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Lie  second  volume  de  la  correspondance  du 
roi  Quillaume  III  avec  le  c^useiller-pensionnaire 
Heinsius  comprend  la  période  entre  la  paix  de 
Rijswijk  (ou  Kijswick)  en  1697  et  les  grands 
traités  qui  devaient  prévenir  la  guerre  générale 
lors  du  décès  de  Charles  second,  qu'on  pouvait 
prévoir  d^un  moment  èi  Tautre. 

Il  n'y  a  guère  d'époque  dans  le  cours  de 
Tbistoire  moderne  qui  présente  des  complications 
politiques  aussi  fâcheuses  pour  le  repos  de  l'Europe 
que  celle  des  dernières  années  du  dix-septième  siècle, 
complications  d'autant  plus  alarmantes  qu'elles 
se  présentaient  toutes  à  la  fois. 

Aussitôt  après  la  paix  ceux  qui  étaient  initiés 
aux  véritables  sentiments  des  cours  de  l'Europe 
sentaient  et  s'avouaient  que  la  lutte,  qui  s'était 
engagée  en  1688,  n'était  nullement  terminée  et 
que  l'ancienne  question  de  l'hégémonie  Européenne 
irait  surgir  de  nouveau  dès  que  la  mort  du  roi 
d'Espagne,  qui  ne  pouvait  plus  espérer  que  sa 
seconde  épouse  lui  donnerait  l'héritier  tant  désiré 
de  la  couronne,  viendrait  exiger  une  solution 
péremptoire  du  problème  épineux  de  la  succes- 
sion. C^est  ce  qui  occupait  pendant  plusieurs  mois 
l'esprit  des  princes  et  des  ministres  de  tons 
les      états,    impliqués     dans     les     négociations 


politiques  et  dans  les  gneires  qni  avaient 
tronblé  l'Europe  depuis  ta  paix  de  Westphalie. 
Mais  bien  que  l'affaire  de  la  saccession  Espagnole 
r^ardàt  en  premier  lien  le  roi  d'Espace  lui- 
même  et  ensuite  l'empereur,  le  toi  de  France  et 
l'électeur  de  Bavière,  ce  n'était  ni  k  Madrid  ni 
à  Vienne,  ni  à  Paris  ou  Hflnich  qu'on  avait  à 
chercher  de  défaire  le  noeud  Gordien,  c'était  à 
La  Haye,  et  l'Alexandre,  qui  enfin  le  trancha, 
aprës  avoir  essayé  vainement  de  démêler  les  fils 
inextricables,  c'était  le  roi  d'Angleterre. 

Les  années  qui  suivirent  celle  de  la  paix 
s'écoulaient  en  négociations  plus  ou  moins  fruc- 
tueuses. Ayant  d'abord  abouti  k  l'arrangement 
bien  connu  de  la  succession  dn  jeune  prince  de 
Bavière,  ensuite,  après  le  trépas  de  l'enfant,  il  fal- 
lut qu'on  les  renouât  de  nouveau,  dans  le  but 
de  chercher  la  base  d'un  traité  général,  dont  les 
conditions  pourraient  contenter  les  prétentions 
de  la  France  et  de  l'Autriche,  en  même  temps 
qu'elles  tendraient  à  assurer  le  repos  et  l'équi- 
libre politique.  C'est  le  temps  des  .traités  de 
partage",  dont  les  négociations  furent  dirigées  par 
les  deux  hommes  —  disons  plutôt  les  deux  amis  — 
qui  en  ont  conservé  le  souvenir  et  l'histoire 
intime  dans  leurs  lettres. 

Malheureusement  l'affaire  de  la  succession 
Espagnole  n'était  pas  seule  ît  requérir  l'attention 
it  l'activité  des  tètes  couronnées  et  de  leurs 
jerviteure. 

L'Orient  tout  d'abord  ne  cessait  d'attirer  les 
■égards  de  toutes  les  cours  qui  avaient  quelque 
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intérêt,  soit  à  la  prolongation  de  la  gnerre  soit  à  la 
paix.  La  victoire  de  Zenta,  an  lien  d^amener  la  paci- 
fication des  pays  dn  Dannbe,  semblait  raviver  les 
esprits  à  la  conr  de  Vienne  et  inspirer  h  l'empe- 
reur le  désir  d'humilier  plus  profondément  encore 
Tennemî  héréditaire  et  mortel  de  TAutriche,  et 
d'étendre  les  frontières  de  ses  états  aux  dépens 
du  Turc.  Or,  c'était  cela  même  ce  que  craignaient 
tous  ceux  qui  s'efforçaient  à  réunir  les  forces  des 
anciens  ennemis  de  la  France  en  cas  que  la  ques- 
tion Espagnole  ne  pût  être  résolue  d'une  manière 
paisible,  tandis  que  de  l'autre  côté  une  diversion 
aux  bords  du  Danube,  paralysant  en  grande  par- 
tie les  forces  de  l'empereur,  ne  pouvait  que 
s'accorder  avec  l'intérêt  de  la  cour  de  Versailles, 
quand  elle  se  croirait  obligée  de  recourir  aux  armes. 
Quant  aux  princes  de  l'empire,  tant  ecclésias- 
tiques que  séculiers,  leurs  intérêts  particuliers, 
qui  souvent  n'avaient  rien  de  commun  avec  ceux 
de  l'empereur  ou  même  y  étaient  absolument  con- 
traires, et  leur  jalousie  continuelle  ne  pouvait 
que  noire  aux  efforts  des  puissances,  qui  tendaient 
à.  imposer  la  volonté  de  l'Europe  aux  prétendants 
k  la  succession  Espagnole.  Même  des  différends 
d'une  nature  locale  et  d'une  importance  bien 
inférieure  suscitaient  parfois  des  querelles  assez 
déplorables,  comme  entre  autres  ceux  des  comtes 
de  Bentheim,  auxquels  se  mêlaient  les  princes 
voisins  y  ceux  des  ducs  de  Mecklembourg,  qui  se 
disputaient  la  possession  du  duché  de  Gûstrow  et 
invoquaient  le  secours  de  l'empereur  et  des  princes 
du  cercle  de  Saxe.  À  la  fin  du  dix-septième  siècle 
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des  guerres  intestines  dans  les  pays  de  Tempire 
semblaient  inévitables,  lorsqu'une  affaire  plus 
sérieuse  encore  vint  empirer  la  situation  générale. 
Jean  Sobieski,  le  héros  de  1683,  étant  mort 
en  1696,  la  couronne  de  Pologne  vaquait  pendant 
plus  d'une  année.  Comme  de  coutume  une  lutte 
s'engagea  entre  les  divers  partis  du  royaume  — 
ou  plutôt  de  la  république,  comme  la  Pologne 
aimait  à  s'intituler  —  et  entre  les  fauteurs  des 
divers  prétendants  à  la  couronne  royale.  La 
France  avançait  la  candidature  du  prince  de  Conti, 
l'empereur  protégeait  l'électeur  de  Saxe,  le  Brande- 
bourg proposait  le  margrave  de  Bade.  Ce  fut 
Frédéric  Auguste  de  Saxe  qui  l'emporta:  au  prix 
de  sommes  considérables  et  de  la  conversion  au 
catholicisme  il  fut  revêtu  du  pourpre  royal.  Cette 
victoire  était  peu  apte  k  améliorer  les  rapports 
politiques  entre  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg, dont  le  dernier  visait  k  son  tour  à  la  cou- 
ronne royale;  aussi,  après  la  conclusion  de  la  paix 
de  Bijswijk,  ces  rapports  étaient  assez  froids,  tandis 
que  l'électeur  Frédéric  se  rapprochait  de  plus  en 
plus  de  l'électeur  de  Bavière  et  même  de  la  cou- 
ronne de  Suède:  on  oubliait  les  anciens  différends 
au  sujet  de  la  Poméranie,  ou  renouvela  le  traité 
conclu  deux  ans  auparavant,  en  1696.  Cependant 
en  1698  le  roi  de  Pologne  réussit  à  réconcilier 
son  voisin  jaloux  et  mécontent  par  plusieurs 
sacrifices,  entre  lesquels  la  cession  de  la  ville 
d'Elbing,  que  l'électeur  de  Brandebourg  récla- 
mait, se  fondant  sur  des  traités  de  gage  d'assez 
vieille  date,  qui  lui  donnaient  le  droit  d' occupa- 


tion.  Or  Frédéric  III  ne  tarda  pas  à  forcer  la 
Tille  à  se  rendre.  Mais  si  le  roi  de  Pologne  ne 
tenait  pas  à  sa  ville ,  les  Polonais  tenaient  h,  la 
leur;  aussitôt  ils  coururent  aux  armes ,  et  tout 
fit  prévoir  que  la  guerre  allait  éclater. 

Une  fois  allumé ,  nul  doute  que  le  feu  ne  se 
lepandlt  le  long  des  bords  de  la  Baltique;  ce 
serait  une  guerre  du  Nord^  d'autant  plus  qu'il  y 
avait  des  causes  qui  ne  pourraient  laisser  de  créer 
des  complications. 

La  mort  de  Jean  Frédéric  de  Hanovre  en 
1679  avait  fait  échoir  son  héritage  à  son  frère 
Ernest  Auguste ,  qui  s^empressa  de  déménager 
avec  sa  cour  et  de  s^installer  au  palais  du  défunt; 
les  pays  d'Osnabrflck  et  de  Hanovre  étaient  réunis. 
Dès  ce  moment  il  méditait  les  moyens  d'obtenir 
la  dignité  de  prince-électeur  et  pendant  plusieurs 
années  il  s'épuisait  en  instances  auprès  de  Tempe- 
reur;  enfin ,  en  1692,  à  force  de  promesses^  il 
réussit.  Ce  succès  ne  pouvait  manquer  d^éveiller 
aussitôt  la  jalousie  des  princes,  mais  l'opposition 
au  neuvième  électorat^  assez  vive  dès  le  commen- 
cementy  se  manifestait  bien  autrement  encore 
quand  Télectexu*  conçut  le  dessein  d'introduire  le 
système  de  la  primogéniture.  En  effet ,  si  tôt  ou 
tard  surviendrait  la  mort  du  duc  de  Celle,  et  que 
son  duché  échût  au  fils  aîné  d'Ernest  Auguste, 
la  maison  de  Lunebourg  se  serait  élevée  à  une 
hauteur,  qui  la  mettrait  au  rang  des  premiers 
états  de  l'empire.  En  1693  cette  question  de  la 
primogéniture  devint  brûlante  par  la  mort  d'Ernest 
Auguste,   et  précisément  dans   le  temps  où  les 


puissances  maritimes  faisaient  de  leur  mieux  pour 
assurer  le  repos,  que  menaçait  de  troubler  la 
mort  prévue  d'un  jour  à  l'autre  du  roi  d'Espagne, 
Tempire  Allemand  fut  occupé  par  la  discorde 
entre  les  princes  au  sujet  de  la  primogéniture 
Hanovrienne  et  du  neuvième  électorat;  on  recom- 
mença la  défense  des  droits  du  prince  Maximilien, 
le  puîné  de  Télecteur  défunt ,  qui  avait  déjà 
coûté  la  vie  au  comte  Moltke  et  avait  failli 
perdre  le  prince  lui-môme  en  1692. 

Les  princes  y  entièrement  absorbés  et  entraînés 
par  leur  jalousie,  et  subordonnant  Tintérèt  de 
Tempereur  et  de  Tempire  au  leur  propre,  pous- 
saient leur  opposition  jusqu'à  solliciter  l'étranger 
à  se  joindre  à  leur  cause:  k  Goslar,  où  les  évêques 
de  Munster  et  Wûrzbourg,  le  duc  de  Saxe-Gotha 
et  d'autres  se  réunirent  pour  discuter  les  moyens 
de  résistance,  on  invitait  le  roi  du  Danemarc. 

En  effet,  à.  Copenhague  ils  pouvaient  espérer 
qu'on  applaudirait  à  leurs  démarches.  Depuis  1699 
le  trône  du  royaume  était  occupé  par  le  jeune 
roi  Frédéric  IV,  et  personne  ne  pouvait  se  dissi- 
muler que  son  avènement  pourrait  mener  k  une 
rupture  entre  le  Danemarc  et  le  duché  de  Hol- 
stein.  Au  temps  de  Christian  Y  les  puissances 
s'étaient  efforcés  à  prévenir  les  hostilités  et,  non 
sans  peine,  elles  avaient  persuadé  les  deux  princes 
à  accepter  leur  médiation.  Après  une  négociation 
assez  longue  ils  réussirent  à  trouver  la  base 
d'un  arrangement,  et  pour  le  moment  le  traité 
d'Altona  détourna  le  péril  d'une  guerre,  qui  pour- 
rait avoir  des  suites  déplorables.  Mais  les  querelles 
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86  renoaTelaienty  et  Tavenir  ne  présentait  que 
des  présages  funestes,  lorsque  la  mort  du  roi 
vint  empirer  Tétat  des  affaires. 

Tout  cela  était  d'une  nature  assez  sérieuse 
pour  que  les  puissances  maritimes  s'empressassent 
de  renouveler  leurs  efforts  pour  le  maintien  de  la 
paix,  mais  la  situation  paraissait  plus  dangereuse 
encore  par  l'attitude  du  roi  de  Suède.  Charles  XII 
ayant  hérité  en  1696  la  couronne  royale  de  son 
père,  vivait  et  agissait  pendant  deux  ou  trois  ans 
de  façon  à  faire  croire  qu'il  ne  s'occuperait  guère 
d'affaires  sérieuses^  mais  en  1699,  tout  jeune  qu'il 
fClt  encore,  il  commença  h  dévoiler  son  caractère 
véritable,  et  il  y  avait  lieu  de  s'alarmer  sérieuse- 
ment lorsque  d'un  côté  le  duc  de  Holstein  se 
préparait  à  la  guerre  en  fortifiant  ses  frontières,  de 
l'autre  le  roi  de  Suède  fit  entrer  ses  troupes  dans  ses 
domaines  Allemands,  non  sans  inspirer  la  crainte 
qu'il  ne  vis&t  à  la  conquête  de  la  ville  de  Brème. 

Ainsi  les  choses  se  compliquaient  de  la  manière 
la  plus  déplorable.  Personne  ne  pouvait  savoir 
au  juste  à  quoi  ce  brouillamini  allait  aboutir; 
des  alliances  de  toute  nature  pourraient  se  former, 
des  combinaisons  les  plus  imprévues  étaient  possi- 
bles. En  outre,  il  y  avait  la  Moscovie,  mais  à  ce 
temps  on  n'avait  pas  encore  eu  l'occasion  de  se 
mettre  au  fait  des  intentions  du  czar^  que  l'on 
ne  connaissait  que  par  ses  voyages  à  travers 
l'Europe;  aussi  ne  commença-t-on  h  s'intéresser 
à  lui  et  sa  cour  que  lorsque  la  guerre  du  Nord 
était  près  d'éclater.  Dans  les  lettres  du  roi  Guil- 
laume m  il  n'est  guère  question  de  la  Moscovie, 
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et  c'est  encore  an  dernier  moment  qn'il  déclare 
'  avoir  que  pen  de  correspondance  et  point  de 
istre"  —  réponse  bien  sèche  anx  observations 
conseiller-pensionoaire,  qui  par  ses  relations 
3es  correspondances  dans  tonte  l'Europe  en 
Ht  déjà  plus  h,  l'égard  dn  czar  que  le  roi.  Car 
Q,  les  fils  de  toute  la  politique  Européenne 
utissaient  h,  La  Haye,  le  centre  de  la  diplo- 
;te  —  en  dépit  du  roi  Louis  XIT,  qni  évidem- 
it  ne  ae  résignïût  qu'à  regret  à  négocier  par 
:ermédiaire  de  messieurs  les  étate  on  avec  leur 
currence ,  dès  qn'il  s'agit  de  l'affaire  de  la  succes- 
i  Espagnole.  Néanmoins  il  choisit  ponr  les  mis- 
s  diplomatiques  à.  La  Haye  ses  agents  les  plus 
îles,  et  c'était  dans  l'appartement  de  M.  Heinsius 
se  traitaient  les  questions  politiques  qni  se  rap- 
:aient  à  la  succession  aassi  bien  que  les  autres. 
Or,  ponr  le  roi  d'Angleterre  et  pour  le  con- 
er-pensionnaire  il  n'y  avait  an  fond  qu'une 
e  question:  c'était  celle  de  l'héritage  Espagnol, 
grande  affaire",  comme  ils  aimaient  à  l'appe- 
Les  autres  n'occupaient  leur  esprit  que  pour 
int  qu'elles  pourraient  noire  k  la  solution  de 
;-là.  Le  trône  de  la  Pologne  et  les  relations 
nouveau  roi  avec  ses  voisins  ne  demandent  pas 
attention;  la  Moscovie  n'entre  ponr  rien 
3  leurs  spéculations;  le  Mecklembourg  leur 
resse  peu;  mais  les  différends  au  siijet  du 
itein,  du  neuvième  électorat,  de  l'occupation 
bing,  du  Bentheim  même,  leur  causent  un 
;i  continuel,  et  c'est  à  peine  qu'une  lettre  de 
on  de  l'autre  ne  touche  à  quelqu'un  de  ces 
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démêlés  y  et  ne  contienne  des  considérations  snr 
les  moyens  d^en  diminuer  Tinfluence  fatale. 

A  mesnre  que  les  affaires  politiques  conti- 
nuent à  s'embrouiller;  surtout  après  la  triste 
nouvelle  que  le  petit  prince  de  Bavière  vint  de 
succomber,  la  correspondance  devient  de  plus  en 
plus  fréquente,  et  Texposé  des  avis  d'ambassa- 
deurs et  des  conférences  avec  les  diplomates  de 
la  part  de  Heinsius  devient  plus  ample  et  plus 
détaillé.  De  part  et  d'autre  on  demandait  des 
conseils,  on  précisait  ses  opinions,  on  s'ouvrait 
sans  aucune  réserve  sur  les  questions  les  plus 
délicates,  les  lettres  en  somme  sont  l'expression 
régulière  des  pensées  les  plus  intimes,  tant  du 
roi  que  de  son  confident.  Aussi  les  lettres  de 
cette  période  sont  toutes  des  autographes,  h 
l'exception  de  quatre  ou  cinq  de  l'an  1698  et 
d'une  seule  de  1A99,  que  le  pensionnaire  a  fait 
écrire  par  un  commis,  leur  importance  n'exigeant 
pas  le  secret  absolu. 

L'intérêt  qu'inspire  cette  correspondance  aug- 
mente avec  la  difficulté  de  la  situation  politique 
qui  en  est  le  sujet.  A  Madrid  on  peut  suivre  les 
péripéties  continuelles  que  présentait  la  conduite 
de  la  cour,  d'autant  plus  alarmantes  que  la 
maladie  du  roi  était  d'un  caractère  à  inspirer 
tantôt  la  crainte  d'un  danger  imminent,  tantôt 
l'espoir  d'un  rétablissement  sinon  complet,  du 
moins  de  quelque  durée,  et  que  l'affaire  du  testa- 
ment en  faveur  de  quelque  héritier  dépendait  en 
grande  partie  de  l'état  de  sa  santé.  Encore, 
l'influence  de  la  reine  n'était  pas  toujours  la  même 
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bien  au  contraire  son  crédit  baissait  de  temps  en 
temps  jusqu^à  faire  croire  qu'elle  ne  pourrait 
jamais  le  regagner.  De  cette  conjoncture  les 
chefs  des  partis  ne  laissaient  pas  de  profiter, 
et  à  La  Haye  il  fallait  toujours  se  préparer  à 
quelque  changement  important,  soit  que  le 
comte  d'Oropesa,  T Amirauté  ou  quelqu'autre  était 
rhomme  de  crédit  à  la  cour.  Ce  qui  rendait  tout 
cela  plus  f&cheuz  encore,  c'était  le  différend  à 
propos  du  chargé  d'affaires  des  états-généraux  et 
du  roi  Guillaume  à  Madrid,  M.  Belmonte  —  ou 
Schoonenberg,  comme  il  continuait  à  se  nommer  — 
différend  au  fond  ne  touchant  pas  à  son  caractère 
officiel,  surtout  parcequ'il  n'avait  jamais  occupé 
le  rang  d'envoyé,  mais  qui  malgré  cela  avait  pris 
des  dimensions  déplorables,  de  sorte  que  la  diplo- 
matie des  puissances  maritimes  ne  pouvait  aller 
de  pair  avec  celle  des  deux  comtes  de  Harrach 
et  du  marquis  d'Harcourt. 

Heureusement  la  mission  de  M.  Dijkveld, 
l'ami  et  Thomme  de  confiance  du  roi  Guillaume, 
h,  Bruxelles  pouvait  réparer  en  partie  ce  défaut 
d'un  représentant  à  Madrid,  et  les  conférences 
très  fréquentes  du  conseiller-pensionnaire  avec 
l'ambassadeur  Espagnol  M.  Quiros  remplaçaient 
celles  d'un  envoyé  en  Espagne  avec  les  ministres, 
dont  M.  Heemskerk  et  tant  d'autres  avant  lui 
avaient  gardé  un  souvenir  assez  triste. 

De  la  même  manière  on  trouve  dans  la  corres- 
pondance une  relation,  plus  succincte  en  effet, 
mais  bien  claire,  de  ce  qui  se  passait  à  Stock- 
holm après  la  mort  du  roi  Charles  XI,  et  les 


discours  de  M.  Lilienroth;  dont  Heinsios  s'imposa 
le  devoir  de  reproduire  fidèlement  les  détails  dans 
ses  lettres  au  roi,  nous  rendent  compte  des  inten- 
tions et  des  sentiments  de  la  cour  Suédoise ,  tant 
à  regard  de  la  «grande  affaire"'  que  des  «affaires 
du  Nord'\  Assurément  on  ne  saurait  se  dispenser 
de  rétude  des  autres  sources ,  mais  pour  la  Suède 
comme  pour  TEspagne  la  correspondance  du  roi 
et  de  son  ministre  est  d'une  valeur  notable. 

C'en  est  de  même  pour  le  Danemarc.  Ce 
qui  se  passait  k  Copenhague  était  de  trop  d'impor- 
tance pour  que  le  roi  n'eût  attaché  un  grand 
intérêt  à  la  parfaite  connaissance  de  ce  qui  se 
tramait  lors  des  démêlés  avec  le  duc  de  Holstein- 
Gottorp.  Déjà  de  la  vie  du  roi  Christian  la  diplo- 
matie du  roi  et  dés  états-généraux  avait  pris  une 
part  très  active  aux  négociations  qu'on  avait  enta- 
mées k  Altona,  et  personne  n'ignorait  que  c'étaient 
M.  Heemskerk  et  M.  Fuchs  à  qui  l'on  devait  le 
traité,  qui  prévint  ou  du  moins  différa  les  hosti- 
lités. Quand  les  démêlés  recommençaient ,  le  roi 
Guillaume  sentit  aussitôt  qu'il  était  nécessaire  de 
renouveler  les  efforts  dans  l'intérêt  de  la  paix 
entre  les  couronnes  du  Nord,  qui  sans  doute 
possible  serait  menacée  si  la  rupture  entre  le 
Danemarc  et  le  duc  de  Holstein  ne  put  être 
détournée.  Mais  les  sentiments  du  parlement 
Anglais  étaient  peu  favorables  èi  une  interven- 
tion quelconque:  c'était  précisément  le  temps  de 
l'opposition  la  plas  désobligeante,  opposition  qui 
allait  jusqu'à  dégoûter  le  roi  à  un  tel  point  qu'il 
méditait    des    résolutions,    «qui   causeraient   un 


grand  éclat  dans  le  monde".  Heureusement  ce 
découragement  n'était  que  de  courte  durée,  mais 
en  tout  cas  l'indifférence  en  Angleterre  était  trop 
grande  pour  que  le  roi  pût  espérer  quelque  appui. 
Ainsi  cette  négociation,  ou  plutôt  la  politique 
qui  opérait  à  Copenhague,  au  congrès  de  Pinnen- 
berg,  à  Berlin,  à  Hanovre,  fut  dirigée  non  pas  de 
Londres,  mais  de  La  Haye,  et  c'était  encore  le 
conseiller-pensionnaire  qui  remplit  les'  fonctions 
de  ministre  du  roi.  Par  lui  le  roi  connaissait  la 
rivalité  des  ministres  Danois,  Plessen  et  Jesse, 
les  menées  des  diplomates  Français  à  Copen- 
hague et  Stockholm,  les  sollicitations  aux  cours 
des  princes  Allemands. 

Quant  h  la  grande  affaire,  il  va  sans  dier 
qu'à  Paris  et  à  Londres  c'étaient  le  roi  lui-même 
et  ses  ambassadeurs  et  agents  Anglais:  Portland, 
Jersey,  Manchester,  Prior  —  qui  avaient  la  direc- 
tion des  négociations  sur  les  traités  de  partage, 
mais  ce  qui  se  traitait  entre  le  conseiller-pension- 
naire et  M.M.  Bonrepos,  Tallard,  Briord,  entrait 
pour  beaucoup  dans  les  résolutions  des  souverains, 
et  ce  sont  les  lettres  de  Heinsius  qui  non  seule- 
ment en  donnent  un  exposé  exact  et  fidèle,  mais 
encore  l'appréciation. 

On  peut  dire  la  même  chose  des  négociations 
de  la  grande  affaire  h,  Vienne.  Les  comtes  d'Auer- 
sperg  à  Londres  et  Goes  à  La  Haye  défendaient 
les  intérêts  et  représentaient  les  vues  de  l'empe- 
reur, et  c'est  entre  autres  la  correspondance  du 
premier  qui  a  été  utilisée  déjà  pour  la  connais- 
sance de  la  politique  impériale  à  l'égard  de  la  suc- 


ceesion  Espagnole.  Mais,  si  importantes  que  soient 
les  lettres  que  M.  Gaedeke  a  publiées,  le  récit 
des  entrevues  réitérées  du  conseiller-pensionnaire 
avec  les  diplomates  impériaux  k  La  Haye,  et  les 
avis  de  M.  Hop  et  Vienne  n^en  intéresseront  pas 
moins  ceux  qui  s'occupent  de  Thistoire  de  cette 
période  à  jamais  mémorable.  En  effet  ce  furent 
une  fois  de  plus  Tapathie  et  la  méfiance  des  Anglais 
qui  obligèrent  le  roi  k  recourir  à  l'intermédiaire 
de  la  politique  Hollandaise  pour  l'exécution  de 
son  grand  dessein:  la  solution  du  problème  de 
la  succession  avant  la  mort  du  roi  d'Espagne, 
par  un  arrangement  qui  contenterait  la  France 
aussi  bien  que  l'empereur. 

Si  l'on  considère  l'ensemble  de  toutes  ces 
complications  politiques  et  se  rend  compte  de  la 
part  qu'ont  prise  au  débrouillement  des  difiOicul- 
tés  le  roi  Guillaume  et  le  conseiller-pensionnaire 
Heinsius,  on  se  convaincra  facilement  de  l'impor- 
tance de  leur  correspondance,  qui  dévoile  leurs 
pensées  les  plus  secrètes,  correspondance  plus 
intéressante  encore  en  1698  et  1699  qu'aupara- 
vant, parcequ'en  ces  deux  années  il  y  allait  de 
la  grande  idée,  k  laquelle  Guillaume  lU  avait 
voué  sa  vie:  le  maintien  de  l'équilibre  en  Europe 
et  de  la  liberté  politique  et  religieuse  des  nations. 

On  remarquera  dans  les  lettres  la  franchise 
parfaite,  non  seulement  de  la  part  du  roi,  mais 
aussi  de  celle  du  conseiller-pensionnaire,  et  on  sera 
frappé  de  la  différence  entre  cette  correspon- 
dance et  celle,  par  exemple,  du  roi  Louis  XIV. 
Dans  celle-ci  on  lit  des  instructions,  des  appro- 


bâtions  y  des  recommandations ,  motivées  il  est 
vrai  et  suivies  de  considérations ,  mais  avec  tout 
cela  c'est  la  volonté  du  roi  qui  s'exprime.  Les 
lettres  du  roi  Guillaume  et  de  son  confident  sont 
des  discours,  des  délibérations,  et  les  résolutions 
sont  arrêtées  de  commun  accord.  Les  deux  traités 
de  partage  sont  Toeuvre  de  Heinsius  aussi  bien 
que  du  roi. 

Ce  qui  frappe  encore,  c'est  la  sincérité  de  la 
diplomatie  du  côté  du  roi  dans  toutes  les  affaires. 
Nulle  part  on  s'aperçoit  d'une  tendance  h  en 
imposer  aux  autres;  les  détours  de  la  politique, 
ailleurs  si  fréquents,  font  absence.  Si  parfois  le 
conseiller-pensionnaire  se  trouve  obligé  de  faire 
des  réserves  à  l'égard  des  diplomates,  c'est  qu'il 
ne  peut  se  fier  k  la  loyauté  de  leurs  intentions 
à  eux-mêmes;  une  autre  fois  c'est  qu'il  est  emba- 
rassé  par  les  lenteurs  des  délibérations  dans  les 
assemblées  provinciales  et  municipales,  dont  l'in- 
fluence si  funeste  se  faisait  sentir  bien  pénible- 
ment, surtout  pendant  les  derniers  mois  de  l'an 
1699.  En  ce  temps  c'était  de  nouveau  l'opposi- 
tion obstinée  de  la  ville  d'Amsterdam  qui  menaça 
de  faire  échouer  toutes  les  négociations:  bien 
qu'elle  fClt  toute  ^singulière,"  comme  on  disait 
alors,  c.  èi.  d.  bien  qu'elle  fût  toute  seule  à  retenir 
son  consentement,  elle  persista  à  son  refus,  et 
se  vantait  du  pouvoir  de  prévenir  des  mesures  à 
elle  seule.  Enfin  elle  céda,  mais  pas  de  bonne  grâce. 

M.  Groen  van  Prinsterer  avait  supprimé 
toutes  les  épisodes  des  lettres  qui  se  rapportaient 
et  cette  affaire  d'Amsterdam;  j'ai  cru  devoir  les 
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insérer.  D'abord  on  ne  saurait  comprendre  quelles 
étaient  les  causes  qui  faisaient  traîner  si  long- 
temps la  n^odation  du  traité  avec  la  France,  voire 
pendant  des  mois  entiers,  bien  que  de  part  et 
d'autre  ou  ne  demandât  mieux  que  la  conclusion , 
mais  encore  Topposition  de  la  ville  d'Amsterdam 
est  une  partie  de  l'histoire  de  la  grande  affaire , 
aussi  bien  que  de  l'histoire  intime  des  Pays-Bas. 
Pour  la  même  raison  j'ai  inséré  quelques  par- 
ties des  lettres  qui  faisaient  mention  de  la 
conduite  des  provinces,  qui  faillirent  se  laisser 
entraîner  par  la  puissante  ville  Hollandaise;  mais 
l'une  après  l'autre  se  conformèrent  aux  proposi- 
tions du  roi  d'Angleterre. 

Hors  de  ces  additions  je  me  suis  borné  à 
réinsérer  des  lettres  ou  des  parties  de  lettres  qui 
me  semblaient  contribuer  à  la  bonne  intelligence 
des  réponses,  et  à  indiquer  la  suppression  d'autres 
pour  prévenir  qu'on  ne  croirait  la  correspondance 
incomplète.  Toutes  les  épisodes,  traitant  d'affaires 
locales  ou  personnelles,  que  M.  Groen  van  Prin- 
sterer  avait  laissées  de  côté,  je  les  ai  suprimées 
comme  lui.  J'ai  lu  quelque  part  le  désir  que  le 
contenu  de  pareilles  épisodes  serait  publié  en 
forme  abrégée;  je  me  garderai  bien  de  suivre  le 
conseU,  sachant  trop  bien  qu'en  fait  de  publica- 
tions historiques  la  méthode  la  moins  recomman- 
dable  c'est  celle,  qui  ne  sait  distinguer  et  veut 
livrer  à  la  presse  tout  ce  qui  est  écrit. 


Maintenant  que  l'étude  de  la  correspondance 
du  roi  a  été  de  nouveau  mon  occupation  journalière 


tendant  une  année  je  ne  sanrais  qae  renouveler 
a  plainte  qu'âne  source  historique  d'une  si  grande 
mportance  est  restée  à  peu  près  ignorée  juste- 
aent  dans  une  période,  où  le  siècle  de  Louis  XIV 
[evint  le  sujet  d'un  nouvel  examen  et  d'un  tra- 
vail sérieux.  Quel  dommage  qu'on  a  dû  se  con- 
enter  des  traductions  de  G^rimblot  et  des  irag- 
lents  de  Bauke,  quel  dommage  aussi  que  personne 
le  se  souciait  des  lettres  de  Heinsius,  jusqu'à  ce 
|ue  M.  Yan  der  fieim  en  fit  connaître  une  partie. 

Â  la  fin  dn  volume  quelques  additions  et 
orrections  pourront  suppléer  aux  lacunes  ou  rem- 
placer des  passages  fantife,  que  le  lectenr  indnl- 
:ent  voudra  excuser. 

Je  suis  bien-aise  de  pouvoir  conclure  cette 
ourte  préface  par  l'annonce  que  le  premier  volume 
e  la  quatrième  série  des  Archives,  préparé  par 
B  professeur  Bussemaker,  est  sous  la  presse. 

La  Haye,  Novembre  1907. 
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LtBTTRS  CCeCléXJLXIW. 

GuUkatme  III  à  Heinsius.  Les  conditiom  de  la  paix  avec  l'empire. 

Loo,  den  27  Octob.  1697. 

Het  bekommert  mîj  seer  te  vernemen  met  wat 

voor  een  hauteur  de  Franse  haer  onredelîjcke  preten- 

siën  sustineeren  tegens  den  keyzer  en  het  rîjck.  Ick 

en  aie   evenwel   tegenwoordigh  geen  ander  remédie 

▼oor  haer   aïs   de   vreede   te  sluyten   op   soodanige 

conditiên  als  sg  suUen  kunnen  erlangen,  want  indien 

den  termijn  elabeert  eer  dat  sij  hebben  geteykent,  soo 

is  het  klaer  te  sien  in  wat  confuse  en  desolaten  staet 

het  rgck  sal  werden  gebraght,  'twelk  mij  niet  weynigh 

chagrineert;  den  tgt  sîjnde  soo  kort,  sal  ickmetgroote 

impatiencie  verwaghten  te  vernemen  wat  daervan  sal 

koomen .... 

U£d.  goede  Vriendt, 

wn^LiAM  R. 

LiETTRi:  CCCCIaXJULW. 

QuiUaume  III  à  Hemsiiu.  Difficultés  au  sujet  de  la  religion, 

Loo,  den  31  Oct.  1697,  'smorgens  ten  9  euren. 

Dese  morgen  als  ick  ben  opgestaen  is  mij  over- 
gelevert  UEd.  brief  van  gisteren  ^j,  dewelcke  mij  niet 
weynigh   embarasseert   om  een  positief  antwoort  te 

^)   Les    lettres     de    M.    Heinsius    manquent    jusqu'au 

26  Novembre. 

u.  1 


r»  Va 


&iKri 


»>; 


.,* 


ihrgvcD.  Hct  v/aa  seeckerlijck  odb  d,Bvoir  um  deu 
>rlog  lîever  to  coutinueren  alij  yet»  tue  te  geven  tôt 
iroûndering  vao  de  exercitie  van  de  gereformeerde 
ligie,  ende  indien  de  Heeren  vaD  Amsterdam  en 
trvolgeos  den  staet  cordaet  en  standlvastigh  wilde 
ijven,  ick  soude  het  oock  gaenie  doen,  op  hoop  dat 
it  parlement  mi)  soude  helpea  om  soo  een  god- 
iightigh  werck  uyt  te  voeren,  alhoewel  ick  aea  de 
idre  kant  moct  bekennen ,  menscheltjcker  weyse 
isproocken ,  ick  oiet  en  sie  hoe  de  protestanse 
iacen  en  staten  het  soude  kunnen  uytvoeren  tegen- 
>ordigh  tegens  de  chatolique  maghten,  insonderheyt 
,er  wg  nogh  Suéde,  Denemarck  en  de  Switseree 
ntons,  en  nu  oock  Saxe  niet  bg  oDs  behben.  Ick 
ib  altgts  seer  geapprebendoert  een  religionsoorlogh, 
gevreest  dat  Vraockrijck  en  de  Keyserae  sigh  ooder 
bandt  daeromtrent  vcrstinge,  'tgeen  nu  al  te  klaer 
jckt.  Het  komt  mg  onbegrijpelgck  voor  dat  Suéde 
!  médiateur  sigb  wil  laeten  emploieren  ofte  toestaen 
Icken  notoire  inbreuck  in  de  Westvaliscbe  ^reede 
't  reguard  van  de  religie,  als  Vranckrijck  nu  pre- 
ideert,  te  bedingen.  Ick  ben  in  de  uyterste  ver- 
legentbeyt  in  dit  important  werck.  Den  goede  Godt 
1  geren  dat,  eer  UEd.  desen  brief  kan  ontfangen. 
er  eenigh  expédient  in  de  saeck  sal  sijn  gevoaden. 
jit  ick  twgfel  dat  UEd.  desen  brief  eerder  aïs  te 
gbt  ten  twaelf  euren  zal  kunnen  ontfangen,  wau' 
er  den  termgn  van  teyckenen  al  sal  sgn  geelabeert. 
[  ben  zeer  bekommert,  dat  de  ministers  van  de 
>testaiit8e  princen  alleen  soude  weygeren  te  teycke- 
1,  want  dat  soude  haer  daernae  seer  swaer  kunnen 
icken,  en  ick  en  sie  niet  boe  wg  soo  promt  in 
et  sullen  sijn  om  baer  te  kunnen  aasisteeren  ofte 
ivenieren  het  quaet,  dat  haer  door  Vranckrgck 
ickerlgck    sal    wedervaeren.   Ick    sende    met   dese 
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Courier  ordres  aeu  mtjn  ambassadeurs  om  ailes  tv 
overleggeu  met  die  vaii  den  staet  en  haer  daermedc 
te  coiiformeeren,  soodat^  indien  UEd.  cordaet  kunnen 
sîjn,  sg  het  oock  sullen  sîjn.  Het  particulier  interest 
Tan  den  landtgraff  van  Hesse-Cassel  in  't  reguard 
van  Rhîjnfels  bedroef t  mij  oock  seer . . .  • 

WILUAM   R. 

liETTBE  CCCCLiXXJLiri. 

QiUUaume  III  à  Heînsms.  Arrivée  en  Angleterre.  Joie  générale 
après  la  conduaion  de  la  paix. 

26 

Eensington,  den  ^^  Novemb.  1697  *). 

lo 

UEd.   sal  aparentelgck  al  voor  den  ontfang  van 

dese   hebben   verstaan,   door   den  expressen  op  mgn 

aenkomste  tôt  Margatt  depescheert,  de  spoedige  en 

goede  passage,  die  ick  heb  gehadt.  Ik  ben  van  avont 

alhier  gekoomen,  sîjnde  door  de  stadt  gepasseert  met 

seer  groote  acclamatie  van  't  volck.  Ick  weet  niet  dat 

ick  oyt  soo  veel  menschen  van  fatsoen  brj  den  anderen 

heb  gesien.   Het   is   ongeloofelîjck   de   vreughde  die 

daer  hier  is  wegens  de  vreede 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM   R. 

lifiVTJiB  €€C€IiXJ[X¥II. 

Heinmui  d  QuiUaume  IIL  Les  difficiUtés  au  sujel  de  la  religicm. 

Sire! 

....  Onse  saecken  gedaen  sgnde  droegen  wij  de 
Fransche  Ambassadeurs  voor  het  groot  esclat,  dat  in 

')  Il  n'y  a  pas  de  lettres  du  roi  entre  le  31  Octobre  et  le 
2G  Novembre.  Probablement  le  roi  a  eu  des  conférences 
aTec  le  conseiller-pensionnaire  lui-même. 
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rerelt  gaf  'tgeeo  omtrent  de  rcligîe  in  de  plaetseu , 
gerestitueert  zouden  wei'den,  soude  wei'den  gedaen  ; 

wg,  doe  de  sake  noch  waB  in  haer  geheel,  daer- 
reot  genoegh  gesegt  hadden  wat  van  ods  regt  en 
istineerde  was,  maar  dat,  tôt  ods  leetwesen,  men 
aen  geen  gehoor  hadde  gegeven;  dat  het  ons  du 
i  chagrineerde ,  dat  de  koiiing  van  Vranckrgck  sgn 
aerck  omtrent  de  religie  aldaer  niet  suUende 
len  bereycken,  maer  aen  deselve  veelnadeeldoen, 
gl  de  menschen  uyt  die  gecouquesteerde  plaetaen 
D  vlugten,  en  dat  voorts  de  geheele  werelt  door 
r  rellexie  op  de  papisten  soude  werdeo  gemaeckt 
leselve  alomme  slimmer  getracteert  en  gehandelt, 

nu  evenwel  daerbg  persisteerde  ;  dat  wij  daerom 
)ch  haer  mostcn  in  bedencken  geven  oE  sg  niet 
en  konnen  goetvinden,  soo  die  dausule  niet  konde 
len  geligt,  dat  ten  minste  die  wierd  gemodereert- 
intwoorden  ods  daerop  met  veel  beleeftheyt,  dat 
D  ons  raisonnemant  veol  fondement  vonden;  dat 
tet  twgfelen  of  sulx  bg  den  koningh  haer  meester 
ingressie  sou  vinden,  maer  dat  de  sake  niet  waere 
aer  geheel,  en  dat  oordeelden  dat  men  te  veel 
Bs  en  esclat  maeckte,  want  dat  de  woorden  klaer 
en  :  dat  de  catholicke  religie  zoude  blgven  zoo  die 

maer  dat  men  de  protestantse  niet  soude  beletten, 
:  haer  voortgangh  laten  hebbea  sooals  die  aldaer 

geSxerceert;  dat  men  geheel  Duytslant  door  de 
religién  overal  exerceerden,  en  selfs  in  dese 
icte  Tôôr  dezen  soo  gedaen  hadde  ;  dat  men  alleen 
mdeerde  dat  die  kerckea,  die  de  koning  van 
ickrgck  aldaer  gestigt  en  gedoteert  hadde,  so.uden 
SD,  en  verder  niet  Sg  verklaerden  dat  nergens 
ie  plaetsen  de  protestantse  religie  was  verboden; 
l'introductie  van  de  catholike  meest  was  geschiet 
}  Paltz  en  niet  in  de  rest;  dat  selfa  in  heel  Zwij- 
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bragge  geen  yerandering  was  gevallen,  en  dat  daer- 
van  quam  een  gerugt  even  of  men  de  coningh  van 
Sweeden  aldaer  meer  faveur  soude  doen  als  anderen. 
Men  merckte  aen  al  haer  discours  dat  het  esclat, 
'tgeen  het  point  van  religie  hadde  gogeven,  haer 
seer  onaengenaem  was  ende  aen  haer  hof  niet  sma- 
kelgck,  dewijl  het  op  aile  bedenkelijke  manieren 
trachten  te  adoucissceren ,  maer  om  ail  'tselve  sal 
de  sake  niet  minder  wesen,  maer  sij  sullen  seecker- 
lîjck  de  geheele  protestantse  religie,  sooveel  sij  sullen 
konnen,  dempen.  Yoor  de  rest  was  onse  conversatie 
vnmdelgcker  ende  civglder  aïs  wel  voor  desen,  onder 
veele  protestation  van  sinceriteit  wegens  de  goede 
intentie  van  de  onderhoudinge  van  de  vreede .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  29  Nov.  1697.  a.  hbynsius. 


liETTRC  CCCCIiXXXWIII. 

Beinsius  à  OuiUaume  IIL  Même  sujet»  La  Suède. 

Sire! 

....  De  Franse  ambassadeurs  dese  weeck  door 
eenige  protestantsche  ministers  aengesproken  wer- 
dende  om  de  clausule  rakende  de  religie  te  mode- 
reren,  soude  mons^  de  Crecy  hebben  geantwoord: 
,Ick  wil  hoopen  dat  men  het  soo  niet  sal  maken  dat 
,de  Eoning  genootsaeckt  sal  wesen  de  plaetsen,  die 
sgerestitueert  moeten  werden,  noch  te  behouden'' .... 

Ick  bemerke  uyt  de  découvertes,  soo  even  beko- 
men,  dat  de  senaet  van  Sweeden,  uytgesondert  Oxen- 
atern  en  sgn  swager,  van  opinie  soude  sgn  geweest 


,3' 
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7.  Décemb-l  —  Q  — 

1  alliautie  met  VraDckrijck  aen  te  gaen,  soodat  od8 
meer  oodigh  sal  wesen  met  Denemarclceo  iets 
doen  — 

Uwe  M^jesteito 
onderdau^te  getronwe  dienaar, 
ïage,  3  Decemb.  1697.  a.  heimsids. 


LEnmE  CCCCL3CXXIX. 

ifuius  à  GuiUaumt  III.  Entretien  avec  let  diplomatie  Dmioia. 
dfftUrea  de  Bentheim  ■). 

Siret 
....  Giatereo  hebbe  ick  een  lange  cooferentie  gehad , 
vens  de  H^  vaD  Dgckvelt,  met  de  H"  van  Plessen 
Lente  op  ons  aen  te  gaeo  cader  engagement.  Sg 
bben  oos  eerst  versogt,  te  weeten:  wat  wg  desi- 
srden  wegens  U.  M.  ende  de  etaet.  Daarop  hebben 
j  haer  geantwoort:  dat  in  den  oorlogh  wij  hadden 
it  haer  gemaeckt  een  défensive  alliantïe  ;  dat  wij  in 
t  tijt  sulx  hadden  gedaen  uyt  nootsakelgckheyt, 
>  om  vrunden  te  maken  aie  haer  niet  tôt  vgand 

krggea;  dat  vervolgeoB,  als  sg  dat  fondament  io 
9r  gedagten  hielden,  wg  ligtelyck  met  de  anderen 
iden  verblgven  in  een  continuele  défiance,  maer 
t,  nu  de  vreede  gemaeckt  sgnde,  wg  niet  meer 
eren  in  die  nootsackelgckheyt,  maer  dat  wg  waeren 

een  staet,  dat  wg  onze  mesures  voor  het  toe- 
mende  moesten  neemen  ;  dat  wg  oordeelden  dat  ons 
neen  interest  vercyste,  dat  wij  ons  te  saemen 
nemael  engageerden,  niet  soo  als  men  in  oorlogh 
le  om  sigh  te  redden,  maer  om  als  één  ligchaem 
i  tegens  een  gemeen  vgand  te  konnen  defenderen , 
')  Voyez  8ur  ces  personnages  et  sui  l'affaire  de  Bentheim 

annotations  au  vol.  I. 
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en  d'inti^esten  soo  gemeen  te  maken ,  dat  hetgene  d'een 
soude  mogen  overkomen,  d'andere  sigh  soude  moeten 
aentrecken.  Sij  ^raegden  daerop:  off  onse  défensive 
alliantie  dat  niet  medebragt?  Wg  antwoorden:  jae, 
maer  dat  men  daerbij  eenige  nootwendicheden,  als 
dénombrement  van  troupes  en  diergelijcke,  soude 
konnen  en  moeten  bijvoegen,  en  dat  men  in  aile 
gevalle  malkanderen  van  die  gronden  en  fondamenten, 
hiervoren   verhaelt,   soude  moeten  verseeckeren. 

Sg  seyden  dat  men  op  haer  volkoomen  staet  konde 
maken  ;  dat  baer  intentie  soo  was  als  wij  die  hiervoren 
hadden  verhaelt,  maer  dat  de  reden  waerom  sîj  soo 
nauw  vraegden  of  wij  iets  anders  hadden,  was,  dat 
wg  soo  kragtelgck  hebbende  gesproken  van  ons  soo 
nauw  te  willen  verbinden,  sij  vermeynden  dat  wij  iets 
tût  dieu  eynde  voor  te  slaen  hadden. 

Wg  verwagten  aile  daegen  de  ratificatie  van  de 
keyser  en  't  rîjck,  maer  de  brieven  van  Regensburgh 
brengen  mede,  dat  de  protestanten  aldaer  niets  selfs 
voor  het  toekomende  hadden  konnen  erlangen;  dat 
men  evidentelgck  sagh  de  vrcugde  van  de  catholiquen 
van  haer  gepretendeerde  conquest.  De  kleyne  sake 
van  Benthem  heeft  ons  klaer  doen  sien  dat  de  catho- 
liken  een  gedemesureerde  passie  hebben  om  haer 
rehgie  voort  te  setten,  want  boeseer  de  graef  van 
Caunits  desireerde  een  afkomst,  dewgl,  soo  gezegt 
werdy  sijn  soon  soude  trouwen  met  de  voordochter 
van  de  gravin  van  Benthem,  soo  heeft  hg  liever  ailes 
willen  laeten  loopen  als  toe  te  staen  dat  de  sake 
van  de  religie  souden  blijven  volgens  de  Westphaelse 
vredenstractaten  :  die  kleyne  staeltjes  geven  mij  verder 
vrees  van  ezcessen  voor  het  toekomende.  De  cassàtie 
en  reforme  in  Vranckrgck  gaet  noch  weynigh  voort, 
maer  dat  allarmeert  mij  niet  verder  als  dat  wij  eenigh 
funest  ongevall  mochte  hebben,  als  de  doot  van  den 


ingh  van  Spagne,  waerom  wg  weér  in  oorlogh 
den  moeten  vallen,  want  buyten  dat  poseer  ick 

Vranckrijck  den  oorlogh  niet  Bal  willen,  en  sïgh 
k  oiet  langh  cbargeren  met  die  groote  militie,  en 

vervolgens  een  borte  tgt  ons  daervan  erclaircisse- 
it  bbI  geven,  Toornamentlijck  soo  wanneer  de 
ficatie  met  de  keyser  eode  'trgk  sal  weaen  uyt- 
risselt.  Sg  s^n  seer  cauteleus  en  difident,  eobebben 
c  geombrageert  geweest  over  de  nadere  alliantie 
I  guarantie,  die  men  meende  dat  de  geallieerden 
1er  de  anderen  soude  mogen  maken;  ende  om  die 
en  ben  ick  berigt  geweest  dat  de  koningh  van 
tDckrgck  gewilt  heeft,  dat  mona''  De  Harlay  bier 
b  Boude  blgven  totdat  hg  verseeckert  was  dat  die 
lures  waereo  gebrokeo  en  de  grave  Gaunite  soude 
trecken .... 

Uwe  Hajesteits 
onderdanigate  getrouwe  diena&r, 
iage,  6  Decemb.  1697.  x.  bbtksids. 


UBTTmE  CCCCXC. 

Hemaius  à  OtuUaame  III.  Protestations  des  Français. 

Sire! 

De  Franse  ambassadeurs hebben  ....  eeu 

pie  brief  geschreven  aan  Molo dat  bet  een  seer 

se  suppositie  ofte  voorgeven  is  dat  haer  koningh 
de  plaetsen,  die  gerestitueerd  sullen  werden,  niet 
de  willen  dulden  de  protestantse  religie  ;  dat  Sijne 
)''  alleen  pretendeert,  dat  men  geen  violentie  doet 
.  de  weyoige  catolgke,  die  daer  sgn;  en  dat  men 
weynige  catholieke  kercken,  die  daer  sgn,  daer  laete, 

aile  ofte  verre  't  meeste  gedeelte  op  sgn  eygen 
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kosten  sgn  gebout;  dat  de  koningh  selfs  niet  in 
d'EIsace  en  Straesburg  pretendeert  dat  de  protestantse 
religie  daer  niet  soude  werden  geêxcerceert  ;  dat  hij 
seUs  toeliet  dat  de  kercken  door  midden  waeren 
gesneeden,  om  aen  d'ene  zîjde  de  Roomse,  en  aen 
d'andere  de  catholike  ^)  religie  te  oeffenen,  en  dat 
hg  niet  verstont  dat  ymant  in  sijn  geloof  soude  werden 
gedwongen.  Het  sîjn  goede  woorden,  maer  men  sal 
d'effecten  haest  contrarie  sien,  want  de  persecutie 
gaet  meer  voort  als  ooyt  in  Franckrgck.  Sg  verklaeren 
posit]^  dat  sîj  niet  sullen  toelaten,  dat  eenigh  réfugié 
weêrom  in  Vranckrijck  kome,  tensîj  bîj  sigh  catholiek 
yerklaerde,  en  daer  sîjn  al  drie  à  vier  réfugiés,  van 
hier  gegaen ,  aldaer  gevangen  genomen .... 

Uwer  Majesteits 
onderdanigste  geirouwe  dienaar, 

Hage,  10  Dec.  1697.  a.  heiksius. 

liETTKE  CCCCXCI. 

EemsUM  à  Quittaume  IIL  Même  sujet.  ProposUions  des  ministres 
de  Fempereur. 

Sire! 

....  Eergisteren  bebben  wij  met  de  France  am- 
bassadeurs  een   conferentie   tôt  Deift   gehouden 

Het  tweede  point  van  remarque  was  dat,  wg  sprekende 
voor  de  liberteit  van  een  gevange  réfugié,  sîj  ons 
absoluyt  antwoorden,  dat  de  koningh  niet  geresolveert 
was  eenige  réfugiés  in  sîjn  tant  te  dulden.  Tôt  dieo 
eynde  lasen  sîj  ons  voor  een  brief  van  mons^  Torcy, 
waarin  stonden  deze  woorden:  „ Sa  Majesté  ne  veut 
pas  souffirir,  sous  quelque  prétexte  que  se  soit,  qu'un 
François  réfugié  rentre  dans  le  royaume,  si  ce  n'est 

')  Evidemment  M.  Heinsius  a  voulu  écrire  ^protestantse." 
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en  faisant  auparavant  abjuratioD,  et  pour  y  vivre  en 

bon  catholique "  Sy  hebben  Toorts  veel  protestation 

gedaen  van  de  sincère  intentie  van  haer  koningh  cm 
te  tractaten  te  observeren  en  de  vreede  te  coder- 
houdeo,  en  hebben  ons  eyntlgck  geseght,  dat  gelast 
waren  haer  audiectte  van  afscheyt  te  neenien  van  de 
Staten-Geoeraal  en  aldaer  betoygÎDge  te  doen  van 
die  sincère  intentie .... 

De  beeren  StraetmaD  en  Zeyler  ')  hadden  scbrgveDS 
van  de  keyzer  om  alhier  voor  te  dragen,  dat  men  de 
koningh  van  Polen  in  de  traktaten  soude  includeren. 
Ick  hebbe  haer  geantwoort  dat  suis  t'enemael  eoude 
wesen  jegens  mgn  gevoelen;  dat  de  koningh  van 
Polen  nu  was  aen  't  langste  end;  dat  ick  met  wîst 
waarom  men  slapende  honden  soude  wacker  maken; 
dat  Vranckrgck  die  inclusie  niet  soude  admitteren, 
en,  800  men  soude  moeten  n^even,  dat  men  de 
sake  seer  soude  veracbteren;  dat  Vranckrgck,  te 
schoonste  genomen,  aen  ego  zijde  de  prins  van  Conty 
als  Roy  éleu,  soo  sg  hem  noemeo,  soude  inclu- 
deren, waarmede  men,  na  mgn  oordeel,  alweér  soude 
verliesen  ;  dat  die  iodusie  van  geen  effect  soude  wesen 
voor  de  koningh  van  Polen,  dewgl  deselve  van  die 
operatie  niet  is  als  een  défensive  alliantie,  maer 
alleen  de  princen  guarandeert  van  'tgeoe  geduyrende 
den  oorlogh  is  gedaen;  en  ingevalle  men  iets  wilde 
doen,  altgts  particulier  soude  kooDen  doen,  en  dat 
om  ail  die  redenen  de  sake' niet  te  waegen  was.  Sg 
sgn  in  mgn  sentiment  gekomen  en  eouden  daervan 
rapport  doen  aen  de  keyser. 

Uwe  Hajesteits 
onderdaDigste  en  getrouwe  dienaer, 
Hage,  13  Dec.  1697.  a.  hbinsius. 

')  Voyez  les  anaotationa  au  vol.  I. 
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S  CCCOXCII. 

ffecunu  à  QvUkutate  III.  Disoour»  «ur  la  cot^érence  de  Steckborn: 
Jffairts  Danoiaea  et  Suédoises. 

Sire!  ~~ 

Ick  hebbe  U.  M.  laest  geschreven  wat  d€ 

FVanseD  ons  hebbeD  gesegt  wegens  de  bgeeDkomul 
van  Steckborn  *)■  Gistereo  seyde  Straetman  dat  de 
principaelste  oogmerck  van  die  bijeencomste  was  ge< 
weest  om  met  Vnuickrijck  een  partage  te  maken  ovei 
de  Spaense  successie,  maer  dat  ag  malkanderen  niel 
badden  konoen  verataen;  dat  Vranckrgck  niet  haddc 
willeo  toegeveD.  Ick  ben  verwoodert  dat  mg  sub 
dorst  seggen,  dewgl  een  sake  van  die  importantie 
niet  sonder  onderlinge  commuDicatie  behoorde  te 
werdeD  gehandelt  • .  ■  ■ 

Wijders  seyde  de  ambassadeurs  v.  DeoemarkeE 
dat  men  niet  moste  verwondert  sijn  aie  nien  verstond 
dat  de  baron  Juel  als  ambassadeur  na  Sweden  gingh. 
dewgl  de  koniugh  van  Denemarken  badde  verstaer 
dat  de  princesse-douarière  van  Holstein  met  haei 
dochter  soude  gaea  na  Swedeu,  om  aldaer  een  dub' 
belt  haywelgck,  nas  't  doenlgck,  uyt  te  werken;  dat 
soûdanige  huywetgck  haer  niet  voordeeligh  soude 
wesea-  Na  ick  *t  merke  sa)  het  wel  principael  weesen 
om  te  sien  off  men  de  princesse  van  Denemarke  aldaei 
niet  soude  konneo  uythuywelgken  met  de  jonge  kooingh, 
dat  met  het  dessein  van  de  grave  d'Âvaus  ende  mons> 
Boorepos  soude  overeenkomen  .... 

Uwe  Majesteits  ondetdanighste  getrouwe  dieQaar 

Hage,  20  Decemb.  1697.  a.  hbinsiub. 

')  La  conférence   secrète   à   Steckborn    prèe  de  ZQrich 

entre  le   commissaire   impérial  Von  Seilem  et  l'abbé  Morel. 

Voyez  O.  Elopp,  Der  Fall  des  Hanses  Stuart,  TI  p.  361  e.  s., 

Vn  36,  37  etc. 
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1.ETTBE  CCCCZCiU. 

Umme  III  à  B^nsim  ').  Incertitude  du  repos  oprH  la  paix. 


27 

....  Ick  Treea  dat   het  goedaghten  van  't  rgck 
weynigfa  effect  aaX  sgn,  want  aile  princen  deaar- 
tren,  en  sie  voor  alsnogh  geec  aparentie  tôt  een 
ombrement   van   forces    ofte    associatie,    waeraen 
Dwel  ODB  geheele  securitgt  aen  depeodeert,  ende 
ien  men    oock  hier  weynigh  trouppes  op  de  been 
it,   gelgck   ick  vrees,   suUen   wg    in    eeer  groote 
eeckerheyt  van  aile  kanten  staen,  'twelck  tnjj  niet 
migfa  en  bekommert;  bet  is  ongelooflgck  de  ver- 
rde  impressie  die  de  menschen  hier  hebben  opgevat, 
hoeseer  m^oe  vianden  daer  onder  speelen .... 
UEd.  Koede  Vrieadt, 
WILUAH  B. 


I.i:TrB£  CCCCXCIT. 

fieJtuttw  d  GuiUaume  Ul.  Propos  de  M.  CaiHèrea. 

Sirel 
....  Calières  seyde:  dewijt  S.  M.  de  vreede  soo 

:eerltjck  meent,  en  selfe  aile  occasiêa  soeckt  te 
teren  die  de  oorlogb  soude  konnen  verwecken, 
ijck  hg  om  die  reden  speciaal  de  stad  Genève  in 
tractaten  heeft  geincludeert,  omdat  die  van  Savoye 
ird  gedreygt,  soo  valt  het  heel  bedenckelgck  off 
niet  dienBtig  soude  wesen  dat  de  koning  van 
')  Quelques  lettres  du  roi,  awea  courtea,  n'étotit  que  de 
pies  r^onses  ou  traitarU  des  tm'iie  d'un  intérU  local,  otU 
suppriméee. 
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Engelant  en  de  staet  iets  deeden  tôt  maintien  van 
de  yreede,  want  soo  die  drie  eens  sgn,  sal  niemant, 
¥âe  het  sg,  die  konnen  breecken.  Ick  beken  dat  ick 
verwondert  was  hoe  dat  soo  een  discours  dorste 
YoereDy  maer  ick  sie  het  meest  aen  voor  een  ache- 
minement om  sigh  te  opposeren  jegens  de  guarantie  en 
alliantie,  die  de  geallieerden  voor  hebben  te  maken  .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  27  Decemb.  1697.  a.  heinstus. 


liETTRE  C€€€X€¥. 

à   GuUiaume  III.   La  àémiaakm  et  l'arrestation  du 
ministre  Danckèlfnann. 


Sirel 

....  De  gedagten  hier  en  d'advgsen ,  die  wg  van 
buyten  ontfangen ,  loopen  al  meest  op  de  veranderinge 
tôt  Berlin  voorgevallen,  onbegrgpelîjck  schgnende  te 
wesen  dat  de  churfurat  de  demissie  van  Dankelman  ^) 
met  sooveel  Èiveur,  als  namentlijck  dat,  het  pensioen 
van  6000  Rdl.  sullende  teeckenen,  'tselve  in  die 
instantie  tôt  10,000  Rdl.  heeft  geaugmenteert,  hem 
de  posterie  erfelîjck  toegestaen  en  sgn  gunste  voor 
sgn  broeder  en  familie  heeft  verseeckert,  soo  kort 
daerna  gevanckelgck  is  weggevoert,  tensij  men  vast- 
stelle  dat  sijne  vîjanden  eerst  door  de  voorstellinge 
van  die  faveurs  aen  de  cheurfurst  deselve  hebben 
doen  Tallen  in  haer  gedagten ,  ende ,  daermede  Dankel- 
man geeslogneert  hebbende,  haer  personage  hebben 

^)  Le  ministre  E.  Danckelmann,  le  frère  de  Tambassa- 
dear  au  congrès  de  Rgswijk,  reçut  Tarrêt  de  sa  démission 
le  £7  Novembre  1797. 
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begianen  te  speelen  met  hct  vuuiiitelleD  van  gepreteii- 
(lucrdu  crimes.  GeUjck  U.  M.  mi)  bij  sgae  laet^lo 
schreef  dat  eeu  groot  gedeoite  vao  sgo  ongeluck 
sproot  uyt  de  dieDst,  aen  U.  M.  betooot,  aoo  segt 
rnen  du  oock  opentlgck  dat  sgne  vgandeo  d'eerste 
vat  hebben  gekregen  met  het  aenwgsen  dat  eijne 
churf.  Doorl.  met  sîjne  waepenen  In  desen  oorlogh 
geen  glorie  had  behaelt  ;  dat  meo  siJD  persoon  daervan 
hadde  gediverteert,  en  dat  men  selfs  jegens  d'eerste 
ordres  de  troupes  over  de  Maze  in  de  Spaense-Neder- 
landen  soo  lange  hadde  gebruyckt;  dat  men  socveel 
condescendence  voor  de  geallieerden  (U.  M"  naem 
niet  wiUende  noemen)  hadde  gehad,  dat  men  daer- 
door  aile  d'occaaie,'  die  de  churfQrst  hadde  konnen 
hebben  om  glorie  te  behaelen,  en  die  niet  lîgt  weër 
soude  koomen,  hadde  versuymt,  en  dat  men  nu  selfs 
in  de  negotiatie  de  churfQrst  hadde  geëspooeert  aen 
sensible  affronteo,  dewijl  sijn  ambassadeurs  niet  had- 
den  geCrkent  geweest  als  tôt  Nimwegen.  Dese  en 
dieigelgcke  pointen,  de  churfOrst  sensibelgck  rakende 
aen  sgn  humeur,  soude  het  eerste  chagrin  hebben  ver- 
ooreaeckt,  maer  evenwel  met  de  geseyde  moderatie, 
maer,  dat  point  geobtineert  hebbeode,  soude  men 
hebben  beginneo  te  spreecken  van  het  ten  achteren 
setten  van  de  ânantie  ende  speciaal  'tgene  de  chut^ 
fQrstelgke  menu  plaisirs  aengaet,  en  soo  voorts 
sonde  men  gekomen  zgn  tôt  een  examen  van  ail  't  gepas- 
seerde  en  daerop  die  véhémente  resolutien  hebben 
doen  neemen,  speciaal  op  dat  point  dat  hg  jalousie 
ende  diffidentie  tussen  de  churfQrst  en  de  churfQrstinne 
soude  hebben  verweckt.  Dit  werck  sal  van  een  seer 
(juaet  etfect  sgn,  soo  men  daer  niet  jegens  vrerckt .... 
want  soo  die  man  moet  tijden  onder  de  naem  van 
U.  M-,  soo  verliest  U.  M.  ail  sgn  credytîn  aile  vreemde 
hoven,  met  dat  effect  dat  de  ministers  têts  ten  geralle 
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van    U.  M.  y   schoou    voor  de   gemene   sake,   soudeu 

derveu    hazardercn ....    U.    M.    muet    daerom    sijue 

chorf.    Doorl.   in   bedencken   geven  ofiF  deselve  niet 

soude  koDoen  dienstigh  agten,  dat  de  saken,  die  hem 

te  laste  wierde  fçelegt,  rîjpelgckwierdeDgeëxamineert, 

sonder  praecipitantie,  en  dat  aen  de  beschuldigde  tgt 

wierde   gegeven  tôt  sijne  defensie,  en  dat  hg  alsoo 

de  glorie  mochte  hebben  aen  een  minister,  die  hîj 

sooyeel  vertrout  hadde,  alvorcns  die  te  jugeren  aile 

tîjt    en    gelegenheyt    te    hebben    gegeven    tôt   sîjne 

defensie 

Uwe  Majesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  31  Dec.  1697.  a.  hkynsius. 


^\  v^  ^^^  -*- 


I^GTTRE  CCCCXCTI. 

Heinnua  à  Chêittaume  III.  Entente  entre  la  France  et  le 
Danemarc, 

Sire! 

....  Uwe  Maj^  sal  ongetwijfelt  de  laeste  décou- 
vertes gesien  hebben,  waarin  Vrankrgck  pai*esseert 
al  heel  in  de  confidentie  van  Denemarken  te  staen, 
dewgl  Bonrepos  compareert  in  't  conseil,  consulteert 
over  de  vriendschiq)  met  Sweeden  en  het  afdoen 
van  de  differenten  van  Holstein  en  Gustrow  ^),  en 
bovendien  beraetslaegt  hoe  het  huywelyck  tussen  de 

')  La  branche  de  la  maison  ducale  dite  Mecklenbourg- 
GOstrow  étant  éteinte  dans  la  ligne  mâle,  il  's  ensuivit  une 
querelle  entre  le  beau-fils  du  duc  défunt  et  le  duc  de 
Mecklenbourg-Schwerin,  qui  menaçait  avoir  des  conséquences 
f&chenses  pour  la  paix.  Elle  aboutit  au  traîté  de  Hambourg 
en  1701  qui  créa  le  duché  de  Mecklenbourg-Strélitz. 


t.  .UiiTierl.  —   16  — 

liug  van  Sweedea  ea  princesse  vaa  Oeuemarken 
)it  te  setteo.  ITit  ail  't  welck  ich  ourdeel  dat  oiet 
[  te  setten  suUen  wesen  sonder  subsîdiéa,  die  van 
inckrgck  ofte  anderen  sullen  moeten  hebben. 
Uwe  M^estoita 
ouderdanigRte  getrouwe  dieoaer, 
lage,  3  Januari  1698.  a.  Hemsins. 


liBTTRE  CCCCXCTII. 

lemtiuB  à  QuiUaume  III.')  Oonaidéraiions  sur  la  France. 


„  ■  ■  .■  Ick  soude  DU  wel  van  een  gefaeele  andere 
aie  wesen  als  ick  wel  in  de  voorgaende  vreede 
reest  ben,  te  weeten:  dat  ick  nîet  soude  detrec- 
ren  *)  om  Vranckrçck  te  hooren  spreecken,  ende 
s  baer  uyt  te  locken  als  sïj  eerst  bezouden;  de 
den  is  deze:  dat  wg  nu  uiet  te  vresea  hebben  dat 
ige  particulière  ingressie,  off  in  England  off  alMer, 
en  maken,  en  dat  wrj  vervolgeos  altgts  demeeslers 
1  onze  délibération  sullen  sgn  en  sullen  booren 
;  si]  te  seggen  hebben  ;  evenwel  sal  men  sigh  wel 
Bten  wagten  om  sigb  soo  verre  met  haar  in  te 
m,  dat  daeruyt  een  argument  soude  trecken  even 
men  contrarie  deede  als  men  met  de  keyser  en 
ère  de  guarantie  sal  aengaen .... 

')  Cette  lettre  est  datée  par  H.  Heinsiub  dn  7  Janvier  1097. 
lemment  c'est  une  faute  d'écriture:  c'est  pourquoi  la 
:e  a  été  insérée  entre  celles  du  3  et  10  Janvier  1098. 

')  Cette  expression  an  peu  inexacte  se  trouve  en  effet 
4  l'original  de  la  lettre. 
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Gisteren  heeft  de  H^  Smettauw  mg  ter  handeii 
1  eeo  brief  van  sgn  schoonvader  Fugs,  waerbfj 
hg  mg  door  ordre  van  de  churfOret  schr^ft,  dat  deselve 
met  leetweaen  heeft  verstaen  de  verkeerde  gerugteo, 
die  hier  te  lande  werden  uytgestrooyt  OTer  het  ver 
aoderen  van  het  ministerie  %  die  oiet  overeenkomeE 
met  de  nauwe  band  en  unie  tasscben  de  churfOrst  eo 
H.  H.  M.  intercederende  ;  dat  hg  daerom  was  gelael 
mg  te  verseeckeren  wegens  de  churfQret,  datter  niel 
iD  de  wereld  bequaem  was  te  altereren  de  voorsz 
anie;  dat  d'affectie  en  het  attachement,  dat  hg  tooi 
de  staed  hadde,  was  haereditair  en  met  hem  in  de 
wereld  was  gekomen,  en  dat  die  niet  nodigh  haddï 
door  ymant,  wie  het  oock  was,  onderbout  te  werden 
Ick  wil  hoopen  dat  het  oock  soo  effective  sal  volgen 
Bg  die  occasie  seyde  hg  mg  verder,  dat  hg  niet  wisi 
off  d'IP  Ham  niet  wat  te  liberael  schreef  op  die  materie. 
Ick  assureerde  hem  ter  contrarie  soo  veel  ick  konde 
maer  doe  seyde  eyntelyck:  „Hg  heeft  eich  altgts  seei 
,aen  d'H''  Dankelman  geattacheert,  dat  oock  oiel 
,qaalgck  was,  dewgl  hg  was  d'eerste  minister,  maei 
,hg  heeft  ook  altgts  gehad  een  groote  haet  jegeni 
,mga  schoonvader  Fuga,  dat  nooyt  heeft  gecesseert" 
Ick  hebbe  dit  oFte  diergelgcke  voorvallen  al  verw^t 
want  ick  sie  wel  dat  men  diegeene,  die  haar  aei 
d'H*  Danckelman  soo  veel  geattacheert  hebben,  sai 
g&eo  suepecteereo .... 

Uwe  U^jesteits 
ODderdanigste  getrouwe  dieoa&r, 
Hage,  7  Jan.  1697.  a.  HETMsnis. 

')  Après  la  chute  dn  ministre  Danckelmann. 


LETTRE  CCCCZCTIII. 

Jemaiua  à  Ouitlaume  III.  Le  Brandebourg.  La  situation  générale. 

Sirel 

....De  prias  vaa  Vaudemont . . . .  scbrgft  mîj, 
ermits  de  sake  aao  't  hof  van  Brandenburg  soo 
[Ualgk  Btaen,  dat  bat  beat  was  dat  men  Cel  ende 
laaover  aoght  vast  te  krijgeD,  en,  bg  bet  aenwesen 
an  de  bisschop  van  Eeulen,  aen  't  hof  tôt  BniBsel 
lehoorde  te  arbeyden  tôt  Toortaettinge  van  het  9" 
lectorat,  'tgene  bg  meyat  seer  nodigh  te  weesen, 
ewijl  aldaer  jegenwoordigb  een  minister  van  Hanover 
t . . . .  MoQs'  Quiros  is  deze  Damiddagb  bg  mg  ge- 
reest,  eo  heeft  mij  eerst  gesegt  dat  de  Fransen 
ereet  waereo  Luxonburg  te  reetitueren,  maer  dat  de 
burfOrst  geen  ordre  gaf  om  dat  te  occuperen  of 
enige  militie  daer  binnen  te  brengen;  dat  hy  niet 
riste  wat  dat  beduyden  wilde ....  Ick  vree&e  dat 
it  werck,  dat  een  object  van  jalousie  lusseo  de 
urée  churfQrsten  sal  sgo,  noch  veel  quaets  sal 
aren .... 

Gisteren  hebba  ick  de  Deense  ministère  bg  mg 
ehad,  die  oocb  seer  protesteren  van  haere  genegent- 
eyt  om  met  U.  M.  en  de  staet  een  vaste  verbinte- 
isse  aen  te  gaen.  Ick  hebbe  haer  gesegt  dat  ick 
fterover  geschreven  hadde,  maer  dat  ick  bevreest 
as  dat  men  het  seer  vremt  soude  vinden  dat  men 
1  tijde  van  vreede  subsidiân  soude  geven.  Sg  ant- 
oorden:  als  men  't  nam  na  bet  tractaet  van  't  jaer 
}74,  dat  het  dan  geen  groote  aake  in  vreede  wesen 
mde,  te  weeten  alleen  14,000  Rdl.  te  maent,  en  aïs 
xt  verdeelt  wierd  in  f  voor  U.  M,  eo  ^  voor  den 
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steet,  dat  het  seer  soude  smaldeelen,  eu  meo 
voor  altgtt  in  tgt  ron  oorloge  met  de  troupes  e 
moeteo  gereet  stien .... 

Uwe  H^esteits 
onderdaDÎgste  getrouwe  dieni 
Hage,  10  Jan.  1698.  a.  hkthsius. 


LETTBE  CCCOXCn. 

BtnUMU  à  OviOaume  III.  Mimes  n^eU. 

Sirel 

....  OÎBterea  heeft  d'H'  Smettauw  egn  a&i 
ran  m^  geDomen,  ende  heeft  mg  aeer  veel  kra 
expression  gedaau  om  te  perauadereu,  dat  het 
anderen  van  het  ministerie  geea  verandering  : 
sentimenten  van  sgne  churfOrstliche  Doorl.  zal  j 
omtreut  d'unie  en  Terbinteoisse  met  U.  M.  en  de  : 
Deze  woorden  simpet^ck  contenteren  mg  niet, 
men  d'effecten  daerop  sal  sien  Tolgen.  Hij  verh 
mij  de  redenen,  die  de  cfaurfûrst  hadden  bewc 
tôt  de  încarceratie  van  den  H'  Danquelman, 
aOe  redenen,  die  men  te  vooren  wel  heeft  kc 
weeten  en  boo  schielgck  die  honorable  dimiss 
een  infamante  niet  heeft  konuen  veranderen-  Hi 
daerom  best  wesen  dat  men  vigileert  en  seer  gof 
dat  mons'  Stepney  '}  sgn  reyse  ten  spoedigste  i 
set,  want  het  soude  konoen  gebeuren  dat  het  j 
woordige  ministerie  wel  mochte  sgn,  maer  evi 
d'een  ofte  andere,  om  haar  credyt  te  maiotenen 
te  meer  te  blameren  de  actie  van  het  voorgi 
ministerie  en  al  wat  omtrent  de  politie  en  oorl 

')   H.   George   Stepney,   le  brillant  poète  et  dipi 
Anglais,  qni  remplit  plueieurs  misaionB  au  continent. 


gepasseert,  haer  oogh  weodeQ  Da  Vrankrgck,  dat  ligt 
door  goede  conduite  en  correspondentie  soude  konnen 
werdeo  vootKekomen,  gelgck  oock  soude  kouneu  ge- 
bearen  dat  sg  souden  meyneo,  dat  U.  M.  en  deataet, 
deze  verandermge  teu  quaeste  uemeDde,  haer  souden 
wi)len  in  de  weegh  egn  en  eigh  alleen  uyt  die  con- 
sideratie  daertegens  trachten  te  munieren. 

De  Fransen  faouden  in  geenderhande  manière  de 
tractaten  van  commercie,  soo  omirent  de  tarif  als 
aaders.  De  commissarissen,  die  wegens  den  staet 
aldaer  eiJD,  tracteeren  sg  beteefdelgck,  en  antwoorden 
geduyrigh  op  de  gedane  klagten,  dat  de  koDÎDg  de 
tractaten  heyliglijck  sal  observeren  en  d'overtreders 
met  aile  rigueur  doen  straffen,  maer  daervan  komt 
niets.  Veele  gravamina,  die  sg  hebben  rooi^edragen , 
sgn  bij  ons  gerepareert,  en  als  men  haar  wegens  d'oase 
spreekt,  antwoorden  sg  dat  eerst  aan  al  haer  kladiten 
muet  werden  voldaen,  dat  van  d'uyterste  onredelgck- 
heyt  ie . . . . 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getronw«  dienur, 
Hage,  14  Jan.  1698.  a.  hethsics. 


Hemàue   i  ffuitlaume  III.  Difficultés  à  propos  des  trov,pe3  de 
VEtpagne.  Brut<  d'vM  destein  criminel  contre  l'Angleterre. 

Sirel 

d'Heer  van  Dgckvett  adviseert  mg,  dat  de  chur- 
fûrst  van  Beyeren  is  in  een  seer  groote  verlegentheid 
over  de  subsistentie  van  sïjne  troupes  ter  nombre 
v&a  10500  man,  dat  desaengaende  noch  geen  resolutie 
ran  't  Hof  heeft  ontvangen,  ende  dewgl  de  coninginne  ')- 

')  La  reine  d'Espagne,  seconde  épouse  du  roi  Charles  II 
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was  voor  de  churfûrst  van  de  Faits  om  sgne  troupes 
te  doen  emploieren,  dat  wel  soude  konnen  gebeuren 
dat  die  resolutie  uiet  soude  komen  ;  dat  hg  ondertussen 
tnsschen  de  twee  a  drie  millioenen  gulden  ten  achter 
was,  ende  dat  hîj  daerom  alsnoch  versogt  dat  de 
100  m.  gulden,  die  tôt  Namen  legt,  aen  hem  mochte 
werden  gegeven;  de  grave  van  Bergeyck  hadde  oock 
gesegt  overtuygt  te  wesen  vande  groote  verlegentheid, 
waerin  de  churfûrst  was,  ende  versogte  seer  ernstigh 
dat  men  hem  dogh  het  gelt  van  Namen  wilde  geven. 
Ick  hebbe  d'heer  van  Dyckvelt  gecommuniceert  vô6r 
sgn  vertreck,  dat  Uwe  Majesteit  niet  geeme  dat  gelt 
sage  gediverteert .... 

....  Ick  redoutere  dat  werck  tussen  Beyeren  ende 
Paltfl  al  seer  veel.  Men  meynt  dat  de  coninginne 
sal  soecken  aen  te  leggen  om  de  churfûrst  van  de 
Paltz  het  gouvernement  van  de  Spaense-Nederlanden 
te  [doen]  hebben.  Grave  Frize,  hier  aengekomensijnde, 
heeft  mîj  gesegt,  dat  hij  het  hof  van  Dusseldorp  hadde 
gepasseer^;  dat  hg  in  het  seecker  berigt  was,  dat 
Ghurpaltz  sijne  troupes  niet  verminderde,  maer  die 
completeerde  ende  vermeerderde ,  soodat  men  daeruyt 
wel  soude  konnen  conjectureren ,  dat  Churpalts  met 
Spagne  over  eenige  troupes  soude  hebben  gehandelt, 
en  dat  de  coningin  hem  op  d'een  ofte  ander  wgs  gelt 
sal  doen  hebben;  die  differenten  suUen  de  sake  in  de 
Spaense-Nederlanden  seeckerlijck  in  desordre  houden . . . 

De  Fransen  hebben  de  28^^  dezer  gestelt  tôt  d'eva- 
coatie  van  Luxenburg,  maer  sij  difficulteeren  verscheyde 
plaetsen  van  haer  convenientie,  onder  die  provintie  ge- 
legen,  te  restitueren,  op  pretext  dat  die  hooren  onder 
haer  eygen  plaetsen  ;  yder  begint  weôr  te  klaegen  .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  17  Jan.  1698.  a.  hetnsius. 


s.  Enen  Tirion,  die  vôdr  dezen  ontdect  heeft 

rsooD,  die  eea  boos  voomemeD  in  Engelaot 
heeft  gerencontreert  eeu  piîester  vauBrabant, 
1  daa  onder  anderen  seyde:  „men  praepareert 
oede  slagh;  de  vreede  sal  ona  veel  goet  doen 
[e  religie;  de  paus  werckt  daeraen,  en  sal  sgn 
oen  om  koain^  Jacob  op  den  troon  te  brengen. 
ixgck  sal  stch  uyterlgck  daarmede  niet  moeien , 
leen  de  scheepen  oodigb  verkoopen  ofte  ver- 
1  met  de  munschap.  In  Ehigelaot  sal  men  de 
itie  wel  goet  maken;  men  sal  het  niet  begiu- 
66t  de  militie  in  Engelant  is  gecasseert.  Meo 
llenskeos  daertoe  volck  orergaen,  die  men  in 
Dveot  van  de  Jesuiten  tôt  Versailles  een  marque 
ledaille  geeft,  waeraen  men  diegeoe,  die  voor 
^  Jacob  sgn,  sal  koonen  keimen".  Ick  weet 
ht  hier  aen  te  defereren  sg,  maer  het  geeft 
s  aenleydingb  om  sïjn  gedachten  verder  te 
aen;  daerom  heb  ick  niet  kotmen  aalaten  U.  M. 
I  te  verwittigen. 


UMM  m  d  Hemmu  ').  Bém^utiotu  embarroBaanUt  du 
•tmunt  Atiglaù. 

Eensington,  den  gr  Jan.  1698. 

•  Ick  en  ben  niet  verwondert  dat  de  Franse 
b^innen  haer  oude  manieren  van  ailes  te 
beknippelen  en  nieuwe  pretentie  te  maecken, 
naer  al  te  wel  geinformeert  hoe  de  saecken 
[nelquva  lettres  dn  roi,  de  simplea  répooses,  ont  été 
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hier  staen;  en  hetgeen  van  dagh  in  het  commité  van 
het  legerhuys  is  geresolveert  van  mîj  voor  dit  loopende 
jaer  niet  meer  toe  te  staen  voor  het  onderhout  van 
trouppes  als  350,000  pd.  sterl.,  sal  haer  niet  weynigh 
opsetten  en  fierder  maecken,  en  mogelgck  dessgnen 
formeeren,  daer  sg  van  te  vooren  geen  gedaghten 
soude  hebben  op  gehadt,  want  met  deze  somme  en 
kan  ick  weynigh  meer  als  10,000  man  onderhouden, 
en  daer  is  geen  aparentie  overigh  om  meerder  deze 
sessie  te  kunnen  hoopen,  soodat  UEd.  light  kan 
dencken  hoeseer  mg  dit  moet  chagrin eeren  en  be- 
kommeren,  en  niet  weynigh  geémbarasseert  wat  partey 
te  nemen.  Men  kan  niet  dencken  met  wat  voor  een 
onbekommertheyt  men  tegenwoordigh  alhier  de  saecken 
van  buyten  aensiet,  en  nergens  scheynt  voor  te  sorghen 
als  voor  een  prêtons  van  vrgheyt,  daer  sg  selfs  moeten 
bekennen  noeyt  sooveel  gehadt  te  hebben,  nogh  selfs 
niet  voor  mij  te  vreesen.  Ick  kan  het  niet  anders  aensien 
als  een  straf  van  den  hemel,  die  de  goede  menschen 
verblindt,  en  quade  haer  oogmerck  doet  erlangen. . . . 

UËd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  B. 

IiCTTBE  DU. 

Hemsius  d  QuiUaume  IIL  Difficultéa. 

Sirel 

....  Hiemevens  een  brief  van  de  prins  van  Vaude- 
mont,  die  geduyrigh  seer  swaerhoofdigh  over  H  werck 
van  Brandenburgh  is.  De  churfûrst  gaet  na  Pruyssen , 
Ham  vraegt  off  hîj  sal  volgen.  Na  ick  van  d'H^  Smettaw 
hebbe  begrepen,  soude  dat  niet  te  raden  weesen.  Hg 
klaegt  opentlgck,  dat  Ham  sigh  altîjts  jegens  sijn  schoon- 
vader  Fugs  heeft  geopposeert.  Ick  wenste  wel,  dat 
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ney  ten  eerste  vertrock  en  oock  na  Fruyase 
de,  dan  aal  d'aadere  daer  oiet  oodig  weesen. . . . 
D'Heer  van  Dgcvelt  adriaeert  mg ,  dat  nogh  weynigh 
j-entie  siet  tôt  succès  van  sgne  negotiatie;  oock 

hg  te  gemoet,  hoo  daer  geen  resolutie  tôt  het 
irhoud  van  *U  ^^d  ^^  troupea  van  de  cburfûrst 
Spagoe  komt,  dat  van  al  de  rest  niet  sal  werdeo , 
ende  dat  de  graven  van  Bergeyck  en  Tirimont 

't  selve  sentiment  sijn,  oock  8el&  niet  gelovende 

sodanige  resolutie  van  't  hof  van  Madrid  sal 
nen ....  Gemelte  H'  Van  Dgckvelt  schrijft  mg 
ars,  dat  de  onlusten  tussen  de  prins  van  Luyck 
[e  staten  continueren;  dat  de  prins,  die  daer  was, 

boogh  sprack  en  b6ô  dreygde,  dat  hg  daermede 
aegen  was;  dat  hg  vreesde  dat  hg  d'eene  ofte 
>re  feytelgckheden  sal  aenvangeo  tegens  eenige 
de  regeringe  ;  dat  hg  oock  niet  begeert,  dat  eeoige 
:re  potectaten  haer  met  die  sake  bemoeyen, 
lende  selfs  tegene  de  churfOrst  van  Beyeren  sgn 
der  gesegt:  dat  hg  niet  begeerde  dat  noch  hg 
.,  nochte  ymant  anders,  haer  in  die  sake  quamen 
e  steeckeo,  luysterende  oock  io  het  minste  na 
1  vremde  raedt.  Veele  meynen,  dat  de  Franeen 
onder  speelen.  Onze  conunissariBsen  in  Vranckrgck 

een  behoorlgck  pouvoir  vooreien  sgnde,  hebben 
Ive  gemeynt  niet  te  konnen  handelen  als  met  ge- 

pouvoir  voorsien,  maer  men  heeft  haer  aengesegt 
men  over  het  tarif  eygentlgck  niet  konde  conve- 
in,  dewijl  dat  soude  wesen  tegens  de  authoriteit 

den  koniog,  en  dat  men  daerom  aen  die  commis- 
een  geen  pouvoir  soude  geven,  dewjjl  al  wat 
tôt  gemene  convenientie  doen  aoude,  daema 
le  konnen  veranderen,  dat  direct  atrgt  tegens  oos 
aet,  waerbîj  alrede  over  de  tarif  is  gehandelt 
le  wegfa  aenwgst  hoe  men  verder  handelen  sal. 
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Sg  sgn  daer  seer  gestomacheert  op  haer  geweese 
ambassadeurs  over  dat  werck,  en  vervolgens  sullen 
sg  nu  met  alderhande  chicanen  het  effect  van  dien 

trachten  te  ontgaen .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  21  Jan.  1696.  a.  heynsius. 


liETTRK  DIII. 


Heînsiua  à  OuiUaume  IIL  Intrigues  de  la  France. 


Sirel 

....  Ick  sal  de  Ministers  van  Denemarken  trachten 
te  diverteren  van  de  subsidiân,  alhoewel  ick  vreese 
dat  het  wat  veel  haer  oogmerck  is . . . .  Monsieur 
Bonrepos  is  dese  namiddagh  mede  bîj  mij  geweest; 
die  protesteert  seer  van  te  willen  continueren  tôt 
onderhoudinge  van  de  tractaten  en  goede  vriendschap  ; 
dat  men  behoorde  te  vergeeten  ail  wat  in  de  oorlogh 
was  gepasseert.  Hg  sprack  speciael  van  Uwe  Maj^  :  dat 
Vranckrgck  met  deselve  goede  vrundschap  wilde 
cultiveren,  ende  dat  nu  aile  contrarie-gedagten  mosten 
cesseren,  enfin  veel  complimenten  ;  ondertussen  kan 
ick  niet  merken,  dat  onse  commissarissen  tôt  Paris 
veel  sullen  uytrechten. 

'Twerck  in  de  Spaense-Nederlanden  neemt  oock 
geen  groote  voortgangh . . . . ,  en  volgens  't  schrgven 
Tan  den  H^  Van  Dijckvelt  despereert  selffs  de  grave 
van  Bergeyck  datter  niets  goets  van  Madrid  te  wagten 
is.  Tôt  Luyck  staen  de  saecken  oock  in  geen  beeter 
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men,  en  volgens  't  schigTen  van  Pestera  ^)  laet  de 
orfûrst  bet  capittel  en  ataten  geworden,  waerdoor 
Fransen  haer  p&rt^  verstercken  en  praevaleren 
it  alleen  in  de  drie  staten ,  maer  selfs  in  den 
Teeten  raet,  die  onder  de  hand  in  't  capittel  had 
en  Toorbrengen  off  bet  niet  dienstigh  was  datter 
nwegens  de  prios  *)  hoe  eerder  soo  liever  een 
sendinge  na  Vranckrîjck  wierd  gedaen  en  de  pries 
abequaempersoon  Toorgesteit;  selfs  wordKarr^h,  *) 
lerop  bg  meeet  vertrout,  voor  frans  gebouden.  Het 
een  seer  fascbense  sake  dat  de  prios  na  niemant 
1  booren,  ende  dat  de  cburfOrst  Tan  Beyeren,  sgn 

oeder,  geen  gehoor  b^  bem  vind 

Uwe  Migeateits 
onderdanigete  getrouwe  dienaar, 
Hi^;e,  24  Jao.  1698.  a.  wasanm. 


Heinaiuê  d  OiUOtatme  III.  Même  sajd. 

Siret 
....  Dit  werck  der  SpaensGbe*Nederlanden  siet 
BF  slegt  uyt,  en  na  ick  boor  gaet  bet  in  Spagne 
3t  beter;  ondertussen  sullen  de  Fransen  baer  overal 
de  frontieren  in  postuyr  stellen,  en  'tgene  ick  bet 
aeste    vinde    is,    dat  ick    vreese  dat,   in   cas  de 

*)  M.  Emst  Peeters,  le  fils  de  M.  Johan  Pestera,  secrétaire 
roi  et  peDsionsaire  de  U  cour  de  justice  à  Utrecht,  fut, 
nme  ci-deyant  sod  père,  penaionnaire  de  Maastricht.  Il 
;  chargé  par  les  Etata-généraux  de  négotier  un  règlement 
r  le  commerce  de  manufacturée  avec  les  commissaires  à  Liège. 

^  Le  prince- évèque. 

*)  Le  premier  ministre  du  prince-évAque  de  Cologne. 


—  27  —  I" 

koningh  van  Spagne  quam  te  sterven,  de 
aenstoats  possessie  souden  gaen  nemen  vao 
lodies,  waaromtrent  niet  de  minste  soif 
Spaenae  word  gedraegeD. 

De  H'  Van  Heemskerck  *)  heeft  mg  g 
seecker  advys  heeft,  dat  de  grave  van  I 
wegens  de  Buccessie  oock  niet  ter  werelt 
regteo,  en  dat  oock  de  keyeerse  oiets  su 
omirent  de  générale  guarantie,  tensî]  alvc 
de  plaetsen  door  de  Fransen  suUeo  wesc 
cueert.  Hg  stelt  evenwel  vast  dat  sij  dae 
geoegen  sgn,  en  dat  ons  selb  Bullen  soecke 

Ick  hebbe  uyt  de  laeste  découvertes  gesiei 

sieur  d'Âvaux  in  onderhandeling  is  over  eei 

ofte  vernieuwinge  van  die  van  't  jaar  1661 

voortgaet,  sullen  sg  haer  oude  Franse  mazi 

aeanemen  in  dat  rijck.  De  H''  Lelieroth  heeft  i 

geavoueert,  maer  die  gelooft  niet  dat  het  t 

hebben,  dewgl  de  Sweeden  oiets  sullen  doei 

d'aUiantie  tensg  het  werck  van  de  commercit 

mede  gereguleert  werde,  dat  de  Fraose  niet 

an    eqn,    'tgeeo    met    de  découvertes  ovei 

Het  huwelgc^  van  de  hartogh  vao  Holstei 

princesse  van  Sweeden  sal  ondertussen  vooi 

Uwe  H^eiit« 

ooderdanigate  getrouv 

Bage,  28  Jao.  1698.  a.  Bxmew. 

')  Le  DODTe]  ambassadeur  des  Etats- Grénéraui 
*)  Â  ce  moment   les    deux    comtes  de  Harrac 

fils,    résidaient   encore  à  Madrid;  bientôt  après  li 

son  congé  et  retourna  à  Vienne. 
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UBTTRE  mW. 

Heinsius  à  Guillaume  IIL  La  France  et  la  cour  de  Suède. 


Sire! 

....Dewîjl  ick,  sooals  in  mgn  vorige  hebbe 
gemelt,  uyt  de  découvertes  hebbe  gemerckt,  dat  na 
aile  apparentie  het  rijck  van  Sweden  hare  oude 
maximes  sal  gaen  volgen  en  met  Vranckrîjk  handelen, 
hebbe  ick  dienstig  geoordeelt  daerover  in  serieusheyt 
te  spreecken  met  d'H'^  Plesse  en  Lente  over  het 
verstercken  van  onse  alliantie;  die  H^  hebben  mg 
betuygt  deselve  advysen  te  hebben  en  oock  daerover 
te  wesen  bedugt,  en  daemevens  oock  op  nieus  seer 
sterck  gedeclareert  dat  sij  oordeelden  het  van  haer 
intrest  te  wesen  met  ons  in  d'uyterste  confidentie  te 
leeven  en  de  naeuwste  verbintenisse  aen  te  gaen, 
die  men  soude  konnen.  En  vraegden  mg  daerop  off 
ick  antwoort  van  U.  M.  hadde  omtrent  het  werck 
van  de  subsidiên.  Ick  seyde  ja,  en  dat  het  soodanigh 
lagh  als  ick  haer  wel  voorspelt  hadde,  te  weeten  dat 
CF.  M.  in  tijde  van  vreede  geen  subsidiên  soude 
konnen  geven,  noch  oock  deze  staet;  en  ick  vraegde 
haer  daerop:  dewîjl  sij  aengenomen  hadden  over  die 
difficulteit,  die  ick  haer  aenwees,  te  schr^ven,  off  sg 
desaengaende  oock  antwoort  hadden  bekomen.  Sg 
seyden  neen,  maer  dat  sij  mg  evenwel  souden  konnen 
seggen  dat  sij  vertrouden,  dat  men  om  het  point  van 
de  subsidiên  de  heele  sake  niet  achterwegen  soude 
laren.  Ick  kan  niet  anders  sien  off  haer  gedagten 
leggen  wel  op  d'alliantie,  maer  alsoo  nu  het  huwelgck 
van  de  koningh  van  Sweeden  met  haer  princesse  in 
't  oogh  hebben,  soo  suUen  sij  eerst  die  uytslagh  willen 
afwagten.  Wat  de  verdere  ingredienten  aenlangt,  soo 


[Hvtenderec  sg  dat  voor  attacquant  sal  n 
houdeo  die  haer  benadeelt  ofte  haere  ge 
in  haer  regten  en  praerogativen.  Dat  point 
ges^  wat  te  verre  te  gaan,  tensg  alvorens 
we^en  sgn  voorgegaan.  Sg  reflecteeren  me 
tolteo  en  péage  van  de  Zont  en  Noorwegen 
trent  ick  vertrouwe  dat  men  tempérament 
konnen  vinden,  maer  sg  wiUen  oock  dat,  a 
rnptore  soude  komen,  men  wederzgts  aile  c 
en  tra^ck  soude  moeten  verbieden  :  dii 
Sweeden,  dewgl  wg  in  de  naestTooi^aeod 
niet  alleen  de  commercie  met  Sweeden  h 
continueert,  maer  selfs  in  't  jaer  1675  ee 
van  commercie  met  deseWe  hebbe  gemaeckt. 
Toor  reden  dat  wg  in  de  laeste  oorlogh  die 
800  groote  coDsequentie  hebben  geagt  da 
Denemarken  neutrael  was,  wg  ecbter  haer  gi 
hebben  de  commercie  met  Vraockrgck  te  si 
18  een  point,  dat  goet  is  in  de  oorlogh  vast 
als  men  daertoe  de  rede  évident  siet,  maei 
vrese  ick  dat  het  alhier  wat  bedenken 
commercie  en  de  steeden  sal  hebben  . . . 
mergen  is  bg  mij  geweest  d'H^  Tettauw, 
den  landgrave  van  Hessen-Cassel ,  mg  kenni 
dat  de  landgrave  genegen  was  om  Rg 
restitueren  volgens  het  laest  gesloten  ' 
Hg  seyde  mg  verders,  dat  d'H*^  landgrave  pc 
in  deselve  gver  als  v66t  deze  in  de  goede 
hij  oordeelde,  dat  men  behoorde  te  maken 
goarantie,  maer,  dewgl  dat  veel  scheen  te  di 
▼an  de  bevniste  asaoctatie,  dat  hg  mg  mes 
dat  de  protestantse  forsten  reden  badden  d 
te  sien,  niet  alleen  om  de  reeden,  die  v 
altiji  gehad  hebben,  als  hebbende  de  meest 
<)  Voyez  le  traité  de  paix  entre  l'Empire  et  la  Franc 


omdat  sg  te  gemoet  sa^en  dat  sg  in  toekomende 
Ub  door  paepse  generaels  soudeo  werden  gecom- 
eert;  dat  men  selfs  te  Weenen  daervan  begOD 
sien,  maer  dat  men  meynde  eeo  ander  middel 
lYonden  te  hebben,  te  weeten;  dat  de  cercle,  die 
,    haer  soude  konnen  associeren,  ende  dat  men 
esterende   fOrsten  soude  taxeren  op  een  seecker 
van  militie  in  de  vrede  te  onderhoudeo .... 
Uwe  Migesteita 
onderdanigste  getroufre  dienaer, 
ge,  31  Jan.  1697.  a.  HXQtSTnB. 


LETTRE  DTl. 

ue  à  QuUlaume  III.  Réponse  à  la  lettre  du  roi  du 
Janvier.  La  mission  de  M.  Stepney  à  la  cour  de  Brande- 
'g.  L'affaire  de  M.  Danckelmann.    Question  de  Neuehàteî. 

Sirel 
ck  hebbe  huyden  ontfangen  Uwer  Maj**  hoogat- 
ite  miBsive  van  den  21"^  January  U. . .  Hetgeen 
.  schrijft  wegens  'tgene  altana  in  het  parlement 
ert,  smert  mij  in  mgo  hard,  als  ick  overdenke 
uaede  effecten,  die  'tselve  sal  doen  onder  de 
eerden,  d'onseeckerheyt,  waerin  sulx  sal  stelleo 
ken  van  Engelaod,  en  de  voet  die  het  sal  geven 
le  koningh  van  Vranckrgck  en  de  partisana  van 
gh  Jacob,  om  grote  te  voren  oobedachte  des- 
a  te  formeren  ende  ons  in  't  midde  van  de  vreede 
n  continuele  onrust  te  doen  houden.  Men  moet 
<rel  't  werck  opnemeo  soo  't  legt,  dewgl  het 
iB  veranderen  is,  en  doen  ondertusschen  alomme 
best   Toor  de   gemeue   sake,   'tgene   ick    hoope 
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dat  God  Almachtigh  altgt  sal  segenen.  Het  komt 
te  cbagrioanter  voot,  omdat  ik  uyt  andere  advyi 
Terstae  dat  het  soo  weynigh  stemmen  hebben  ov 

gehaeit 

Ick  bebbe  een  brief  ontfangen  van  den  H*^  Ha 
waerbg  scbrgft  dat  bekommert  is  over  de  beseadii 
van  d'H'  Stepney  aen  het  hof  van  Brandeobur 
De  cburfûrst  hadde  geeegt:  soo  de  koningh  Dant 
man  in  sgn  protectîe  aeemt,  sullen  daer  veel  tac 
venienten  ayt  resulteren,  dewgl  h^  van  deselve 
groote  oatn^es  hadde  ontfangen  om  die  te  diasii 
leren;  dat  agn  liberteit  en  't  welvaren  van  de  cfa 
fOrat  niet  'tsamen  konden  gaen;  dat  hg  nu  in  < 
goede  plaete  was,  en  dat  men  hem  daer  soude  lat 
Ick  kan  oiet  andere  merken  als  dat  door  de  bew^in] 
die  U.  M.  abede  gemaeckt  beeft,  men  bg  provi 
gesteuyi  beeft  dat  men  met  die  groote  fougue  u 
ÏB  Toort  tegaen,  betgeen  het  eerate  oogmerck  oc 
was;  ou  soude  het  in  bedenken  konoen  komen 
met  de  besendinge  niet  een  weynigh  soude  koni 
werden  getraîneert,  sonder  dat  meo  daervau  esc 
maecckte,  de  resolutie  van  sulz  te  doen  ereni 
bIgTende,  want  daermede  sal  men  effectueren  dat 
chnrfOrst  niet  meer  werde  geaoimeert  en  dat  a 
ondertussen  sat  stil  staen ....  Ick  bebbe  buyden 
mg  gehad  Mr.  Bondely  '),  die  mij  seyde  dat  het  i 
uyterste  nodigh  was,  dat  U.  M.  vigileerde  omirent 
Buccessie   van   Neuchastel  *),    want  dat  andersints 

')  H.  Emanael  Boodely  et  un  autre,  H.  S.  S.  Bondf 
tons  les  deux  de  Berne,  correspondaient  avec  M.  Heine 
BOT  l'affaire  de  Neuchatel,  à  laquelle  les  caotons  de  Ber 
Lnceme,  Soleure  et  Fribourg  s'intéressaient  beaucoup. 

')  Les  maisons  d'Orange  et  de  Longueville  se  disputai 
U  possession  du  paya  de  Neuchatel.  Le  roi  Guillaume  vou! 
céder  ses  droits  a  l'électenr  de  Brandebourg. 
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prins   van   Conty  in  de  possessie  soude  werden  ge- 

stet  soo  ras  het  procès,  dat  in  state  van  wgsen  was 

soude  werden   uytgesproken.   Hij  seyde  wgders  dat, 

volgens   de   geirie   van   dat   volck,    nodigh    was  dat 

U.    M.   daer  ymand   sont  cm   U.   M.   regt    voor   te 

stellen,  ende  hîj  sloegh  voor  of  U.  M.  daartoe  als  en 

passant   niet   soude   konnen  gebruyken  de  gemelte 

Hr.  Stepney.  Ick  objicieerde  hem  dat  sulx  wat  te  veel 

esclat  soude  geven  en  Vranckrgck  te  veel  opsetten.  Hg 

seyde  van  neen,  en  dat  al  de  regenten  van  Neuchastel 

van   dat  sentiment  waren,  soo  omdat  U.  M.  na  haer 

gevoelen   regt   hadde   praeferablement  voor  Mad.  de 

Nemours  ^)  en   van   gelîjken  oock  na  haer  dood.  Ick 

meende,  dat  men  nu  bîj  provisie  door  Mons^  d'Ervard  ^) 

sulx   soude   konnen   laten  doen,  dat  wel  goet  vond, 

maer   daer   most  evenwel  ymant  exprès  komen.  Soo 

U.  M.  van  die  gedagten  was,  soude  men  konnen  aen 

de    churfûrst   van    Brandenburg   schrîjven,   dat   men 

Stepney  bîj  hem  sond  om  secretelgck  te  concerteren 

op  't  werck  van  Neuchatel,  dat  hg  van  daer  derwaerts 

een    tour    soude    konnen    doen    ende    weer  terugh, 

ailes  met  sijn  advys,  dat  hem  ongetwgffelt  seer  aen- 

genaam    soude    weesen.    Volgens    H    schrijven   van 

d'H'^   Van   Dgckvelt  sal    in  de  Spaense  Nederlanden 

weynigh   te   doen   wesen,   maer  suUen  trachten  ailes 

op  onse  hais  te  schuyven .... 

Uwe  Migesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  4  Febr.  1698.  ▲.  hetnsius. 

*)  La  duchesse  de  Nemours,  la  dernière  des  Longue- 
ville,  voulut  disposer  de  la  principauté  à  son  gré. 

^)  L'envoyé  extraordinaire  du  roi  Guillaume  après  du 
prince  de  Gonti,  des  cantons  Suisses  et  de  la  duchesse  de 
Nemours. 


LiIlTTmE  BTU. 

HànHut  à  OuiBaume  III.  Affairea  de  l'^êché  de  Liège. 

Sirel 

U.  M.  son  niet  geloven  wat  quade  influectie 

de  reBolutiSn  van  't  Engelse  parlament  hier  geven,  en 
hoe  de  meDschen  geset  [egn]  om  door  de  vreede 
eetàge  verligtinge  te  mogen  erlangeD. 

U.  M.  Î8  met  regt  bekommert  over  de  churf&ret 
na  CetileD.  De  H^*  van  Drjckvelt  schrgft  mij  nocb 
met  de  brieveD,  huydeo  aengekomen,  dat  de  churftkrst 
vas  Beyereo  met  aile  bedecckelgcke  persuasie  de 
ehorfllist  van  Cenlea ,  agn  broeder,  hadde  aengemaent 
niet  te  trachten  sgn  apuy  ofte  avanti^e  bij  Vraock- 
qjck  te  vindeD,  dewgl  het  tegeos  de  glorie  en  eere 
van  haer  Huys  soude  wesen;  dat  de  churfOrst  van 
Geolen  daerop  wel  resoluyt  hadde  geantwoort  dat  hg 
nooyt  soodanige  gedagten  soude  hebben,  maer  dat 
evenwel  de  churfûrst  van  Beyeren  in  d'uyterste  con- 
fideotie  hadde  moeten  bekennen,  dat  hg  sigb  daerom- 
trent  niet  volkomen  gerust  konde  stelleu,  soo  om  sijn 
wonderlgke  conduite,  aïs  omdat  Carrigh  hem  t'enemael 
besat,  behalven  dat  hg  veel  schulde  en  geen  gelt 
hadde,  en  oock  weynigh  middel  om  dat  te  bekomen; 
en  dat  hg  vervolgens  selfs  van  sentiment  was  dat 
men  naeaw  acht  op  sgn  doen  moste  neemen  ;  en  seydc 
daerop  verders:  indien  H.  H.  M.  hem  eenige  subsidic 
konden  geven,  soude  men  bem  ligt  in  een  goet  spooi 
houden.  Maer  ik  schrgve  aen  d'H'  van  Dgckvett  dal 
men  daertoe  geen  hoope  moet  geven,  want  die  sake 
van  te  verre  uyteigt  ende  consequentie  soude  sgn,  te 
meer  in  een  tgt  daer  men  klaer  genoeg  yder  in  sgnE 
intresten  kan  sien,  dewijl  geen  prince  in  'trgck  voortaei 
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er  haer  intresten  konoen  twijfeleD  met  relatie  tôt 
■anckrgck,  ende  dat  geen  gelt  genoegh  soude  sijn  om 
Bgene,  die  haer  op  hoope  ted  subsidién  na  Vnuick- 
sk  soude  willen  helpen,  daerrao  te  divertereD  . . . . 
Ick  heb  met  mijoe  laeste  mijne  gedagten  op  de 
aricbeden  van  deD  R^  Ham  U.  M.  gecommuoiceert, 
ter  Daged^  dat  Ham,  wat  vcel  te  reguarde  vao 
a  eyge  crédit  te  mesnageren  hebbende,  wel  vat  te 
rupuleus  soude  koDOen  weseo.  Ick  soude  evenwel 
n  ged^en  weesen,  dat  niet  quaet  was  dat  d'H' 
epney  eenige  andere  uyterlgke  last  badde  als  die 
lende    Dankelman,    en  dat  die  laeste  sake  op  de 

ïreetste  wîjse  manieerde 

Uwe  Hqesteits 
>  onderdanigfite  en  getrouwe  c 

Hage,  7  Febr.  1698.  a.  heinsius. 


liBTTmB  OTIU. 

iUaume   III  à    Heinsrus.    Question  de  NeucMtel.    Jt^nmae  à 
a  lettre  du  7  Fierifr. 


Eensington,  den  1/11  Febr.  1698. 

Wegena  het  werck  van  Neufcbatel . .  ■  ■  ben 

:  oock  van  sentiment,  dat  Stepney  derwaerts  een 
js  moet  doen  om  mgne  pretensifin  te  pousseeren, 
loewel  ick  moet  bekennen,  dat  ick  geen  grooteopinie 
Q  die  geheele  saeck  beb,  en  datter  weynigh  aparentie 
dat  ick  oyt  in  possessie  van  dat  landt  soude  kunnen 
3men,  sonder  aen  Yranckrgk  den  oorlogb  aen  te 
an.  Men  sal  al  met  veel  voorsightigbeyt  in  die  saeck 
leten  procedeeren  om  sigb  niet  met  Vranckrijck  al 
aeer  te  coramitteren,  'tgeen  in  desen  tgd  niet  raet- 


saem  is . . . .  Den  H'  van  Dgcrelt  scrgft  mij  ')  in 
't  breede  sgne  bekommemiase  wegeDS  den  c[eurvor8t] 
van  GeuleD,  'twelck  ick  mede  seer  aprehendeeren.  Men 
soude  moeten  op  middelen  bedsght  siJD  hoe  men  die 
prins  in  reghte  spoor  soude  kunnen  houden,  want 
seeckerlgck  den  staat  soude  veel  prejuditie  leydec, 
îndieD  hg  de  Franse  partey  aennam  ;  d'ezperientie 
heeft  geleert  wat  quaet  van  die  kant  aen  de  republicq 
ia  wedervaeren .... 

U£d.  Koede  Vriendt, 

WILUAH    B. 


L.ETTmS  BIX. 

Eataiue  à   QuOlaume  III.    DifflcuUéa  de  M.  Schonmberg.  Lea 
?  du  Nord. 


Siret 

Rakende  de  differenten  van  Schonenbergh  ^  sal 
U.  M.  apparent  een  brief  van  deselre  ontfangen  hebben. 
Hg  doet  een  voorslagh,  die  h^  voor  de  gemackelijckste 
hoad,  maer  die,  mgnes  oordeels,  evenwel  eenighsints 
smaeckt  na  stjn  tempérament,  te  weeten:  dat  men  de 
marquis  de  Canales  ^  en  Don  Quiros  soude  onthouden 
de  franchises  en  immunîteiten ,  die  sg  als  ambassadeurs 
trecken,  en  dat  men  haer  soude  verbieden  niet  uyt 
Ëogland  nochte  Holland  te  vei*trecken,  sonder  dat 
alvorens  satisfactie  aen  U.  M.  en  den  staet  hadden 
gegeven,  ofte  dat  men  selfs  geobligeert  soude  wesen 
8^h  regt  te  doen  jegens  deselve  ministère.  Ick  vreese 

')  De  Bruxelles,  où  il  était  chargé  à  ce  moment  d'une 
ini§aion  diplomatique. 

*)  A  Madrid.  Voyez  sur  lui  l'annotation  au  vol.  I.    . 
')  L'ambassadeur  Espagnol  &  Londres. 
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dat  die  proceduyren  't  werck  noch  meer  souden  ^er- 
wgderen,  en  welligt  buyten  apparentie  van  accommo- 
dement stellen .... 

Ick  hebbe  U.  M.  met  mijne  voorgaende  geadvîseert 
hoe  de  sake  van  Denemarken  stonden  ;  het  was  geseght 
dat  w^  een  nadere  conferentie  souden  hebben  soo  ras 
hîj  antwoort  soude  hebben  bekomen ,  maer  ben  daertoe 
niet  gerequireert.  Mgne  gedagten  loopen  al  daer  heen  j 
dat  eerst  willen  weeten  hoe  met  Sweeden  staen  omirent 
het  huwelîjck,  en  ick  ben  huyden  daerin  geconfirmeert 
door  een  brief  van  d'H^  prins  van  Wirtenbergh,  die 
mg  adviseert,  dat  men  in  Denemarken  de  Sweeden 
seer  caresseert;  dat  men  schgnt  voor  te  hebben  sigh 
nader  met  Sweeden  te  engageeren ,  en  door  dat  middel 
sîjn  oogmerck  omtrent  Holstein  meynt  te  bereycken . . . 
De  H^  Lelieroth  heeft  mg  oock  ronduyt  gesegt,  dat 
d'Avaux  segt  een  triple  alliantie  te  [willen]  maken 
tussen  Vranckrijck,  Sweeden  en  Denemarken,  maer 
hij  geloofde  niet  dat  het  soude  reusseren. 

M'  Bonrepos  is  voorlede  Saturdagh  bg  mîj  geweest; 
protesteerde  wederom  seer  over  de  sincère  intentie 
van  sîjn  koningh  om  de  vreede  te  onderhouden,  en 
seyde  dat  de  menschen  veel  esclats  maeckten  over 
hare  équipage;  dat  men  wel  gerust  mogte  wesen  dat 
men  daer  geen  quaet  in  't  sin  hadde;  dat  de  koningh 
soo  veel  steeden  niet  soo  ras  soude  hebben  geresti- 
tueert  soo  hîj  de  vreede  niet  wilde  onderhouden .... 
D'H'  van  Dîjckvelt  schrgft  mîj  met  veel  bekommemis 
van  de  churfûrst  van  Ceulen,  dat  Earrig  hem  feene- 
mael  gouverneert,  en  dat  men  vreest  dat  die  bg 
Yranckrîjck  al  gewonnen  is;  dat  men  meent,  dat  hîj 
niet  te  winnen  soude  wesen  als  door  een  jaerlgck 
subsidie,  dewîjl  heel  slecht  in  sijne  saecken  staet;  dat 
men  oock  beducht  was  dat  die  van  Luyck  het  demo- 
lieren   van   de  Chartreuse  te  boven  soude  komen,  en 
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misschieD  selis  de  prias  door  Earrigh  induceeren  om 
d&erin  te  bewilljgen .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer 
Hage.  11  Febr.  1698.  a.  hbinsids. 


L.BTTBE  BX. 

Beàuàa  à  OttUlaume  III.   Oonférence  avec  M.  Slepney.  Diffé- 
rends du  Eolatein.  Prqjet  Danoia. 


Sirel 

Modb'   Stepney   is   alhier  aei^komeD,   en 

hebbe  ick  bemta  een  conferentie  met  hem  gehad. 
Hg  is  seer  van  opinie  (soo  als  ick  laest  aen  U.  M. 
hebbe  geadviseert),  dat  sgoe  uyterlgke  principale  com- 
missie  geen  relatie  tôt  de  sake  van  Danquelmaa  moet 
bebben;  verToIgene,  dat  het  wel  beat  convenient  sal 
weaeo  dat  sgn  eerst  aenbreogen  tendeerde  om  de 
cbnrfQrst  te  feliciteren  met  de  vreede,  te  bedanken 
Toor  aile  sijne  goede  aengeweade  devoiren  gedayreade 
den  laesten  oorlogh,  hem  nodige  tôt  de  contiDuatie 
Tan  een  opregte  en  sincère  Truntachap  en  correspon- 
dentie  tôt  conservatie  van  wederzgtB  rijke  en  staten 
en  tôt  het  beste  ran  de  gemeoe  sake,  sprekende 
aenstonte  van  het  aeagaen  van  een  goede  eo  besten- 
dige  gnarantie  en  'tgeen  daeraen  dependeert.  Verders 
beviel  hem  aeer  wel  'tgene  ick  U.  M.  hadde  geschre- 
veo  wegens  de  eaken  van  Neufchastel ....  Oock  sloegfa 
hg  mg  voor,  dewgl  de  churfQrst  van  Hanover  doot 
is,  dat  hg  gevougelij(^  over  Cell  en  Hanover  soude 
konnen  gaen  om  de  condoleantie  te  doen,  'twetck 
ick  niet  qualgck  soude  vinden,  dewgl  men  meyot  dat 
het  quaet  van  Dankelmao  eenichsints  van  Hanovei 
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afkomt,  om  geen  suspicie  te  geven  dat  men  over  dat 
hof  niet  wel  gesticht  soude  sijn,  maer  in  dat  geval 
soude  hg  daertoe  wel  credeutialen  dienen  te  hebben .... 

Ick  hebbe  gisteren  met  d'H^  Lelieroth  gesproken 
over  d'ordre  van  de  jarretière,  en  getragt  te  son- 
deren  off  het  waer  was,  'tgene  d' A  vaux  voorgeeft, 
dat  de  grave  Bonde  ^)  ordre  soude  hebben,  in  cas 
de  voorsz.  jarretière  bg  U.  M.  gepresenteert  wierd, 
'tselve  te  refuseeren.  Hij  heeft  mij  daerop  gesegt  sulx 
geônsints  te  weeten,  maer  dat  wel  raet  weet  om  sulx 
bg  Bonde  te  verneemen,  ende  dat  mg  dan  daarvan 
kennisse  sal  geven. 

De  grave  d'Avaux  heeft  wegens  sijn  koningh  de 
mediatie  geofEreert  over  de  Holsteinse  differenten  om 
die  tôt  Stockholm  te  termineren,  maer  de  koningh 
van  Sweeden  heeft  'tselve  beleefdelijck  gerefuseert, 
admitterende  nochtans  desself  s  goede  offitien,  en 
meynende  dat  men  sonder  diegene,  die  haer  in  de 
sake  tôt  nochtoe  tôt  Pinnenbergh  ')  hebben  bemoeyt, 
te  chocqueren,  de  sake  vandaer  niet  konde  avoceren. 
Ick  hebbe  weder  gesproocken  met  de  Deense  ministers 
over  onse  naeuwer  engagementen ,  die  uyterlgck  daerin 
noch  geven,  maer  ick  sie  evenwel  claer,  dat  noch  iets 
anders  in  de  gedachte  hebben,  dat  ick  noch  meene  het 
huywelîjck  met  Sweede  te  weesen.  Ick  hadde  haer 
vôôr  desen  voorgestelt  off  niet  oordeelen  van  haer 
intrest  te  wesen  wel  te  weesen  met  het  Huys  Lunen- 
burgh,  dat  haer  soo  nae  legt,  dat  met  wat  meer  toe- 
geventheyt  tôt  het  9^®  electoraet  soude  konnen  win- 
nen,  ende  speelen  alsoo  vast  spel.  Mons^  Bothmer  ^) 

*)  Le  comte  Charles  Bonde,  le  ministre  plénipotentiaire 
à  Ryswijk. 

*)  Ville  du  duché  de  Holstein. 

^)  Le  baron  de  Bothmar  avait  représenté  le  duc  de 
Brunswick  à  Rgswijk. 
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hadde  mg  vaa  haer  kant  getoont  daertoe  gel 
wesea,  maer  nu  hebbe  îck  een  brief  ontfan 
den  H'  BereasdorfF  *),  die  schrgft  mg  dat  de 
een  groote  intrigue  makeo  met  Wolfelbuttel 
primogeoiture  ;  dat  s^  te  saemen  Toor  bebb 
over  aen  te  gaen  een  ofFensive  alliantie,  en  dal 
rgck  oock  daerio  soude  komeD;  dat  vervolf 
haer  niet  aoders  resteert  ala  baer  te  engag* 
Swede,  tôt  wat  prgs  bet  moge  agn.  Ick  w( 
hoe  autentyck  die  advysen  sgn,  maer  soo  1 
mocbte  siJD,  soude  bet  een  teeckeu  wesea 
aeer  extravagante  conduite  van  Denemai 
D'H''  Dako ,  majoor  generaal  geweest  egode  in  d: 
de  prins  van  Luyck, ....  badde  aen  de  H''  vi 
velt  gesegt  dat  de  prins  nimmermeer  sîjn  coi 
het  demolieren  van  de  Catbuyeers  *)  BOude 
scbooD  dat  Earigh  van  andere  gedagten  moc 
daer  bgvoegende  dat  bij  met  d'H''  Doph  *)  t 
hadde  geconfereert,  en  dat  deeelre  boddeaeng 
ingevalle  de  stateo  ofte  bet  capittel  de  è 
wilden  oadememen,  dat  hîj  dan  1000  à  1^)0 
Lnyck  sonde  senden  cm  suis  te  beletten,  ei 
daertoe  genoegh  was  geauthoriseert .... 

Volgens  de  briereo  van  de  grave  vao  F 
uyt  Paris,  werd  deselve  aldaer  seer  wel  ontb 
verboope  dat  bet  soo  mede  sal  gaen  omt 
realîteiten,  alhoewel  daeraen  veel  te  twgfelei 
de  werelt  is  gealarmeert  over  de  Franse  éi 
en  men  comt  meest  in  die  sentimenten  dat 
op  de  West-IndiSn,  cm  baer  in  baer  eygen 
te  Yeretercken  en  die  van  votck  te  voorsien, 
men  die  bg  atsterven   van  de  koningb  van  I 

I)  Le  ministre  André  baron  de  Berastorff. 

')  La  Cliartreuse,  forteresse  qui  dominait  la  ville 

*>  Le  généra)  Néerlandais  Dopff. 
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aodigh  sal  hebben.  Ick  weete  niet  wie  daertegens  iets 
sal  konnen  doen  als  d'Elngelse,  en  die  vreese  ick 
Bullen  daertoe  geen  sin  hebben .... 

Uwe  Miyesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  14  Febr.  1698.  a.  heinsids. 


LETTRE  DXI. 

Quûlaume  III  à  neinsiua,  Répome. 

Kensingtoo,  den  8/18  Febr.  1698. 
....  Ick  ben  seer  bekommert  voor  de  ceurvorst 
van  Geulea.  Men  soude  mooten  traghten  Earlgh  met 
gelt  te  gewinaen,  maer  om  de  ceurvorst  selfe  subsidîe 
te  geveo  en  soude  ick  gans  niet  van  advis  s^n,  om 
de  consequentie.  Ick  weet  niet  van  de  ordre  om  1000 
ofte  1200  man  uyt  het  gamisoen  van  Maestright  naer 
Luyck  te  senden  om  de  demolitie  van  de  Chartreuse 
te  beletten,  maer  indien  UEd.  het  dienstigh  en  nodigh 

oordeelt,  ick  wil  wel  sulcken  ordre  eenden 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAH    R. 


LBTTKB  DXII. 

Heinsiua  à  QuîUaume  III.   Conduite  de  Pélecleur  de  Oologne. 
Diplomatie  du  Danemarc.  Conférence». 

Sirel 
Wat  aenlangt  de  churfQrst  van  Ceulen,  d'H'  van 
Dgckvelt  doet  ail  wat  hij  kan  om  die  in  't  goede 
spoor  te  houden,  soo  bg  de  churfûrst  van  Beyeren 
als  anders,  maer,  na  ik  merke,  steunt  de  broeder  niet 
ala   te    veel   op    hem.    Hg    is    voorleden  Donderdagh 
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brusquement    oa   Bod    vertrocken,   alhoewel    voorge- 

gevea  hzd  dat  noch  eenige  daegen  soude  blgTsn.  De 

churfarst  van  Beyeren  hadde  hem  evenwel  te  vooren 

gesproken  van  twee  saken:  d'eerate,  van  sigh  te  willen 

honden  aen    de  geallieerden;  ende  het  tweede,  om 

meer  facilitait  toe  te  brengen  tôt  het  negende  elec- 

torat.  Op  het  eerste  hadde  hg  geantwoort,  dat  men 

daerop  staet  konde  maken  dat  hg  sulx  doen  soude, 

nuer  omirent  bet  9"  electorat,  dat  hg  daertn  niet 

sonde  conseoteren,  dewgl  'tselve  was  strgdigb  jegens 

agn  cooscientie.  De  churfOrat  van  Beyeren  was  even- 

wel  omirent  de  gemeene  sake  niet  gerust,  vermita  het 

wonderlgck  humeur  van  sgn  broeder,  en  dat  deselve 

800  benodigt  was  om  gelt,  dat  daerom  hg  in  bedenken 

nochmael  hadde  gegeven  off  men  de  churfQrst  Ceulen 

oiet  in  een  naeuwe  alliantie  soude  konnen  engageren; 

'tgeoe  ick,  met  relatie  van  'tgeoe  d'H''  van  Dgckvelt 

vMr  desen  gescbreven  heeft,  begrgpe  dat  met  gelt 

soude  moeten  geschieden.  Wat  difficulteit  'tselve  hier 

sonde  geven,  is  U.  M.  bekent:  dat  men  in  tgde  van 

vreede  subsidien  aen  een  particulier  prins  soude  moeten 

geven,  behalven  dat  ick  supponere  dat  hij  meer  nodigh 

sat  hebben  aïs  men  hier  soude  konnen  geven,  ende 

als  het  op  't  geven  soude  komen,  Vranckrgck  altgt 

seeckerlgck  het  meeste  geven  sal.  Men  sal  evenwel 

moeten  overdenken  off  men  niet  eenigh  middel  soude 

konnen   uytvinden   om   hem   aen    de  rechte  zîjde  te 

houden,  waertoe  welligt  aen  't  keyeerse  hoff  en^e 

occasie  soude  konnen  wesen. 

Gristeren  is  bg  mg  gekomen  d'H'  van  Plesse  alleen  ; 
die  heeft,  soo  hg  seyde,  met  mij  wiJlen  spreeken  in 
confidentie.  Hg  vraegde  mg  eerst  of  het  oock  emst 
was  dat  wij  met  haer  wilde  treeden  in  een  nauwer 
engagement?  Ick  antwoorde  hem  positive  van  ja,  maer 
dat  hg  mg  niet  quaJgck  moste  afneemen  dat  ick  hem 


soude  seggeo,  dat  ick  geooegsaem  advys  hadde  datsg 
op  twee  à  drie  plaetsen  te  gelgck  negotieerden,  saken, 
die  met  de  aaderD  aiet  kondeii  compatibel  siJD  ;  dat 
mea  in  Sweedea  sprack  van  een  triple  aliiantie,  tôt 
Wolfenbuttel  selfs  van  een  ofFeasive  aliiantie  jegens 
het  9^"  electorat,  ea  hier  van  een  nauwer  engage- 
ment, waerin  het  roorsz.  9*'°  electorat  ah:ede  een 
ingrédient  was.  H^  ontkeode  niet  dat  men  in  Deae- 
marken  die  faut  hadde,  dat  men  dickmaels  overal 
wilde  negotieren;  dat  sulx  meest  van  d'Heer  Jessen 
voortquam,  die  hg  wel  wist  dat  hem  soght  te  sup- 
planteren,  maer  dat,  soo  ras  hg  tôt  Coppenhage  soude 
sgn,  ailes  soude  cesseren;  dat  het^een  men  vooi^ai 
in  Sweeden  door  Juel  te  geschieden,  soo  breed  niet 
was,  dewgl  hg  daer  voornamentlgck  was  gegaan  cm 
te  praevenieren  het  huwelgck  met  deu  bartogh  van 
Holstein,  en  vooral  dat  van  de  koningh  met  de  prin- 
cesse van  Holstein.  Wat  Wolfenbuttel  aenlangde , 
alwaer  ick  hem  oock  hadde  gesegt  'tgene  d'H''  van 
Bereosdorf  mij  hadde  geschreven,  dat  men  handelde 
orer  een  ligue  offensif  ten  reguarde  van  de  primo- 
geniture  van  't  Huys  van  Lunenbui^,  dat  suis  oock 
soodanigh  niet  waa,  maer  dat  waer  was  dat,  d'aJliantie 
defensif  met  Wolfenbuttel  en  Munster  wesende  geSx- 
pîreert,  men  aldaer  handelde  om  die  te  renoverea. 
Waerop  ick  hem  seyde  dat  ick  meende,  dat  daerin 
van  het  9'^^  electorat  wierde  gehandelt;  maer  hg  seyde 
van  neen:  dat  'tselve  was  een  separaet-tractaet.  Hg 
betuygde  mij  eyntlgck  dat  het  wel  soude  konnen 
wesen,  dat  Jesse  iets  onder  de  hand  deede,  maer  dat 
hg,  tôt  Coppeohagen  komende,  dat  ailes  soude  konnen 
doen  verdwiJDen ,  eu  dat  de  koningh  niets  doen  soude 
v66t  dat  hij  daer  soude  wesen  gearriveert,  en  daerom 
ordres  hadde  ontfangen  sgne  terugreyse  te  spoedigen. 
Hij  seyde  mg  eyntlgck,  dat  men  staet  op  haer  konde 


makeD,  maer  dat  hïj  mij  oiet  koDde  verbergen  dat  de 
harb^h  van  Holstein  door  d'atliantie  van  Sweeden 
800  veel  appuy  kreeg,  dat  hg  bekommert  was  dat  sg 
naawlgcz  tôt  haer  gerechticheyt  soudeo  koaoeD  geraken  ; 
dat  daerom,  soo  wg  haer  iete  posityfa  konden  belorea 
in  het  eogagemeDt,  dat  wg  souden  aengaen  omirent 
baere  differenten  van  Holstein ,  dat  men  van  haer  ailes 
te  wagten  hadde  wat  men  konde  desireren.  Ick  ant- 
woorde  hem,  dat  wij  waeren  guarandeurs  van  het 
tnctaet  van  Àltena,  en  uyt  dien  boofde  geobligeert 
haer  te  assisteeren  in  'tgene  regt  was,  maer  dat  'tselve 
een  dabbelde  significatie  konde  hebben,  en  dat  wg 
oock  3orge  moste  draegea  daeromtrent  niet  al  te  veel 
ombrage  aen  andere  te  geven.  Wg  vonden  dan  goet, 
dat  men  noch  een  conferentie  soude  hebben  op  't  heele 
werck,  doorlopende  de  tractaten,  en  sien  ofF  men  een 

plan  soude  konnen  maken 

M'  d'Obresinsky  ')  heeft  huyden  sgn  afscheyt  van 
mg  genomen,  gaende  na  Engelant  Na  ick  mercke, 
komen  geen  nieuwe  sake  tôt  laste  van  d'H''  Dan- 
kelman  als  de  finaotiën  te  hebben  genegligeert  en 
te  groote  credyt  aengenomeo  te  hebben  ;  maer  het 
voomaemste,  dat  hem  quaet  doet,  is,  dat,  daer  de 
chorfOrst  en  churfOretin  qualijck  waren,  hij  de  zîjde 
van  de  churfûrst  schgnt  gehouden  te  hebben,  ea  dat 
sg  nn  te  weeten  komt  ail  wat  alsdoen  tueaen  de 
chorfQrst    en  hem  op  dat  subject  gepasseert  is.  De 

H™  grave  Straetman  en  Awerebergh  hebben mij 

gesegt,  dat  het  keyserse  hof  nu  was  in  een  voikomen 
goede  dispositie  om  met  de  geallieerden  aen  te  gaen 
de  guarantie,  ende  soo  stercke  alliantie  als  men 
b^eerde,  en  dat  daerom  wenschte  dat  ymant  weegens 
den  staet  derwaerts  mochte  werden  gesonden  ;  dat  de 
')  Le  baron  d'Obrezinski  était  conseiller  privé  de  guerre 
de  l'électeur  de  Brandebourg. 
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grave  van  Awersberg  U.  M.  oock  soude  versoecken 
ôff  ymant  derwaerts  te  senden,  ôff  de  secretaris,  die 
daer  is,  te  authoriseeren.  Sîj  vraegden  mîj  off  men 
hier  geen  ombrage  hadde  over  de  Franse  équipage 
en  het  schielgck  vertreck  van  M^  d'Harcour  ^)  na 
Madrid.  Ick  antwoorde  haer  dat  wg  daerover  wèl 
bekommert  waren,  maar  dat  wîj  daernevens  waren 
verwondert  dat  bg  de  keyser  niets  ter  werelt  wiert 
gedaen,  nocbte  oock  in  Spagne;  dat  de  Spaense- 
Nederlandea  wierden  genegligeert  ;  dat  men  immers 
wel  konde  conjectureren  dat  Vranckrijck,  't  oogh  heb- 
bende  op  de  successie  van  Spagne,  ailes  sal  in  't  werck 
stellen  wat  mogelgck  is  om  in  dat  geval  te  saiseren 
de  Spaense-Westindies,  en  dat  in  dat  geval  Vranck- 
rijck  oock  haest  meester  van  Spagne  sal  sgn;  dat  de 
keyser  en  Spagne  vervolgens  met  U.  M.  en  de  staet 
behoorden  te  concerteren  en  overleggen  wat  men  in 
dat  geval  doen  soude  ;  off  men  de  menées  van  Vranck- 
rijck  sal  moeten  tegengaen  off  niet;  wat  remediôn 
daertoe  souden  behoren  te  werden  geadhibeert,  en, 
soo  die  ter  zee  gedaen  souden  moeten  werden,  oflT 
Engelant  en  dese  staet  daertoe  iets  soude  contri- 
bueren;  maer  dat  men  niets  ter  werelt  noch  tôt 
Weenen  nogh  in  Spagne  deed,  maer  ailes  op  sgn 
beloop  liet,  en  selfs  hadde  genegligeert  onse  pressante 
instantiên  tôt  het  aengaen  van  een  générale  guarantie 
en  nader  alliantie.  Sg  bleven  met  mîj  daerover  d'accord, 
en  namen  aen  serieuslîjck  te  schrîjven .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaar 

A.   HEINSIUS. 

Hage,  13  Febr.  1698. 

')  Le  nouvel  ambassadeur  du  roi  Louis  XIV,  le  marquis 
d'Harcourt. 
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liETTmiâ  Dxni. 

OwUaime  III  à  Eeinaius.    Vacature  de  révéché  d'Omabrûck. 
Négociation  du  conUe  de  Portland, 

Eensington,  den  11/21  Febr.  1698. 

....  Ick  heb  doenmael  yergeeten  mentie  te  maecken 

yan  de  vacature  van  het  bisdom  van  Osnabrug,  dat 

ick  meen  dat  den  staet  aen  gelegen  is  dat  daer  een 

goeden  bisschop  wiert  verkooren:  die  van  Munster, 

die  ick  hoor   datter  naer  staet,  en  soude  ons  gans 

niet  dienen;  ick  weet  niet  of  men  daer  yets  in  kan 

doen;  UEd.  wil  sijne  gedaghten  daerover  laeten  gaen .... 

Ick  ben  gans  niet  van  opinie  dat  van  de  negotiatie 

met  Denemarken  yets  sal  vallen,  alhoewel  ick  deselve 

seer  wensch,   vresende   dat  Suéde  sigh   seeckerlîjck 

met  Vranckrgck  sal  engageeren.  UEd.  sal  aparentlgck 

van  den  grave  van  Portland  selfs  verstaen,  dat  hij 

een  positif  refus  heeft  gehadt  van  den  coning  van 

Vranckrgk   om   den   coning  Jacob  uyt   sgn  rîjck  te 

doen   vertrecken.  Het  hadt  mogelgck  beter  geweest 

dat  hg  sgne  negotiatie  met  dat  werck  niet  hadt  begost, 

want  nu  seer  geômbarasseert  sal  sgn  hoe  sigh  verder 

te  gedragen,   en   hier  en  sal  het  geen  effect  in  de 

weerelt  doen ,  want  de  menschen  willen  tegenwoordigh 

niet  sien  noghte  hooren .... 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM   R. 


IiBTTRi:  BXIT. 

Eànsius  à  GuUlaume  IIL  Affaires  de  Cologne  et  de  Liège.  Le 
neumème  éledorat, 

Sirel 

....  Tzedert  is  bij  mij  geweest  de  résident  Norff, 
die  mg  gesegt  heeft  (soo  hg  voorgeeft)  in  confidentie, 
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dat  men  een  weyiiigh  op  de  keurvorst  van  Eeulen 
diende  te  letten;  dat  hij  schielijck  na  Bon  was  ver- 
trocken,  ea  apparent  aldaer  haest  een  Frans  minister 
bîj  hem  soude  hebben;  dat  hij  oordeelde  dat  U.  M. 
ofte  H.  H.  M.  oock  ymaat  daeromtrent  behoorden  te 
hebben.  Bilderbecq  '),  die  tôt  Ceulen  was,  meynde  hg 
was  daertoe  niet  bequaem,  maer  na  eenige  discoursen 
quam  hem  in  gedagten  den  baron  Kinsky,  die  hg 
meeade  dat  U.  M.  sonder  veel  omslagh  bg  hem  soude 
komen  senden,  met  ordre  om  sigh  soo  veel  doenlgck 
in  sgne  goede  gratie  te  insinueren,  en  voorts  op  ailes 
te  letten,  speciael  wat  een  Frans  minister,  soo  hg 
daer  quam,  mochte  doen,  en  wat  men  aen  't  Franse 
hof  mochte  verrigten ....  Hg  seyde  mg  wgders,  dat 
de  religieusen  een  brevet  van  de  paus  hadden  geobti- 
neert  tôt  de  restitutie  van  de  Chartreusen  tôt  Luyck, 
en  vervolgens  tôt  demolitie  van  de  fortificatiën  van 
deselve;  maer  daeromtrent  betuygde  hg  dat  de  prins 
seer  avers  was,  maer  hg  wist  noch  niet  off  men  het 
soude  konnen  beletten .... 

De  H'^  van  Dgckvelt  schrijft  mij  dat  ene  Waldor 
commissie  hadde  van  de  churfûrst  van  Ceulen  om  te 
gaen  na  Paris.  De  churfûrst  van  Beyeren  hadde  wêer 
gevraegt  off  men  aen  sîjn  broeder,  onder  pretext  dat 
ons  aen  de  conservatie  van  Luyck  soo  veel  gelegen 
legt,  niet  eenige  subsidiôn  soude  konnen  geven,  als 
tôt  onderhout  van  troupes,  maer  d'H'^  van  Dgckvelt 
vint  daerin  veel  bedenkinge,  meenende  dat,  soo  ras 
wîj  ons  in  die  negotiatie  souden  inlaten,  de  Fransen 
daervan  kennisse  souden  krijgen,  en  vervolgens  veel 
favorabelder  condition  aen  de  churfûrst  soude  laten 
presenteren;  en  meent  selfs,  ofte  vreest,dat,  ingevalle 
men  soo  al  iets  met  de  churfûrst  soude  doen,  dat  de 
Fransen   bequaem   sgn  door  haer  partîj,  die  al  heel 

^)  Le  résident  des  Etats  Généraux  à  Cologne  Bilderbeek. 
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sterck  sgn,  H  capittel  tegens  de  prins  op  te  setten 
en  hem  alsoo  inutil  te  maken;  soodat  de  H^  van 
Dgckyelt  ail  dit  werck  al  voor  heel  bekommerlîjck 
aensiet. 

Ick  hebbe  gisteren  een  seer  lange  conferentie 
gehad  met  d'H^  Plesse  over  het  aengaen  van  een 
nader  engagement ....  Sîj  toonden  haer  nu  uyterlijck 
meer  genegen  als  ooyt,  maer  reflecteerden  seer  op 
't  werck  van  Holstein ....  Ick  hebbe  haer  weder 
gesproken  van  hare  negotiatie  tôt  Wolfenbuttel;  sij 
hebben  mg  daer  weèr  als  v6ôr  dese  geantwoort,  dat 
het  alleen  was  om  een  renovatie  van  een  défensive 
alliantie;  en  als  ick  haer  seyde,  als  vôôr  desen  oock 
gedaen  hadde,  dat  mij  voorstond  dat  daerin  was  ge- 
sproken van  het  9^®  electoraet,  en  alhoewel  laest  sulx 
socht  te  declineren,  soo  quamen  nu  nader  uyt,  en 
seyden  dat  het  waer  was  dat  in  d'oude  alliantie  inentie 
was  gemaeckt  van  het  9^®  electorat,  maer  dat  het 
point  van  het  electorat  voor  altîjt  was  gemaeckt,  en 
de  rest  alleen  voor  eenige  jaren,  en  dat  men  ver- 
Yolgens  nu  alleen  nodigh  hadde  de  rest  te  vernieuwen, 
sallende  nochtans  het  point  van  het  electorat  als  altijt 
durende  daer  weeder  inkomen.  Ick  hebbe  haer  daerop 
gerepliceert,  dat  hetselve  mîj  brogt  in  groote  verlegen- 
heyt,  want  ick  te  gemoet  sagh  dat  het  bij  het  Huys 
Lunenburgh  euvel  souden  werden  genomen;  dat  mîjn 
oogmerck  was  haer  met  ons  te  samen  te  verbinden, 
en  dat,  in  sulken  cas,  Denemarcken  van  niemant  ter 
werelt  te  vreesen  hadde.  D^H'  van  Dîjckvelt  schrîjft 
mg  dat  d'H^  Bothmer  tôt  Brussel  is  gepasseert;  dat 
hg  aen  hem  deselve  klachten  over  Denemarken  hadde 
gedaen  als  d'H^  Berensdorf ,  volgens  mîjn  laeste  schrîj- 
yens;  dat  het  seecker  was  dat  Sweeden  in  't  korte 
een  alliantie  stonde  aen  te  gaen  met  Vranckrijck,  en 
dat  sg,  siende  de  conduites  van  Denemarken,  genoot- 
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saeckt  souden  wesen  haer  met  SweedeD  te  allieren: 
waerop  de  H'  van  Djjckvelt ,  hem  gesegt  hebbende  dat 
die  méthode  Vranckrgck  seer  soude  behageD,  en  dat 
de  werelt  het  oock  soude  opneemen  alsoff  het  Huys 
Lunenburgh  was  getreden  in  de  Franse  partg,  welke 
illatie  hg  echter  niet  wilde  advoueren,  seggende  dat 
sg  aen  d'eene  kant,  uyt  vreese  voor  Denemarken, 
haer  met  Sweeden  mosten  allieren ,  en  dat  sg  e venwel 
sulx  niet  souden  doen  met  Vranckrgck,  maar  haer 
houden  aen  de  geallieerden.  Ick  moet  bekennen  dat 
dit  werck  mij  niet  heel  wel  aenstaet,  want  ick  vreese 
dat  Vranckrgck  aen  d'ene  en  ander  zgde  haer  per- 
sonage  sal  soecken  te  speelen.  Verders  werd,  volgens 
't  schrîjven  van  d'H'^  van  Dgckvelt,  tôt  Brussel  niets 
gedaen,  soo  omtrent  de  militie,  ammunitie,  artillerie 
ofte  fortificatie,  en  hg  begint  hoe  langer  hoe  meer 
daervan  te  desespereren .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  21  Febr.  1698.  a.  heinstus. 


IjETTR£  BXT. 

Heinsiua  à  QuiUaume  III.  DiffictiUés  avec  la  France, 

Sirel 

....  Eergisteren  is  bij  mg  geweest  de  ambassadeur 
Bonrepos,  om  met  mij  te  overleggen  off  men  niet  soude 
konnen  uyt  de  wege  leggen  de  differenten,  die  tussen 
de  anderen  ontstaen  sgn  over  génome  schepen  na  de 
geslote  vreede,  en  alwaer  alleen  dispuyt  is  over  de 
tijt  binnen  dewelcke  ende  de  plaets  alwaer  deselve 
genomen  sijn.  Nadat  wij  daerover  hadden  geconfereert, 
seyde  hij  mij,  dat  hij  verwondert  was  geweest  als  hg 
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hadde  geremarqueert,  dat  hier  te  lande  noch  soo  veel 
beweginge  was  onder  de  menschen,  even  oif  men 
noch  ÎD  oorlogh  was;  dat  men  oock  sooveel  ombrage 
Dam  over  de  équipage  in  Vranckrgck,  die  hij  op  sîjn 
parole  verklaerde  niet  meer  te  wesen  als  5  à  6  schepen 
tôt  secoriteit  van  de  commercie.  Ick  seyde  hem  op 
't  eerste,  dat  ick  geloofde  dat  hij  de  waerheyt  seyde, 
maer  dat  sulx  alleen  provenieerde  omdat  men  ons, 
in  't  reguard  van  de  tarif,  soo  qualijck  handelde, 
tegens  de  tractaten;  dat  veel  menschen,  en  wel  de 
voomaemste  coopluyden,  daerin  intrest  hebbende  en 
gevoeligh  sgnde,  met  experientie  spraken  ende  oock 
overalle  gelove  vonden,  en  dat  'tselve  soo  veel 
andere  menschen  gaende  maeckte;  dat  hij  daerom 
wel  soude  doen  daerover  aen  sîjn  hof  te  schrrjven. 
Hij  repliceerde  mij  dat  men,  hier  meerder  kennisse 
hebbende  van  de  commercie  als  de  Franse  ambassa- 
deurs, men  haer  in  d'extensie  van  de  tractaten  hadde 
yerkloeckt,  maer  dat  sulx  de  sake  niet  was;  dat  men 
ter  goeder  trouwe  most  gaen;  dat  men  niet  konde 
geloven,  dat  weederzijts  intentie  soude  sijn  geweest 
cm  de  heele  commercie  van  Vranckrijck  te  bederven 
ende  de  onse  te  stabilieren,  en  dat  hetselve  daeruyt 
soude  volgen,  soo  de  tractaten  na  onse  sin  soude 
werden  geëxpliceert.  Ick  wees  hem  op  ail  die  saken 
grondigh  het  contrarie  aen,  maer  nam  evenwel  in 
hem  geen  ingressie.  Wat  d'équipage  aenlangde,  seyde 
kk  hem,  dat  ick  verblijd  was  dat  ick  wierde  onderrigt 
van  een  sake,  die  soo  veel  esclat  gaf,  en  daervan  de 
wereld  soo  contrarie  meynde  geïnformeert  te  wesen. 
Ick  gelove,  dat  sij  effective  die  vijf  schepen  equiperen , 
maer  oock  dat  darenboven  haere  andere  scheepen 
quielhalen,  calfateren  en  diergelijcke,  als  wanneer 
die  aenstonts  konnen  gereet  maken,  soodat  ons  met 
diergelijcke   discoursen  wel  souden  konnen  abuseren. 
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Den  brigadier  Pacho  ^)  van  de  churfûrst  van 
Ceulen  bout  dagelijcs  aen  ten  eynde  de  staet  mogte 
toestaen,  dat  voor  de  cburfûrst  en  de  staet  yder  tôt 
laste  van  de  stad  Maestrigt  wierde  gebragt  deriigh 
duysent  rijcxd^';  ick  kan  niet  anders  oordeelen  off 
men  sal  bem  dat  playsir  moeten  doen,  sooals  vôér 
desen  al  gescbreven  hebbe;  hîj  beeft  mîj  gesegt,  dat 
d'Heer  Doppf  daerover  aen  Uwe  Majesteit  soude 
hebben  gescbreven. 

....  Gemelte  brigadier    verseeckert  mij ,   dat  de 

cburfûrst  bet  altgt  met  sgn  broeder  sal  bouden,  maer 

bg  voegbt  daer  oock  bg ,  dat  hg  ten  uyterste  benodight 

\s,  en  dat  bet  bard  is  als  men  sigb  selfs  de  mont  niet 

kan  opbouden .... 

Uwe  Mîyesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaar, 
Hage,  25  Febr.  1698.  a.  hbinsids. 

lettre:  djc¥i. 

Ouillaume  III  à  Heiiisius,  Réponse.  Le  roi  est  absolument  incapable 
d'accorder  des  subsides, 

Kensington,  den  ^  Febr.  1698. 

....  Den  voorslagb,  die  UEd.  doet  om  den  ceur- 
vorst  van  Geulen  te  gewinnen,  gevalt  mg  seer  wel: 
om  de  stadt  van  Maestrigbt  QO^  rx.  te  doen  contri- 
buèrent waeromtrent  mg  oock  vôôr  dese  is  gesproocken. 
De  belft  van  die  somme,  den  staet  competeerende, 
soude  beboorde  te  werden  gespendeert,  mits  den  ceur- 
vorst  daerdoor  engageerende ,  want  andersins  soude 
men  dat  geld  niet  moeten  geven;  ende  naerdien  bet 
de  stadt  van  Maestrigbt  raeckt,  soo  is  mg  ingevallen, 

^)  Le    brigadier-général   Pachau    venait   d'arriver   à   La 
Haye,  portant  des  lettres  du  prince-électeur  de  Cologne. 
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dat  tôt  die  negotiatie  niemandt  bequamer  soude  kunnen 
werden  gebruyckt  als  den  6.  Maj.  Dopp,  die  light 
daer  yandaen  een  reystje  kan  doen  naer  Bon .... 

Ende  ick  moet  UEd.,  tôt  mîjn  leetwesen,  eens 
Yooral  seggen  (om  sgae  mesures  daemaer  te  beter 
te  kunnen  nemen),  dat  ick  van  dit  jaer  niet  een  duyt 
maghtigh  sal  sijn  om  aen  een  uytheems  prins  te 
kunnen  geven. 

Ick  ben  blçjde,  dat  de  ambassadeurs  van  Dene- 
marken  beginnen  meerder  empressement  te  toonen 
tôt  de  negotiatie.  Ick  kan  evenwel  qualîjck  gelooven, 
datter  yets  sal  van  vallen;  want,  behalven  dat  sij  op 
te  veel  plaetsen  tegelîjck  doen  negotieren,  soo  sien 
ick  niet  hoe  het  mogelijck  sal  sgn  om  haer  eenigh 
contentement  te  geven  op  het  Holsteyns  werck ,  sonder 
tegens  te  gaen  de  gegevene  quarantie  van  het  tractaet 
yan  Altena. 

Het  verheught  mij  seer  te  vememen  de  spoedighe 
consenten,  die  in  de  vergadering  van  HoUand  sgn 
gedragen;  ick  wenste,  dat  het  hier  een  goet  exempel 
moghte  geven  9  maer  de  menschen  sîjn  tegenwoordigh 
soo  geinfatueert,  dat  geen  reflectie  in  de  werelt  wert 
gemaeckt  wat  buyten  'slands  geschiet,  als  offer  geen 
ander  landt  was  als  dit  eyland,  en  deselve  met  nie- 
mandt yets  hadt  te  demeleren .... 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM   B. 

liCTTRE  DXTII. 

Heinsiiu   à    OuiUaume  IIL   Affaires  de  Liège,  Mauvais  succès 
de  la  négociation  du  comte  de  Portland  à  Paris. 


Sirel 

....  De  heeren  Pacho  &  Norf  hebben  mij  wijders 
kennisse  gegeven,  dat  de  churfûrst  van  Ceulen  advys 
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van  Romen  hadde  bekomen,  houdende  dat  de  paus 
verstaen  hadde,  dat  men  bîj  provisie  ende  tôt  nader 
ordres  met  de  demolitie  van  de  Ghartreusen  soude 
supercedereo:  daermede  meynden  sij  dat  die  sake  nu 
was  gesteuyt;  dat  men  nu  soude  sien  off  men  de 
religieusen  eenigh  ander  plaisir  soude  konnen  geven, 
en  deselve  alsoo  contenteren  ....  Tôt  Brussel  avanceren 
de  negotiatiën  van  den  H^  van  Dgckvelt  volgens  des- 
sel&  schrgven  niet,  en  schijnt  er  weinigh  apparentie 
van  succès .... 

Snolsky  ^) . . . .  hadde  hem,  Lelieroth,  gerapporteert, 
dat  de  grave  Bonde  ordre  hadde  de  jarretière  over  te 
brengen,  ende  ingevalle  U.  M.  die  weêr  mochte  laten 
presenteren  aen  desen  koningh,  die  jegenwoordigh 
ofte  voor  alsnoch  te  declineren,  eviterende  daer- 
omtrent  aile  esclat,  waeruyt  dan  blijckt  dat  de  décou- 
verte, van  die  materie  gesproken  hebbende,  de  waer- 
heyt  heeft  ingehouden.  Lelieroth  meent  selfs,  dat  het 
voortkomt  uyt  een  cabale,  apparent  van  den  grave 
d'Âvaux. 

Het  is  mg  leet  te  verstaen,  dat  de  negotiatie  van 
den  grave  van  Portland  van  soo  weynigh  apparentie 
van  succès  is;  het  antwoort,  dat  de  koningh  gesegt 
werd  gegeven  te  hebben,  schîjnt  weynigh  te  promit- 
teren.  Ick  kan  daeruyt  niet  anders  besluyten  off  de 
koningh  van  Vranckrijck  sal  aile  gelegentheden 
capteren  waer  hg  kan,  om  door  middel  van  koningh 
Jacob  desordres  in  't  rijck  van  Ëngeland  te  brengen 
ende  sigh  te  bedienen  van  aile  voorvallen,  die  daertoe 
aenleydinge  konnen  geven.  In  aile  gevalle  meyne  ick 
dat  men,  de  sake  sigh  op  die  wgse  voorstellende,  de 
secuyrste  wegh  inslaet,  en  dat  men  vervolgens  altgts 

*)  George  Frédéric  de  Snolsky,  ministre  plénipotentiaire 
du  duché  Palatin  de  Deux-Ponts,  qu'il  avait  représenté  à 
Rgswyk. 
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moet  denken  op  middelen  om  dat  te  konnen  praeve- 
nieren  ofte  tegen  gaen  ;  daeromtrent  is  het  eeer  ODge- 
luckigh  dat  het  parlement  soo  quade  mesures  neemt; 
men  sal  evenwel,  en  hier  en  daer,  altîjts  het  oogh 
op  dat  werck  moeten  houden ....  Ick  moet  Uwe 
Majesteit  in  bedenken  geven,  off  het  niet  van  een 
sonderlinge  utiliteit  soude  konnen  sîjn,  dat  Uwe 
Majesteit  altijts  hier  een  goede  somme  had  leegh 
leggen,  al  was  't  maer  twee  millioenen  guldens;  men 
soude  in  cas  van  noot  en  pressantheit  daermede  een 
schiel^ck  effect  konnen  doen,  dat,  bîj  gebreck  van 
penningen,  soude  moeten  achterwegen  blijven.  Jegens 
S'f,  per  100,  dat  het  gelt  te  krîjgen  is,  soude  het  jaer- 
Igcx  alleen  belopen  tseventigh  duysent  gldn.  Ich 
hebbe  daerover  al  eens  gesproken  met  d'heer  van 
Schuilenburgh;  om  te  weeten  off  men  niet,  ten  deele 
door  mesnage  ten  deele  andersins,  daertoe  een  fonds 
soude  konnen  vinden.  De  saken  van  onse  negotiatie 
van  de  tarif  gaen  oock  niet  beeter;  sij  gaen  aen 
directelgck  jegens  de  tractaten,  en  trachten  'tselve 
evenwel  te  coloreren  met  schgn  van  redenen,  buyten 
eenige  de  minste  apparentie  van  waerheyt,  en  seggen 
oock  rondement  uyt  dat,  soo  men  haer  sin  niet  wil 
doen  in  't  maken  van  de  nieuwe  tarif,  dat  wg  evenwel 
de  tarif  van  1664  niet  sullen  hebben,  dat  nochtans 
de  tarif  is,  die  bg  het  tractaet  is  gestipuleert.  Voorts 
hadde  sîj  ons  belooft,  dat  wg  gedurende  de  negotiatie 
de  tarif  souden  hebben  van  den  jare  1667:  inplaets 
van  dien  practiseren  sij  aile  d'edicten,  die  occasie  tôt 
den  oorlogh  hadden  gegeven,  waermede  genougsaem 
de  meeste  commercie  van  'tgeen  hier  te  lande  valt 
is  verboden ....  Wat  d^equipage  aenlangt,  merk  ick 
uyt  d'advysen,  dat  dan  aengesegt,  dan  weêr  afgesegt 
werd,  soodat  daeromtrent  feintes  werden  gebruyckt. 
Het  schgnt  oock  eveneens    te  gaen  met  d'ordres  tôt 
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dé reforme  y  'tgeen  sommige  tôt  noch  toe  hebben 
gecontribueert  aen  de  varierende  tîjdinge  uyt  Spagne, 
wegens  des  konings  gesontheyt .... 

De  brieven  uyt  en  na  Vranckrgck  werden  meest 
aile  tôt  de  navolgende  postdagh  gehouden  en  oock 

opgebroken  en  gerecachetteert .... 

Uwe  Miqesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaor, 
Hage,  28  Febr.  1698.  a.  HBnrsros. 


LETTRE  DX¥1II. 

Hdnsiua  à  GuiUaume  IIL  La  aitiicUion  des  affaires  à  Stockholm 
et  à  BruxeUes. 

Sirel 

Tzedert  mgne  laeste  s^n  alsnogh,  vermits  de 
continuerende  oostenwind,  geen  Engelse  brieven  aen- 
gekomen.  De  H^  van  Berensdorf  adviseert  mîj,  dat 
men  vastelgk  vertrouwde  aen  ^t  hof  van  Sweede  dat 
de  geheele  directie  omirent  de  buytelandse  saken 
soude  yallen  in  handen  van  de  grave  van  Oxenstern 
en  d'H^  Polus;  dat  twee  à  drie  heeren,  die  vô6r  desen 
veel  directie  hadden  gehad  en  de  Franse  partie  waren 
toegedaen,  stonden  gedisgracieert  te  werden,  en  dat 
hîj  verhoopte  dat  daermede  ^t  hof  van  Sweeden  voor 
de  goede  partçj  soude  gewonnen  wesen.  Daerop  ont- 
fange  ick  oock  een  brief  van  d^H^  van  Heeckeren,  die 
mij  schrijft,  dat  de  geseyde  Polus  is  gemaeckt  sénateur 
en  minister  van  staet,  en  dat  hîj  en  de  grave  Oxen- 
stern de  geheele  directie  hebben  van  de  buytenlandse 
saken;  dat  het  credyt  van  Bielke,  Wreede  en  Gulden- 
stolpe  ^)  verminderde,  'tgeen  genoegsaem  accordeert 

')  Les  deux  derniers  étaient  membres  de  la  régence 
pendant  la  minorité  du  roi  Charles  XII.  Sur  M.  Bielke  voyez 
l'annotation  au  vol.  1. 
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met  het  schrîjyen  van  d'H^  van  Berensdorff;  hij  voegt 
daerbg,  dat  hîj  met  d'H'^  Polus  hebbende  gesproken  van 
de  Dootsaecklgckheyt  van  sijn  vertreck,  deselve  sigh 
daerover  soude  hebben  gefacheert  en  gesegt,  dat  hij 
van  gevoelen  was,  dat  het  intrest  van  Sweeden  was 
sigh  te  unieren  met  U.  M.  en  de  staet,  als  diegene, 
die  haer  altgt  ter  zee  konnen  mainteneren  en  voor 
aile  insultes  van  de  Fransen  in  de  Middelandse  Zee 
bevrijden;   dat  hg  niet  konde  dissimuleren  dat  mons^ 
d'Âvaux     veel    devoiren    aenwendede    om    Sweden 
weeder  te  doen  komen  in  haer  oude  engagementen , 
maar  dat  sulx  haer  intrest  niet  was,  en,  soo  de  staet 
wilde,  men  soude  niet  alleen  treeden  in  nader  concert 
om  de  voorgaende  alliantie  te  vemieuwen,  maer  oock 
om  die  te  verstercken,  en,  soo  hg,  H'®  van  Heeckeren, 
daertoe   eenigh   pouvoir   hadde,   dat  hg  maer  soude 
gaen  na   de   grave   van   Oxenstem.   Daer  komende, 
hadde  die  hetselve  geagreeert  en  gesegt,  dat  hg  niet 
qualijck  soude  doen  van  op  te  stellen  een  project  van 
de  vemieuwinge  van  de  vorige  alliantie,  met  een  art., 
waerbg  U.  M.   soude  werden  versogt  mede  daerin  te 
komen  ;  'tgeene  hij  gedaen  hebbende,  hadde  de  grave 
van  Oxenstern   'tselve  geagreeert,  ende  hij  meende 
dat  'tselve  soude  werden  geapprobeert  bij  de  koningh. 
'T  geheele  contenu  van  het  project  bestaet  daerin, 
dat  d'oude  tractaten  en  laeste  alliantién  van  den  jare 
1681,  1688  &   1686  werden  gerenoveert,  waerop  ick 
aenstonts    hebbe    geformeert    die   remarque:   dat   de 
Yoorsz.  alliantie  niet  anders  melden  als  van  de  gua- 
rantie  van  de  Nimmeegse  vreede,  die  men  t'allen  tgde 
soude  sustineren  door  de  Rijswgckse-vreede  gealtereert 
te  sgn,  weshalven  ick  hem  aenstonts  hebbe  geschreeven 
dat  dogh  soude  willen  besorgen,  dat   de   vôôr  dees 
gesloten  alliantién  haer  relatie  en  effect  mogten  hebben 
ten  opsigte   oock  van  de  Rgswgcse  vrede,  ende  dat 
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de  coningh  van  Sweeden  desaengaende  als  médiateur 
de  guarantie  op  sigh  soude  willen  neemen;  maer  ick 
weete  niet  off  mîjn  brieven  tgds  genoegh  suUen  komen 
v66r  het  vertreck  van  de  H^  van  Heeckeren. 

Volgens  de  découvertes  schîjnt  het  mg  toe  even 
off  de  grave  d^Âvaux  oock  al  eenige  meerder  diffi- 
culteit  omtrent  sçjne  gedane  propositiên  vond,  en  dat, 
na  sîjn  oordeel,  't  hof,  vermits  de  veranderinge  aldaer 
voorgevallen ,  difficylder  om  iets  te  konnen  penetreren 
was  geworden. 

De  Fransen  tragten  alomme  't  een  ofte  ander 
met  hare  negotiatie  te  winnen  ofte  avanceren.  De 
brieven  van  huyden,  van  Portugal  gekomen,  brengen 
selfs  mede,  dat  de  Franse  ambassadeur  aldaer  ordre 
hadde  om  een  offensive  en  défensive  aUiantie  aen  die 
croon  te  presenteren,  'tgene  ick  verhope  dat  niet 
sullen  aennemen;  oock  konnen  sçj  niet,  soo  sy  haer 
intrest  wel  begrijpen .... 

Volgens  't  schrgven  van  den  H'  van  Dçjckvelt 
staen  de  saken  in  de  Spaense  Nederlande  soo  slegt, 
dat,  na  sîjn  oordeel,  ailes  in  confusie  sal  moeten 
vervallen.  Men  hadde  aldaer,  om  de  generaels  en 
ministers  eenigh  gelt  te  doen  hebben,  voor  den  tijt 
van  20  of  meer  jaren  verpand  de  regentsplaetsen  in 

't  land  van  Waes u^e  Majesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaar, 
Hage,  4  Maert  1698.  a.  hsinsius. 

OuiUaume  III  à  Heinaius,  Gomplicatwm  fâcheuses, 

Eensington,  den    „   ^ — '~  1698. 

....  De  conversatie ,  die  UEd.  met  Bonrepos  heeft 
gehadt,  is  al  vrg  spéculatif,  en  het  korat  mîj  vremt 
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▼oor,  dat  de  Franse  alreede  soo  klaer  toonen  van  het 
tractaet  van  commercie  met  den  staet  te  willen  elu- 
deeren.  Het  schgnty  dat  sîj  al  haer  saecken  schicken 
akof  wîj  weeder  in  't  korten  in  den  oorlogh  soude 
vervallen,  waervan  men  met  meerder  seeckerheyt  sal 
kunnen  oordeelen  op  de  terugkomste  van  den  grave 
van  Portland,  die  ick  niet  en  twgfel  of  sal  van  aile 
saecken  grondigh  sgn  geïnf ormeert  ;  middelerweyl  is 
het  seer  bedroeft,  dat  wg  geen  mesures  kunnen  nemen 
om  niet  [gejsurpreneert  te  werden ,  insonderhejrt  indien 
den  coninck  van  Spagne  schielgck  quam  te  sterven, 
ende  voomamentlgck,  dat  ick  in  staet  wert  gestelt 
door  de  wonderlgcke  proceduren  van  het  parlement 
om  niets  te  kunnen  contribueren  tôt  de  gemeene 
securiteyt,  soo  veer  dat  ick  niet  en  weet  ofte  het 
tegenwoordigh  voor  mg  raetsaem  soude  sijn  om  in 
eenige  guarantie  ofte  associatie  te  treeden.  UEd.  slaet 
mg  voor  van  eenigh  gelt  in  vooraet  te  hebben  en 
daertoe  te  doen  negotieren  een  somme  van  twee 
millioenen.  Het  soude  seeckerlijck  een  seer  goede  en 
nootsaeckelgcke  saeck  sgn,  maer  de  saecken  staen 
tegenwoordigh  hier  soodaenigh,  dat  ick  daertoe  niet 
alleen  [niet]  toe  bequaem  [ben],  maer  dat  ick  geen 
aparentie  en  sie  hoe  dat  ik  dit  jaer  eenige  schulden 
sal  kunnen  betalen,  hoe  pressant  die  oock  soude 
mogen  sgn.  Het  is  mij  seer  leet  dat  ick  UEd.  geen 
beter  reeckenschap  en  kan  geven  van  de  constitutie 
van  saecken,  maer  het  is  altijt  best  de  waerheyt  te 
weeten,  om  geen  verkeerde  mesures  te  nemen. . . . 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  B. 


w 
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I^ETTRE  miLlL. 

Heimfiua  à  GuUlaume  III,  Discours  avec  l'ambassadeur  Btyurepos 
el  les  diplomates  Danois. 

Sire! 

....  Wg  hebben  verders  gesproken  over  ODsen 
tarif  en  het  begrip  van  de  laestgeslote  tractaten, 
die  hîj,  Bonrepos,  anders  als  behoorde  uytleyde,  en 
meende  men  had  haer  amdassadeurs  daerin  verklouckt, 
en  dat  men  vervolgens  niet  na  de  simple  woorden, 
maer  na  de  sin  moste  oordeelen,  en  soo  men  dat  niet 
dede,  dat  hçj  nauwelgcx  sagh  hoe  men  daer  door- 
geraeckte.  Ick  moet  bekennen,  alhoewel  énde  de 
woorden  énde  de  sin  soo  klaer  sîjn  als  die  wesen 
konnen,  dat  ick  vreese  dat  wg  iets  suUen  moeten 
toegeven,  en  beeter  sullen  doen  soo  veel  te  houden 
als  wg  konnen  als  ailes  te  verliesen,  want  ick  stel 
vast,  dat  de  sake  na  onse  sin  niet  sullen  verstaen,  en 
soo  wij  dan  oock  persisteren,  sullen  wg  genootsaeckt 
sgn  retorsie  op  haer  waeren  te  gebruycken;  die 
retorsie  gebruykende,  sullen  sij  het  vatgelt  oock 
weèr  opstellen,  en  vervolgens  ons  altijts  meer  sullen 
konnen  chargeren  als  wij  haer  sullen  konnen  doen, 
maer  het  sal  nodig  wesen  dat  wg  alvorens  door  d'am- 
bassadeurs de  saken  klaer  laeten  voorstellen  en  hartigh 
spreeken,  ten  eynde  ail  de  wereld  overtuygt  moge 
wesen  van  't  ongelîjck  van  de  Fransen.  Verders  in 
andere  discoursen  rakende,  confirmeerde  hîj  'tgene 
vôôr  desen  van  de  Franse  équipage  hadde  gesegt, 
ende  voegde  daerbîj,  dat  de  koningh  soude  reformeren 
230.000  man;  waerop  hem  vraegde  hoeveel  manschap 
de  koningh  in  dienst  hadde  gehad,  en  antwoorde  dat, 
het  zeevolck  daeronder  begrepen,  500.000  man  iu 
dienst  gehad  hadde.  Wij  vielen  verder  in  discours 
over  de  sake  van  koningh  Jacob,  sijn  eslognement  en 
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'tgene  hg  vôôr  desen  gedaen  hadde;  hg  scheen  daer- 
voor  geen  groote  estime  te  hebben,  maer  seyde:  htj 
waa  aeo  de  koaiagh  vermaetacbapt,  en  die  badde 
hem  &00  lange  geprotegeert.  Wat  sgn  ealognemeot 
aenlangde,  dat  'tselve  waa  een  sake,  die  tussen 
mjhrd  Portland  en  Bouflere  aU  a^edaen  wae,  en 
dat,  omdat  men  daeromtrent  uiet  meerder  soude 
ineteren,  de  koning  het  4^*  art.  in  bet  tractaet  van 
Engelant  soo  breed,  en  genougsaem  soo  als  mylord 
Portland  dat  hadde  opgegeven,  hadde  toegestaen.  Hg 
Tongde  daerbg,  dat  hg  dit  alleen  aeyde  uyt  particulière 
iaformatie,  waat  dat  het  geen  saeken  waereo  van 
sgo  département,  en  daerom  maer  als  een  discours 
mosten  werden  opgenomen.  Hij  aeyde  mij  wgders,  dat 
het  dessein,  'tgene  bg  La  Hogue  was  geformeert  tôt 
een  descente,  geen  concept  ooch  gedagte  was  geweest 
rao  koningh  Jacob,  die  noch  weynigh  te  vooren 
daerran  aiets  wiste,  maer  dat  het  een  ged^e  was 
geweest  van  de  koningh  sgn  meester,  en  dat  die 
meeBt  getendeert  hadde  om  een  diversie  te  maken 
en  U.  M.  te  nootsaken  om  over  te  gaen  en  ailes 
hier  te  laten  staen,  dat  hij  seyde  dat  haer  [doel?]  geheel 
miste.  De  laeste  décente,  seyde  hg,  was  bg  boning 
Jacob  geintenteert,  en  niet  bg  de  koningh  sgn  meester, 
en  die  soude  eerst  en  vooral  op  Scotland  hebben 
aengesien. 

Den  H''  Zeyter,  gewesen  ambassadeur  van  de 
beyser,  is  van  hier  vertrocken ,  hebbende  groote 
belofte  gedaen  om  tôt  Regeosbui^h  de  saken  van  de 
gemeene  defentie  van  't  ri|ck,  de  guarantie  en  dénom- 
brement van  forces  voort  te  setten. 

De  H'  Ham  schijnt  wat  bekommert  voor  't  Bran- 
deoburgse  hof  te  wesen,  dewgl  hg  meent  dat  men  den 
secretaris  Ilten,  een  creatuyr  van  Meynderta,  tôt 
geheyme-raed  soude  maken,  een  man,  die  vôôr  deseo 
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de  Franse  partîj  en  ministers  altrjts  met  het  aendienen 
van  advysen  hadde  geassisteert.  De  H^  Stepney  sal 
daer  haest  gearriveert  wesen,  die  op  diergelijcke  voor- 
vallen  ten  voUen  is  geînstrueert.  Men  vint  off  men 
publiceert  noch  niets  van  d'H''  Dankelman  ;  dat  werck 
sal  men  de  tijt  een  weynigh  moeten  aenbevolen  laten. 
Gisteren  hebbe  ick  een  lange  conferentie  gehad 
met  de  H^  Deense  ambassadeurs  over  het  aengaen 
van  onse  alliantie,  en  hebbe  haer  vooraf  gesegt,  dat 
ick  nu  in  't  seeker  geinformeert  was,  soo  als  U.  M. 
uyt  de  découvertes  oock  sal  sgn,  dat  Denemarken  sigh 
mesleert  met  Wolfenbuttel  in  de  saken  van  de  primo- 
genitiu'e  en  het  9^®  electoraet,  om  het  een  en  't  ander 
te  contrecarreren  ;  dat  ick  haer  regtuyt  moste  seggen , 
dat  het  laeste  was  jegens  ons  tractaet,  en  het  eerste 
tegens  ons  oogmerck  om  met  dat  Huys  Lunenburg 
wel  te  sijn,  en  oock  haer  met  hetselve  wel  te  stellen, 
want  dat,  na  ons  oordeel,  het  gemene  intrest  van 
Denemarken  en  de  geallieerden  was.  Sîj  verklaerden 
daervan  geen  kennisse  te  hebben;  dat  was,  seyde  ick, 
soo  veel  slimmer  :  datter  ministers  aen  't  hof  waeren , 
die  à  leur  insceu  'tselve  deeden.  Plesse  seyde 
daerop:  „Ick  neeme  aeh,  als  ick  retournere,  dat  ick 
„aen  't  hoff  van  Cell  sal  aengaen,  en  de  H^  Berens- 
„dorf  op  ailes  te  vreede  stellen'\  Daerop  vertoonde 
ick  haer  een  project  van  een  alliantie  volgens  onse 
onderlinge  discoursen,  'tgene  ick  versogte  maer  te 
willen  neemen  als  een  particulier  project,  dewgl 
'tselve  niemand  hadde  gecommuniceert ....  U.  M.  sal 
sien  dat,  inplaets  sg  de  subsidie  van  14.000  rxdl. 
geerne  aenstonts  hadde  gehad,  ick  die  aen  onse  keuze 
hebbe  gestelt,  om  de  16.000  man  te  doen  gereet 
maken  als  men  een  donkere  wolk  voor  handen  mochte 
sien,  waermede  wg  niet  sgn  beswaert,  dewgl  wg  niet 
béhouven  te  requireren  dan  als  wîj  willen ....  Schonen- 
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berg  schrgft  mij  dat  geen  middel  siet  om  de  Spaensen 

tôt  haer  devoir  te  brengen  als  door  hai-de  middelen  ;  dat 

hg  desaengaende  gesproken  hadde  metd'H'StaDhop  ^), 

en  dat  van  'tselve  advis  was,  en  dat  die  meende  dat 

men  om  dat  hof  en  in  dese  en  in  andere  saken  tôt 

reeden  te   brengen,  men  een  esquadre  moste  senden 

tôt  rescontre  van  de  gailloenen,  en  sigh  verseeckeren 

van  die  schatten-  Ick  moet  bekennen ,  dat  die  méthode 

mg  wat  te  hard  toeschgnt,  na  proportie  van  de  sake, 

en  ingevalle  wg  sub^  begonden,  dat  het  welhaest  bg 

de  Fransen,  onder  pretext  van  het  een  ofte  andere 

querel,   soude   konnen   werden   gevolgt;   sulx   hadde 

beter  geweest,  zoo  men  gekent  hadde,  in  tijde  van 

oorlogh,  aïs  wanneer  wij  aen  d'ene  zijde  soude  hebbe 

konnen  allegeren  de  nodige  securiteit  van  d'effecten,  en 

aen  d'ander  zrjde  om  die  van  onse  gemene  vijanden 

daeruyt  te  ligten,   maer  in  dit  geval  vinde  ik  'tselve 

geensints  practicabel.  Ingevalle  men  iets  wilde  doen, 

was    het   beeter   dat   men  eenige  nader  retorsionele 

middelen  omtrent  de  Spaense  ministers  in  Engelant 

ende  hier  gebruyckte ,  te  weeten  dat  men  haer  benam 

de  privilegién  en   vrijheden,   die  deselve  hebben,  en 

verbod  deed  de  paepse  religie  in  haer  huys  niet  te 

exerceren   nochte  de  misse  te  doen,   en  diergelgck, 

waeromtrent  evenwel  noch  al  eenige  speculatie  alhier 

soude  vallen  ten  opsigte  [van]  Quiros,  ambassadeur  op 

't  congres  y   en  noch  diergelijck,  als  Straetman,  Pies, 

Lente  enz.  hier  sijn. 

De  H'  van  Dgckvelt  schrijft  mij  dat  de  grave  van 

Bergeyck  de  sake  aldaer  disperaet  stelt,  en  dat  met 

dese  Spaense  post  sijne  dimissie  heeft  versogt  en  niet 

sal  veranderen ....  Uwe  Majesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  7  Maert  1696.  a.  heinsius. 

')  L'ambassadeur  Anglais  à  Madrid. 
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Heinaius  à  OuiUaume   [IL  NouveUe»  alarmantes  de  Bruxelles. 
La  situation  générale, 

Sirel 
....  Van  Brussel ....  schrrjft  men  oock  dat  de 
groote  reforme  noch  niet  voortgaet,  maer  'tgene  ick 
wel  het  considerabelste  agte,  is,  dat  de  prins  van 
Nassauw  ^)  mij  door  sîjn  secretaris  heeft  doen  ver- 
toonen  een  brief  uyt  de  Franse  conquesten,  houdende 
dat  men  tôt  Givet  een  groot  magazin  van  baver  en 
boy  stonde  te  formeren,  en  oock  een  in  Vlaenderen; 
soo  aulx  volgt,  kan  ick  niet  anders  oordeelen  ofi  de 
Fransen  suUen  in  de  vreede,  soo  te  water  als  te  land, 
baer  doorgaens  in  gereetbeyt  bouden  om,  in  cas  de 
koningb  van  Spagne  quaeme  te  sterven,  en  ^t  rgck 
énde  de  Spaense-Nederlanden  te  invaderen;  ende  ick 
mij  niets  ter  wereld  kan  imagineeren  'tgeen  'tselve 
soude  konnen  beletten,  want  Vranckrgck  nocbgenoug- 
saem  aile  sgne  militie  aen  de  band  bebbend  en  telle 
quellement  ter  zee  gewapent  sijnde,  in  aile  gevalle 
in  seer  korte  tgt  gewapent  konnende  sîjn,  kan  ick 
niet  sien  wie  hen  80ude  konnen  opposeren,  want  in 
Spagne  is  geen  resistentie  ter  wereld  te  verwagten. 
In  de  Spaenscbe-Nederlanden  werd  geen  de  minste 
conduite  gebouden  tôt  eenige  defentie;  in  't  Milanees 
kan  een  partage  tussen  Vranckrgck  en  Savoyen  ailes 
in  een  ogenblyck  wegneemen.  Vranckrgck  yoorsiet 
sijne  eylanden  in  de  West-Indies  van  volck,  provisie 
en  ail  'tgeen  nodigb  is  om  de  Spaense-landen  te 
konnen  aentasten.  Sij  senden  daer  van  tîjt  tôt  tgt 
scbepen  na  toe,  die  konnen  dienen  tôt  transport  als 
anders,    en   soo   sij   't  werck  daer  meester  wierden 

^)  Le  maréchal  comte  de  Nassau-Saarbrûck. 
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gelijck  seer  apparent  is,  was  al  de  rest  gedaen.  De 
sake  yervolgens  staende  soo  die  nu  sijn,  is  seecker- 
Igck  geen  behoudenis  te  wagten,  als  dat  God  Almagh- 
tigh  't  levé  gunne  aen  de  koning  van  Spagne;  eo 
dewgl  die  oock  noch  leeft,  soo  moet  men  die  occasie 
oock  niet  versuymeDi  maer  de  tîjt  waememen  om  te 
sien  off  meo  een  remédie  uytvinden  kan  ;  daer  is  geen 
als  dat  yder  alomme  sgn  best  doe  en  U.  M.  en  den 
staet  de  beweginge  make,  want  sonder  dat  sal  der 
almede  niet  gevordert  worden. 

'T  ongeluck  wil,  dat  men  in  England  nergens 
aen  tild  ^)  en  genougsaem  geen  suffisante  militie  wil 
op  de  been  houden;  maer  dewîjl  evenwel  wat  meer 
inclinatie  tôt  de  vloote  toonen,  soo  soude  te  bedenken 
wesen  of  Engelant  en  desen  staet  niet  soude  konnen 
overleggen  off  sg,  na  proportie  van  de  praeparatiôn , 
die  de  Fransen  maken  voor  de  West-Indies,  men  niet 
van  gelgke  soude  konnen  doen,  en  off  men  door  de 
keyser  de  Spaensen  piet  soude  konnen  beweegen  om 
met  ons  in  een  concert  te  komen  over  de  defentie 
van  de  Westrindies,  want  soo  wg  het  direct  doen, 
sal  de  jalousie  aile  goede  conclusie  beletten. 

Ick  hebbe  gisteren  met  de  grave  Straetman  daer- 
over  gesprooken ,  die  oordeelde  dat  men  aen  't  keyserse 
hof  sulx  met  d'uyterste  vigueur,  buyten  ons,  in  Spagne 
wel  Bouden  pousseren ,  maer  hij  wenste  dat  men  alomme 
ministers  hadde  om  gesamenderhand  te  wercken.... 

Gisteren  is  de  H'  Lelieroth  bg  mg  geweest,  die 
mg  seyde  ordre  te  hebben  van  sgn  hof  om  te  retour- 
neren,  maer  dewijl  in  de  renovatie  van  de  alliantiën 
met  desen  staet  in  Sweeden  door  de  H'^  van  Heeckeren 
was  geinfiueert  een  secreet  articul,  waerbîj  en  de  koning 
yan  Sweden  en  dese  staet  soude  haer  goede  offitien 
bg  U.  M.  '  aenwenden  om  een  nader  engagement  te 

')  C.-à-d.  qu'on  passe  légèrement  sur  toute  chose. 
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maken  tôt  behoudenis  van  de  ruste  in  Europa,  soo 
versogte  hij  mij,  dat  ick  U.  M.  ten  spoedigste  wilde 
sonderen  off  deselve  daertoe  soude  willen  inclineren. 
Ick  antwoorde  hem,  dat  ick  sulx  met  dese  post  soude 
doen,  en  selfs  ondertussen  met  hem  wel  concerteren 
over  d'ingredienten ,  want  eerstelqck,  dewijl  wîj  a^  1686 
hadden  gemaeckt  een  alliantie  tôt  conservatie  van  de 
Westphaelse  en  Nimweegse  vredens,  soo  moste  nu 
daerbîj  alleen  die  van  Rgswgck  werden  gevought;  ten 
tweeden,  dewijl  Sweeden  médiateur  was  geweest,  en 
in  het  tractaet  van  vreede  deselve  geadmitteert  was 
tôt  de  guarantie,  soo  was  niet  natuyrlîjcker  als  dat 
daerover  soude  werden  gehandelt;  ten  derden,  soude 
men  nodigh  moeten  formeren  een  dénombrement  van 
forces,  en  dat  extenderen  selfs  tôt  rupture /tgeen  men 
in  de  vorige  tractaten  niet  gedaen  heeft.  Hg  seyde 
mg:  soo  het  gouvernement  bleef  als  het  nu  was,  en 
Guldenstolpe ,  Wreede  en  Bielke  bleven  gedisgratieert, 
die  suyver  Frans  waeren,  dat  men  hier  ailes  soude 
krggen  wat  men  begeerde.  Huyden  heeft  d'H^  Plessen 
bij  mij  geweest,  alleen  met  intentie,  soo  hg  seyde, 
om  met  mij  wat  vrij  te  spreecken,  dewgl  Lente  niet 
wel  te  pas  was.  Sg  hadden,  seyde  hg,  ordre,  aile 
beyden,  om  haer  bij  de  staet  te  legitimeren  en  haer 
afecheyt  te  neemen,  maer  evenwel  Lente  soude  noch 
eenige  tijt  daema  blgven  om  de  negotiatie  voort  te 
setten.  Hg  protesteerde  dat  de  sake  hem  ernst  was, 
en  dat  hg  het  meende  uyt  te  voeren  ;  waerop  ick  hem 
dan  antwoorde:  dat  ick  in  sijn  reguard  sulx  geloofde, 
maer  dat  ick  merkte,  dat  andere  veel  intrigues  maekten; 
dat  de  sake  soo  lange  tardeerden,  en  dat  heel  tegens 
ons  oogmerck  aenginge.  Hij  bekende,  dat  sulx  eenich- 
sints  waer  was,  maer  dat  op  sgn  t'huyskomste  haest 
soude  beletten,  versoeckende  mg  dat  ick  mîjn  oog^ 
merck  soude  seggen;  waerop  ick  antwoorde:  dat  mijne 
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gedagten  liepen  op  de  ruste  van  Europa,  met  relatie 
van  de  grote  magt  in  Vranckrgck  in  't  generael,  en 
Yoorts  een  goede  correspondentie  tusschen  de  Noorder- 
croonen,  U.  M.  en  desen  staet,  om  de  rust  aldaer 
te  conserveeren   en   oock  onder  de  respective  geal- 
lieeiden   in   't  particulier;   dat   het   generaele  intrest 
^enoegsaem  bekent  was,  en  wat  het  particulier  aen- 
gingh,  dat  ick   hem   regtuyt   moste   seggen   dat   ick 
niet  conde   begrijpen  haere  conduite;  dat  haer  stelde 
tegens  het  Huys  Lunenburgh,  en  voegden  haer,  met 
Manster,  Wolfenbuttel  en  andere  prinsen,  tegens  het 
^  electorat  en  primogeniture  ;  dat  ick  meende  dat, 
s^  soo  na  aen  Lunenburgh  geënclaveert  sijnde,  haer 
groote  intrest  was  sigh  daermede  vereenigt  te  houden  ; 
dat,  sg  dan  met  U.  M.  en  den  staet  geallieert  sijnde, 
geen  prins  in  de  werelt  bequaem  kan  sijn  haer  te 
benadeelen,    daer,   ter   contrarie,    die    kleyne   prince 
tegens  't  Huys  Lunenburgh  opgeset  sijnde  en  gevoegt 
met  Denemarken,  die  croon  aile  daegen  door  die  van 
Laaenburgh  en  die  sij   met  haer  suUen  associeeren, 
als  Sweden  en  anderen,  dagelrjcx  suUen  werden  geïn- 
festeert,  sonder  dat  sij  daervan  eenigh  voordeel  suUen 
konnen  trecken.  Ick  seyde  hem  verders  dat  ick  oor- 
deelde,  de  vorige  voet  vastgestelt  sijnde,  men  oock 
selfe  wel  behoorde  te  sgn  met  Sweeden  en  daertoe 
ailes  aen  te  wenden,  want  dat  in  sulken  gevalle  de 
magten  ter  zee,  buyten  Yranckrijck,  genoegsaem  de 
magt  soude  hebben  geheel  Europa  in  rust  te  houden. 
Hig  bekende  aenstonts  'tgene  ick  seyde,  en  dat  ailes, 
soo  ver   het   doenlijck  was,  inclineerde;  dat  hij  mij 
Uaer  soude  seggen  wat  het  was  'tgene  van  het  9^® 
electoraat  en  primogeniture  wierde  gesegt:  dat  Jessen 
heel  na  vermaetschapt  was  aen  Menk,  Deens  minister 
tôt   Wolfenbuttel,    en   dat   die   twee   ail   die   schone 
dingen  smeeden;  dat  hrj  sulx  welhaest  soude  beletten, 
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en  en  passant  Berensdorf  gerust  stellen,  komende 
soo  verre,  dat  de  gedagten,  die  ick  formeerde  om  selfs 
met  Sweeden  wel  te  sîjn,  hem  seer  wel  behaegden, 
en  dat  daertoe  sgn  best  wilde  doen,  verklarende  dat 
geen  concepten  ter  wereld  meer  geformeert  wjerden 
om  oyt  eenige  conquesten  op  die  croon  te  doen .... 

Uwe  Majesteita 
onderdanigste  getrouwe  dienaar, 
Hage,  14  Maert  1698.  a.  heinsius. 

liKTTRE  DXXII. 

QuiUauvne  III  à  Heinsitia.  Réponêe. 

Windsor,  den  8/18  Maert  1698. 
Ick  heb  nu  twee  van  UEd.  brieven  te  beant- 
woorden,  van  den  11^^  en  14^®"*  deser....  Ick  hoop 
dat  de  goede  intensie,  die  Pies  aen  UEd.  heeft  ge- 
toont,  van  effect  sal  sijn  als  hîj  aen  sgn  hof  in  Dene- 
marken  sal  sijn  geariveert,  'twelk  ick  naer  ^)  wensch, 
want  ik  gaerne  een  goede  eynde  van  die  negotiatie 
sagh,  daeraen  ick  evenwel  seer  twîjfele,  en  vreese 
dat  PLes  het  niet  meester  en  sal  sîjn.  Ick  ben  t'ene- 
mael  van  UEd.  sentiment  op  het  werck  van  Schonen- 
berg,  en  het  sal  mijn  seer  aengenaem  sijn  dat  het 
différent  op  die  voet  wei-t  geacconmiodeert  als  UEd. 
voorslaet,  waertoe  ick  versoeck  dat  UEd.  het  wil 
dirigeeren.  Mîjn  ambassadeur  Williamson  ^)  sal  UEd. 
communiceren  de  depesches  en  brieven,  die  ick  uyt 
Turckeyen  heb  ontfangen,  waertoe  ick  mij  referere. 
Het  soude  in  desen  tgt  een  gewenste  saeck  sgn  indien 
de  vreede  met  den  Turck  konde  werden  gemaeckt, 
daertoe  men  met  aile  kraght  tôt  Weenenmoetarbgden, 
want  ick  meen  dat  het  nu  weeder  aen  haer  sal  staen , 
'tgeen  UEd.  besfc  uyt  de  depesches  sal  kunnen  oor^ 

*)  Lisez:  seer. 

')  Sir  Jos.  Williamson,  l'ambassadeur  du  roi  à  La  Haye. 
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deeleD.  Ick  sende  UEd.  hiernevens  een  brief,  die  ick 
?aQ  avondt  door  een  expresse  courier  van  den  grave 
van  Portland  heb  ontfangen;  UEd.  sal  oordeelen  van 
de  groote  importantie  van  de  saeck.  Ick  heb  hem 
gerescribeert  die  importante  negotiatie  aen  de  handt 
te  houden  en  traghten  de  Fransen  te  doen  verder 
uytkoomen  tôt  particularitgten ,  om  alsdan  sooveel 
beter  te  kunnen  oordeelen  wat  possible  is  in  die 
saeck  te  doen.  Ick  versoeck  dat  UEd.  aen  den  grave 
van  Portland  sgne  gedaghten  wil  scrîjven  wegens  dese 
importante  saeck  door  een  expresse  courier,  ten  eynde 
het  met  aile  secretesse  magh  geschieden,  want  UEd. 
weet  hoeveel  daeraen  gelegen  is . . . . 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM  B. 

L.£TTKB  DXXIU. 

Oopie  de  la  kttre  du  comte  de  Pùrtland, 

Hier  M"  de  Pompone  et  de  Torcy  me  vindrent 
voir,  et  me  dirent  que  c'estoit  par  ordre  du  roy 
très-crestien ,  pour  me  dire  qu'il  vouloit  bien  se  servir 
de  moy  dans  une  chose  de  la  plus  grande  importance, 
et  qui  demandoit  le  plus  grand  secret;  qu'il  me 
témoignoit  avoir  une  entière  confidence  en  moy.  Âprez 
que  vous  ^)  répondu  comme  se  de  voit,  M^  de  Pompone 
dit,  que,  comme  les  sentements  du  roy  son  maistre 
estoit  sincères  pour  le  maintien  de  la  paix,  et  que 
Ton  estoit  entièrement  persuadé  que  ceux  de  Y.  M* 
estoit  de  mesme,  il  falloit  songer  à  ce  qui  pourroit 
causer  Tinterruption ,  pour  s'entendre  à  la  prévenir; 
que  la  mort  du  roy  d'Espagne,  qui  pourroit  survenir 
inopinément,  et  laquelle  ramèneroit  les  mesmes  trou- 
bles dont  nous  venions  de  sortir,  estoit  de  cette  nature 

^)  Faute  du  copiste.  Lisez  :  avois.  On  peut  comparer  pour 
le  texte  la  traduction  de  la  lettre  :  Grimblot,  o.  c.  I  p.  290. 
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que  le  roy  très-chrétien  souhaittoit  d'entrer  avec  V.  M. 
dans  des  liaisons,   qui  pourroit  prévenir  de  si  grand 
maux;   que,   TEspagne   tombant   entre  les  mains  de 
l'empereur,    il    se   pouroit   rendre   maistre   de   toute 
l'Italie,  et  si  absolu  dans  l'empire,  que  nous  avions 
tout  lieu  de  craindre  sa  trop  grande  force;  que  pour 
cest  effect  le  roy  très-chrétien  souhaittoit  d'entrer  en 
concert  avec  Y.  M.  touchant  la  ditte  succession,  et 
souhaittoit  de  savoir  si  elle  inclinoit,  et  quelles  con- 
ditions et  seureté  elle  voudroit  pour  entrer.  Je  lui 
répondis,   que  j'estois  surpris  de  la  proposition  qu'il 
me  faisoit,   quoyque  je  ne  pouvois  pas  manquer  de 
considérer    la    mort   du   roy   d'Espagne   comme   une 
chose,    qui    nous    rejettoit   indubitablement   dans   la 
guerre;  que  cependant  l'on  regardoit  cela  comme  un 
mal  inévitable ,  et  que  l'on  espéroit  seulement  que  cela 
n'arriveroit  pas   estoit  ^);  que  je   voyois  l'intérest  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande  s'i  opposer  à  un  accom- 
modement,  tant  à  l'esgard  de  la  force  de  mer  que 
du  commerce  par  tout  le  monde;  que  je  ne  voyois 
pas  comme   il  estoit  possible  que  V.  M.  peut  faire 
aucune  réponce  qu'en  général  sur  une  telle  proposition , 
à  moins  que  l'on   ne  me  dit  les  sentiments  du  roy 
très-chrestien  à  l'esgard  des  particularitez  de  ce  qu'il 
vouloit  proposer.  Il  me  repondit,  qu'il  ne  pou  voit  pas 
entrer  dans  des  particularités  tant  que  l'on  ne  sçavoit 
pas  vos  sentiments  en   général,   et   qu'alors   mesme 
il   falloit   d'elle   ce  qu'elle  jugeroit  convenable  pour 
l'intérest  et  la  seureté  des  deux  nations.  Je  dis  que 
j'estois  sens  quant  renvirois  à  M.  ^)  dans  les  termes 
générais  dans  lesquels  il  me  parloit,  que  je  ne  pouvois 
attendre  tout  au  mieux  d'autre  réponce,  sinon  qu'elle 

^)  Nouvelle  erreur  du  copiste.  Lisez:  sitost. 
')  Probablement:    ....  j'estois  seur  quant  j'escrirois   â 
V.  M 
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Toulloit  bien  escoutter  ce  qu'on  lui  proposoit.  Et  comme  sj 

je  vis  enfin  que  je  ne  pus  pas  en  tirer  d'avantage, 
je  lui  dis,  comme  par  discours,  mes  sentiments  par- 
ticuliers et  tout  ce  que  je  croyois  que  pourroit  estre 
contre  nostre  intrest  (ce  que  je  ne  répétray  pas,  pour 
éviter  la  longueur  de  ma  lettre)  ;  à  quoy  il  me  répondit 
que,  pour  ce  qui  estoit  des  Paîs-Bas,  l'on  en  convien- 
droit  aisément,  de  manière  que  l'on  en  seroit  satisfait , 
comme  Y.  M.  le  souhaitteroit  ;  que  pour  l'Espagne 
mesme  l'on  donneroit  des  seuretés  suffisantes,  qu'elle 
ne  yiendroit  jamais  sous  la  domination  d'un  mesme 
roy  avec  la  France;  mais  pour  les  Indes,  ni  la  seureté 
du  commerce  de  la  Méditerrannée ,  sur  lesquelles  deux 
choses  je  touchay  beaucoup,  ils  ne  me  répondirent 
rien,  demandant  seulement  que  je  voulusse  rendre 
compte  à  V.  M.  de  ce  qu'il  m'avoit  proposé  et  déclaré 
des  sentements  du  roy  son  maistre,  et  d'estre  informé 
des  vostres,  Sire.  Je  n'ay  pas  voulu  dire  rien  qui  pust 
anquunement  faire  juger,  que  se  lieusse  ^)  les  intentions 
de  V.  M.,  particulièrement  quant  on  ne  s'ouvroit  que 
si  peu  ou  point  ;  c'est  pourquoy  j'attendray  pour  sçavoir 
la  volonté  de  V.  M.  sur  la  chose  mesme  et  la  con- 
doitte  qu'elle  veut  que  je  tienne,  et  cependant,  si  j'en 
ay  l'occasion,  je  parleray  encore  en  discours  à  M^  de 
Pompone  pour  faction  à  lui  faire  de  se  currir  ^)  ces 
sentiments  un  peu  plus.  Je  suplie  Y.  M^  de  pardonner 
les  fauttes  de  ma  lettre,  qui  n'est  pas  d'un  nature  à 
la  faire  voir  à  ame  qui  vive  de  mes  gens,  et  que  j'ay  à 
peine  le  temps  de  valire  '),  bien  moins  d'en  tirer  les 
minutes,  parceque  M^  le  daufin  m'a  envoyé  chercher 
pour  aller  tout  présentement  à  la  chasse  avec  Ipi,  ce 
que  je  n'ay  pas  voulu  excuser,   ni  ne  puis  remettre 

*)  Lisez:  quelles  fusse[nt]. 

*)  Probablement:  pour  tâcher  à  lui  faire  découvrir. 

-*)  Lisez:  relire. 
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plus  tart.  Se  mon  vay  montes  *)  en  caroase  pour  aller 
À  Meudon,  Le  comte  de  Tallart  part  aujourd'huy;  je 
croy  que  l'on  a  attendu  exprès  si  longtemps  à  me 
parler  de  ceci,  pour  se  pouvoir  serrir  de  lui  dans  cette 
affiùre,  en  cas  que  l'oD  ne  se  trouve  pas  satisfait  de 
moy,  quoyque  la  roideur  que  j'ayme  *}  sur  touttes  les 
difficultés  que  l'on  m'a  faittes,  soit  approuvée  de  tout 
le  monde  à  la  cour,  et  que  l'on  rejette  toutte  la  fautte  sur 
les  introducteurs  que  Monsieur  mesme  traitte  d'ignoraots 
et  d'impertinents;  l'on  juge  peut-estre  de  moy  que 
je  ne  me  laisseray  pas  mener  dans  les  choses  où  mon 
peu  de  tems  me  peut  faire  voir  que  je  ne  trouveray 
pas  le  service  de  Y.  M*^.  ni  l'intéreats  de  deux  cations. 
Je  l'ay  supplié  de  croire  que  je  suis  tousjours  à  elle 

avec  le  mesme  zèle  et  respect 

Paris,  15  Mars  1698.  poBTLANn. 

LBTTmE  Dxxir. 

HeinnuB  à   OttUiaume  III.   JUauvoiss  condition  de  la  santé  du 
rot  d'Eepaçfne. 
Sire! 
....  Desen   dus    verre   geachreven   sgnde,    komt 
mg  sien  de  grave  Straetman,  en  leeat  m^  voor  een 
brief  van  de  graef  van  Harrach,  geachreven  tôt  Madrid 
den  28"**°  February,  houdende  dat,  desdaegste  vooren 
de   koningh    van  Spagnen    vr^   geawollen  sijnde,  de 
medicins  hem  hadden  verklaert  te  wesen  hydropique  ; 
dat  de  dagh  van  agn  schrgvenB  de  enflure  aen  't  hooft 
en    in   't   aensigt   wat   was  verdweenen,  maer  bleef 
subsisteren  in   de  beenen  ;  dat  de  constitutie  van  de 
konings  persoon  seer  swack  was,  en  dat  op  sijn  gesont- 
heyt  geen  meer  staet  te  maken  was,  maer  het  minste 
accident  de  doot  soude  konnen  verwecken,  en  dat  hg, 
I)  Lisez:  Je  m'en  vaia  monter. 
^  Apparemment:  j'ny  mi[H]. 
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H^  Straetman,  daerom  wel  sal  doen  daervan  kennisse 
te  geven  daer  't  behoort,  om  tijdige  mesures  te  nemen. 
Oese  confirmatie  maeckt  de  sake  vrîj  bekommerlîjck. 
lek  hebbe  de  grave  Straetman  versogt  een  exprès,  die 
hij  hier  van  Weenen  heeft,  weêr  terugh  te  senden, 
om  de  keyser  aen  te  maenen  op  sgn  hoede  te  sîjn, 
sgne  gedagte  te  laten  gaen  off  de  vreede  met  de 
Turck  niet  te  maken  soude  wesen,  in  aile  gevalle  off 
hg  niet,  in  plaets  van  offensyf,  soude  konnen  defensif 
gaen;  voorts  te  besorgen,  dat  de  troupes  van  het  rijck 
sooveel  doenlgck  op  de  been  blîjven;  dat  hij  oock 
aenstonts  een  expresse  wil  na  Spagne  senden  om,  in 
cas  van  noot,  ailes  in  ordre  te  houden  ende  een 
oTerlegh  te  maken  wat  in  soo  een  ongeval  te  doen; 
d&t  hij  met  de  hartogh  van  Savoyen  en  andere 
Italiaense  princen  concerteren  ovrer  de  securiteit  van 
't  Milanois,  maer  in  dese  sake  sal  de  principale  deli- 
beratie  moeten  deiSueren  van  U.  M.  en  desen  staet. 
Men  sal  verdagt  moeten  weesen  off  men  sigh  ter  zee 
weder  in  postuyr  sal  moeten  stellen,  soo  tôt  defentie 
vaa  de  Spaense  kusten  in  de  Middelandse  zee  als 
ten  reguarde  van  de  West-Indies  ;  off  men  in  cas  van 
noot  eenige  schepen  soude  konnen  senden  in  de  baey 
Tan  Cadix.  Te  land  moeten  wij  overal  denken  op  de 
Spaense-Nederlanden ,  die  van  ailes  onvoorsien  sijn. 
Wgders  sal  men  moeten  denken  om  de  geallieerden 
bg  de  anderen  te  houden.  Eonde  men  de  Noorder- 
croonen  krijgen,  het  was  veel,  maer  Sweeden,  gelove 
ick,  niet,  soo  omd^t  die  met  Denemarken  haer  niet 
sal  vougen  als  om  de  minderjaricheyt  van  de  koningh. 

Het  sal,  na  mijn  oordeel,  nodigh  wesen  dat  men 
weér  een  spetie  van  congres  -  alhier  make,  te  weeten 
als  men  de  confirmatie  mogte  bekomen  van  de  dange- 
rensheyt  van  de  siekte.  ' 

De  prins  van  Nassauw-Sarbrûck  is  hier  geweest 
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om  te  apreecken  van  d'associatie,  waerover  ick  met 
hem  io  't  breede  hebbe  geconfereert,  maer,  aoo  het 
voorsz.  geval  voorvalt,  suIleD  die  l&ngsame  delibera- 
""1  cesseren,  en  die  d'eerste  en  gereedste  troupes 
ift  sal  men  moeten  aenspreecken.  Ick  weete  niet 
het    ail   dienstigh   sal   wesen    dat  de   prias   van 

raauw  dan  langh  soude  uytblgven 

Uwe  M^'esteitB 
onderdanigste  getrouwe  dicDaer, 
lage,  18  Maert  1698.  a.  heinsids. 

LBTTBB  DXXT. 

nràu  d   OuiUaame   III.   Même  sujU.  L'affaire  de  la  succès- 
ion.  Discours  avec  les  ambassadeurs  Français  et  Suédois, 

Sire!  ~ 

....  De  grave  Straetman  is  weder  bg  mi)  geweest, 
tende  sgne  groote  bekommeringen  over  de  consti- 
ie  van  de  koning  van  Spagne,  ende  heeft  mg  nog- 
«1  versogt  dat  ick  U.  M.  daervan  kennisse  wilde 
ren,  ten  eynde  men  de  concert  met  de  andere  in 
:  wigtige  point  wilde  gaen;  hg  versogt  dat  men 
]  deze  zgde  ymant  aen  't  hof  tôt  Weenen  wilde 
iden,  dat  ick  hem  seyde  men  soude  doen,  en  seyde 
n  te  gelijck  dat  U.  M.  oock  ymant  derwaerts  soude 
iden,  dat  hem  heel  contenteerde. 

D'H'  van  Dijckvelt  adviseert  mg  met  stjne  brie- 
1  van  gieteren,  dat  de  churfQret  van  Beyeren  seer 
9  gealarmeert  over  d'indisposïtie  van  de  koning 
1  Spagne;  dat  hg  hem  hadde  gecommuniceert  dat 
ickere  advys  selfs  uyt  een  van  de  medicins  hadde, 
mede  uyt  de  biegtvader  van  de  koninginne,  den 
dinal  Portecarrero ,  hadde,  dat  de  herstellinge  van 
koning  volkomen  desperaet  wierde  geoordeelt,  en 
itgestelt  dat  het  veel  soude  wesen  soc  hij  tôt  het 
aer  soude  kounen  leven,  en  dat  selfs  te  vresen 
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vas,  dat  seer  schielgck  soude  aterven  ;  dat  hQ  hadde 
het  quaetste  soort  van  watersugt,  dat  die  aile  de 
leeden  al  had  doorlopen  en  doen  swellen;  dat  de 
maegh  bedorveD  en  d'appettjt  vergaeo  was;  dat  al 
'tsedert  eeaige  maenden  noogt  sonder  een  kleyn  cooFSJe 
was  geweest,  'tgeen  de  doctoren  hadden  moeten 
aecreteren;  dat  mea  nu  ail  'tselve  aen  de  koningin 
hadde  bekent  gemaeckt,  met  insinuatile  dat  aile  hope 
Tan  genesinge  was  afgesneden,  De  churfûrst  seyde 
wgders,  dat  wel  waer  was  dat  een  couiïer  van  den 
4*  was  gearriveert,  meldende  dat  de  kooing  beeter 
was,  maer  dat  men  wel  konde  denken  dat  sulx  niet 
lange  soude  du^ren;  dat  hg  te  gemoet  sagh,  bij  dat 
toeval,  dat  Vranckrgck  s^h  haest  van  de  monarchie 
soode  empareren,  en  dat  niet  te  gemoet  sagh  dat 
ymant  snlx  soude  beletten,  off  U.  M.  en  den  staet 
moBt  met  de  keyser  daerover  in  concert  koomen. 
W^dere  hadde  h^  gesegt  verseeckert  te  weesen,  dat 
^Q  Boon  de  prins-electoraal  bij  het  testament  van 
de  coniDg  tôt  universeel  erfgenaam  was  gestelt  vol* 
gens  de  dispositie  van  Philips  de  Vierde,  ende  dat 
'tselve  was  d'eenigste  sake,  die  de  coningh  altîjts 
Toor  de  coningin  hadde  verborgen  gehouden.  Hij 
twgfelde  niet  ofF,  de  successie  op  sijn  soon  rallende, 
off  de  statea  souden  hem  erkennen,  maer  hg  wist 
oock  wel  dat  de  keyaer  hem  aoude  opposeren  en 
daardoor  de  conqueste  van  Vranckrijk  secker  makenj 
dat  hg  redelijck  wilde  sijn,  ende,  ingevalle  de  keyser 
1^  redelgke  condition  wilde  accorderen,  dat  hij  sigh 
soude  laten  vernoegen  met  'tgene  de  geallieerden 
nissonnabel  souden  vinden.  Ick  hebbe  dit  point  wat 
breeder  genarreert  om  de  groote  consequentie  van  de 
sake.  Dit  werck  soude  ons  schielijck  konuen  over- 
Tallen,  ende  dewgl  de  pretendenten  tegeos  Vranck- 
r^k  niet  eens  sgn,  sal  men  alomme  geen  eenparige 
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en  vaste  mesures  koanen  neemen,  alhoewel  het  ten 
uyterste  nodigh  sal  weesen  dat  men  sigh  determinere. 
Ick  hebbe  gisteren  de  H^  Hop  geschreven  om  de 
besendinge  aen  te  nemen  ^),  waei*toe  sîjn  dienst  al  had 
aengepresenteert,  maer  hoe  de  reyse  nodiger  is,  hoc 
ick  meer  spul  met  hem  sal  hebben.  Ick  hebbe  in  mgn 
vorige  geschreven  dat  men,  in  cas  van  noot,  d'H'* 
Heemskerck  een  keere  derwaerts  soude  konnen  laten 
doen:  dat  soude  moeten  geschieden  na  gelegentheyt 
en  vereysch  van  saken,  maer  dewîjl  daer  evenwel 
een  ordinaris  moet  wesen,  hebbe  ick  dienstigh  geagt, 
volgens  U.  M.  voorigh  goetvinden,  dat  men  d'H^  Hulft 
aenstonts  derwaerts  sent  om  de  plaets  van  Batier  ^) 
waer  te  nemen,  en  dat  men,  het  beste  wat  men  kan, 
't  werck  ofte  différent  van  Schonenbergh  afdoe'). 

Dese  namiddagh  is  mons'  Bonrepos  mg  komen 
sien,  en  nadat  van  den  tarif  en  andere  particulière 
saken  wat  hadde  gediscoureert,  seyde  hg,  dat  hij 
doorgaens  verstond  dat  men  hier  soo  gealarmeert 
was  over  d'équipage  in  Vranckrijck,  en  dat  hg  daer- 
jegens  mij  moste  seggen  dat  de  koning,  sijn  meester, 
was  geïnformeert  dat  men  hier  equipeerde  30  schepen 
van  oorloge  ende  30  in  Engeland;  dat  hij  mg  konde 
verseeckeren  dat  men  in  Vranckrijck  niet  equipeerde 
als  'tgeen  men  altgts  in  vredenstijde  gewoon  was  te 
doen  voor  securiteit  van  de  commercie;  dat  ail  't 
selve  geen  tien  schepen   van  oorloge  soude  konnen 

')  A  Vienne,  en  faveur  du  maintien  de  la  paix. 

')  U  n'est  pas  clair  si  M.  Heinsius  parle  du  résident 
Hulft  ou  du  commis  Hulst.  M.  Battier  est  probablement  le 
fils  de  l'envoyé  des  Etats-généraux  à  Madrid,  qui  mourut 
en  1689:  ce  fils  peut  avoir  été  attaché  à  l'ambassade  comme 
secrétaire  ou  commis. 

')  On  trouvera  la  cause  de  ce  différend  dans  le  livre 
de  M.  Klopp,  Vn.  p.  122  et  ailleurs. 
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bedraegen.  Ick  antwoorde  hem,  dat  hg  hier  in  loco 
was;  dat  onse  havens,  daer  de  oorloghscheepeD  Uegen* 
300  geesloigneert  niet  waereD  off  hg  koude  sulx 
haest  seUs  weeten,  en  dat  hg  bg  informatie  bevinden 
soude  dat  daer  niet  aen  was;  waerop  hg  dan  seyde: 
„Iek  hebbe  ordre  U  te  seggen  dat,  soo  men  hier 
„Diet  eqnipeert,  de  koningh  oock  niet  equiperen  sal, 
ginaer  soo  men  begint  t'  equiperen,  kan  men  wel 
gdeokea  dat  men  niet  sal  konneo  stilstaan".  Hg  voer 
dan  Tarder  voort:  „Ick  weet  niet  wat  voor  ombrage 
,inen  kan  hebben,  want  yder  weet  dat  de  koningh 
,geen  oorlogh  soeckt  en  niet  voor  niet  soo.veel  groote 
nSteeden  restitueert.  Is  het  cm  de  sieckte  van  Spagoe  ? 
,Wel,  soude  men  hier  wel  willen  dat  het  Huys  van 
nOostenrgck  hoven  't  rijck  oock  meester  van  Spagne 
„wierd?  De  koningh  van  Vranckrgck  heeft  geen  gedagte 
,op  de  Spaense-Nederlanden;  hg  weet  wel  dat  men 
,die  hier  voor  haer  bserriëre  houd,  hg  sou  die  oock 
,soo  laten".  Maer  als  ick  hem  vraegde,  waer  hg  die 
laten  sonde,  wilde  hîj  daerop  niet  antwoorden,  maer 
aSécteerde  evenwel  seer  om  van  die  materie  te 
spreecken.  H^  seyde  oock,  dat  de  koningh  van 
Vranckrgck  brieven  van  den  3''^  Maert  hadde,  mede- 
breogende  dat  de  koningh  van  Spanje  wat  beeter 
was.  Hg  protesteerde  seer  hoogh,  dat  de  koningh  syn 
meester  om  veel  goets  weoste  dat  de  koningh  van 
Spagne  mochte  in  't  leven  blîjven. 

Wat  Sweden  aenlangt,  heeft  Lilieroth  geschreven 
tea  eyode  in  de  renovatie  van  d'alliantie  oock  de 
gnarantie  van  het  Rîjswgckse  tractaet  mochte  werden 
b^repen,  sooals  U.  M.  dienstigh  oordeelt.  Het  was 
te  wenschen  geweest  dat  Heeckeren  't  selve  hadde 
knnnen  procureren,  want  dat  soude  een  fondement 
konnen  geweest  sgn,  waerop  andere  geallieerden  »ouden 
hebben  kunoen  bouwen. 
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Omirent  het  werk  van  Denemarken  sal  men  du 
moMen  afwagteo  wat  die  croon  op  ods  project  doen 
sal.  De  H"  Leate  en  Plesse  hebben  gisteren  haer 
afecbeyt  genomeD, 

De  churfQrst  van  Beyereo  oordeelt,  dat  het  noo- 
digh  is  dat  d'Heer  Doppf  eerst  een  tonr  na  Brussel 
doe  om  met  hem  ende  d'H''  van  Dgckrelt  airorens 
te  coQcertereo  eer  bg  na  Bon  soude  gaen,  en  ver- 
trouwe  dat  nu  al  op  wegh  sal  sgn.  Ick  TerbliJTe 
met  het  diepste  respect 

Uwe  Majesteifai 
onderdftiiigste  en  getrouwe  diena«r, 
*lage,  21  Maart  1698.  a.  HEiRsnis. 
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mua  à  QittUaume  III.  Même  sujet.  La  négociaiion  à  Paria, 
'chaire  Schonenberg. 

Sire!  ~ 

Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  hebbe  ick 
fangen  U"^.  M«.  boogstgeagte  missive  van  den 
"^  deser  lopende  maent,  mitsgaders  de  bîjleggende 
if  van  d'H'  grave  van  Portland  van  den  IB**'"  deser 
orens.  Ick  hebbe,  volgens  U^  M^  begeerte,  aen 
gemelte  H'  grave  van  Portland  geschrevea,  soo- 
U.  M.  uyt  de  bgleggende  copie  suit  konoen  sien; 
is  een  seer  importante  materie,  en  waerop  dage- 
dient  te  werden  ged^t.  Ick  hebbe  huyden  een 
f  ontfangen  van  d'beer  Quiros,  die  mij  scbrijft 
volgens  brieven  van  den  4*'*°  Maart,  de  koning 
Spagne  vrrj  beeter  was  en  sonder  koortse,  en 
rolgens  nader  brieven  van  den  6*^"  daeraenvolgende, 
hij  t'enemael  was  herstelt;  na  mijn  oordeel  kau 
I  daerop  evenwel  geen  verder  staet  maken  als  dat 
ran  dat  overval,  'tgene  hij  den  27"*"  en  28'*'gehad 


—  77  —  (1698.  Marn. 

hidde,  was  heretelt,  maer  als  men  contiidereert  'tgene 
ick  U.  M.  laest  hebbe  geschreven  wegens  d'advysen, 
die  de  eburfurst  van  Beyeren  van  een  van  de  medicins 
selta  hadde,  soo  vrese  ick,  dat  daerran  nîets  goete 
te  hopen  sal  sgn,  en  wat  vroeger  of  later  dat  de 
doot  daermede  sal  vermengt  sijn  ;  evenwel  een  weynigh 
hoop  geeft  oock  een  weynigh  tgt  tôt  deliberatie.  Soo 
de  tgt  Doch  oiet  nabg  is,  sal  de  negotiatie  van  Paris 
te  atade  konne  komen,  soo  die  gemeent  werd,  waer- 
omtreDt  men  op  aijn  hoede  moet  sgn,  maer  dewgl 
mea  desaengaeade  uiet  veraeeckert  kan  sgn,  eode 
die  sake  aile  daegen  voorvallen  kan  ende  oa  aUe 
apparentie  voorvallen  sal,  soo  sal  men  seeckerltjck 
tooeten  verdagt  wesen  wat  men  in  soodanige  cas 
doBD  soude,  want  ingevalle  men  niet  gereet  is  ofte 
DÎets  doet,  gaet  Vranckrijck  seeckerlgck  met  ailes 
roort,  ende,  hoe  men  sigh  meer  gereet  maeckt,  hoe 
die  negotiatie  van  Paris  te  facylder  soude  vallen. 
V.  M.  sal  in  de  bijgaende  copie  sien  mijne  gedii^teQ 
over  de  Franse  propositie.  Ick  hebbe  daerio  oiet  als 
doysterlgck  aengehaelt  't  werck  van  een  partage, 
Toor  soo  veel  het  ons  kan  raecken,  soo  omdat  suis 
noch  te  prematuyr,  als  omdat  het  te  uyterste  dangereus 

is Soo  si)  iets  diergelgck  in  't  sin  hebben,  sullen 

si]  selfs  wel  uytkomen,  dewijl  van  haer  zgde  veyligh 
doen  konnen,  ende  wg  niet  sonder  veel  te  hasardereo, 
maer  soo  sg  stucxgewgs  begonnen,  soude  men  de 
sake  verder  konnen  matureren.  Ondertusaen  dat  men 
siet  boe  de  negotiatie  tôt  Paris  gaet,  sal  men  op 
^es  moeten  dencken,  het  geval  exterende,  wat  te 
doeo,  800  men  met  Vrauckrgck  konde  oyereenkomen 
dat,  soo  de  koning  van  Spange  geduyrende  dese 
negotiatie  ~8tierf,  ailes  in  statu  soude  bigven  voor 
een  tijt,  cm  deu  anderen  te  verstaen.  Sooals  ick  in 
't  laeate   van  mtjn  brief  aen  den  grave  van  Portland 
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hebbe  geschreeven,  soude  daer  noch  eenige  hope  van 
succès  weeseo;  maer  ick  vreese  van  neen,  en  selfs , 
als  wg  al  accordeerden,  dat  het  niet  soude  werden 
nagekomen;  het  sal  dan  ten  hoogste  noodigh  weesen 
dat  wg  van  nu  aen  op  ailes  praepareren.  Ick  meyne, 
dat  vooreerst  behoorde  te  wercken  dat  de  keyser  en 
churfûrst  een  gemene  Ign  trocken  tegens  Vranckrgck, 
bij  provisie  haer  particulière  sustenu  en  pretentien 
wat  aen  de  zgde  stellende,  en  dat,  gelijck  de  chur- 
fûrst alreede  segt,  oock  de  keyser  het  beleyt  van 
haer  differenten  stelden  aen  U.  M.  en  den  staet, 
opdat  men  door  dat  middel  eviteerde  dat  Vranckrgck 
de  een  ofte  ander  niet  aenlockte.  Ick  meyne  dat 
U.  M.  en  de  staet  hare  gedagten  hoore  te  laten  gaen 
om  ten  allen  tîjde,  soo  ras  doenlgck,  te  water  te 
konnen  armeren;  dat  de  keyser  sorge  draege  over 
de  militie  van  't  rîjck  ende  de  sîjne,  vooral  dat  hg 
de  vreede  met  de  Turck  trachte  te  maken,  en,  in 
cas  tôt  Paris  middelerwgl  in  de  negotiatie  niet  was 
gedaen,  sal  men  sigh  nootsaeckelijck  aenstonts  met 
aile  de  force,  die  men  sal  konnen  bîjbrengen,  jegens 
Vranckrijck  moeten  opposeren  omtrent  sgne  entre- 
prises soo  te  water  als  te  land,  en  voomamentlgck 
in  de  West-Indies,  en  daertoe  soude  wel  nodigh 
wesen  alleen  een  simpel  concert  tussen  de  keiser, 
U.  M.  en  de  staet  ;  dit  is  principael  gesegt,  soo  het 
ons  schielîjck  mochte  overvallen,  maer  soo  het  langer 
mochte  uitblijven,  dat  te  verhoopen  is,  moet  men 
eenige  vaster  mesures  trachten  te  nemen.  D'H^  Hop 
is  bij  H.  Ed.  Gr.  Mog.  geagréeert  om  na  Weenen 
te  gaen.  Hij  heeft  mîj  geschreven,  dat  hg  bereyt  is 
te  gaen  op  de  voorgaende  conditie,  maer  ick  vrese 
dat  hij,  genommineert  sijnde,  alsmede  alwêer  nieuwe 
moeyelîjckheden  sal  maken.  Hulft  soude  men  oock 
konnen  laten  gaen   in  plaets   van  Batier  na  Spagne, 
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ende  soo  men  t'een  ofte  aoder  tijt  Heemskerck  een 
tour  wilde  doen  lateo ,  soude  men  sulx  mede  in 
sgne  gedagten  konneD  houden,  als  v6ôr  desen  ge- 
schreven  hebbe. 

Ick  hebbe  nu  twee  à  drie  daegen  met  de  grave 
van  Straetman  over  die  saken  gesproken,  die  mede 
in  d'aldemyterste  bekommering  is  :  bg  heeft  mij 
belooft  met  aile  empressement  te  schriJTen  aen  sgn 
hof  om  de  vreede  met  de  Turk  te  maken.  De  keyser 
tragt  hier  noch  eenigh  gelt  te  ligten  op  het  quic- 
ailver,  'twelek  sa!  dienen  tôt  betalinge  van  troupes, 
soo  bîj  segt,  maer  hi|  heeft  mij  in  s^ne  discoursen 
niet  âuysterlgck  laten  bl^cken  dat,  indien  Engelant 
en  de  staet  niet  met  d'uyterste  magt  de  sake  soude 
wiUeo  aaDgrgpeo,  prïncipalgck  ter  zee,  in  de  West- 
hidies  ende  MiddellaDdse  Zee,  dat  de  keyser  genoot- 
steckt  soucie  wesen  aigh  met  Vrankrijck,  'tsg  over 
een  partage  ofte  anderaints,  te  vergelijcken ,  maer 
300  men  het  uyterste  met  hem  wil  waegen,  dat  ailes 
wat  in  de  werelt  waerd  heeft  sal  bgsetten.  Ick  hebbe 
i'W  Lilierotb  kennisse  gegeven  van  U'  M'  ordres 
om  Tolgens  het  secreet  artikel  met  den  anderen  te 
coacerteren  om  nader  engt^ementen  te  maken,  waerop 
%inBtructie  verwagt;  ten  selveo  tijde  toonde  hg  mg, 
door  ordre  van  de  koningh  van  Sweden,  een  brief 
aen  hem  geschreven,  waerbij  hrj  hem  communiceert 
dat  de  grave  d'Âvauz  aengeboden  badde  een  défensive 
lUiantie,  dat  daerop  een  negotiatie  stonde  te  werden 
geentameert  ;  dat  men  veraeeckert  konde  sgn  dat  S.  M. 
DÏets  doen  sonde  dat  tegens  de  tractaten  en  alliantiên 
van  de  staet  mochte  strecken,  maer  sîmpelijck  tôt 
conservatie  van  de  ruste  ende  vreede  in  Europa.  Ick 
beken,  dat  mg  dit  al  wat  aurpreneerde,  want  daerdoor 
blgckt  dat  met  Vranckrijck  iets  doen  wille  totguarantie 
Tan  het  tractaet  van  Rgswîjck,  'tgene  in  de  renovatie 
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van  onee  alliantie  îs  uyt^elaten.  Ick  gelove,  dat  beyde 
de  partgeD  sullen  ijoecken  uytcrltjck  te  vrindtehouden, 
en  doen  in  vreede  sooah  sg  in  den  oorlogh  gedaen 
hebbeo,  baer  altgts  houdende  buytea  schoots. 

De  H''  Pies  heeft  gisteren  sgn  a&cheyt  genomen , 
ende  gelove  dat  huydeD  zal  wesen  vertrocken  ;  hg  seide 
dat  hi)  d'H''  Lente  exprès  liet  om  d' alliantie  te  sluyten. 
Ick  kan  het  ooch  niet  wel  geloyen,  omdat  io  Sweeden 
noch  al  woelen  en  denken  op  't  huywelgck;  ingevalle 
stj  eens  van  andere  intresten  waren  gedegageert,  soude 
ick  oordeelen  daer  eerder  tôt  het  engagement  stdlen 
komen  als  Sweeden,  want  Denemarken  woude  wel 
ÎD  actie  weesen,  en  Sweeden  wil  in  ruste  blgven. 

Ick  hebbe,  volgens  U'.  M*,  ordres,  mede  gecon- 
fereert  met  de  heer  Straetman  over  't  werck  vau 
Schonenbergh  '),  maer  hij  konde  soo  verre  niet  komen 
dat  men  Schonenbergh,  nadat  twee  maenden  in  employ 
was  geweest,  soude  toelateu  de  particulière  saken 
van  U.  M.  ende  van  de  collégien  ter  admîraliteit  te 
doen,  alhoewel  seyde,  dat  niet  twgffelde  off  het  soude 
wel  geschieden,  maar  hij  hadde  daertoe  geen  ordre. 
Ick  dede  dan  een  ander  voorslagh,  dîe  mg  dogt  was 
onwederspreeckelijck,  te  weeten:  dat  men  Schonen* 
bergh,  Tolgens  haer  overgifte,  soude  laten  komen  tôt 
Madrid  en  twee  maenden  laten  blgven  in  sgn  employ; 
dat  men  middlerwijl  den  anderen  soude  soeken  te  ver- 
staen  op  de  rest,  ofF  hg  daer  soude  blgven  ofte  niet, 
en  wat  hij  aldaer  soude  vermogen  te  veirigten,  en 
yoo  men  den  andere  niet  konde  verstaen  binnen  die 
tgt,  dat  dan  yder  weêr  soude  wesen  in  sgn  geheel, 
en  Schonenbergh  en  de  ministers  in  Engelant  en  den 
staet  wefir  soude  konnen  werden  gehouden  buyteo 
employ.    Hg    vont    het   seer   raisonnabel,    maer,    als 

')  Sur  cette   fâcheuse  affaire  voyez  le  livre  dté  de  M. 
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geen  ordre  hebbende,  dorst  het  almede  niet  aengaen. 

U.  M.  sai  haest  weeten  off  de  grave  van  Aversbergh 

wat  ruymer  last  heeft  ofte  wat  verder  soude  derven 

gaen. . . . 

Uwe  Migesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  26  Maert  1698.  à.  HsiNsros. 

Oofpie  de  la  lettre  de  M.  Eeinsiue  au  conUe  de  Pùrtland, 

HoogEdele  Welgebore  Heerl 

S.  M.  mg  b^  deszelfs  hoogstgeagte  missiTe  van 
den  18^*"  deser  die  van  U.Exc.  van  den  16^®°  daer- 
bevorens,  rakende  de  propositie  bij  de  H^  Pompone 
en  de  Torsy  aen  deselve  gedaen,  toegesonden  heb- 
bende,  met  ordre  dat  ick  U.Exc.  daerop  soude  laten 
toekomen  mgne  gedagten,  en,  vermits  die  sake  secre- 
tesse  vereyste,  die  door  een  expresse  toe  te  senden, 
hebbe  ick  van  mgn  pligt  geagt  U.  EIxc.  bij  desen  te 
gemoet  te  voeren,  dat  ick,  desselfs  missive  aendagte> 
Igck  hebbende  geôxamineert ,  de  saken,  daerin  vervat, 
bevinde  van  d'uyterste  importantie,  en  welkers 
maniantie  requireert  een  seer  voorsigtige  conduite, 
want  vooreerst  staet  wel  te  examineren  off  deze  sake 
aen  't  Franse  hof  emst  is  ofte  niet,  dewîjl  gebeuren 
soude  konnen  dat  sulx  geschiede: 

Elerstelijck,  de  koningh  van  Spagne  dangereus 
sieck  sijnde,  om  ons  met  soodanige  proposition  op  te 
houden  en  te  diverteren  van  de  middelen,  die  wij  in 
soodanige  geval  soude  moeten  gebruycken,  en  de 
eoncerten,  die  wg  met  de  geallieerden  te  maken  beb- 
ben,  daer  Vranckrgck  ondertussen  voortgaet  om  sigh 
alomme  jegens  dat  voorval  te  praepareren  ende  in 
gereetheyt  te  sîjn. 
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Ten  tweede,  soude  koDiien  gebeureD,  dat  dîerge- 
Igcke  offires  aen  de  keyser,  de  churfOret  van  Beyeren 
en  aen  de  graven  van  Spagne  wierden  gedaen,  yder 
na  sîjne  convenientie. 

Ten  derden,  dewgl  het  secreet  niet  van  ons  alleen 
dependeert,  soude  men  aen  aile  kanten  jalousie  kon- 
nen  verwecken  en  de  geallieerden  niet  alleen  onbe- 
quaem  maken  door  dissentiën  in  soo  schielîjck  geval 
te  doen  'tgene  behoort,  maer  soude  d'een  de  anderen 
met  het  accepteren  van  de  Franse  conditién  doen 
voorbg  loopen. 

Om  welke  redenen  het  vast  staet,  dat  het  wel 
soude    konnen    gebeuren    dat    het   wel   emst   soude 
wesen  niet  juyst  privative  en  alleen  met  ons  te  han- 
delen,  maer  met  diegene^  daer  het  meeste  voordeel 
te   doen  was,  en,  niets  te  doen  vindende,  na  haer 
sin  te  brouilleren,  als  hiervoren  is  gesegt.  Alhoewel 
oock  waer  is,  dat  met  ons  te  handelen  de  seeckerste 
weg  wesen  soude,  als  de  magtigste  te  water  en  te 
lande  sijnde,  en  die  het  geconvenieerde  soude  konnen 
mainteneren.  Deze  intentie  sal  sigh  moeten  openbaeren 
en  uyt  de  sake  selfs,  die  sg  suUen  voorstellen,  énde 
uyt  de  forme.  Ende  daerom  sal  het  nodigh  wesen, 
sooals  S.  M.  aen  U.  Exe.  heeft  geschreven,  dat  men 
deze  negotiatie  aen  de  hand  houde,  en  trachte  haer 
te  doen  uytkoomen  tôt  meerder  particulariteiten .  Want 
soo  sy  niet   koomen  tôt  particulariteiten,  of  dat  sg 
nu  trachten  te  traineren,  is  het  seecker  dat  het  werck 
niet  helder  is,  want  die  van  haer  zgde  moeten  komen, 
om  bg  ons  te  konnen  werden  geéxamineert  en  ons 
belangen   daerop   te   seggen.    Wg  konnen  rauwelgck 
geen    voorslaegen    doen,    dewgl    wg    ons   aenstonts 
souden   exponeren  aen  de  odieusheyt  van  de  gealli- 
eerden, die   daerin  soude  steecken,   en  konnen  oock 
nauwelgck,  een  project  gehoort  hebbende,  een  contre- 
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Project  formeren,  tens^'  wîj  ten  naestenb^'  gepersua- 
deert  sgn  van  d'apparentie  van  H  succès  van  die 
negotiatie.  Wat  de  sake  sel&  aenlangt,  de  voor- 
slaegen  souden  konnen  gaen  om  îets  te  doen  met 
concert  van  aile  de  geinteresseerde  ;  in  soodanigen 
gevalle  soude  wg  het  werck  moeten  applaneren  en 
'tselve  daema  bg  persuasie  doen  agreeren.  Ofte  het 
soude  met  seclusie  ofte  uytsluytinge  van  eenige  ge- 
intresseerden  moeten  sgn,  aïs  wat  meer  difficulteit 
en  bedenckelîjckheyt  daerin  soude  resideren. 

Voor  sooveel  ick  u]rt  U.  Ezc.  brief  bespeure, 
soo  komt  het  mg  voor: 

Eerstelgck,  dat  het  rgck  van  Spagne,  Milaen, 
Naples,  etc.  soude  willen  laten  succéder  en  op  een  jonger 
soon  van  de  dauphin  y  mitsgaders  oock  de  West-Indies. 

Ten  tweeden,  dat  praecautiën  souden  geven  dat 
de  rgcken  van  Spagne  en  Vranckrîjck  niet  tegelîjck 
op  één  persoon  quamen  te  devolveren. 

Ten  derden,  dat  de  churfûrst  van  Beyeren  soude 
toewgsen  de  Spaense-Nederlanden ,  en  de  alsoo  de 
keyser  secluderen.  Nu  souden  sg  wel,  buyten  ons 
weeten,  aen  de  keyser  een  presentatie  konnen  doen 
om  onder  de  pretendenten  de  successie  te  verdeelen, 
nemende  voor  haer  Spaegne  en  West-Indies,  en  latende 
Italien  en  de  Spaense-Nederlanden  aen  de  keyser, 
of  aen  de  keyser  en  churfûrst  te  samen,  om  't  werck 
te  meer  verdeelen  nadat  het  soude  konnen  vallen, 
dew^l  anders  de  keyser  te  sterck  na  haer  sin  sou 
sîjn,  ende  sien  alsoo  over  en  weder  waer  best  aen  te 
raecken,  ofte  in  aile  gevalle  divisie  te  maken. 

Wat  nu  d'eerste  presentatie  aenlangt,  is  évident 
dat  daermede  ailes  aen  Vranckrîjck  blgft,  en  dat 
daerin  niet  is  dat  securiteit  kan  geven.  Want  off  wel 
een  tweede  ofte  derde  soon  van  de  dauphin  daer 
wert  geplaest,  en,  bîj  succès  van   tîjt,   daerdoor  de 
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twee  rgcken  van  Vranckrîjck  en  Spagne  weôr  soude 
konnen  werden  gehouden  voor  gesepareert,  soo  is 
nochtans  notoir,  dat  men  daervan  aenstonts  geen 
effect  soude  hebben,  maer  Vranckrgk  daervan  jegen- 
woordigh  volkomen  meester  soude  sgn,  en  bijgevolge 
van  de  straet  en  geheele  Middellandsche  zee  aen 
d'eene,  en  van  de  West-Indies  aen  d'ander  zgde, 
waerdoor  Engeland  en  dezen  staet  bg  provisie  in  de 
commersie  waeren  geruineert,  en  een  voet  gelegt  van 
het  meesterschap  van  de  rest.  Waerjegens  geene 
praecautiôn  sgn  uyt  te  vinden ,  off  het  moste  weesen , 
dewîjl  studieuslgck  scbgnen  geswegen  te  hebben  van 
de  West-Indies  ende  Middelandsche  Zee,  dat  Engelant 
en  den  staet  daeromtrent  satisfactie  konde  geven 
ofte  aenwgsen,  ende  te  gelgck  de  keyzer  ende  chur- 
fûrst  van  Beyeren  contenteren.  Ingevalle  zg  de  tweede 
wegh  insloegen:  om  de  keyser  en  churfûrst  buyten 
ons  te  willen  contenteren,  soude  men  in  deselve 
incon venienten  als  voren  konnen  vervallen ,  en  daeren- 
boven  met  de  keyser  gesepareert  sgn,  'tgeen  de 
keyser,  sonder  sgn  openbare  ruine,  nauwlgcx  oock 
doen  kan. 

Tgeen  bîj  die  heeren  is  geallegeert  wegens  de 
groote  magt,  die  de  keyser  in  cas  van  die  successie 
soude  hebben,  is  niet  te  parallelleren  met  de  gecom- 
bineerde  macht,  die  Vranckrîjck  hebben  soude,  voor- 
namentlgck  ter  zee,  en  is  vervolgens  geen  argument 
om  te  persuaderen.  D'ordre,  die  men,  na  mgnoordeel, 
in  dese  sake  soude  behoren  te  houden,  bestaet  daerin  : 

Eerstelgck,  dat  men  aen  onse  zgde  mede  prêtes- 
teere  ende  betuyge  dat  men  een  volkomen  sincère 
genegentheyt  heeft  om  de  vreede  te  mainteneren  en 
onderhouden. 

Ten  tweede,  dat  men  oock  vaststelle  dat  de  doot 
van  de  koningh  van  Spagne  die  vreede  weeder  soude 
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konnen  breecken,  ten  waere  daerointrent  eenige  reme- 
diôD  konden  werden  uytgevonden. 

Ten  derden,  dat  men  bereyt  is  te  hooren  'tgene 
daertoe  soude  konnen  werden  voorgeslaegen ,  voor- 
namentlîjck  soo  iets  soude  konnen  werden  uytgedagt, 
dat  tôt  satisfactie  van  aile  de  gelntresseerdens  soude 
konnen  dienen,  ofte  waertoe  men  deselve  soude 
konnen  disponeren  en  persuaderen. 

Voorts  oordeele  ick,  dat  men  haer  soo  veel  doen- 
Igck  tôt  particulariteiten ,  als  hiervoren  gesegt  is,  moet 
trachten  te  doen  komen,  en,  om  daertoe  te  geraken, 
hare  voorstellen  eenichsins  debatteren  en  zwaricheden 
allegeren,  om  die  te  laten  oplossen,  op  duystere  voor- 
stellingen  esdaircissementen  te  versoecken  enz.,  sigh 
bij  provisie  seer  wagtende  om  iets  voort  te  brengen 
tôt  nadeel  van  de  geallieerden,  dat  overgebragt  soude 
konnen  werden  om  jalousie  te  verwecken.  In  gevalle 
dese  sake  de  Fransen  emst  is,  en  sg  voornamentlijck 
genegen  souden  wesen  Engelant  en  de  staet  securiteit 
te  geiren  omtrent  de  Spaense-Nederlanden  ofte  barière, 
mitsgaders  oock  omtrent  de  commercie  van  de  Midd. 
Zee  en  West-Indies,  soude  ligt  noch  wel  iets  goets 
daeruyt  te  wagten  sgn,  maer  dewgl  daertoe  tijt  sal 
werden  gerequireert,  en  de  koning  van  Spagne  schie- 
Igck  soude  konnen  komen  te  sterven,  als  wanneer 
die  heele  negotiatie  plots  soude  komen  te  vervallen, 
800  soude  het  te  bedencken  wesen,  ingevalle  de  con- 
servatie  van  de  rust  en  vreede  te  wederzgde  ernst 
is,  off  niet  iets  soude  konnen  werden  uytgevonden 
om,  't  geval  schielijck  ezterende,  ailes  te  laten  in  sijn 
geheel  aen  de  directie  van  de  regeringe,  die  dat  ge- 
dnyrende het  interregnum  soude mogen  competeren, 
in  aile  rgken  ende  plaetsen,  om  de  voorsz.  negotiatie 
dien  onvermindert  te  konnen  voortsetten. 

Wgders  sal  men  sigh   moeten  reguleren  na  de 


occurentifin  en  dagelgckse  toevallea,  die  niet  konneii 
werden  geprevide«rt. 

Dit  sgn  soo  tngce  particulière  geringe  gedagten, 
die  ick  aen  het  wgse  oordeel  vas    S.    M.,   die    ick 
hiervan  eeo  copie  sende,  ende  dat  van  U.  Exe.  sub- 
mettere,  eade  bigre  enz. 
Maert  1698.  

e.e:ttrk  dxxvii. 

Guillaume  Ul  à  Eànaiua.  Bép&nse, 

Eeneington,  den  16/25  Maert  1698. 
....  Ick  heb  ontfangea  UEd.  brief  van  den  18*^"" 

iser Indien   desen   doot   van    den  koning  van 

pagne  schielyck  quam  te  gebeuren,  is  het  onmogelgck 
its  vao  die  negotiatie  te  verwaghten,  behalve  de 
iverwinoelgcke  difficulteTten,  die  in  de  saeck  selfs 
heyoea  te  sgn,  ende  de  ongereetheyt,  daer  aile  de 
iallierden  in  egn  om  eeo  oorlogh  weder  te  beginnen, 
ihalve  de  quade  cooBtitutie,  daer  Spagne  sel&  in  ie, 
«t  mij  sciicken  aïs  ick  aen  de  saeck  dencke,  want 
eckerigck  Vranckrgck  is  in  staet  om  sîgh  in  posessie 
m  die  monarchie  te  stellen  eer  wg  eens  het  minste 
mcert  suUen  hebben  gemaeckt  om  odh  daertegens  te 
innen  opposeeren.  De  constitutie  alhier  issoodanigh, 
\,t  hetgeene  het  landtwerck  aengaet,  dat  ick  weynigh 
lertoe  in  't  eerste  sa!  kunnen  contribueeren,  maer 
't  zeewerck  soude  ick  mogelgck  wel  wat  kunnen 
len,  en  daertoe  geloof  ick  dat  hier  wel  inctinatie 
1  siJD,  maer  de  geltmiddelen  sullen  ons  seer 
ibreken.  Ick  ben  wel  t'enemael  van  UEd.  sentiment, 
it  men  aile  mesures  aenstons  met  de  geatlieerdeoB 
ihoorde  te  aemen  op  sulcken  onverhoopten  toeval, 
Eter  het  sal  al  met  voorsightigheyt  in  't  reguard 
ji    Vranckrijck  dienen   te  geachîeden,  en  ick  weet 


—   87   —  [1698.  Mars. 

niet  ofte  in  desen  tgt  al  dienstigh  soude  sgn  om 
weeder  een  spetie  van  een  congres  in  Den  Hagh  te 
dœn  bgeenkoomen,  ende  ofte  het  niet  beter  was  tôt 
Weenen  te  doen  negotieeren  hetgeene  die  materie 
sonde  raecken,  alhoewel  ick  oock  aen  de  andre  kant 
groote  swarigheyt  sie  om  de  distantie  van  de  plaets; 
evenwel  meen  ick  dat  het  gevoeghelgckste  soude  sijn, 
en  in  snlcken  geval  soude  men  aenstons  derwaerts 
habile  ministers  moeten  senden,  alsoock  naer  Madrid. 
Het  sal  oock  seer  nodigh  sijn,  dat  men  aile  kanten 
aenmaent  om  gewapent  te  bleyven.  Ick  wenste  dat 
ick  het  oock  koste  doen,  maer  sie  daer  weynigh 
aparentie  toe.  Ick  blgye  onveranderigck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  B. 

liBTTMB  BXXTin. 

Heinsius  à  QuiUaume  IIL  La  aticcesaùm  cPEspagne.  Oonsi- 
dérations  sur  la  posaibUUé  d'un  congrès, 

Sirel 

....  IngevaUe  God  de  koning  yan  Spagne  noch 
eenige  tgt  't  leven  gunt,  sal  men  oock  tijt  hebben 
op  de  successie  dier  monarchie  te  dencken,  en 
moeten  wg  van  nu  af  aen  desaengaende  niet  een 
moment  versuymen,  sooals  ick  geeme  bekenne  dat 
ick  genoegsaem  nagt  en  dagh  daarop  meditere,  en 
altgts  bigve  in  hoope  dat  wg  in  sulck  geval  noch 
wel  eenigermate  souden  réusseeren,  soo  omdat 
Vranckrgck  in  die  tgt  sigh  sal  consumeren  in  horrible 
dépenses,  op  de  verwagtinge  van  die  successie,  als 
dat  wg,  na  de  natuyr  van  onse  constitutie,  ons  meer 
eo  meer  daertoe  sullen  stellen  om  behoorlgk  defentie 
te  konnen  doen  en  d'entreprises  van  Vranckrgck  te 
bdetten ,  ofte  inmiddels  iets  met  deselve  te  negotieren  ; 
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maer  ingoe  heele  gedagten  leggen  nu  wat  te  doen  in 
cas  soo  aenstoQts  eec  courier  quam  dat  de  kooingh 
iQ  Spagne  doot  was;  dat,  na  mîJD  oordeel,  Tolgens 
adyyseo  van  de  churfûrst  van  Beyeren ,  die  ick 
.  M.  toegezondeD  hebbe,  te  wagten  is,  wont  off  wel 
)  koningh  van  dat  overval,  dat  laest  gehad  heeft,  nn 
inesen  is,  soo  weet  men  dat  in  sulcke  siecten  dier- 
ilgke  overvalleo  fréquent  konnen  Bgn  en  eyntl^k , 
ir  men  't  denckt,  de  doot  Diedebreogeo.  Ick  moet 
ikannen,  Siral  dat,  alhoewel  het  aoude  wesen  het 
igelack^te  geval,  dat  Europa  immer  oveigekomeD 
,  en  bgna  aU  desperaet  soude  moeten  werden  ge- 
>uden,  dat  ick  wel  soude  meynen  dat  men  aenstonts 
renwe]  met  d'uyterste  promptitude  en  cordaetheyt 
lude  moeten  opwaken  en  sigh  publyklijck  tegens 
i  onderneemiogen  van  Yranckrijck  stellen,  ende  soo 
1  in  Engelant  en  elders  het  mochte  defîtieren,  dat 
3  ataet,  al  was  die  alleen,  soude  moeten  beginnen, 
ider  't  goet  beleyt  van  U.  M.  Ick  twgffele  niet  off 
1  die  lenteurs,  die  men  alomme  siet,  soude  door  die 
)rdaetheyt  haest  veranderen  ;  d'een  ofte  andere  moet 
eginnen,  en,  na  mgn  oordeel,  kan  en  moet  het 
iemant  eer  doen  als  deze  staet,  ende  ick  twgffele 
[et  off  men  aoude  het  hier  doen  in  sulke  pressante 
îlegentheden,  en  Engelant  soude  apparent  volgen. 
a  mijn  humeur  en  de  gronden  en  fondament«n,  die 
k  gestelt  hebbe  omtrent  de  buytenlandsche  saken, 
let  relatie  tôt  onse  republyk,  soo  volge  tek  ge- 
ooalijk  de  voorsigtigste  ende  secreetste  wegh,  maer 
t  dit  schielgck  geval,  dat  soo  een  courier  quam, 
>o  moet  ick  verklaeren  dat  ick  niet  kan  sien  dat, 
(Q  behouden  te  blijven,  iets  anders  te  doen  sal  sgn 
s  aenstonts  sonder  hesitatie  ailes  op  te  setten  ende 
I  wagen  jegens  d'entreprises  van  Vranckrgck,  die 
logelgck  sullen  sgn,  sonder  selfs  af  te  wagten  wat 
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dat  andere  geallieerden  souden  mogen  doen,  want 
ick  stelle  vast  dat  Yranckrgck  al  vrg  yeel  te  doen 
soude  hebben  om  haer  pretentiên  te  vervolgen;  dat 
seeckerlgck  niet  ons  aenstoDts  met  al  haer  magt  op 
't  Igf  souden  valleny  en  laten  den  beuyt,  daar  het  om 
te  doen  soude  wesen,  vaeren;  dat  sg  oock  veel 
mîfllaegen  soude  hebben  in  haer  executie,  sooals  wîj 
meermalen  hebben  gezien;  dat  onse  cordaetheyt  aile 
aodere  soude  moet  geven  en  opwecken,  en  de  Fransen 
selfs  in  soo  groot  werck  décourageren  en  welligt 
sel&  alsdan  tôt  eenige  negotiatie  van  partage  ofte 
andersints  doen  omsien.  In  allen  gevalle  considérer e 
ick  het  soo:  indien  het  werck  soo  desperaet  mochte 
wesen  dat  wij  mosten  verlooren  gaen,  dat  het  beter 
was  ons  best  en  devoir  doende  als  het  op  andere  te 
laten  staen  en,  met  berouw  van  niet  gedaen  te  hebben , 
te  gronde  te  gaen.  Ick  verhoope  dat  U.  M.  mij  ten 
beste  sal  afnemen  dat  ick  in  soo  pressante  geval 
m^e  gedagten  wat  resoluyt  uyte.  Ik  soude  mj  ander- 
sints daerover  naderhant  beswaert  vinden,  ende  ick 
bidde  ootmoedigh,  dewijl  het  gevall  aile  dagh  soude 
konnen  exteren,  dat  ick  moge  weeten  hoedanigh  U.  M. 
soude  oordeelen  en  goetvinden  dat  ick  mg,  het  casus 
exterende,  dat  God  verhoede,  sal  gedraegen,  dewijl 
selfs  die  tgt  van  't  schrijven  over  en  weder  over,  niet 
waergenomen  werdende,  een  considérable  prejuditie 
voor  't  gemeen  soude  konnen  leggen. 

Ingevalle  de  tgt  het  toelaet,  als  ick  hoope,  soo 
moet  men  andere  mesures  neemen.  'Tgeene  ick  U.  M. 
hebbe  geschreven  om  een  congres  in  den  Hage.te 
beroupen,  soude  ick  oordeelen  alleen  dienstigh  te 
wesen  als  het  geval  exteerde,  dewgl  ick  praesupponere 
dat  akdan  aile  mesures  met  Vranckrijck  souden  ces- 
seren,  maer  de  tgt  als  voren  daer  sgnde,  soude  ick 
van  U.  M.   gevoelen   wesen   dat  het  niet   dienstigh 
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wesen  soude  om  aile  ombrages  en  aen  Vranckrgck 
en  aen  de  geallieerden  selfe  te  benemen,  maer,  de 
noot  aen  de  man  gaende,  moet  men  hieromtrent  ^)  sgn, 
dewgl  aen  Engeland,  de  staet  ende  de  Spaense- 
Nederlanden  genoegsaem  ailes  dependeert.  De  tgt 
het  toelatende,  ben  ick  absoluyt  van  U^  M^.  gevoelen 
dat  men  tôt  Weenen  en  tôt  Madrid  de  sake  moet 
prepareren;  tôt  dien  eynde,  sooals  ik  U.  M.  hier- 
bevorens  geschreven  hebbe,  is  d'H'  Hop  gedesigneert 
na  Weenen ,  die  daertoe  bequaem  is . . . . 

Uwer  Majesteits 
onderdanigste  getroawe  dienaer 

A.   HEINSIUS. 

Hage,  28  Maert  1698. 

P.  S.  Ick  ontfange  soo  een  brief  van  den  H'  Dopff , 
die  tôt  Brussel  een  conferentie  gehad  heeft  met  de 
churfQrst  van  Beyeren  en  d'H'  van  Dgckvelt  op  't 
subject  van  de  churfûrst  van  Eeulen.  De  churfQrst 
van  Beyeren  was  noch  van  sentiment,  dat  men  sgn 
broeder  niet  wel  soude  winnen  als  met  het  doen 
aangaen  van  een  nauwe  alliantie  en  met  het  geven 
van  een  jaerlgcx  subsidie  van  200™  ofte  160°^  rgcxdL, 
en  sg  waren  aile  van  opinie,  dat  de  churfQrst  van 
Geulen  het  oogh  op  de  subsidie  hadde,  en,  soo  men 
die  hem  van  deze  kant  niet  gaf,  dat  die  van  d'andere 
kant  neemen  soude.  De  churfûrst  van  Beyeren  nam 
aen  sîjn  broeder  te  sonderen  off  de  besendingh  van 
d'H^  Doppf  hem  aengenaem  soude  wesen,  off  dat  hg 
liever  hadde  dat  ymant  van  sgnent  wegen  in  't 
secreet  met  d'H*^  Doppf  aboucheerde. 

')  Quelque  mot  semble  avoir  été  omis. 
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liBTTRB  IIXXIX« 

Hemsiu»  à  GhiiUaume  IIL  Même  st^fet.  Discours  de  M,  Bowrepoe. 
CondwU  de  Vilecteur  de  Oologne.  Propos  extravagants  de 
IL  Haiewan. 

Sirel 

....  Voorlede  Saturdagh  is  bij  mg  gekomen  den 
leBident  Norf ,  die  mij  seyde  dat  bg  den  ambassadeur 
Bonrepos  ten  eeten  was  geweest;  dat  hem  na  hadde 
geroupen  in  sgn  cabinet,  en  hem  gesegt  hadde  dat 
de  koningh  sgn  meester  niet  meer  wenste  als  de 
conservatie  van  de  vreede,  en  dat  hg,  vresende  dat 
de  doot  van  de  coningh  van  Spagne  daeromtrent 
verhinderinge  mochte  brengen,  wel  wilde  dat  hij  noch 
in  het  leven  bleef  ;  dat  hg  goede  correspondentie  aen 
sgn  hof  hadde,  en  wiste  dat  ick  oock  direct  schreef 
aan  U.  M.;  dat  wij  vervolgens  beyde  veel  souden 
konnen  doen  om  't  quaet,  'tgeen  die  doot  soude 
konnen  voortbrengen,  te  praevenieren  ;  dat  hg  sagh 
dat  men  een  quade  conduite  hielt;  dat  men,  in  plaets 
yan  te  dencken  op  middelen  van  rust,  men  aile  sijne 
gedagten  liet  gaen  boe  men  de  keyer  in  sgne  prae- 
tentien  soude  stgven,  en  dat  men  selfs  op  die  voet 
ligues  trachte  te  maken,  en  dat  sulx  was  de  klaere 
wegh  om  weér  in  oorlogh  te  vervallen;  dat  hg  ver- 
wondert  was  dat  men  hier  trachte  de  keyser  tôt  de 
saccessie  van  Spagne  te  helpen,  dewgl  hij  daerdoor 
deq>otyck  in  't  rîjck  soude  werden  ende  vervolgens 
al  vrij  te  redouteren;  dat  men  wel  andere  middelen 
sonde  konnen  uytvinden  om  *t  cristenrijck  in  ruste 
te  houden;  dat  hg  supponeerde,  dat  men  de  keyser 
niet  soude  willen  stijven  in  sijne  onregtveerdige 
pretentie  nochte  Vranckrgck  in  sijne  regtmatige  tegen- 
gaen.  Waerop  Norf  seggende  dat  Vranckrgck  gerenun- 
deert  hadde,  antwoorde  hg,  dat  die  renunciatie  van 
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geen  effect  was;  dat  men  niet  koode  renuncieren  in 
prejuditie  vaa  sijne  successeurs;  dat  oock  die  renun- 
ciatie  maer  pro  forma  was  geweest;  dat  de  Spag- 
naerts  sulz  selfs  hadden  gedeclareert  en  'tselve  alleen 
te  hebben  gevergt  om  't  huwlgck  aen  de  keyser  wat 
smakelgker  te  maken;  dat  hij  op  die  gronden  hem 
konde  verseeckeren,  dewgl  Engelant  en  deze  staet 
soo  veel  reflexie  maekten  op  de  barrière,  dat  men 
de  Spaense-Nederlanden  in  secreetheyt  soude  stellen, 
ofte  wel  dat  men  sigh  daermede  niet  soude  bemoeyen, 
ende  dewijl  men  wist  wat  jalousie  d'Indien  souden 
geven,  dat  men  tevreden  was  goede  reglementen 
te  maken  op  de  commercie,  soo  voor  England  als 
dese  staat.  Ick  kan  met  hem,  ailes  resumerende,  niet 
anders  sien  off  d'intentie  was  een  soon  van  Vranck- 
rijck  tôt  koning  te  verklaeren ,  de  keyser  niets  te  geven , 
de  Spaense-Nederlanden  aan  de  churfûrst  off  onze 
dispositie  te  laten,  en  de  West-Indies  onder  seecker 
condition  en  reglementen  te  behouden.  De  résident 
Norf  seyde,  dat  apparent  mg  daerover  spreecken  soude , 
maer  dat  wel  wist  dat  ick  hem  niet  aenstonts  soude 
konnen  antwoorden.  Ick  beken,  dat  het  mg  surpre- 
neerde  dat  zoo  wigtige  sake  aen  een  derde  ver- 
trou  wde,  die  bequaem  is  om  het  aenstonts  aen  de 
keysersse  te  communiceren.  Gisteren  quam  Bonrepos 
selfs  bg  mij,  en  maeckte  pretext  van  te  willen  spreeken 
over  de  tarif,  waeromtrent  wg  de  anderen  nietkonden 
verstaen.  Hg  scheen  op  d'andere  materie  te  willen 
overgaen,  maer  deed  het  effective  niet,  sigh,  soo  ick 
gelove,  inbeeldende  dat  ick  eerst  soude  uitkomen, 
dat  ick  vooreerst  niet  goetvond,  soo  omdat  het  was 
sîjne  propositie  als  dat  ick  niet  wilde  paresseren 
daerna  te  verlangen,  dewijl  dan  minder  soude  uyt- 
komen,  als  omdat  dese  sake  albereits  tôt  Paris  wordt 
verhandelt;  maer  ick  hebbe  door  ymant,  die  van  hier 


•  -  ■ 
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derwaerts  is  vertrockeo,  daerover  een  brief  laten  brengen 
aen  den  H'  grave  van  Portland,  tôt  sijne  narigtiDge. 
Dit  swggen  van  Bonrepos  comt  mîj  voor  alsoff  sîj 
wel  geeme  soude  sien  dat  wîj  selfs  uytquaemen,  om 
alsoo  soo  weynigh  te  cederen  als  mogelijck  soude 
sgn,  waeromtrent  ick  niet  goetvond  hem  eenige  occasie 
te  geyen.  Ondertussen  heeft  Norf  mg  gesegt,  dat  hem 
wel  weêr  op  dat  chapitre  sal  brengen,  om  te  sien  off 
wat  verder  uytkomen  sal. 

De  Spaense  brieven  van  den  14^®  brengen  mede, 
dat  de  koningh  meer  en  meer  reconvalesceerde,  maer 
particulière  voegen  daer  bg,  dat  daerop  weinigh  staet 
te  maken  is  en  dat  seeckerlgck  niet  lange  leven  sal, 
behalven  dat  door  het  een  ofte  ander  incident  seer 
schielgck  soude  konnen  komen  te  sterven. 

De  H^  van  Dîjckvelt  schrgft  mg  dat,  ingevalle 
't  credyt  van  d'H'  Carrigh  niet  verandert,  niet  het 
minste  van  den  churfûrst  van  Ceulen  te  wagten  is. 
Hg  schrîjft  mg  verders,  dat  d'H'^  van  Diest  hem  in 
emst  gevraegt  hadde:  off  men  niet  bespeurde  dat  in 
't  werck  van  Dankelman  gewerckt  wierd  om  U.  M. 
en  den  staet  van  de  churfûrst  te  separeren,  d'heer 
van  Dgckvelt  seggende  sulx  niet  te  geloven,  waerop 
hg  weêr  repliceerde  dat  hem  in  d^uyterste  secretesse 
iets  moste  communiceren ,  te  weeten:  dat  met  de  laeste 
post  aen  hem  een  ordre  van  de  churfûrst  was  toege- 
komen  om  aenstonts,  ofte  soo  ras  doenlîjck,  over  te 
senden  en  aen  sgne  churf.  Doorl.  selfs  te  addresseren 
aile  de  testamenten,  papieren,  déduction,  memoriën, 
minaten  of  copiôn  van  ail  'tgene  in  het  reguard  van 
de  successie  van  de  goederen  van  't  Huys  van  Oranje 
ende  de  hoope,  die  de  churfûrst  daerop  t'eeniger 
soude  mogen  maken,  ofte  die  materie  eenichsints 
r&kende,  door  sgne  hande  mogte  sîjn  gepasseert 
geduyrende  de  tgt,  dat  hg  in  De  Hage  ofte  elders 
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daeromtrent  is  geemploieert  ofte  gemoeyt  geweest, 
en  daerbîj  te  vougen  een  informatie  waer  en  onder 
wie  eenige  stucken  ofte  ligt  desaengaeade  te  vinden 
soude  mogen  sîjn;  dat  hem  sulx  wierde  belast  op  den 
eed,  die  l^j  aen  de  churfQrst  hadde  gedaen,  en  soo 
als  hg  het  en  conscience  en  voor  6od  soude 
konnen  verantwoorden ,  seggende  nooyt  nochte  van 
desen  nochte  yoorige  churfûrst  soodanige  pressante 
ordres  te  hebben  ontfangen.  Ick  beken,  dat  ick  niet 
wel  kan  begrgpen  wat  men  met  die  groote  pressant- 
heit  voorheeft. 

Eene  Hennelin,  swaeger  van  de  comis  Valerea  0, 
die  eenige  tgt  in  Vranckrgck  geweest  is,  heeft  mg, 
met  versoeck  van  secretesse,  gecommuniceert  dat 
Simon  van  Halewîjn,  sigh  latende  noemen  Monsr 
du  Champ,  seer  veel  frequenterende  het  huys  daer  hg 
logeerde,  hg  daerdoor  met  hem  verscheyde  malen  in 
discours  was  geweest;  dat  hg  hem  verhaelt  hadde  al 
wat  hier  was  gepasseert,  en  hoe  hg  was  uytgebroken  ^)  ; 
dat  van  hier  vertrocken  was  na  Coppenhagen,  en  van 
daer  met  een  caper  na  Duynkercken.  Hij  sprack  door- 
gaens  seer  qualgck  van  U.  M.,  capterende  ailes  wat 
in  den  oorlogh  voorviel,  soo  verre  dat  de  Fransen 
het  en  ridicule  tracteerden,  seggende  d'effecten  wel 
anders  uyt  te  wgsen.  Hg  voer  schrickelgck  tegens  mg 
uyt,  seggende  dat  mg  verweten  hadde  dat  ick  tegens 
mgn  eed  en  instructie  hadde  gedaen  de  saken  te  hebben 
gecommuniceert,  en  niet  aen  U.  M.;  hg  soude  sigh 
van  mg  wreecken,  dat  hij  d'een  ofte  ander  tijt  mg 
soude  gaen  om  hais  brengen,  ende  sijne  mesures 
neemen   dat   ick   het   niet   soude   ontgaen,   want  hij 

*)  Probablement  commis  du  greffe  des  Etats-généraux. 

')  U  s'agit  de  son  évasion  du  château  de  Loevesteiny 
où  il  avait  été  emprisonné  en  1693.  Voyez  l'annotation 
au  vol.  I. 
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soude  sigh  daernevens  Yoorstellen  selfs  op  een  scavot 
te  suUen  konnen  sterven.  Hg  hoopte  seer  op  ver- 
anderiDgh  in  de  republycq,  want  dan  soude  hij  noch 
wel  wat  goets  hoopen,  hebbende  noch  wel  goede 
vrunden  tôt  Amsterdam.  Naderhant  hadde  hg  hoope 
gekregen  door  mons'  Pompone  te  sullien  werden  ge- 
holpen,  die  om  sgn  restablissement  hadde  geschreeven 
aen  de  Franse  ambassadeurs  alhier.  Die  mg  daerover 
gesproken  hebbende,  hadde  ick  alweôr,  in  plaets  van 
aen  de  staet,  aen  U.  M.  daervan  kennisse  gegeven. 
H'  Pompone  soude  nu  ligt  voor  hem  spreecken  en 
door  M^  Tallard  ^)  aen  U.  M.  doen  spreeken.  Hg  wiste 
niet  off  en  wat  gelt  hij  trock  van  Yranckrijck,  als 
alleen  dat  hg  eens  van  de  koningh  duysent  gl. 
ODthngen  hadde  . .  •  • 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

À.   HUNSTUS. 

Hage,  1  Âpril  1698. 


QwUaume  III  à  Hemaius,  Réponse,  L'équipage  de  la  France, 


Windsor,  den  J:  ^^"1  1698. 

21  Maert 

....  Ick  heb  ontfangen  UEd.  brieven  van  21  en 
25  Maert ....  Men  sal  nu  moeteh  afwaghten  ofte  de 
Franse  tôt  particularitgten  suUen  willen  koomen, 
waeraen  ick  twijfele,  en  nogh  meer  hoe  het  mogelîjck 

')  Le  eomte  de  Tallard  vint  de  partir  pour  l'Angleterre 
comme  ambassadeur  du  roi  de  France. 
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sal  sîjn  om  temperamenten  U3rt  te  vinden  om  die 
importante  negotiatie  tôt  een  goede  conclusie  te 
brengen,  want  onse  interessen  sgii  soo  différent,  dat 
ick  qualgck  sie  hoe  het  mogelgck  sal  sijn  om  die  te 
kunnen  concilieren,  behalve  dat  de  grootste  swarigheyt, 
die  mg  in  dit  geheel  werck  voorkomt,  [is]  dat  men 
soo  weynigh  staet  kan  maken  op  d'engagementen ,  die 
men  met  Vranckrgck  neemt,  ende  haer  maght  soude 
dan  nogh  sooveel  te  considerabelder  sgn,  dat  sg  nogh 
meer  vrgheyt  soude  hebben  om  de  tractaten  H  obser* 
veeren,  soo  veer  als  het  met  haer  convenientie  soude 
overeenkomen,  waervan  wg  maer  al  te  veel  experientie 
hebbe;  aen  d'andre  kant  en  sie  ick  niet  hoe  het  ons 
mogelijck  sal  sgn,  in  cas  den  coning  van  Spagne  in 
't  korte  komt  te  sterven,  om  te  beletten  dat  Vranck- 
rgck sigh  aenstons  in  possessie  stelt  van  die  monarchie. 
Evenwel  kan  men  anders  niet  doen  als  aile  die  mesures 
te  nemen,  die  UEd.  van  mentioneert;  vooral  diende 
men  te  arbeyden,  dat  den  keyser  en  den  ceurvorst 
van  Beyeren  haer  met  den  anderen  wilde  veraccor- 
deeren  wegens  de  successie:  andersins  is  het  voor 
ons  onmogelijck  om  reghte  mesures  te  kunnen  nemen. 
Hetgeen  Bonrepos  aen  UEd.  heeft  gesegt  wegens 
d'équipage  ter  zee  in  Vranckrgck,  is  spéculatif  van  te 
willen  engageeren  van  geen  te  doen  indien  Engelandt 
en  HoUandt  'tselve  dede.  Voor  ons,  wg  sullen  niet 
extraordinaris  doen  als  vôôr  dese  is  geschiet  in  tgt 
van  vreede:  van  een  kleyn  esquadre  in  de  Midde- 
landsche  Zee  te  senden  en  in  de  West-Indién.  In 
HoUandt  weet  ik  ick  niet  dat  wert  geéquipeert,  ^tgeen 
hij  oock  wel  weeten  kan,  soo  dat  Vranckrgck  geen 
pretext  en  kan  nemen  op  onse  équipage,  Hwelck 
UEd.  oock  wel  bîj  gelegentheyt  aen  Bonrepos  te  ge- 
moet  kan  voeren.  Het  waere  evenwel  niet  ondienstigh, 
dat  het  daertoe  in  HoUandt  koste  werden  gederigeert 
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om  ailes  in  gereetheyt  te  hcbben,  om  een  spoedige 
équipage  te  doen  in  cas  van  noot .... 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  B. 


Hemsius  à  QuUlaume  IIL  Affaires  Eapagnolea,    Le  procès  du 
mmisire  Danckelmann, 


Sirel 

....  Huyden  ontfewge  ick  advys  van  Paris,  dat 

den  H^  Envoyé   Stanhop   soude   hebben   gescbreven 

dat  de  coningh  van  Spagne,  na  aile  apparentie,  geen 

ses  weecken   soude   leeven;   dat   hem   sgn   verstand 

manqueerde  en  seer  vreesagtigh  was,  ende  dat  twee 

geestelgke  altgts  bij  hem   waren,  sonder  hem  nacht 

noch    dag    te    quiteren;    maer    dewîjl    mg   tegelijck 

geschreven   wordt  dat   de   Grave   van   Portland,    in 

wiens  suite   de  soon   van   de  voom.  Stanhop  soude 

wesen,   daervan   geen   kennisse   soude   hebben,    soo 

defereerde   ick  in  H  eerst  daeraen   niet  veel,  maer 

weynigh  tîjt  daema  ontfange  ick  een  brief  van  d'H'^ 

van    Dgckvelt,   die   mg    toesend   de   nevensgaende  ') 

copie,   die   hîj    bekomen  had  van  de   churfûrst   van 

Beyeren,  ende  die  hem   verseeckert  hadde  dat  men 

daerop  volkomen  staet  konde  maken;  dat  hg  H*^  van 

Dgekvelt   verders   hadde   gesien   een  brief  van  den- 

selven,  dat  die  in  ailes  conform  dese  was;  dat  noch 

een  courier  den   15^^  was  gevolgt,  medebrengende 

dat,  alhoewel   S.  M.   die  nagt  wel  hadde  geslapen, 

eyenwel  hadde  gehad   een  overval  van  de  vapeurs, 

en  dat  daardoor  het  verstand  voor  een  interval  van 

1)  Cette  copie  manque. 

n.  7 
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tîjt  was  geégareert  geweest,  met  bgvouginge  dat  het 
soo  niet  lang  konde  dujrreiii  en  oversulx  de  confusie 
in  't  corte  te  vreesen;  dat  die  tgdinge  quam  uyt  een 
verseeckerde  hand,  van  ymand  van  de  camer  van  de 
koning  selfs.   D'H^   van  Dgckvelt  schrgft  mg  wgders 
dat  de  H^  van  Bergeyck,   die  van  aile  dese  saken 
kennisse  heeft,  geen  idée  van  den  uytval  van  't  werck 
kan  maken,  maer  dat  daervoor  stil  staet;  dat  hîj  oock 
ten  voile  gepersuadeert  is  dat  het  testament  van  de 
coningh  leyd  in  faveur  van  de  churprins  van  Beyeren, 
en  dat,  schoon  men  middel  wiste  te  vinden  om  dat 
te  vernîetigen  of  te  verbergen,  dat  evenwel  niet  gelooft 
dat  een  ander  in  dessel&  nadeel  sal  konnen  werden 
uytgewerckt;  dat  oock  de  grandes  en  gansche  natie 
veel  meer  voor  deselve  als  voor  de  Rooms-koningh 
sgn   geporteert;   oock   meynt  d'H^  van  Dgckvelt  dat 
de   churfOrst  daervan  gepersuadeert  is,  en  door  de 
inkomende  missiven  daervan  werdt  geconfirmeert.  Hg 
vougt   daerbîj,   dat   de   churfûrst  altgts  persisteert  in 
dat   gevoelen,  dat  hg  noch  in  't  geheel  noch  in  't 
deel  van  die  successie  iets  te  wagten  heeft,  als  aUeen 
door   het  appuy  van   U.  M.  en  den  staet,  ende  dat 
sulx   oock   nooyt   elders   sal   gaen   soecken,  als  wel 
we tende   dat   alomme   soude   werden   bedroogen .... 
Ick  ben,  Sire!  seer    beducht  dat  het  droevig  geval 
van   de   doot  van  de  koning  (van  Spanje)  welhaest 
mochte  exteren;  in  aile  gevalle  oordeele  ick  dat  men 
het    soo    van   nu   af   aen   aenneemen   moet   off  het 
seeckerlgck  exteren  soude.  Ick  beken,  dat  ick  daer- 
jegens  geen  remédie  weete,  dat   soo  schielîjck  in  't 
werck  sal   gestelt  konnen  werden,  als  ons  het  quaet 
sal  overcomen,    en   dat  men  vervolgens  in  't  eerste 
seeckerlgck    sal   moeten   Igden;   evenwel   hebbe   ick 
hoope  dat,  als  men  't  werck  bîj  de  hand  neemt,  men, 
onder  Gods  zeegen,  niet  't  eenemael  sal  succombeeren. 
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IXeerste  gedagte  moet  altîjts  wesen  off  men  appa- 
rentie  siet,  dat  het  werck  soude  konnen  werden  ge- 
Yonden  bg  accommodement;  daertoe  geeft  aenleydinge 
'tgene  door  de  Franse  ministers  aen  den  grave  van 
Portland  is  bekent  gemaeckt,  maer  daertoe  aie  ick 
geene  de  minste  apparentie,  soo  het  casus  yoorvalt, 
ten  ware  Yranckrgck  ailes  bg  provisie  woude  laten 
m  statu  quo,  dat  nauwlgcs  te  geloven  is,  maer,  dat 
sgnde,  soude  men  verder  consilia  met  de  keyser  en 
Chiu>Beyeren  konnen  ingaen  om  hare  prétention  bg 
provisie  mede  onder  de  anderen  in  statu  quo  te 
houden.  Ingevalle  men  tôt  geen  accommodement  ofte 
provisioneele  stilstand  aenstonts  kan  komen,  sie  ick 
geen  ander  remédie  als  het  werck  op  te  vatten  als 
ick  véôr  desen  geschreven  hebbe,  maer  wij  konnen 
snlx  oock  niet  wel  doen  off  de  keyser  moet,  soowel 
als  de  churfOrst  doet,  ons  het  werck  in  banden  geven, 
ende  speciael  voile  magt  om  omirent  d'indices  soo- 
daoigh  te  handelen  als  wg  dienstigh  suUen  achten, 
behoudens  altgts  haer  regt,  want  ingevalle  de  keyser 
eo  de  churfûrst  jegens  den  anderen  willen  stooten, 
sullen  sg  't  gemeen  en  vervolgens  haer  eygen  parti- 
culier altgts  in  de  weegh  sgn.  Het  eerste,  dat  nodigh 
sal  wesen,  is  te  denken  op  d'équipage  ter  zee.... 
De  Noorder  croonen  en  andere,  die  noch  in  den  oorlogh 
niet  begrepen  sîjn,  souden  daertoe  moeten  genodigt 
werden,  met  aenwgsinge  dat  het  is  causa  commu- 
ais, en  dat  men,  sonder  een  hartige  tegenstand,  d'een 
Yoor  d'ander  wel  soude  moeten  succomberen.  Dien 
on verandert  soude  men  moeten  laten  blîjcken ,  dat  men 
wel  genegen  was  tôt  een  accommodement,  maer  dat  men 
sigh,  onder  pretext  van  dien,  niet  soude  laten  overrom- 
pelen.  De  H^  Lilieroth  heeft  mîj  gesegt  dat  schrgvens 
hadde  van  mons'  Palmquist ,  dat  mons^  Bonrepos  ordre 
hadde  om  alhier  te  spreekenover  een  accommodement; 


j.  1  :^()0a 
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evenwel  heeft  hîj  het  niet  gedaen.  Lilieroth  wist  oock 
al  te  naeste  bij  de  conditiën,  ende  ick  hebbe  gisteren 
met  moDS^  Norf  gesproken,  die  mg  nader  geôsclair- 
cisceert  heeft,  te  weeten:  dat  mons^  Bonrepos,  als 
wanneer  hg  hem  die  gedagte  van  de  koningh  van 
Vranckrijck  tôt  een  accommodement  openbaerde,  niet 
eens  hadde  gerecommandeert  het  secreet;  dat  mîj  te 
meer  doet  soupconneren ,  dat  het  geschiet  om  voor- 
eerst  te  hooren  wat  men  daervan  segt  en  oordeelt, 
ende  voorts  om  dissentie  tussen  de  geallieerde  te 
veroorsaecken,  want  hoe  kan  de  keyser  buyten 
ombrage  sgn,  als  men  ons  voorslaegen  komt  doen 
buyten  de  keyser,  ende  sel&  met  seclusie  van  sgn 
intrest?  Lilieroth  seyde  mg  verders,  dat  Sweeden  op 
dese  sake  sîjne  opmerkingen  soo  wel  als  andere  hadde  ; 
dat  sg  Vranckrgck  niet  geeme  groter  soude  maecken, 
veel  min  tôt  de  monarchie  helpen  verheffen,  maer 
dat  sîj  sulx  oock  niet  geerne  de  keyser  souden^doen, 
want  die  door  't  accrois  van  Spagne  oock  te  groot 
soude  weesen,  soodat  men  seer  veel  te  mesnageren 
sal  hebben.  Na  sîjn  seggen  insteerde  d'Avaux  seer 
aen  't  Sweedse  hof  om  vernieuwingh  van  d'alliantie 
en  guarantie  van  't  laeste  tractaet.  Gemelte  Lilieroth 
heeft  gisteren  sîjn  audientie  van  afscheyt  gehad,  maer 
blîjft  evenwel  noch  eenige  weecken. 

Volgens  't  schrîjven  van  de  H^  Stepney  staen  de 
saken  van  d'H^  Dankelman  in  slegte  termen,  de  chur- 
fûrst  sigh  niet  alleen  verklaert  hebbende  voor  een 
eeuwige  gevanckenisse ,  maer  oock  tôt  saisissement 
van  eenige  van  sîjne  goederen;  men  sal  die  sake  de 
tgt  wat  moeten  aenbeveelen,  ende  ondertussen  devoiren 
aenwenden  ten  eynde  de  churfûrst  blgve  in  de  goede 
partg.  D'H^  van  Diest  meent,  dat  men  de  papieren 
van  U''  M^  successie  soo  exact  wil  bîjeengaren  om 
daeruyt  te  konnen  oordeelen  wat  U.  M.  voor  de  chur- 
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fûrst  doen  kan  ofte  niet,  en  yervolgens  wat  déférence 

men  daervoor  moet  hebben.  Ick  blgve  met  het  diepste 

respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  4  April  1698.  a.  heinsius. 


liKTTBE  BXXKJI. 

Beinsius   à    OuUlaume    IIL     Visites    de   M.    Bonrepos   et   de 
M.  Strcietman,  Les  quêtions  politiques. 

Sirel 

....  Daegs  te  vooren  was  bg  mg  geweest  Mons'^ 
de  Bonrepos,  met  intentie  (soo  uyt  de  résident  Norf 
hadde  verstaen)  om  met  mg  van  de  successie  van 
Spagne  te  spreecken;  hg  begon  evenwel  met  veel 
retenue  en  finesse,  en  trachte  soo  veel  doenlgck  mtj 
selfe  te  doen  uytkomen,  en  doe  sagh  dat  sulx  niet 
reusseerde^  seide  hg:  „d'H'  Norf  heeft  UE!d.  van  die 
^sake  gesproken;  ick  moet  UEd.  seggen  dat  sulx 
,alleen  sijn  oorsprongh  heeft  omdat  UEd.  voorheen 
bSoo  nu  en  dan  wel  een  woort  in  de  conversatie 
„hebt  laten  glisser  en  van  de  successie  van  Spagne, 
„en  dat  UEd.  nevens  veel  anderen  bekommert  scheen 
„dat  daardoor  wel  weêr  nieuwe  ongemacken  soude 
ffkonnen  ontstaen.  Ick,  die  alleen  visere  tôt  de  cou* 
,8ervatie  van  de  vrede,  hebbe  daervan  kennisse 
ngegeven  aen  S.  M.  die  ick  weete  daertoe  t^enemael 
pte  wesen  geporteert.  Op  mijn  schrijvens  heeft  de 
„koningh  goetgevonden  met  mylord  Portland  te  doen 
gSpreecken  en  oock  aen  mîj  te  doen  schrgven,  soodat 
fldie  heele  sake  geen  andere  source  heeft  als  die*', 
'tgeen  ick  al  te  mael  niet  kan  aennemen,  want  als 
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mea  regt  soude  calculeeren,  geloTe  ick  d&t  men 
eer  aen  mylord  Portland  daerover  gesproken  heeft 
aU  ick  aen  hem,  behalve  dat  d'H"'  Fompone  en 
Torsy  haer  oock  wel  van  dat  pretext  soudeo  hebben 
gedieot  dat  M'  Boorepos  bg  occasie  van  ons  diecoure 
daeroTer  geschreven  hadde,  soodat  ick  neeme  dit  als 
een  gevolgh  van  de  finesse,  in  mgne  vorige  gemeit 
die  de  man  in  sijn  brieven  wat  eigen  schgnt,  en 
waervoor  ick  werck  saJ  hebben  mg  te  wagten.  De 
sake  bestout  dan  daerin:  dat  de  koningh  met  meer 
desireerde  dan  de  vreede;  dat,  dewgl  gevreest  werd 
dat  de  doot  van  de  koningh  van  Sp^ne  daeromtrent 
eenige  interruptîe  sonde  maken,  hg  wenste  sgn  langh 
leven;  dat,  hg  komende  te  sterven,  de  kroon  onweder- 
spreekelrjck  op  den  dauphin  uoude  moeten  vallen, 
en  dat  de  koningh  sigh  dat  oock  niet  soude  lateo 
onteetten  ;  dat  evenwel  geene  praecautifin  '  om  aile 
troubelen  voor  te  komen  wilde  adhiberen,  en  geen 
beter  geagt  hadde  om  Eageland  en  dese  staet  gerust 
te  stellen  als  de  Spaense-Nederlanden ,  die  sg  voor 
hare  barrière  agten,  te  laten  in  handen  van  de  chur- 
fûrst  van  Beyeren,  en  dat  de  koningh  meende  dat 
daermede  aile  bedenckelijckheyt  van  vreese  soude 
behoren  te  cesseren.  Hg  liet  het  daerbg  en  quaiii 
niet  verder,  weshalven  ick  goetvont  hem  te  antwoordeu 
en  te  questionneren ,  dogh,  soo  ick  seyde,  ailes  in 
mgn  particulier,  vermits  de  délicatesse  van  de  materie  ; 
alleen  dat  ick  daerover  wel  aen  U.  M.  soude  schrgven. 
Ick  seyde  dan  eerst,  dat  ick  wel  wiate  't  regt  van 
Vranckrilck,  maer  dat  ick  oock  wiste  dat  die  gerenun- 
cieert  had,  soodat  die  sake  niet  efFen  was.  Daerop 
trachte  [hij]  te  toonen  dat  die  renunciatie  oui  was,  en 
de  Spaense  selfs  aooyt  waeren  geweest  van  die  gedag- 
ten,  en  voegde  daerbij:  „Hoe!  soude  menheeren  de 
gStaten  de  koningh  sgn  regt  willen  disputeren?   Sg 
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^hebben  immers  niets  te  pretenderen"  ?  Ick  avoueerde 
hem  dat  wg  geen  regt  hadden,  maer  dat  ick,  met 
relatie  van  de  gevreesde  troubelen  en  gedagten  van 
remédie,  niet  anders  spreeken  kon.  Ick  seyde  hem 
wgders,  dat  de  keyser  en  de  churfûrst  van  Beyeren 
twee  capitale  pretendenten  waeren,  en  dat  ick  hem 
wel  hoorde  spreeken  van  eenige  satisfactie  voor  de 
churfûrst,  maer  niet  voor  de  keyser;  waerop  antwoorde  : 
„Sg  hebben  geen  van  beyde  regt,  en  'tgeen  de  koningh 
„8oude  doen  in  H  reguard  van  de  Spaense-Neder- 
„landen,  soude  alleen  geschieden  tôt  gerustheyt  van 
^Engelant  en  de  staat,  en  als  die  gerust  sgn  en  haer 
„met  de  sake  niet  willen  moeyen,  sal  de  keyser  en 
^churfûrst  niet  veel  uytregten'\  Ick  seyde  hem,  dat 
het  een  vreemde  sake  wesen  soude  dat  wij  alleen 
soude  letten  op  ons  intrest  ende  niet  souden  trachten 
de  gefnteresseerde  te  contenteeren.  Hg  seyde:  hij 
hadde  geen  andere  ordres;  waerop  weêr  repliceerde, 
dat  ick  dan  evenwel  met  hem  moste  spreken  over  de 
gemene  securiteit  jegens  de  groote  magt  van  Vranckrijck , 
die  wîj  niet  als  ail  te  veel  hadden  geôxperimenteert, 
en  dat  wg  daerin  mede  particulier  waeren  geraeckt. 
Eerst  vraegde  ik  hem  dan  off  de  rgcken  van  Spagne 
souden  konnen  werden  geunieert  met  dat  van  Vranck- 
rgck;  dat  ick  wel  gehoort  hadde  dat  daer  wetten 
fondamenteel  van  die  rijcken  tegenlaegen.  Daerop 
antwoorde  dat  hiervan  niet  wiste ,  maer  dat  de  koningh 
van  Vranckrijck  geen  pretentie  sel&  maeckte,  en  dat 
d'intentie  was  die  op  een  soon  van  de  dauphin  te 
brengen,  waeruyt  merckte  dat  men  hem  op  dat  cas 
niet  had  geinstrueert,  sooals  d^H''*  Pompone  en  Torsy 
waeren  geweest.  Hij  seyde  verders,  dat  men  daerover 
geen  ombrage  moste  hebben,  dewijl  een  ander  koningh 
hebben  soude,  en  aen  't  Huys  van  Vranckrijck  maer 
sonden  geattacheert  sijn  als  Spagne  aen  ^t  Huys  van 


1698.  Avril.]  —   104  — 

Oostenrijck  is  geweest.  Ick  meyndey  dat  hg  met  dat 
argument  de  bekommernisse  van  de  weerelt  niet  soude 
weghneemen  nochte  oock  beletten  dat  de  pretendenten 
haer  regt  souden    vervolgen,   maer   dewgl   ick   sagb 
dat  studieus   sweegh   van   de   West-Indies,   waervan 
jegens  Norf  evenwel  ampel  gesproken  hadde,  seyde 
ick:   ^Maer,  mijnheer,  daer  is  nogh  een  groote  steen 
„des  aenstoots,   te  weeten  de  West-Indies".  Waerop 
antwoorde:   „Wel,  die  soude  blgven  als  die  sgn,  en 
„daer  soude  men  niemant  in  signe  commercie  veronge- 
^iijcken,  latende  ailes  zoo  het  nu  is".  Daermede,  meynde 
ick,  was  de  vrese  van  't  verlies  van  de  commercie 
niet    weggenomen.    Hg    konde   daer   anders  niet   op 
seggen,   maer  soude  daerover  wel  schrgven,  geiijck 
oock  op  ailes  'tgeen  ick  bem  soude  mogen  vraegen 
ofte  voorstellen,  hebbende  sijne  couriers  altgts  gereet. 
Ick  merckte  weôr  uyt  dit  laeste,  dat  selfs  niet  sal  willen 
uytkomen,  maer  ailes  daerbeen  dirigeren  dat  ons  doen 
eysen,  'tgeen  ick  bem  soo  regtuyt  gezegd  bebbe  dat 
wg  niet  doen  konnen,  maer  dat  Vranckrgck,  soo  als 
prétendent,  als  de  magtigste  en  als  de  vrede,  soo  bg 
segt,  willende,  alleen  kan  en  moet  voorslaegen  doen, 
dewgl  die  kan  en  moet  weeten  boe  verre  bg  om  de 
gemene  rust  en  bet  bazard  van  de  uytval  van  sake  van 
sgne  pretentiêu  soude  willen  afgaen.  U.  M.  kan  uyt 
dese    conversatie   wel   sien   boe   langsaem   sg   suUen 
komen  tôt  verder  particulariteiten,  willende  ailes  van 
dese  kant  doen  afvloeyen.  Oock  is  bedenckelgck  off 
d'intentie  al   verder  gaet  als  de  Spaense-Nederlanden 
eu  eenige  vrijdommen  omtrent  de  commercie  in  de 
West-Indies,  waeraen  men  niet  veel  soude  bebben, 
geremarqueert  'tgeen  U,  M.  mede  aenroert:  de  wey- 
nigb  staet  die  men  op  baer  tractaten  maken  kan. 

Ick  bebbe  gisteren  een  lange  conversatie  gebad 
met  den  grave  Straetman  over  deze  materie,  en  bem 


^ 
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eerst,  volgens  U^  M"  sentiment,  gebragt  op  't  subject 
van  d'intresten  van  de  keyser  en  de  churfûrst,  dat  die 
niet  behoorden  te  discrepeeren ,  off  dat  wg  geen  goede 
mesures  soude  konnen  neemen.  Waerop  mij  gesegt 
heeft,  dat  niet  geloofde  dat  men  daervoor  behoefde 
oogerust  te  sijn;  dat  U.  M.  niet  qualijck  doen  soude 
met  Mons'  de  Simeoni  ')  daerover  te  spreeken  ;  evenwel 
bemerckte  ick  wel,  dat  hij  supponeerde  dat  de  chur- 
fûrst  geen  verder  prétention  soude  maken  als  de 
Spaense-Nederlanden,  en  dat  bîj  de  keyser  daeromtrent 
faciliteit  soude  gevonden  werden.  Ick  hebbe  hem 
gevraegt  wat  idée  hîj  van  't  werck  maeckte,  ingevalle 
't  cas  schielijck  voorviel.  Hij  meende  Engelant  en  den 
staet  moste  haer  aenstonts  bijspringen.  Ick  seyde: 
„Uit  wat  hoofde?  Wg  sijn  buyten  aUiantie''.  Hij 
meende:  neen;  de  groote  alliantie  was  noch  in  wesen. 
Ick  vraagde  hem  off  hij  nu  niet  sagh  wat  ongelijck 
men  aen  sgn  hof  hadde  dat  men  geen  nader  enga- 
gementen  hadde  gemaeckt?  Hij  desavoueerde  't  niet, 
maer  seyde:  „Men  wagt  d'H^  Hop'\  Ick  meende,  dat 
men  in  soo  wigtige  sake  soo  veel  tîjt  niet  behoorde 
te  neemen;  dat,  dewgl  men  het  versuymt  heeft  te 
doen  daer  't  hoorde,  naementlîjck  op  't  congres,  men 
het  nu  hoorde  te  doen  waer  men  best  konde:  de 
grave  van  Aversberg  in  Engeland,  en  hg  hier,  enz.; 
dat  was  't  korst  gedaen.  Ick  wees  hem  aen,  dat  wij 
met  geen  fondament  de  indices  souden  konnen  aen- 
doen,  off  sîj  souden  ons,  ^tsg  bîj  tractaet,  'tsq 
andersints,  moeten  authoriseren  enbequaemen,  offmen 
soude  het  bg   wege   van  conventie  moeten  bedingen. 

Op  dit  subject  hebbe  ick  gedagt  dat  men  wel 
sal  dienen  te  spreken  in  d'uyterste  secretesse  met  de 
ehurfûrst,  om,  het  geval  schielijck  exterende,  aenstonts 
possessie    te    neemen    van    de    Spaense-Nederlanden, 

*)  L'envoyé  Bavarois  à  Londres. 
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waerop  ick  speciaal  occasie  .sal  neemen  d'H^  van 
Dijckvelt  te  onderhouden  soo  hîj  een  tour  herwaerts 
doet,  en  sien  off  men  daerover  een  plan  kan  maken, 
maer  ailes  leyt  aldaer  soo  bgster  slegt,  dat  men  aen- 
stonts  aile  quaet  te  vreesen  sal  hebben.  Het  was  goet 
dat  de  H^  Hop  vertrock,  maer  ick  meene  dat  ick 
daertoe  noch  al  veel  moeyte  sal  hebben:  eerst  dat 
eenige  tgt  sal  willen  tarderen,  en  ten  anderen, 
alhoewel  sigh  geheel  heeft  ovei^egeven,  dat  noch 
veel  pretentiën  sal  maken. 

Ick  hebbe  met  Straetman  gesproken  over  de  noot- 
sackelîjckheyt  dat  Schonenbergh  geadmitteert  werde 
tôt  eenig  employ,  en  hem  aengewesen  d'ondoen- 
Itjckheyt  dat  men  hem  soude  laten  geëxponeert  aen 
de  haet  van  de  Spagners  om  hem  quaet  te  konnen 
doen,  maer  ick  hebbe  hem  een  voorslagh  gedaen, 
die  hij  heeft  geagréeert,  te  weeten:  dewgl  de  post 
van  hier  niet  gaet,  als  huyden  ofte  mergen  acht 
dagen,  dat  hij  een  brief  soude  schrijven  over  Enge- 
lant  aen  de  grave  van  Harach,  hem  versoeckende 
dat  hg,  om  de  necessiteit  van  de  sake,  daer  procu- 
reere  dat  men  Schonenbergh  voor  de  tijd  van 
twee  maenden,  gelijck  de  Spaense  presenteren,  toe- 
late  sijn  employ  ;  dat  men  voor  gelijcke  tgt  in  Engelant 
en  hier  oock  soo  sal  doen;  dat  men  middelerwijl  sal 
concerteren  hoe  men  de  sake  sal  reguleren  na  de 
twee  maenden,  en,  soo  men  den  anderen  niet  kan 
verstaen,  ailes  weêr  sal  wesen  in  zgn  geheel  als  te 
vooren,  en  selfs  de  ministers  buyten  employ.  Ick 
hebbe  hem  aangewesen  dat  Hselve  is  buyten  aile 
prejuditie,  en  dat  men,  de  noot  daer  sijnde,  de  twee 
maenden  wel  sal  konnen  prolongeren,  en  hîj  heeft 
daerin  gecondescendeert.  Hij  sal  die  brief  aen  den 
grave  van  Âversbergh  senden,  met  versoeck,  soo 
U.  M.  de  saeke  agréeert,   dat  de  grave  van  Avers- 
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beifh  d&er  een  brief  bgdoet D'il'  van  Dgckvelt 

schrgft  mg,  dat  d'heer  Diest  hem  hadde  gesegt  dat 
aeo  'thof  vaa  Brandenburgh  seekerlijck  eenige  nîeuwe 
favoriten  niet  wel  voor  U.  M.  en  den  staet  sgn  geln* 
tentioneert  ;  dat  Barfoes '),  die  h^  voor  de  béate  hielt 
en  hem  geoegen  was,  hem  wel  twee  à  driemael  hadde 
geschreven,  dat  te  weuschen  was  dat,  bij  deee  tgte- 
gel^entbeyt,  om  de  cburfûrst  te  cotnplaceren,  d'H' 
Ham  elders  mogte  werdeo  f^bniyckt,  omdat  deselve 
soo  sterck  was  geweest  in  d'intresten  van  d'H*'  Dan- 
kelman  en  uyt  dieo  hoofde  eeer  onaeogenaem  aen 
het  jegenwoordige  ministerie.  U.  M.  eal  best  koonen 
geesclatrcirceert  werdeo  om  te  weeten  wat  van  die 
Bftke  is  door  d'H^^  Stepney;  soo  meo  dat  soude  doen, 
sonde  men  hem  evenwel  wefir  een  goede  plaets  dienen 
aen  te  wgsen,  want  niet  redelijck  soude  weeen  dat, 
omdat  hg  met  Dankelman  wel  hadde  geconcerteert  en 
gecoirespondeert,  'tgeen  van  sijn  pligt  waB,hgdaerom 
soude  moeten  Igden .... 

Uwe  Majeateits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  8  April  1698,  a.  hkihsidb. 


LGTTBE  ■3UCIII. 

OvSiaume  111  A  Seinaiug.  Réponae.  L'avertion  de  la  guerre  en 
Anglelerrt.  Oonaidératkms  sur  les  mesures  nécesaaires. 

Kensinslon,  den  J^J  1698. 

lek  heb  UEd.  brief  van  28  Maert  voorlede  Vrrj- 
dagh  soo  laet  ontfangen,  dat  ick  doen  daerop  niet 
koste  antwoorden  ;  seedert  sgn  mg  ter  handt  gekoomen 
UEi.  brieven  van  1  eo  4  Âpril.  Ick  vinde  dat  UEd, 

^]  Le  maréchal  H.  A.  von  Barfua. 
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gedaghten  t'enemael  sgn  geoccupeert  met  dat  groot 
onweôr,  dat  ons  over  het  hooft  hanckt,  van  de 
aparentie  van  den  doot  van  den  coning  van  Spange. 
Ick  meen  dat  UEd.  die  saeck  seer  wel  begrgpt,  en 
ick  soude  mg  daermede  t^enemael  kunnen  conformeeren. 
Ick  wenste  alleen  dat  mîjn  maght  soodanigh  was,  dat 
ick  die  cordate  sentimenten  van  UEd.  naer  behooren 
koste  secondeeren.  Soo  veel  als  ick  kan  penetreren 
van  de  gedaghten  van  de  meeste  menschen  hier,  isser 
sulcken  groote  aversie  om  tegenwoordigh  weeder  in 
een  oorlogh  te  vervallen,  dat,  in  cas  Yrankrgck  eenigh- 
sins  plausible  conditie  van  accommodement  soude 
voorslaen,  en  dat  ick  het  ad  vis  van  't  parlement  soude 
eyschen,  dat  deselve  soude  inclinere  aen  te  nemen 
sonder  veel  te  considereeren  wat  securitîjt  daerin 
resideerde,  soodat,  ingevalle  het  werck  tôt  een  oor- 
logh moet  koomen,  soo  sal  ick  nootsaekelijck  mgne 
mesures  soodanigh  moeten  nemen  om  dese  natie  daerin 
insensiblement  in  te  brengen.  Hetgeen  ick  tegenwoor- 
digh kan  doen  is,  dat  ick  het  esquadre,  dat  ick 
gedestineert  hadt  naer  de  Middellandsche  Zee,  sal  doen 
vergrooten  en  soo  spoedigh  doen  vertrecken  als  moge- 
Igck  sal  sîjn.  Ick  ben  oock  geresolveert  dat,  behalve 
de  scheepen,  die  ick  naer  de  West-Indies  hadt  gedes- 
tineert, aldaer  te  doen  verbleyven  tôt  naer  ordre  die- 
geene,  die  ick  daer  heb,  hetgeen  al  een  considerabel 
esquadre  sal  kunnen  maecken  ....  Ick  heb  oock 
gedaghten  om  vier  ofte  vijf  regimenten  te  voet  naer 
Jamaica  te  senden,  onder  pretext  tôt  defensie  van 
onse  plantasiôn  in  die  gewesten.  Ick  heb  hoop  om 
gelt  daertoe  uyt  te  vinden,  'tgeen  de  groote  difficulteyt 
is  in  ailes.  Dit  volck  daer  bg  de  handt  sgnde,  kan 
UEd.  light  oordeelen  dat,  in  cas  van  noot,  haer  soude 
kunnen  meester  maecken  van  eenige  plaetsen,  die  de 
Spaense  in  de  West-Indies  besitten,  sonder  dat  de  Franse 
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het  soude  kunnen  beletten.  Ick  geloof  ook,  dat  ick  ten 
minste  voor  nogh  eenigen  tîjt  sal  kunnen  uytstellen 
het  verder  reduceeren  van  eenige  trouppes.  Dit  is  het 
uyterste  dat  ick  voor  het  tegenwoordige  in  dese  con- 
juDctnre  maghtigh  sal  sgn  om  te  kunnen  doen;  de 
rest  sal  bg  den  staet  en  verdere  geallierdens  moeten 
werden  gedaen,  ende  het  is  seeckerlijck  dat  den  staet 
sal  moeten  beginnen  en  den  dans  leyden.  In  cas  dit 
groot  ongeval  in  ^t  korte  komt  te  gebeuren,  moet  men 
sigh  niet  flateeren  dat  Vranckrijck  ons  de  minste  tîjt 
sal  willen  verleenen  om  als  médiateurs  ofte  andersins 
te  kunnen  tusschenbeyde  koomen  om  de  pretendente 
te  vergeleycken,  noghte  ick  en  geloof  oock  niet  dat 
yets  verders  suUen  willen  koomen  als  alreede  aen  de 
grave  van  Portland  hebben  geoffreert,  'tgeen  seer 
overeenkomt  met  de  discoursen  van  Bonrepos,  en, 
Palmquist  oock  kennisse  van  dat  werck  hebbende} 
sal  die  negotiatie  niet  lang  secreet  bleyven,  en  ick 
geloof  oock  dat  de  Franse  het  niet  soecken,  maer 
sullen  traghten  ons  niet  alleen  t'amuseeren,  maer  door 
haer  offires,  en  hier  en  in  Hollandt,  de  menschen  te 
yerblinden  en  die  den  oorlogh  soo  seer  vreesen  door 
een  plausibel  pretext  aen  haer  seyde  te  krijgen  om 
liever  wat  condition  oock  soude  werden  geofiEreert  aen 
te  nemen  als  daer  te  koomen;  waeromtrent  ick  de 
H°  van  Amsterdam  al  soo  seer  aprehendeeren  als  het 
laeger  huys  alhier.  Het  waer  te  wenschen  dat,  in 
dese  occasie,  men  eenige  mesures  met  de  Noorderen 
croonen  koste  nemen,  maer  ick  sie  daertoe  weynigh 
aparentie,  insonderheyt  met  Sweden.  Ick  ben  evenwel 
Tan  intensie  om  met  den  ambassadeur  alhier  daerover 
te  spreecken.  Men  sal  oock  moeten  vernemen  wat  men 
van  Portugal  heeft  te  verwaghten,  die  soo  seer  geln- 
teresseert  is  en  aen  de  handt  leyt.  Het  sal  nodigh  sgn 
dat  den  H'  Hop  sijn  reys  naer  Weenen  seer  verhaest. 
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Ick  ben  geêmbarasseert  wie  daer  te  senden,  maer  als 
bg  provisie  Hop  daer  waer  soude  het  genoegh  sgn.... 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM   B. 

liBTTRi:  PXXXIV. 

Heinsiits   à    OuiUaume   IIL    Béflexiona   sur   les   affaires  de 
l'Espagne  en  cas  de  la  mort  du  rai. 

Sire! 

De  tîjdingen  uyt  Spagne  varieren  seer.  Wîj 

bevinden  door  d'experieatie,  dat  de  FranseD  haer  studie 
maken  om  die  te  verbeeteren,  apparent  om  andere 
soo  veel  doenlijck  in  s]aep  te  wiegen ....  Uit  Paris 
schrijft  men  dat  de  coning  van  Vranckrgck  vier  bat- 
taillons  na  Fontarabie  heeft  geschickt;  bovendien  is 
het  in  de  Franse  conquesten  vol  opgepropt  van  voick, 
amunitie,  fourage,  vivres  en  ail  'tgene  men  tôt  een 
campagne  nodigh  heeft.  Men  begint  oock  effective  te 
equiperen,  soodat  men  aen  aile  kanten  wel  sal  dienen 
op  sijn  hoede  te  weesen.  Een  van  d'eerste  ende  grootste 
ongelucken,  die  te  vreesen  soude  wesen  soo  de  koningh 
van  Spagne  stierf,  soude  sgn  het  aenhaelen  van  de 
gailloenen,  die  in  dese  ofte  volgende  maent  verwagt 
werden. 

Ick  wagte  aile  ogenblicke  hier  d^H^  van  Dijckvelt, 
om  op  al  'tgene  de  Spaense-Nederlanden  aengaet  te 
confereren.  Ick  meyne,  dat  men  desaengaende  een 
plan  sal  moeten  maken,  eerstel^'ck:  dat,  het  casus 
voorvallende,  de  churfûrst  sich  verklare  voor  de 
Spaense-Nederlanden,  als  erfgenaem  voor  sgn  soon; 
dat  men  hem  daerin,  tôt  conservatie,  assistere  met 
artillerie,  amunitie  ende  oock  des  noots  met  voick, 
waerjegens  Vranckrijck,  soo  lange  die  hoope  heeft 
van  eenigh  accommodement,  sich  niet  sal  opposeren. 
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alhoewel  îck  te  gemoet  sie  dat,  soo  men  de  plaetsen 
te  Torens  niet  sal  konnen  voorsien,  Vranckrgck  sal 
dedareren  dat,  soo  men  ailes  wil  laten  in  statu  quo, 
hg  oock  op  de  Spaense-Nederlanden  niet  sal  attenteren , 
maer,  soo  men  eenige  beweginge  ofte  veranderinge 
mochte  maken,  .h^  oock  sal  stille  staen,  dat  ons  al 
in  een  quaet  parquet  soude  stellen. 

Ick  oordeele  verders  oock,  dat  men  aenstonts  oock 
met  de  churfûrst  soude  konnen  maken  een  alliantie 
tôt  maintien  van  deselve  Spaense-Nederlanden,  en, 
ingevalle  men  dat,  behoudens  de  goede  genegentheyt 
van  de  keyser,  soude  konnen  doen,  soude  ick  meynen 
dat  niet  nodigh  soude  wesen  sulx  te  mesnageren ,  maer 
dat  men  daervoor  speciaal  bîj  de  Fransen  soude  mogen 
bekent  staen.  —  Met  het  groote  werck,  dat  de  keyser 
aengaet,  sal  men  meer  moeyte  hebben,  namentlijck: 
Spagne,  Italien  en  de  West-Indies;  desaengaende  sal 
men  nootsaeckelijck  met  de  keyser  moeten  convenieren , 
want  sonder  dat  konnen  wij  nergens,  en  speciael  niet 
in  de  West-Indies,  iets  doen,  dewijl  ons  aldaer  niet 
soude  erkennen.  Eonde  men  en  hier  en  in  Engelant 
resolveren  doorgaens  sooveel  équipage  te  doen,  dat 
wg  t'allen  tîjden  de  Fransen  souden  supérieur  sijn, 
dat  soude  een  gewenste  sake  in  dese  conjuncture  sijn; 
vooral  behoorde  men  sorge  te  draegen  dat  wij  supérieur 
waeren  in  de  baey  van  Cadix  en  omtrent  d'équipage 
na  de  West-Indies,  dewijl  aen  die  twee  saeken  ailes 
sal  dependeren,  maer,  soo  het  geval  ons  schielîjck 
overcomt,  is  ail  'tselve  ondoenlijck.  —  Ick  ben  seer 
beconmiert  dat  ail  de  werelt,  en  selfs  d'Engelse  ende 
wg,  mat  en  moede  van  den  oorlogh  sijnde,  seer  traegh 
en  langsaem  sullen  bijkomen,  en  dat  de  Fransen  een 
groote  pas  sullen  gedaen  hebben  eer  wij  de  mesures 
snllen  hebben  genomen;  ingevalle  men  evenwel  het 
werck  niet  met  d'uyterste  vigueur  bij  de  hand  vat. 
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liai  het  Docb  itliiDiner  weseo.  Ick  bebbe  met  d'H'' 
lilieroth  orer  die  materie  gesprokeD  eo  hem  gevraegt 
off  die  ovenna^t  vao  Vraockrgck  haer  sel&  geen 
jalousie  sonde  gereo.  Hg  seyde  absolnyt  van  jae,  en 
dat  daerom  oock  verwagte  ordres  om,  volgeoB  het 
secreet-articul,  oader  te  oegotieren  op  eeu  nanwer 
engagement,  maer  als  men  considereert  aeo  d'eoe 
zgde  het  panchant,  dat  aldaer  bg  de  meeste  voor 
Vranckrgck  is,  en  aen  d'andere  z^de  de  jonge  jaereo 
van  de  koningh,  soo  sie  ick  aiet  dat  van  die  kaot  iets 
te  wagten  is.  Ick  hebbe  oock  daerover  gesprokea  met 
d'H^  Lente,  die  mij  sgne  bekommeringe  mede  wel 
heeft  bekent,  eu  vervolgens  sgn  konings  genegent- 
heyt  betuygt  om  een  nauwer  alliantie  aen  te  gaen, 
eode  heeft  mg  selfs  gisteren  eenige  remarques  op  het 
Project,  dat  ick  hem  voordees  ovei^egeven  en  aen 
U.  M.  oTei^esouden  hebbe,  overgelevert ;  maer  als  ick 
coD»iderere  de  veranderlgckheyt  van  dat  hof ,  de  groote 
gelutresseertheyt  en  begeerlgckheyt,  en  vervolgens  soo 
tegeustrîjdende  negotiatifin  alomme,  soo  kan  ick  daei^ 
omirent  mede  nîet  veel  hoopen.  Hetgene  overigb  soude 
moeten  weaen  soude  Portugal  moeten  bqq,  die  oock 
de  bequaemste  soude  sgn  om  een  oorlogh  in  Spagne 
te  formeren,  en  de  meeste  gelntresseert  om  sigh  j^ens 
Vranckrgck  te  opposereo.  Ick  hebbe  daerover  gespro- 
ken  met  de  grave  Straetman,  die  mg  gesegt  heeft,  dat 
de  keyser  albereyts  aen  dat  hof  werckt.  Ick  weete 
niet  of  U.  M.  daer  een  minister  heeft,  aaders  soude 
door  die  oock  in  aile  secretesse  de  saken  konnen 
werden  gesondeert.  Wij  sgn  hier  seer  scnipuleus  oa 
Spagne  en  Portugal  te  schrijven,  omdat  de  brieven, 
door  Vranckrîjck  passerende,  aile  geopent  werden. — 
De  generael-major  Dopf  schr^ft  mij,  dat  hij  nader  met 
Mous'  Paho  hadde  gesproken,  die  hem  seyde  en 
assureerde  dat  de  Chartreuse  soude  blgveu  soo  die 
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was;   dat   nochtai^s  de  Franse  partîj  seer  praedomi- 

oeerde;    dat   M'  Waldon   wegens   de   churfûrst   van 

Ceuleo  na  Vranckrgck  vertrock;  dat  hîj  na  Bon  gingh, 

en  hem  soude  adverteren  off  hîj  met  sijn  presentie  iets 

goets  tôt   Bon  soude   konnen   uytregten.  Ick  hebbe 

hem,  bg  wegen  van  antwoort,  kennisse  gegeven  van 

d'aprehentie,  die  men   heeft  over   de   doot   van   de 

coningb  van  Spagne,   en   hem  versogt  sigh  te  infor- 

meeren  hoe  de  Spaense  plaetsen  gestelt  waren,  wat 

defecten  van  f ortificatiën ,  artillerie,  ammunitie,  volck 

en  vivres  daer  wiert  bevonden,  wat  hîj  oordeelde  dat 

tôt  suppletie   soude   konnen  en  behooren  gedaen  te 

werden,  en,  ingevalle  meerder  volck  nodigh  was,  hoe 

die  te  forneren,  en  van  ailes  een  plan  te  maken;  soo 

dat  ongeluck  voorvalt,  sal  de  churfûrst  van  Ceulen 

met  sgn  broeder  de  churfûrst  van  Beyeren  wel  eens 

worden.  —  Onse  troupes  lîjden  veel  in  de  Spaense- 

Nederlanden  door  de  duerte  en  het  rabais  van  ^t  gelt , 

te    meer    dewîjl   door   de   Spaense   geen   de    minste 

doQceur  bekomen  .... 

Uwe  Migesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

A.   HEINSIUS. 

Hage,  11  April  1698. 


LETTRE  1>XXX¥. 

OuiUaume  III  à  Heinaius.  Même  sujet. 

Eensington,  den  1/11  Âpril  1698. 

....  Ick  vinde,  dat  de  menschen  alhier  meer  en 
meer  beginnen  t'aprehendeeren  de  doot  van  den  coning 
van  Spagnie,  sijnde  gepersuadeert  dat  deselve  den 
oorlogh  soude  naerslepen,  daertoe  sij  wel  scheynen 

geresolveert  te  sijn  in  sulcken  geval,  maer  soude  niets 

n.  8 
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ofte  weynigh  contribueren  als  hetgeen  de  zee  raeckt, 
en  den  oorlogh  te  lande  beyoolen  laeten  sgn  aen  den 
staet  en  d'andre  geallierden,  'tgeen  bg  haer  niet  uyt 
te  voeren  soude  sîjn;  maer,  aen  d'andre  kant,  sien  ick 
oock  geen  aparentie  altoos  dat  ick  het  parlement  oyt 
sal  kunnen  persuadeeren  om  soo  veel  gelt  te  geven 
om  soo  een  considerabel  aental  van  trouppes  te  onder- 
houden  in  de  Spaense-Nederlande  als  ick  in  dese  voor- 
lede  oorlogh  heb  gedaen,  en  evenwel  sonder  dat  en 
sie  ick  geen  possibiliteyt  om  die  te  defendeeren.  De 
grave  van  Tallard  heeft  vandagh  bg  mg  geweest  in 
een  particulière  audientie,  en  heeft  mg  geproponeert 
hetselve  dat  Pompone  en  Torsy  ^)  aan  den  grave  van 
Portland  hebben  gedaen,  waervan  UEd.  sonder  twgfel 
kennisse  sal  hebben.  Ick  heb  daerop  geseyt,  dat  die 
saeck  van  te  groote  délicatesse  en  importantie  was 
om  op  die  propositie  te  kunnen  antwoorden  noghte 
eenige  [te]maecken,  gelijck  hîj  versoght,  geconsidereert 
dat  ick  en  den  staet  in  alliantie  waeren  met  princen, 
die  in  die  successie  geînteresseert  waeren,  maer  dat 
ick   wel   met   hem   in  raisonnement,  sonder  eenighe 
engagement,  wilde  treeden,  soodat  wîj  dan  een  seer 
lange  conversatie  op  die  importante  materie  hebben 
gehadt  en   veel  raisonne  menten  aen  wederseyts  sîjn 
gevallen,  en  ick  heb  doen  blîjcken  dat  ick  geen  accom- 
modement en  koste  voorsien,  ofte  ten  minste  aen  den 
keyser  soude  moeten  werden  gecedeert  ailes  hetgeene 
Spagne   nu  in  Italien  besitt,  aen  den  ceurvorst  van 
Beyeren  de  Spaense-Nederlanden,   niet  in  staet  daer 
sij    nu  sîjn,    maer  een  stercker  en  grooter  barrière, 
daer  men  naerderhandt  soude  kunnen  over  spreecken, 

1)  Depuis  1696  M.  de  Torcy,  le  beau-fils  de  M.  de 
Pomponne,  remplit  la  place  de  sou  père,  M.  de  Groissy- 
Colbert.  Voyez  la  note,  empruntée  aux  Mémoires  de  St.  Simon, 
dans  Touvrage  de  M.  Grimblot,  p.  290. 
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ende  aen  ons  eenige  havens  in  de  Middellandsche 
Zee  en  in  de  West-Indisch ,  tôt  verseeckering  van  onse 
coQimertie,  neffens  een  règlement  van  commertie  voor 
bgde  natie.  Dit  is  in  't  korte  'tgeen  in  die  conversatie 
is  gepasseert,  waervan  Iig  niet  manqueren  sal  raport 
te  doen,  ende  ick  en  twijfele  niet  of  sal  mîj  naeder 
spreecken.  Ick  heb  daervan  kennisse  gegeven  aen  den 
grave  van  Portland.  Ick  meen  dat  ick  mîj  niet  te  veer 
heb  uytgelaeten,  seeckerltjck  niet  in  yets  geëngageert. . . . 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILUAH  B. 


LETTRB  DXXXTI. 

Beinsiua  à  QuiUaume  III.  Même  svijet. 

Sire! 
Na  het  afgaen  van  mijne  laeste  aen  U.  M.  hebbe 
ick  ontfangen  desselfs  hoogstgeagte  missive  van  den 
8°  ')  en  11^  deser....  Ick  bekenne  dat  het  seer  quaet 
soude  sîjn  dat,  in  cas  van  voortgangh  van  oorlogh, 
d'Ëngelse  soo  weynigh  te  lande  souden  willen  armeren , 
maer  ick  gelove  evenwel,  aïs  H  werck  regt  aengingh, 
dat  sij  meer  en  meer  hare  intresten  souden  beginnen 
te  begrgpen,  en  oock  bequaem  werden  door  over- 
tayginge  geanimeert  te  konnen  werden  om  meerder 
te  doen,  maer  dat  sal  men  nootsaeckelijck  moeten 
afwagten.  De  Spaense  brieven,  gisteren  aengekomen, 
yao  den  27^^  Maert,  geven  ons  weeder  eenige  hoope, 
dewgl  de  koningh  vrg  beeter  was  als  te  vooren,  maer 
▼erscheyde  particulieren  schrîjven  dat  het  evenwel 
onmogelîjck  is  dat  het  langh  kan  duyren,  en  van  dat 
sentiment  is  men  absoluyt  aen  't  hof  van  de  churfûrst 

')  Eyidemment   celle   que   le  roi  data  par  méprise  du 
29  Mars— 9  Avril. 
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van  Beyeren,  eu  soo  sch^nt  het  oock  bg  Vranckrîjck 
opgevat  te  sgo,  dewîjl  veel  volck  na  de  fi'ontieren 
van  Spaigne  en  omleggende  plaetsen  gesonden  werden  ; 
evenwel,  soo  lange  daer  leeve  is,  magh  menhoopen, 
ende  moet  men  vervolgens  ailes  soo  dirigeren  dat  men 
van  die  tîjt  't  beste  profitere,  nadat  men  vastgestelt 
heeft  wat  men  in  tîjt  van  't  schielgck  geval  doen 
soude.  —  D'H'^  van  Dîjckvelt  is  hier  gekomen,  een 
weynigh  geincommodeert  vau  de  jigt.  Ick  hebbe  met 
deselve  vervolgens  aenstonts  gebesogneert,  eerstelîjck 
wat  te  doen  in  cas  God  de  koningh  schielgck  uyt  de 
wereld  ruckte,  waeromtrent  ick  hem  hebbe  geînfor- 
meert  van  'tgenë  U.  M.  aen  mij  geschreven  ende 
ick  wederom  gerescribeert  hebbe  ;  om  daertoe  te  gera- 
ken  hebbe  ick  hem  versogt  dat,  soo  ras  tôt  Brussel 
komt,  een  overlegh  make  hoedanigh  men  sigh  aldaer 
sal  gedraegen  in  dat  geval  omtrent  de  form  van 
ordres  en  regeringe,  want  ick  sie  te  gemoet  dat 
Vranckrgck  welligt  aenstonts  de  churfQrst  sal  doen 
insinueren  van  sijn  regt  en  pretentie  en  voorts  som- 
meren  om  af stand  te  doen  van  de  Spaense-Nederlanden, 
ten  waere  sîj  provisioneel  dat  point  van  de  Neder- 
landen  wilden  doen  brengen  in  negotiatie,  om  ons 
daerdoor  te  doen  stillen  en  amuseren;  in  't  een  ende 
H  ander  geval  suUen  sîj  moeten  weten  wat  te  doen, 
eerstelîjck  :  off  de  churfûrst  niet  bîj  provisie  sal  blijven 
in  't  gouvernement  en  ailes  ordonneren  en  regu- 
leren  tôt  dat  de  staten  sullen  wesen  vergadert;  ten 
tweeden,  of  de  staten  te  vergaderen,  en  wat  die  voor 
te  stellen;  ten  derden,  off  sigh  aenstonts  sal  decla- 
reren  voor  sgn  regt;  ten  vierden,  wat  aenstonts  te 
doen  jegens  de  insinuatie,  sommatie  en  menaces  van 
Vranckrîjck;  ten  vîjfden,  wat  ordres  aen  aile  gou- 
verneurs, generaels,  officieren  etc.  te  doen  afgaen, 
soo    omtrent    'tgeen   sîj    sullen   hebben   te  doen  ab 
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'tgeeo  sg  omirent  Vranckrijck  sullen  hebbeD  te  wey- 
geren.  Op  aile  dese  pointen,  meen  ick,  moet 
d'H^  van  Dgckvelt  aenstonts  een  sérieuse  conferentie 
doen  aenstelleD,  en  sulx  eens  in  ordre  gedaen  en 
beraemt  sgnde,  sal  'tselve  t'allen  tîjde  konnen  te  pas 
komen ....  Voorts  sal  men  buyten  's  lands  mede  doen 
wat  men  kan.  Ick  hebbe  d^H'  Hop  emstigh  versogt 
om  sigh  tôt  de  reyse  gereet  te  maken,  en  Straetman 
weer  versogt  dat  dogh  besorge  dat  de  keyser  en  chur- 
fiirst  van  Beyeren  de  anderen  in  hare  pretentie  niet 
moge  in  de  weege  sijn  ;  dat  lie  ver  aenstonts  ageren  op 
de  naem  van  beyden  en  stellen  ondertussen  hare 
differenten  aen  de  mediatie  van  de  verdere  geallieerden , 
die  dan  gelgckelîjck  haer  op  die  gronden  souden  konnen 
assisteeren.  Volgens  'de  brieven  van  onse  résident  is 
men  in  Portugal  seer  gealarmeert,  en  heeft  de  koning 
albereits  geresolveert  sijne  compagniên  te  vergroten 
ende  eenige  nieuwe  wervinge  aen  te  steUen.  Dit  werck 
sal  men  dienen  wat  aen  te  setten.  Wat  de  Noorder- 
croonen  aenlangt,  hebbe  ick  U.  M.  voor  desen  in 
't  breede  geschreven.  U.  M.  sal  seer  wel  doen  de 
grave  Bonde  ^)  daero ver  aen  te  spreecken ,  omdat  men 
nergens  in  manquere,  maer  uyt  al  de  circumstantiën 
kan  ick  mg  van  die  kant  niet  veel  beloven,  ter  con* 
trarie  geeft  mg  een  extract  van  een  brief  van  Mons' 
Robbinson*),  aen  de  secretaris  van  staet  in  Engelant 
geschreeven  en  mg  door  Mons'  Williamson  vertoont, 
veel  bekonmiemis,  dat  veel  meer  voor  Vranckrijck  als 
voor  ons  sullen  doen ....  Uwe  Majesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  15  April  1698.  a.  heinsius. 

')  Le  comte  Bonde  fit  un  court  séjour  en  Angleterre, 
pour  7  reporter  Tordre  de  la  jarretière ,  mais  en  même  temps 
pour  délibérer  avec  le  roi. 

')  Le  résident  Anglais  à  Stockholm. 
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JL0TTAE  DXXXVII. 

Guillaume  III  à  Heinsius.  R^lêxions  sur  la  situation  politique. 

Newmarket  den  6/16  April  1696. 

Ick  ben  voorlede  Maendagh  avont  hier  gekoomen 
om  mg  tien  of  twaelf  daghen  te  diverteeren.  Ick  heb 
v66r  urgn  vertreck  van  Eensington  UEd.  brief  van  den 
8  wel  ontfangen,  en  huyde  die  van  11  deser.  UEd. 
sal  ujt  mîjne  voorgaende  hebben  gesien  'tgeen  ick 
hier  kan  doen  in  cas  van  het  subit  overleyden  van 
den  coningh  van  Spagne,  waarbij  ick  niets  verders 
weet  te  voegen ....  Ick  sie  dat  Bonrepos  volgens 
sijn  génie  met  veel  finesse  met  UEd.  wil  procederen, 
want  Tallard  heeft  veel  resoluter  met  mij  gesproken ....  ; 
ick  twgfele  niet  op  mijn  wederkomste  te  Eensington 
naeder  van  hem  te  hooren  . . . . ,  alhoewel  ick  seer  geper- 
suadeert  sgn  dat  de  Franse  niet  verder  sullen  uytkoomeu 
ofte  presenteeren  als  gedaen  hebben,  en  gansnietaen- 
staen  de  conversation,  die  ick  met  den  grave  van  Tal- 
lard heb  gehadt,  ende  vervolgens  reeken  ick  die 
negotiatie  ten  naesten  bij  aen  een  eynde.  Âls  de 
saecken  nu  staen,  weet  ick  dat  het  een  geluck  is  dat 
wij  geen  naeder  engagement  wegens  de  successie  met 
de  keyser  hebben,  en  dat  het  seer  disputabel  [is]  ofte 
de  groote  alliantie  subsisteert  ofte  niet,  want  ick  seer 
vrees,  in  cas  den  coning  van  Spagne  nu  subit  quam 
te  sterven,  dat  wg  wel  tôt  een  accommodement  soude 
moeten  koomen,  want  ick  niet  en  sie  hoe  wij  tegen- 
woordigh  soo  ras  in  staet  kunnen  werden  om  die 
groote  overmaght  van  Vranckrijck  te  wederstaen .... 
Ick  meen  dat  men  seer  voorsigtigh  sal  moeten  sgn 
om  ons  verder  met  de  keyser  t'engageeren ,  want 
sijnde  soo  geïnteresseert  als  deselve  is  in  dese  saeck, 
sal    het    altgt    van    ons   dependeeren    ons   soo    veer 
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t^engageeren  als  d'occasie  en  ons  interest  sal  mede 

brengen,   en  indien  wîj  het  van  te  vooren  doen  door 

een  formele  conventie  ofte  tractaet,  soo  suUen  ons 

hande  soo  gebonden  sgn,  dat  wij  blindeling  hetselve 

sullen   moeten  opvolgen,  sonder  eenigh  consideratie 

van  de  gelegentheyt  van  tîjt  en  interesse  te  kunnen 

hebben .... 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM  R. 


IjEmWLM  DXXXTIII. 

Hâtmus  à   Ouillaume    III,    Conférences   avec  Venvoyé  Danois, 
OcndUions  d'une  nouvelle  àUiance.  Nouvelles  de  diverses  cours. 


Sirel 

...»  Ick  hebbe  gisteren  een  conferentie  gehad 
met  d'H'  Lente  op  het  project  van  tractaet ,  vôôr  desen 
aen  U.  M.  overgesonden.  Sgne  principaelste  reflexiën 
op  'tselve  waren  de  volgende: 

Eerstelgck,  dat  de  koning  van  Denemarken  wel 
soude  konnen  guarandeeren  het  tractaet  van  Rîjswijck 
tusschen  EIngelant,  Vranckrîjck  en  den  staet  aenge- 
gaen,  maer  niet  dat  met  de  keyser,  't  rgck  &  Spagne 
gesloten,  ten  waere  die  potentaten  mede  in  dit  trac- 
taet inquamen  en  daerin  wierden  gecomprehendeert. 
Ick  hebbe  hem  daerop  géant woort,  dat  wg  in  den 
jare  1686  met  Sweeden  hadden  aengegaen  een  alliantie 
tôt  maintien  van  de  Westphaelse  en  Nimweegse  vredens- 
tractaten,  alhoewel  het  tractaet  van  Munster  met  ons 
niet  gesloten  was  ;  waerop  hij  repliceerde ,  dat  Sweeden 
meer  intrest  in  die  tractaten  hadde  als  sîj  in  dese. 
Ick  hebbe  hem  verders  gesegt,  dat  de  intentie  niet  was 
dat,  in  cas  die  tractaten  omtrent  den  keyser,  't  rijck 
en  Spagne,  wierden  geinstringeert,  het  casus  foe- 
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deris  soude  exteren,  schoon  wg  niet  wierden  inge- 
wickelt  in  den  oorlogh,  maer  alleen  in  dat  geval,  als 
wij  genootsaeckt  souden  wesen  de  oorlogh  te  voeren, 
'tsg  dat  wTj  sulx  om  ons  selve  als  om  onse  geaUi- 
eerden  genootsaeckt  souden  wesen  te  doen,  want  het 
ligt  soude  konnen  gebeuren  dat  wg  niet  eerst  wierden 
geattacqueert  en  evenwel  in  den  oorlogh  souden  werden 
ingewickelt  ;  in  welck  geval  wg  dan  gedestitueert  souden 
sijn  van  d*alliantie  van  Denemarken. 

Ten  tweeden,  wilde  hij  stipuleren  dat  U.  M.  en 
den  staet  voor  de  conclusie  van  dese  nieuwe  alliantie 
soude  moeten  betaelen  de  subsidiên  en  andere  posten, 
die  bij  het  laeste  tractaet  van  den  Jare  1696  sgn 
bedongen;  waerop  ik  hem  seyde,  dat  redelgck  was 
dat  men  de  betalinge  soo  ras  deede  als  men  konde, 
maer  niet  dat  dese  alliantie  daeraen  wierde  geaccro- 
cheert;  dat  hg  wist  selfs  hoe  het  in  Engelant  stont 
bij  't  parlement,  en  dat  oock  hier  de  provintiën  altgts 
soo  promt  niet  te  breugen  sijn  tôt  de  furnissementen. 

Ten  derde  sustineerde  hg,  dat  in  dese  alliantie 
weeder  soude  moeten  werden  gerepeteert  de  devoiren, 
die  U.  M.  en  de  staat  soude  aenwenden  tôt  het 
bekomen  van  het  millioen  rijcxdl.  van  de  keyser  ofte 
de  péage  op  de  Elbe,  mitsgaders  tôt  hare  prétention 
van  Spagne,  met  dese  bijvouginge  dat,  soo  de  keyser 
in  dese  alliantie  quam,  men  vooraf  de  voorsz.  schult 
ofte  péage  soude  vast  stellen;  en,  ten  reguarde  van 
Spagne,  dat,  in  cas  die  niet  betaelde,  men  Dene- 
marken met  Spagne  soude  moeten  laten  begaen  sonder 
sigh  daerjegens  te  opposeren.  Dese  laeste  clausule, 
meende  ick,  gingh  te  ver,  want  die  van  de  keyser 
soude  beletten  dat  die  niet  in  d'alliantie  quam,  en 
die  van  Spagne  soude  deselve  konnen  benemen  het 
effect  van  d'alliantie,  die  wij  met  hem  hebben,  Hgene 
men  nootsaeckelijck  nader  soude  moeten  elucideren. 
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Ten  vierde,  soude  men  de  pretentiën  met  den 
staet  t'enemael  moeten  vuideren  ofte  een  compensatie 
admitteren  jegens  de  schult  van  Hollant  en  Amsterdam , 
en  voorts  een  tract aet  van  commercie  maken.  Het 
eerste,  seyde  ick,  soude  de  sake  ophouden,  en  ick 
meynde  dat  wij  met  de  200°^  rgcxdl.,  bîj  het  laeste 
tractaet  belooft,  meer  hadden  toegesegt  als  wg  schul- 
digh  waeren.  Op  het  laeste  antwoorde  ick,  dat  wîj 
bereyt  waeren  in  negotiatie  te  treden,  en  dat  ^tselve 
een  gedane  sake  was,  soo  sij  maer  afstonden  van 
hare  nieuwe  pretentie  tôt  d'exemtion-schepen. 

Ten  vîjfde,  dat  het  casus  foederis  salexteren 
niet  alleen  aïs  ymant  werd  geaggresseert ,  maer  als 
hg,  in  sgn  regten  verongelgckt  werdende,  het  secours 
Dodigh  sal  hebben  om  dat  te  repareren,  en  specialijck 
dat  U.  M.  en  de  staet  de  differenten  van  Holstein 
souden  trachten  te  termineren,  en,  bevindende  dat  de 
hartogh  niet  soude  willen  voldoen  aen  de  voorgaende 
tractaten,  het  secours  alsdan  soude  werden  gepres- 
teert.  Hierop  hebbe  hem  geantwoort ,  dat  dese  pretentie 
te  verre  gingh,  want  dat  het  dan  genoegsaem  aen 
Denemarken  soude  staen  ons  in  een  oorlogh  in  te 
wickelen,  dat  niet  redel^ck  soude  wesen;  dat  oock 
alvorens  de  waere  sin  van  de  tractaten  soude  moeten 
wesen  verkiaert,  alvorens  men  soude  konnen  oordeelen 
wat  voor  infractie  te  neemen  was  en  wat  niet. 

Ten  sesde,  dat  S.  M.  sigh  contenteerde  met  het 
simpel  secours  y  en  geen  verdubbelingh  desireerde 
nochte  toestaen  konde  sonder  subsidie,  gelgck  oock, 
m  cas  in  rupture  soude  moeten  komen,  de  subsidiën 
daerna  soude  moeten  werden  gereguleert;  dit  point 
soude  nader  konnen  werden  geëxamineert. 

Ten  sevende,  dat,  als  Denemarken  de  16,000  man 
sonde  moeten  levcren,  hg  dan  van  't  secours  van 
den  jare   1696  soude  moeten  wesen  gelibereert,  soo- 
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aïs  volgens  het  tractaet  van  den  jare  1674  was  ge- 
weest.  Dit  point  hebbe  ick  gemeent  dat  men  nader 
soude  konnen  examineren. 

Wîj  hebben  goetgevonden  op  aile  de  voirez, 
pointen  noch  een  nader  conferentie  aen  te  leggen ,  om 
te  sien  welk  wg  bg  proyisie  soude  konnenadjusteeren, 
en  welk  niet.  Hij  protesteert  seer  van  d'inclinatie  van  sgn 
hof ,  maer  ick  beken  dat  ick  in  geenen  deele  sien  kan 
dat  sîj  haest  hebben,  maer,  gelijck  sîj  ordinair  ver- 
scheyde  negotiatiôn  te  gelgck  voorhanden  hebben, 
dat  sg  eerst  willen  sien  hoe  het  in  Sueden  ende 
elders  soude  konnen  aflopen. 

De  brieven,  huyden  van  Paris  gekomen,  continue- 
ren  te  spreken  van  de  onseeckere  reconvalescentie 
van  den  coning  van  Spanje,  en  al  de  mesures  van 
Vranckrgck  continueren  oock  te  toonen  dat  sg  haer 
oogh  daerop  hebben  :  in  de  conquesten  is  het  opgepropt 
van  volck;  tôt  Compiegne  sal  een  camp  werden  ge- 
formeert  van  35  battaljons  en  132  esquadrons,  ende  men 
spreeckt  nogh  van  een  ander  omtrent  Quenoy,  boven 
Maubeuge;  sîj  formeren  haer  magazijnen  en  artillerie 
even  off  men  in  oorlogh  was;  de  générale  reforme  is 
gesurcheert;  verscheyde  troupes  marcheeren  na  de 
Spaense  kusten;  d'équipage  van  19  scheepen  tôt 
Brest  continueert,  —  soodat  men  uyt  al  'tselve  klaer 
een  besluyt  kan  maken.  Het  is  seer  bedenckelgck  off, 
het  cas  us  voorvallende ,  sij  niet  regt  op  Brussel 
souden  konnen  marcheren,  en  soo  na  Antwerpen  en 
Mechelen,  en  sng'n  af  de  communicatie  met  dese 
provintie.  Ick  hebbe  met  d'H^  van  Dgckvelt  op  ailes 
in  H  breede  geconfereert  en  sullen  mergen  sulx  noch 
nader  doen,  waerna  vertreckt  na  Utregt  ende  ver- 
volgens  soo  wêer  na  Brussel.  Ick  houde  met  deselve 
de  voet  in  U^  M^  missive  gemelt .... 

De   grave    van  Portland  schrijft  mij,  dat  onder 
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de  ministers  aldaer  al  eenigsints  begonde  gediscou- 
reert  te  werden  van  de  Franse  voorslagh,  soodat, 
na  aile  apparentie,  dat  werck  niet  secreet  gehouden 
sal  werden .... 

De  prins  van  Wurtemberg  schrijft  mg  dat  Mons^ 
Bose,  die  hier  ambassadeur  is  geweest  ^)  op  het 
congres,  geréûsseert  hadde  in  Denemarken  in  sijue 
negotiatie;  dat  sîj  hadden  gepasseert  een  acte  van 
gnarantie  jegens  diegenen ,  die  de  Sond  souden  willen 
infesteren;  dat  de  Deense  troupen,  die  in  Hongrie 
sgn,  sullen  gaen  na  Polen,  en  dat  de  eene  noch  drie 
battaijons  infanterie  en  een  escadron  cavallerie  in  het 
chorfûrstendom  van  Sazen  souden  senden;  dat  de 
koningh  van  Polen  als  churfûrst  sigh  hadde  geênga- 
geert  dat,  ingevalle  de  mediatie  op  't  Holsteinse 
werck  vrugteloos  mogte  separeren,  dat  hij  de  pacta 
familiae  eu  de  unie  sal  mainteneren,  en,  in  cas  van 
trouble,  dat  dan  Denemarken  sal  assisteeren  met  5000 
man  te  voet  en  3000  te  paert.  Hier  siet  men  omtrent 
hoe  sîj  geerne  wilden  dat  wij  meede  deeden. 

Dese  dus  verre  geschreven  sîjnde,  ontfange  ick 
met  deselve  post  een  brief  van  d'H^  Berentsdor£F, 
die  mij  adviseert  dat  hare  sake  met  Sweden  geadjus- 
teert  sgn,  en  dat  'tselve  alrede  dat  effect  heeft 
gehad,  dat  het  tractaet  met  Vranckrijck  wat  geaccro- 
cheert  is,  en  dat  sij  niet  sonder  hoope  sijn  dat  hoff 
t'enemael  van  sentiment  te  doen  veranderen.  Hrj  ver- 
soeckt  van  mij  te  weeten  off  U.  M.  en  den  staet 
genegen  soude  wesen  met  Suéde  een  alliantie  defensif 
aen  te  gaen,  en  daerin  te  comprehenderen  de  guarantie 
van  het  Altenaesse  tractaet,  waertoe  wij  albereits 
geëngageert  sîjn.  Ick  sal  hem  antwoorden,  dat  ick 
U.  M.  daerover  geschreven  hebbe,  en  dat  ick  middler- 

')  Christophe  Dideric  Bose,  ministre  plénipotentiaire  de 
l'électeur  de  Saze. 
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wgl  voor  mtjn  particulier  hem  kan  seggen  dat  ick 
sulx  niet  vremt  soude  vinden,  dewgl  het  secreet- 
artikel  van  de  renovatie  van  onse  alliantie  met  Sueden 
medebrengt,  dat  men  met  den  anderen  sal  trachten  een 
nader  engagement  aen  te  gaen,  te  meer  soo  men  kan 
beletten  dat  de  Sueden  met  Yranckrîjck  niet  handeleD, 
want  dat  ick  het  anders  van  geen  groot  effect  soude 
houden.  Ick  kan  daerin  geen  quaet  sien,  want  wat 
de  défensive  alliantie  aenlangt,  die  hebben  wij  aireede 
gerenoveert,  en  tôt  de  guarantie  van  het  Âltenaesse- 
tractaet  sgn  wij  geobligeert,  ende  ingevalle  men 
Sweede  daermede  van  Vranckrgck  soude  konnen 
detacheren,  soude  die  alliantie  van  te  meerder  effect 
sîjn;  in  de  simple  guarantie  van  't  Âltenaes-tractaet 
is  geen  swaericheyt,  maer  wel  in  de  verbintenis,  soo 
ick  hiervoren  verhaelt  hebbe  dat  de  Deenen  preten- 
deeren  .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  18  Âpril  1698.  a.  heinsius. 


LETTRE  DXXXIX. 

Heinsitis  à  GuiUaume  IIL  Résumé  des  lettres  de  la  France  et 
de  Cologne.  Arrivée  de  M,  Cardtz, 


Sire! 
De  brieven  huyden  uyt  Yranckrîjck  confir- 


•  • .  • 


meren  de  continuatie  van  de  beterschap  van  de  koning 
van  Spagne,  tôt  den  6^®  April  toe,  als  wanneer  de 
laeste  courier  was  vertrocken;  dat  soo  voortgaende, 
is  het  nu  de  re^te  tijt  om  te  sien  wat  Vranckrgck 
soude  willen  doen  om  de  respective  geintresseerden  te 
contenteren  en  daerover  een  accommodement  te  sluyten. 
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ufte  anderbintij  om  sigh  van  nu  &t  a«D  te  priieparerei 
en  ailes  met  den  anderen  te  coccerteeren ,  want,  de  tij 
wfier  passereode  eo  de  slagh  komeode,  souden  wi 
al  soo  slimmer  weseo  als  wg  jegenwoordigh  b^d  . . . 

De  H'  StepDey  advîseert  mg  dat  bg  den  churfûrs 
Tao  Ceuleo  wae  gehouden  eeo  confereotie  op  't  sufa 
jeet  van  Neubchatel,  ea  dat  geoordeelt  was  bij  die 
gène,  die  de  beste  kennisse  vansaken  hadden,  datmei 
die  pretentie  aenstonts  en  van  nu  af  aen  mosb 
begionen,  en  dat  het  resultaet  aen  U.  M.  was  gesonden 
Ick  bebbe  hem  geantwoort,  dat  men  aen  d'ene  zijdi 
wel  veel  moet  defereren  aen  diegene,  die  op  de  plaet 
sîjn  en  de  constitutie  van  sake  beet  kenoen,  mae 
dat  men,  aen  d'ander  zîjde,  oock  moet  letten  dat  dea 
aake  veel  relatie  heeft  tôt  de  publyke  sake  van  gehee 
Europa,  en  dat  vervolgens  het  een  niet  afeonderlijck 
maer  ailes  gesamentlgck  moet  werden  gepondereer 
ende  overlegt,  en  alsdan  een  besluyt  gemaeckt. 

Mons^  CanitB  is  alhier  van  Brandenburgh  gearri 
veert*);  het  schgat  mij  toe  een  »eer  bescheyde  man  ti 
agn  ende  gezeleert  tôt  de  gemene  sake,  waermedi 
ick  oordeele  dat  men  't  werck  hier  wel  sal  konnei 
stellen ....  De  Sweedse  brieven  breugen  meede,  da 
de  Fnmse  negotiatie  aldaer  begon  te  accrocheren 
dat  men  aen  Mons''  d'Âvaux  eenige  postulat] 
hadde  ovei^egeven,  dîe  h^  ad  référendum  haddi 
genomeo,  eo  van  die  natuyr  waren  dat  die,  na  ail 
^parentie,  bg  Vranckrgck  niet  soude  werden  geaccoi 
deert,  en  dat  d'H'  Lelieroth  ordre  soude  kr^geo  on 
met  U.  M.  en  desen  staet  te  handelen;  en  in  efFecti 
is  desen  avont  die  H^  bij  m^  gekomen,  en  heeft  mi 
gesegt  dat  brieven  van  sgn  hof  hadde,  met  ordre  on 
alhier  te  spreeken  over  een  nader  engagement;  da 

')  Le  vicomte  de  Canitz,  conseiller  privé  de  l'électeur 
arriva  à  La  Ha^e  en  qualité  d'envoyé-extraordinaire. 


1698.  Avril.]  —   126  — 

sulx    eerst    teadeerde    om    de    Frause    negotiatie    te 

breeken,  en  dat  meo  daerop  reflexie   moste  maken; 

dat   hîj   oordeelde   dat  het   behoorde    te    wesen  een 

alliantie    defensyf    tussen  de  drie  potentaten  en  de 

staten;   dat  men  niet  behoorde  te  spreeken  en  het 

tractaet  van  Rîjswgck,  om  de  jalousie  van  Vranckrîjck 

voor  te  komen,  dewgl   die  daerdoor  Sweeden  voor 

partiael  soude  houden,  als  niet  willende  doen  voor 

haer  dat  voor  Engelant  en  de  staet  geschiede Ick 

sal  mîjn  best  doen  om,  is  't  doenlgck,  die  sake  ten 

beste  te  reguleren .... 

Uwe  Majesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  22  April  1698.  a.  hbtnsius. 


Guillaume  III  à  Heinsius,  Conférences  avec  le  comte  de  TcUlard, 

Newmarket,  den  13/23  April  1698. 

....  Ick  ben  t'enemael  genegen  om  met  Sueden 
naeder  t'allieren,  'tgeen  ick  oock  aen  Bonde  heb 
geseght.  UEd.  wil  dat  oock  aen  Berensdorf  laeten 
weeten  en  daer  oock  over  met  Lelienroth  spreecken, 
om  het  sooveel  doenlijck  te  verhaesten,  want  in  den 
tîjt  leyt  veel  aen  gelegen,  en  mogelijck  soude  het 
d'alliantie  met  Vranckrîjck  kunnen  prevenieren .... 
Volgens  de  laeste  brieven^  die  ick  alhier  van  den 
grave  van  Portland  hebbe  ontfangen  van  den  17^®"^ 
deser,  hadt  deselve  een  audientie  bîj  de  coning  van 
Vranckrîjck  gehadt,  in  dewelcke  hîj  sigh  hadt  getoont^ 
geïnformeert  sijnde  van  het  discours,  dat  ick  met  den 
grave  van  Tallard  hadt  gehadt:  „dat  het  redelîjck 
soude  sîjn  aen  den  keyser  eenighe  satisfactie  te  geven 
in  Italien,  en  de  bai'rièren  in  de  Spaense-Nederlanden 
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wet  te  willen  vergrooten".  Dit  is  vei-der  als  ick  gemeeni 
hadt  dat  de  Franse  vooreerst  soude  hebben  willes 
koomen .... 

UEd.  goede  Triendt, 


Naerdat  ick  dese  hadt  geschreven  ie  dea  grave 
Tao  Tallart  btj  mij  geweest,  ea  heeft  mîj  Daer  een 
lange  préambule  geseyt  dat,  op  hetgeeoe  hg  aeo  sgn 
hof  hadde  geschreven  wegeus  de  conversatie,  die  h^ 
met  mg  hadde  gehadt,  ordre  hadde  outfangea  cm  m^ 
voor  te  slaen  een  alternative,  om  daeromtreot  een 
alliantie  ofte  verbiotenisBe  aen  te  gaen  in  cas  van 
den  doot  van  den  coning  van  Spagne,  daerin  bestaeode 
dat  aeo  de  soon  van  den  ceurvoret  van  Beyereu  soude 
werden  gecedeert  het  rîjck  van  Spagne  met  de  West- 
Indiens  en  de  Spaeuse>Nederlanâen ,  als  deeelve  tegen- 
woordigh  ego,  behalve  het  hartoghdom  Luxemburg, 
dat  aen  Yranckrgck  soude  wei-den  gecedeert,  ende 
aeD  den  keyser  bet  Milanes,  en  voor  een  van  de 
sooQS  van  den  dauphin  het  coninckrîjck  van  Napels 
en  Sicilien  met  d'eylanden.  Het  ander  alternatif  ie: 
aeD  een  van  de  soons  van  den  dauphin  het  rtjck  van 
Spagne  en  de  West-Indies,  en  aen  den  keyser  het 
rgck  van  Napele,  Sicilien  en  d'ijlanden,  het  Milane» 
aen  den  hartog  van  Savoyen,  ende  de  Spaense-Neder- 
landen  aen  den  soon  van  den  ceurvorst  van  Beyeren, 
ab  die  tegenwoordigh  srjn;  en  in  desen  alternative 
aoo  soude  wîj  kunnen  verwaghten  eenige  havena  in  de 
Middelandfiche-Zee  alsmede  eenige  eylanden  in  West- 
bidien,  maer  geen  plaets  op  de  vaste  kust,  gelijck 
hg  in  discours  seyde,  noghte  oock  dat  Vranckrijck 
eenighsins  soude  willen  consenteeren  in  eenige  ver- 
betering  van  de  barrière  in  de  Spaense-Nederlanden ,  dat 
men  DÏet  moste  verwaghten.  Ick  heb  hem  op  dit  all^ 
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geaatwoort  dat,  Hijndu  eeo  saeck  van  sulcken  groote 
importaotie  en  délicatesse,  hg  niet  vreemt  en  koste 
vinden  dat  ick  niet  gereet  en  was  om  h«m  eenigh 
antwoort  te  geveo;  'tgeen  hg  seyde  seer  wel  koste 
begrijpea  en  oock  ntet  en  Terwachten.  Ick  heb  hem 
ail  een  discours  te  gemoet  gevoert  hoe  nodigh  het 
was  tôt  onse  securitijt  de  barrière  in  de  Spaense- 
Nederlanden  te  verbeteren,  maer  heb  geen  ingressîe 
in  de  werelt  gevonden.  Ick  heb  oock  met  hem  ge- 
laghghen  dat  men  aen  den  hartogh  van  Savoyen  het 
Milanes  woude  geven.  Ick  meen,  indien  dat  die  alter- 
native wiert  aengenomen,  dat  de  Franse  daerop  niet 
soude  staen.  Ick  beken,  dat  ick  niet  hadde  gedaght 
dat  sij  sooveer  soude  sgn  uytgekoomen ,  nogb  sooveel 
soude  hebben  geoffreert  in  deaen  tgt.  UEd.  wîl  sijo 
ged^hten  over  dese  importante  negotiatie  laeten  gaen 
en  mij  met  dec  eerste  sijne  sentimenten  laeten  weeten 
hoe  ick  mtj  verder  in  sal  gedragen.  Ick  en  twijfel  niet 
ofte  deselve  proposition  sullen  aen  den  grave  vao 
Portland  sîjn  gedaen,  maer  sullen  aparent  tgt  hebben 
gegeven  aen  den  grave  van  Tallard  om  mij  die  vooraf 
te  doen,  soodat  ick  aile  eur  brieven  van  deo  grave 
van  Portland  verwaght. 


LETTRE  DXlil. 

QuUlaume  111  à  Belnsius.  Les  alternalivea  proposées  par  l 
de  France. 


Newmarket,  den  15/25  April  1698. 

Ick  heb  ontfangen  brieven   van  den  grave 

van  Portland  van  deo  20  deser,  ende  daernevens  dese 
memorie  '),   behelsende  de  twee  alternative,  die  den 

')  Ce  mémoire  De  se  trouve  pas  dans  le  dossier  des  lettres. 
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coning  van  Vranckrgck  in  sîjn  cabinet  hem  selfs  heeft 

vooi^elesen  en,  naerderhandt  bg  mess,  de  Pompone 

en  Torci  gelesen  sgnde,  heeft  het  woort  voor  woort 

uytgeschreveny  'twelck  UEd.  sal  sien  hetselve  te  sgn 

dat  den  grave  van  Tallart  mîj  hadde  geseyt,  gelijck 

ood[  den  coning  van  Yranckrijck  aen  den  grave  van 

Porthind  seyde  daertoe  ordre  gesonden  te  hebben.... 

Het  is  seecker,  dat  den  keyser  noyt  te  bewegen  sal 

sgn  door  persuasién  om  een  van  beyde  d'alternative 

aen  te  nemen,  soodat   het  hem  sal  moeten  werden 

overdrongen;  dat  van  een  Frans  prins  tôt  coning  van 

Spagne  is  hem  seeckerlijck  het  advantageuste,  ende 

ick  soude  wel  geloven  dat  Vranckrgck  hem  nogh  wel 

het  Milanes  soude   toestaen,   in  plaets  van  aen  den 

hartog  van   Savoyen,   maer  het  ander:   om  uyt  het 

gansche  successie  van  de  croon  van  Spagne  niet  te 

krggen  als  het  Milanes,  sal  seer  qualgck  werden  aen- 

genomen.  Voor  het  interest  van  Europa  in  't  generael 

is  het  alternatif  voor  den  prins  van  Beyeren  het  con- 

venabelste,   naer  mgn  oordeel,  maer  de  cessie  van 

't  hartogdom  Luxembourg  is  voor  ons  van  d'uyterste 

prejuditie  tôt  onse  securitîjt,  ende  om  die  reede  meen 

ick,  dat  Vranckrgck  voornamentlijck  hetselve  in  die 

alternative  heeft  ingebraght  om  ons  te  bewegen  voor 

het  ander  te  sgn,  waerin  ick  oock  geloof  dat  wij  ons 

reekening   soude   vinden  in   't  stuck  van  onse  com- 

mertie,  want  als  ick  aen  Tallart  seyde  dat  wg  eenige 

havens     in     de     Midellandsche-Zee    moste    hebben, 

Doemende  Forte-Mahon  en  Oran  en  Ceuta,  soo  seyde 

hg  geen   particulière   ordres  te  hebben  om  yets  te 

proponeren,  maer  meende  daerin  wel  expediente  te 

vinden  soude   sîjn,   als   oock   in   West-IndiôD,   in   't 

regaard  van  eenigh  haven  te  geven  in  de  eylande, 

maer  niet  aen  de  vaste  kust,  want  dat  wij  dan  van 

die  negotie    t'enemael    meester    soude    sgn,    ende 
n.  9 
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alhoewel  hg  geBeyt  beeft  geen  aparentie  ter  weerelt 
te  sgD  om  de  barrière  îd  de  Spaense-Nederlaoden  te 
vergrooten  of  te  verbeteren,  soo  soude  îck  Dogb 
boopeo  dat  daeromtrent  nogh  wel  yets  soude  kuDDea 
werden  bedongeD,  in  cas  geconveDiert  wiert  in  't  alter- 
natif voor  den  soon  van  den  dauphin  voor  't  rgck 
van  Spagoe.  Ick  beken  dat  bet  voor  ons,  ailes  gecon- 
sidereert,  al  beel  twgfelaghtigh  ia  welk  van  beyde 
d'alternative  te  kiesen  en  daerop  te  negotieren  en 
verder  mesures  te  nemen,  maer  ick  geloof  datter  niet 
te  twgfele  îs,  als  dese  offres  van  Vranckrgck  publicq 
wiert  in  Engeland  en  in  Hollandt,  dat  men  de  menschen 
qualgck  tôt  een  oorlogh  [souden]  te  brengen  weeen, 
ingevalle  bet  gevat  vao  den  doot  van  den  coniog  van 
Spagne  tegenwoordigh  voorviel,  soodat  men  sgne 
mesures  daer  oock  [aae]  raoet  nemen.  Voor  sooveel  den 
keurvorst  van  Beyeren  aeugaet,  meen  ick  dat  men 
hem  tôt  ailes  soude  kunoen  brengen,  alhoewel  het 
eeoe  alternatif  voor  hem,  ofte  sgn  soon,  sooveel 
t'advanti^euser  is  als  het  ander .... 

UEd.  goede  Tri«ndt, 
WILLIAM   B. 


LETTRK  BXUI. 

R^naba  d  ChtOtaume  III.  Conaidérationa  sur  It»  diveraet  affairée. 

Sirel 
....  De  Franse  en  Brabantse  brieven  hebben  ons 
huyden  aengebragt,  dat  die  van  Spagne  van  den  9^"* 
April,  door  een  courier  afgesonden,  continueerden  te 
adviseereu  dat  de  kouingb  dagelgcs  toenam  in  gesont- 
heit;  ondertussen  boudeu  de  EVansen  baer  alomme 
eveowel  gereet,  en  hebben  veel  volck  op  de  fron- 
tieren.    De    H''  van  Odgck  Bchrgft,  dat  in  sgn  dooiv 
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passereo  door  Vlaeuderen  veel  volcks  heeft  gerencoo- 
treert;  dat  tôt  Menin  lagen  5000  man  en  tôt  Rgssel 
10,000  man,  enz.  De  reforme  blgft  oock  geaurcheert. 
De  voorsz.  saken  van  Spagne  hebben  altçts  gebad 
tvee  objecten:  d'ene,  in  cas  de  koningh  van  Sp^ne 
tenstonta  mochte  komen  te  overlgdeo,  en  die  tgdingb 
ons  Bchielgck  over  den  bal»  mocbte  komen;  ende  de 
tweede,  dat  wg  eenige  tgt  mogteo  hebben  om  ons 
te  preparereu  en  bedencken.  Het  eerste,  als  het 
swaerste,  heeft  ona  nu  eenige  tgt  geoccupeert,  maer 
ick  boope  dat,  door  Godts  goetbeyt  de  koningb  recon- 
nlescnvade,  daerToor  alsDoch  niet  te  vresen  sgn 
Bftl;  maar  dewgl  al  de  werelt  in  die  quartieren  oordeelt 
dat  deeselfis  leeven  niet  langh,  menschelgker  wgse 
gesproken,  sal  konaen  sgn,  aoo  sal  het  nodigh  weesen 
dat  de  tgt,  die  ons  noch  schgnt  te  resteren,  wel  be- 
Bteed  werde.  Ingevalle  die  doot  scbielgck  qaame  voor 
te  Tallen,  heeft  U.  M.  wel  geconsidereert  dat  de 
orennagt  van  Vranckrgck,  geetelt  jegens  de  ongereet- 
beyt  en  kleine  magt  van  de  geallieerden,  ons  soude 
kuDDen  obligeren  te  doen  'tgeen  men  anders  niet 
doen  soude,  en  dat  men  het  eenigsints  voor  goet 
soude  moeten  reeckenen  dat  wg  ons  aen  de  keyser 
niet  souden  hebben  gefingageert,  maer  dewgl  het  nu 
schgnt  dat  ona  noch  tijt  gegeven  werd,  sal  men  het 
fferck  wel  op  een  andere  vougb  dienen  te  wenden. 

Het  eerste  groote  werck  ia,  na  nign  oordeel, 
met  de  keyser,  alwaer  men  eerst  en  vooral  moet 
ubeyden  om  de  vreede  met  de  Turck  te  maken,  en 
daerom  de  keyser  en  het  rgck  te  persuaderen  om  een 
dénombrement  van  forces  tôt  hare  gemene  securiteit 
te  maken,  en  die  aenstonts  ter  executie  te  stellen 
om  bg  aile  gelegentbeden  gereet  te  sgn;  verders  sal 
men  dan  particulierlgck  moeten  overleggen  hoe  men 
aigh    gesaementlgck   en   yder  in   't    bgsonder   eoude 
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moeten  draegen,  het  geval  exterende,  en  wat  midde- 
lerwîjl,  800  in  Spanje  als  elders,  soude  konnen  en 
behooren  gedaen  te  werden,  na  mgn  gevoelen  niet 
nodigh  sijnde  dat  men  sîgh  nader  engagere  als  na 
proportie  dat  men  de  voorsz.  realiteiten,  te  weeten: 
de  vreede  met  de  Turck  ende  het  voorsz.  dénombre- 
ment van  forces,  sal  hebben  vastgestelt.  Ick  hebbe 
op  die  voet  gisteren  een  conferentie  gehad  met  de 
grave  Straetman,  die  mîj  seer  presseerde  dat  d'Hr 
Hop  sgne  reyse  mogte  spoedigen.  Ick  hebbe  hem 
gevraegt  wat  hg  op  ons  begeerde:  of  hij  begeerde 
'tgeen  mogelijck  ofte  onmogelijck  was.  Hg  seyde:  dat 
men  de  Franse  belette  grooter  te  werden.  Ik  repliceerde, 
dat  ick  sulx  onmogelijck  agte  in  cas  de  koningh  van 
Spange  nu  quame  te  sterven,  ten  ware  de  keyser 
aenstonts  de  vreede  maeckte  met  de  Turck,  ^tgeen 
ick  meede  niet  wel  als  apparent  aensagh,  dewgl  ick 
niet  konde  ontveynsen,  dat  ick  gepersuadeert  was  dat 
de  keyser  ten  minste  noch  één  campagne  wilde 
waegen,  en  daermede  wel  ailes  soude  konnen  ver- 
derven;  dat  ick  hem  versogte  sigh  te  willen  erinneren 
hoe  dat  wij  in  den  laesten  oorlogh,  Spagne  noch  in 
sijn  geheel  sgnde,  aile  de  geallieerden  ten  voile  ge- 
waepent,  wg  het  ongeluck  gehad  hebben  in  Spagne, 
de  Spaense-Nederlanden  en  elders,  te  succumberen, 
ende  dat  ick  wel  wenste  te  weeten,  de  koning  van 
Spagne  nu  stervende,  't  rijck  vervolgens  in  desordre 
ende  combustie,  en  welligt  de  Franse  factie  prae- 
dominerende,  de  koningh  van  Vrankrgck  ten  voUen 
gewapent  en  de  geallieerden  gedesarmeert,  hoe  hij 
pretendeerde,  dat  wij  niet  alleen  ons  jegens  Vranck- 
rijck  meer  souden  konnen  defenderen  als  voor  desen, 
maer  dat  wg  daerenboven  noch  heel  Spagne,  Italien 
en  de  Indies  soude  konnen  conquesteeren.  Hij  avoueerde 
aenstonts  d'onmogelgckheyt,  ten  waere  de  keyser  de 
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vreede  maeckte  met  de  Turck,  en  hg  verseeckerde 
mîj  dat  ick  een  verkeerde  opinie  hadde  opgevat  van 
de  genegentheyt  van  de  keyser  om  die  te  maeken, 
mîj  selfs  yersoeckende  dat  ick  wilde  procureren  een 
misBire  aen  de  ambassadeur  Coliers  ^)  van  den  staet, 
om  die  yreede  met  aile  kragt  te  pressèrent  dat  ick 
op  hayden  oock  gedaen  hebbe,  suUende  hg,  grave 
vaD  Straetman,  die  missive  over  Weenen  in  seecker- 
heyt  doen  bestellen.  Wg  srjn  dan  soo  gescheyden,  dat 
het  heele  werck  voor  desperaet  is  aen  te  sien,  soo 
die  vreede  niet  werde  gemaeckt.  Ick  hebbe  hem 
onderanderen  oock  gebragt  op  het  discours,  dat  de 
keyser  en  churfûrst  eene  Ign  behoorde  te  trecken, 
en  door  hare  discrepantie  de  gemene  mesures  niet 
moste  breecken.  Hg  heeft  mîj  geantwoort,  dat  men 
daervoor  niet  te  vreesen  heeft;  maer  ik  kan  niet 
a&gn  U.  M.  te  communiceren  dat  ick,  na  een  lange 
conversatie,  ontdeckt  hebbe  dat  d'intentie  van  den 
keyser  soude  wesen,  onaengesien  het  contract  van 
hnwelgck,  soo  hîj  het  rgck  van  Spagne  op  den  aerts- 
heriogh  konde  krggen,  de  Spaense-Nederlanden 
daerbg  te  vougen,  ende  alsoo  de  churfûrst  van  Beyeren 
daervan  voor  sgn  soon  te  ontsetten.  Om  dese  sake 
na  wel  te  prepareren  wenschte  ick  wel  dat  de  H^  Hop 
de  reyse  wilde  aennemen ....  Wîjders  sal  men  nu 
mede  moeten  trachten  het  werck  van  Schonenbergh 
op  d'een  ofte  ander  wijse  af  te  doen,  om  oock  personen 
01  Spagne  te  konnen  senden,  ofte  hem  te  konnen 
employeren,  die  men  meent  dat  bij  dese  cabale  wel 
de  meeste  ingressie  heeft.  Hij  is  wat  fougeus,  anders 
soude  ick  wel  van  opinie  wesen  om  hem  selfs  te 
aothoriseren  om  selfs  de  satisfactie  voor  U.  M.  en  den 
staat  te  behandelen  ofte  prepareren,  waertoe  hii  onder 

0  Le    iils   de   l'envoyé   Colyer   fat,    comme    son   père, 
accrédité  par  les  états-généraux  auprès  de  la  Porte. 
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de  hand  welligt  de  bequ&emste  soude  wesen,  soo  hq 
maer  wst  moderater  was.  Het  derde,  dat  wg  nu  te 
'  lea   hebben,   is   de   Spaense-Nederlandeo    te  besor- 

in iDgevalle   du   Engeland,  'tsg  door  't  parle- 

ent  ofte  alleen  door  U-  M.,  mode  konde  komeo  in 
le  die  Toorsorgeo  en  de  middelen  na  proportie  coq- 
nteeren,  soude  daer  wserl^ck  apparentie  vao  goet 
icces  koDuen  agn,  want  het  werck  sal  wel  opgemeue 
houderen  dienec  te  werden  gedraegen. 

De  Fnmse  beginnen  niet  meer  te  dissimuleren 
it  aile  hare  mouvementen  daerop  sien,  maer  sgn 
isigh,  800  men  segt,  om  selfs  een  manifest  op  te 
elleu  tôt  justificatie  van  haer  regt;  dat  doeode  sal 
en  van  d'ander  sgde  'tselve  moeteu  doen.  Nu  reste- 
n  daer  geen  verdere  mesures  als  die  met  Portugal 
i  de  Noorder-croonen  te  neemeD  s^d;  d'eerste  heeft 
er  geen  minister:  vervolgens  hebbe  ick  daertoe  geen 
icasie,  maer  hebbe  aen  de  keyserl^ke  miniater  ge- 
commandeert.  Wat  de  Noordeivcroonen  aenlaogt, 
le  ick  dagelgcB  devoirea,  maer  ick  weete  niet  offmet 
nigh  apparentie  van  succès.  Huyden  hebbe  ick  eeo 
nferentie  gehad  met  d'H^'  Lilieroth,  eu  met  deselve 
t  de  rorige  alliantie  eenige  articulen  opgestelt,  die 
ude  konnen  dieuen  tôt  een  défensive  alliantie.  Hg  sus- 
leert  dat  het  vooreerst  maer  simpel  moet  wesen, 
leeo  om  de  negotiatie  van  d'Avaux  te  excluderen, 
1  dat  men  daema  nauwer  eigh  sal  konnen  verbinden. 
g  sal,  soo  hg  segt,  exprès  tôt  dien  eynde  hier 
Ijven;  mergen  sal  ick  noch  een  conferentie  hebben 
Bt  d'H'  Lente,  maer  daer  doen  sigh  meer  diffe- 
nten  op  aïs  met  d'eerste .... 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dien&er, 
Hage,  25  Âpril  1698.  a.  sirasius. 


r 
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QuiOaume  III  à  Ileinaiua,  DisposUian  défavorable  du  parlement 

Kensington,  den  19/29  April  1698. 

....  Wegens  de  groote  saeck  van  de  successie 
van  Spagne  sal  ick  yoor  het  tegenwoordigh  niet 
Terder  seggen  als  dat  ick  met  impatientie  tegemoet 
sie  UEd.  antwoort  op  mgne  brieyen  van  Newmarkett, 
bg  dewelcke  ick  UEd.  kennisse  heb  gegeven  van  de 
propositien,  die  den  grave  van  Tallard  aen  mg  hadde 
gedaen,  ende  hetgeene  oock  aen  den  grave  van  Port- 
land  in  Vranckrgk  was  geschiet;  seedert  is  mg  daer- 
ontrent  niet  verders  voorgekoomen  no'ghte  oock  geen 
Daerder  brieven  ujrt  Yrankrgk  ontfangen.  Alleen  moet 
ick  oock  seggen  dat  UEd.  niet  en  moet  ver- 
waghten  dat  ick  in  eenige  verdere  mesures 
kan  koomen  ofte  yets  contribueren  als  ick 
bîj  mîjne  voorgaende  aen  UEd.  heb  geschre- 
ven,  want  het  is  onmogelgck,  volgens  de  constitutie 
alhier,  om  het  parlement  eenigh  gelt  op  een  onseecker 
ende  voor  het  toekoomende  te  doen  consenteeren, 
hoe  nootsaeckelgck  het  oock  magh  sgn,  soodat  ick 
daerontrent  niets  en  kan  doen^  ende  Godt  weet  offe 
ick  nogh  niet  en  sal  werden  geforceert  om  meerder 
trouppes  te  reformeeren  volgens  het  eerste  concept 
vao  't  parlement. 

Indien  dese  groote  negotiatie  soude  voortgaen, 
soo  geloof  ick  dat  d'instructie  voor  den  H^  Hop  op 
een  heel  ander  voet  sal  moeten  sgn  als  eerst  gemeent 
was.  Ick  blgve  onveranderlîjck 

UEd.  goede  Vriendt, 
wnaUAM  B. 


ii 
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Heinaiua  à   ChiUlaume  III.   OontmucUûm  des  considérations  du 
26  AvrU, 

Sirel 

....  Ick  hebbe  ontfangen  desselfe  hoogstgeagte 
missive  van  den  26  April,  en  huiden  die  van  den 
29"**°  dito  ....  Ick  meine  dat:  eerstelîjk,  dewgl  wg 
vaststellen  dat,  dese  offires  gedaen  werdende,  mentot 
geen  oorlogh  soude  konnen  resolveren,  en  daarbîj 
komende  de  constitutie  van  England,  in  U.  M.  laaste 
gemelt,  d'overmagt  van  Vranckrîjck  ende  de  conti- 
nuerende  ongereetheydt  van  de  geallieerden ,  dat  men 
moet  toestaan  dat  de  materie  is  suffisant  om  daerop 
te  treeden  in  negotiatie  en  dat  men  sulx  oock  behoort 
te  doen. 

Ten  tweeden,  dat  men  aenstonts  behoort  in  ge- 
spreck  te  komen  over  de  méthode,  behoudens  yders 
ende  ons  regt,  om  te  eyssen  'tgeen  goetgevonden 
wert;  dat  aen  onse  kaut,  gelgck  in  mgn  vorige  ge- 
meit  hebbe,  de  eerste  ende  meeste  inclinatie  werde 
getoont  om  sulx  te  doen,  met  communicatie  ende 
persuasie  van  de  geallieerden ,  ten  ware  ons  aen 
de  handt  gegeven  wierde  andere  expedienten,  die  ons 
een  andere  weg  deden  kiesen. 

Ten  derden,  dat  men  behoorde  de  meeste  incli- 
natie te  toonen  voor  d'alternative  van  Spagne,  mits 
de  barrière  niet  verminderde,  soo  omdat  die  beste 
is  voor  Europa,  als  om  daardoor  de  Fransen  d'andere 
alternativen  ten  opsigte  van  de  commercie  te  doen 
verbeteren. 

Ten  vierden,  dewgl  nogtans  die  alternative,  als 
voren  gesegt  is,  difficulteyt  sal  vinden  bîj  Vranckrgck 
ten  opsigte  van  Luxemburg  ende  bg  de  keyser,  om 
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de  geringheydt  ved  de  portie,  dat  men  sig  van  nu 
af  aen  behoorde  te  esclairciseren  wat  plaateeD  Yranck- 
rijck  aen  de  twee  natdén  Engelandt  en  den  staat  soude 
willen  geven  in  de  Middelantse-Zee  ende  West-Indies, 
tôt  securiteyt  ran  hare  commercie,  want  soo  men 
solz  niet  te  voren  doet,  sullen  sîj  daaromtrent  nader- 
handt  weinig  doen ,  ende  het  is  evenwel  van  d'uiterste 
neceflsiteyty  soo  men  oit  gedagte  mogte  nemen  tôt 
die  alternative;  selfs  soude  ick  menen  dat  men  in 
dat  geval  oock  nootsaeckelgk  soude  dienen  te  insteren 
tôt  verbeteringe  van  de  barrière. 

Ick  hebbe  in  mîjne  laaste  aengeroert ,  dat  die  voor 
de  commercie  van  de  twee  natifin  is  van  d'uiterste 
consequentie  y  en  dat  men  sigh  daarop  soude  dienen 
te  esclaircisseeren ,  maar  ick  hebbe  tôt  nog  toe  buiten 
U^  M"  kennisse  hiervan  niemant  ter  werelt  derven 
kennisse  geven,  ende  moet  derhalven  deselve  in  be- 
dencken  stellen  of  niet  nodigh  sal  wesen  dat  U.  M. 
sig  daaromtrent  in  Engelant,  en  ick  m^  hier,  soo 
secreet  als  doenlijck,  informeere.  Ick  soude  daarover 
wel  met  d'heer  De  Wildt  spreken,  maar  hg  is  in 
Vriesland;  want  ik  ben  seer  bekommert,  als  men  sig 
ergeos  in  engageerde  buiten  kennis,  dat  men  onwetende 
de  commercie  soude  konnen  ondienste  doen.  —  Ten 
tweeden,  speculeere  ick  daarop,  dat,  de  Fransen  iets 
in  de  Middelantsche-Zee  ende  West-Indies  willende 
cederen,  hoe  d'Engelsche  en  de  Nederlanders  daar- 
omtrent met  den  anderen  souden  concureeren  ende 
convenieren. 

Ick  moet  U.  M.  nog  in  bedencken  geven,  in  cas 
Vranckrgck  niet  vremt  mogte  werden  gevonden  de 
alternative  van  Spagne  etc.  aen  de  ceurfûrst  met 
Luiemburg  te  laten  volgen,  of  men,  om  dat  te  facili- 
teeren,  niets  iets  aen  den  dauphin  soude  konnen 
toeschicken,  ofte  sgn  soon,  uit  de  portie  van  Beyeren, 


y 
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ende  of  men  oock  selb  daaruit  den  keyser  boven 
^t  Milaan  ieta  soude  konnen  geTen,  want  de  ceurfurst 
soude  hebben  Spagne,  d'Indien  ende  de  Nederlanden, 
Majorke,  Minorque,  Sardagne,  de  Philipines,  de  plaat- 
sen  op  de  kust  van  Âfrika,  etc.,  waaruit  men  voor 
d'een  ende  d'ander  iets  tôt  équivalent  ofte  egalisatie 
soude  moeten  kiesen. 

Nu  Vranckrgck  dese  presentatie  eens  gedaen  heeft, 
soude  ick  wel  van  gevoelen  werden  dat,  al  stirf  de 
koning  van  Spagne,  dat  sîj  deselve  echter  weêr  doen 
soude,  vooral  soo  men  sigh  volkomen  in  postuir  van 
oorlog  stelde  alomme,  maer  ick  meene  ook  dat  dan 
niet  soude  marchanderen ,  ofte  welligt  alleen  een  van 
d'alternativen,  te  weten:  die  van  Spagne  voor  de 
soon  van  den  dauphin,  soude  voorstellen.  Ick  meyne 
daarom,  met  U.  M.,  dat  men  geen  tîjt  moet  verliesen, 
dewgl  men  bg  het  leven  van  den  koning  van  Spagne 
beter  condition  sal  bekomen  als  na  sîjn  doot,  behalven 
d'onseeckerheit,  en  dat  men  welligt  door  Vranckrgck 
een  choq  souden  moeten  uitstaan.  Ick  beken  dat  ik 
seer  veel  swarigheden  te  gemoet  sie  soo  men  het 
soude  doen  sonder  praeallable  kennisse  van  den  keyser 
ende  deselve  ongehoort,  maar  soo  men  sijne  grieven 
ende  eyssen  ofte  contre-presentatien  hadde  gehoort 
ende  deselve  onwillig  bevond,  soude  ick  meinen  dat 
men  soude  behoren  te  convenieren,  'tsg  om  een  van 
d'alternative  vast  te  stellen,  ofte  aen  de  keyser  de 
keuse  van  de  alternative  te  geven,  nadat  die  bg  ons 
soude  wesen  gereguleert,  ingevalle  wij  daarin  voor 
ons  selve  geen  onderscheit  soude  mogen  vinden,  maar 
anders  niet;  gelgck  ick  ook  meyne  dat,  in  cas  de 
koning  van  Spagne  aenstonts  ofte  gedurende  de  nego- 
tiatie  quame  te  sterven,  wg  genootsaakt  souden  wesen 
d'andre  te  vervangen,  mits  dat  de  Fransen  dan  oock 
beloofden   stille  te   staan.  Ick  beelde  mg  in  dat  de 
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Frausen  met  U.  M.  en  den  staat  gesamentlgk  suUen 
willen  haDdelen  om  te  hebben  de  guarantie  van 
't  werck.  Soo  het  moet  komen  in  deliberatie  van  den 
staat,  soo  aïs  wel  dienstig  schijnt  om  de  intresten  van 
de  commercie,  soo  kan  het  d*uiterste  secretesse  niet 
subject  sgn,  of  H  sal  komen  aen  d'ooren  van  de 
keyser,  ende  vervolgens  soude  men  hetselve  soo  wel 
tegelgck  met  commmiicatie  van  de  keyser  konnen 
doen.  Soo  het  in  deliberatie  van  den  staat  soude 
komen,  soude  men  het  alvorens  met  eenige  weinige 
konnen  prepareeren,  vooral  met  die  van  Amsterdam, 
te  weten:  d'H'  Hudde  ofte  iemant  anders,  'tgeen 
vooral  nodig  soude  weesen  ingevalle  men  inclineerde 
tôt  het  alternatief  van  Spagne  voor  de  soon  van  de 
dauphin,  dewîjl  alsdan  de  securiteyt  van  de  commer- 
cie  in  de  West-Indies  ende  Middelandse-Zee  soude 
moeten  werden  gereguleert;  ende  dewgl  Vranckrîjk 
meest  na  die  kant  sal  hellen,  en  in  cas  van  over- 
lijden  van  de  koning  van  Spagne  ons  daertoe  sal 
forceeren,  soude  het  seer  dienstig  wesen  dat  men  bij 
Vranckrgck  tragte  te  effectueren  dat  sg  haar  daar  op 
die  securiteyt  nader  expliceerden ,  want  ^tgeen  eens 
gepresenteert  is,  daarna  te  meer  kragt  heeft;  maar 
ick  vreese  dat  ons  suUen  vergen  om  die  securiteyt 
te  eyssen,  waerop  dan  evenwel  niet  verder  sullen 
antwoorden  als  sullen  goetvinden.  Het  kan  onder- 
tusschen  geen  quaet  doen  dat  den  grave  van  Portland 
daarop  insteert,  want  dewîjl  twee  alternativen  voor- 
gestelt  hebben,  is  't  oock  redelijck  dat  sij  die  vol- 
komen  eclairsoisceren,  alvorens  verkiesinge  doe .... 

's  Hage,  2  Mey  1698.  ') 

^)  La  lettre  étant  de  la  main  d'un  commis,  elle  ne  porte 
pas  de  signature. 
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QtitiUauine  III  à  Hèinsius.  Insouciance  des  Anglaia. 

KeDsington,  den    ^  ^ 1698. 

....  Seedert  de  tgdînge,  die  alhier  sgn  gekoomeu 
vaû  de  beterschap  vao  de  gesontheyt  van  den  coningh 
van  Spagne,  soo  beginnen  de  menschen  weder  aile 
bekommeringe  aen  een  sgde  te  setten,  en  meenen  dat 
er  niets  is  te  vreesen:  het  is  onbegrgpelijck  het 
humeur  van  dese  natie,  en  hoe  weynige  vaste  mesures 
met  haer  te  nemen  sgn .... 

UEd.  goede  Vriendt, 
wiluàm  b. 

QuiUcMme  III  à  Heinsiua,  Jm  nés^xMions  avec  la  France  sur 
refaire  de  la  succession. 

Eensington,  den  -tt  :^~ —  1698. 

6  May 

....  Ick  meen  seeckerlîjck  dat  Vrankrîjck  wegeu» 
de  forme  haer  sooseer  niet  en  sal  attacheeren,  maer 
daervan  niet  en  sal  srjn  af  te  brengen  dat  wij  ons 
positif  met  haer  engageeren,  'twelck  oock  nateurlijck 
scheynt,  want  sonder  dat  wij  geôngageert  sgn  met 
haer,  en  kunnen  sij  oock  niet  met  ons  verbonden 
sijn;  het  sal  een  seer  difficile  en  délicate  saeck  sijn 
op  wat  manier  men  dese  negotiatie  aen  den  keyser 
sal  communiceeren,  als  men  vooraf  weet  dat  noyt 
daerin  sal  willen  treeden  noghte  eene  van  de  alter- 
native aennemen,  insonderheyt  d'eene,  en  daeren- 
boven  sal  pretendeeren  dat  wij  met  hem  al  geêngageert 
sijn,  soodat  het  al  seer  sijn  reflectie   meriteert  dat 
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men  met  Vranckrîjck  eerst  behoorde  ten  naeste  bij 
eens  te  sgn  wegens  de  condition ,  eer  men  deselve  aen 
den  keyser  communiceerde,  want  ick  weet  niet  waer- 
om  het  vooraf  te  doen,  als  men  verseeckert  [is],  hoe 
deeelve  oock  soude  mogen  sgn,  noyt  bg  de  keyser 
sal  werden  aengenomen ,  behalve  dat  het  soude  kunnen 
weesen  dat  Yranckrgck  liever  en  eerder  aen  ons  vooraf 
beter  condition  toe  soude  staen  als  naerdat  deselve 
aen  den  keyser  soude  sgn  gecommuniceert,  en  dan 
mogelgck  een  point  d'honneur  soude  willen  maecken 
van  niets  te  relacheeren,  als  UEd.  weet  dat  vôôr  dese 
in  aile  occasién  heeft  gedaen.  Het  is  seecker,  wat 
méthode  wîj  oock  suUen  kunnen  gebruycken  in  dit 
werck,  soo  suUen  wîj  de  keyser  ten  aider  uyterste 
ezaspereeren  en  in  het  toekpomende  moeten  aensien 
als  een  vgant,  die  ons  nimmermeer  sal  verge ven, 
indien  wg  op  een  manier  ofte  het  ander  met  Vranck- 
rîjck wegens  de  successie  van  Spagne  ons  engageeren 
ofte  convenieren.  Wat  aengaet  de  conditiên  selfs, 
ben  ick  volkoomen  gepersuadeert  dat  d'eene  alternative, 
waerbg  een  soon  van  den  dauphin  Spagnie  eu  West- 
Indién  soude  hebben,  deselve  is  die  Vranckrîjck  be- 
geert,  en  daerop  sal  bleyven  staj^n  als  men  verder 
tôt  de  negotiatie  sal  koomen,  en  d'andre  traghten 
onaennemelgck  te  maecken,  alhoewel  die  seeckerlijck 
voor  de  rust  van  Europa  het  adventageuste  soude 
^n.  Het  sal  seer  nodigh  sgn  dat  UEd.  onder  de 
handt  sigh  ten  voile  informeert  wegens  d'intéressé 
van  de  commertie  van  den  staet,  soo  in  de  Midde- 
landsche-Zee  als  in  West-Indién.  Ick  sal  alhier  van 
gelgcke  moeten  doen,  maer  ben  niet  van  intensie  om 
aen  ymant  deese  negotiatie  te  communiceeren  als 
naer  de  terughkomste  van  den  grave  van  Portland, 
en  mogelgck  dan  oock  niet  als  naer  het  scheyden 
van  het  parlement.  Mgn  ambassadeur  Williamson  sal 
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met  dese  post  ordre  ontfangen,  neffens  UEd.,  met 
Leiienroth  te  sluyten  volgens  hetgeene  UEd.  mij 
heeft  toegesonden.  Ick  vinde ,  dat  de  graaf  Bonde  daer 
eenigh  kennis  van  heeft,  en  seer  t'onvreeden  is  dat 
die  negotiatie  alhier  door  sgn  bande  niet  en  passeert. .  • . 

UEd.  goede  Yriendt, 
WILLIAM  R. 


LETTRi:  BXLYII. 

OuiUaume  III  à  Heinsius.  ConveracUion  avec  le  comte  de  TaUard. 

Windsor,  den  ^  ^l,  ie9a 

29  Apnl 

Gisteren ,  v66r  mîjn  vertreck  van  Kensington,  heb 
ick  een  lange  conversatie  gebadt  met  den  grave  van 
Tallars,  in  dewelcke  ick  bem  beb  gesegbt  dat  ick 
rijpelijck  badt  overwogen  de  proposition,  die  selvemg 
badt  gedaen,  ende  om  de  groote  genegentbeyt  die 
ick  badt  om  de  vreede  in  Europa  te  sien  geconcer- 
veert,  sonder  mg  te  willen  aenmatigen  t'oordeelen 
van  ymans  regbt.  Ick  meende  datter  materie  in  de 
voorsz.  proposition  waeren  om  te  kunnen  negotieren, 
maer  dat  ick  mg  seer  verleegen  vont  in  de  formel 
want  om  bet  te  doen  sonder  voorgaende  communi- 
catie  van  den  keyser,  sîjnde  soo  lang  sgn  geallieerde 
geweest,  dat  ick  niet  oordeelde  betamelgck  te  sgn, 
en  vraegbde  bem  vooraf  of  bg  eenige  ordres  badt 
en  de  intensie  van  sgn  meester  wiste,  daeromtrent 
bîj  seyde  van  neen,  maer  dat  daerover  soude  scrgven; 
dat  bg  voor  sgn  particulier  alleen  koste  seggen,  dat 
bg  niet  en  sagb  tôt  wat  eynde  die  communicatie 
vooraf  te  doen,  want  men  wel  voorseecker  was  dat 
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het  niet  soude  werden  aengenomen  en  seer  onsmaec- 
kelîjk  soude  sgn  aen  dat  hof,  waerop  ick  repliceerde 
dat  het  dogh  eens  moste  geschieden.  Hg  meende  dat 
het  best  soude  sga,  als  wg  wegens  de  condition  eens 
waeren,  ofte  het  geheel  te  secreteren  tôt  het  casus 
vooryiel,  'tgeen  ick  onmogelgck  oordeel;  dan,  [als]  ver- 
ders  raisonneerde  op  de  saecke  selfs,  soo  seydeick  dat 
ick  oordeelde  dat  het  voor  ons  meeste  soude  conve- 
nieren  d'alternative  van  Spagne.  de  West-Indién  en 
de  Nederlanden  voor  den  soon  van  den  ceurvorst  van 
Beyeren,  maer  dat  wg   noyt  soude  toestaen  dat  het 
hertogdom  Luxembourg  daervan  wiert  gedemembreert, 
maer  dat  hetselve  moste  bleyven  voor  onse  barière 
als    tegenwoordigh,   waertegens   hg    weynigh  seyde, 
maer  dat,  in  die  alternative  voor  de  keyser  niet  als 
het  Hilanes  sgnde,  ick  oordeelde  die  partage  te  gering 
te  sgn  en  nogh  yets  bg  moste  werden  gedaen,  'twelck 
hîj  seyde  niet  te  kunnen  sien.  Wat  het  ander  alter- 
natif aenging,   dat   in   suicke   cas   wîj   plaetsen   van 
securitgt  moste  hebben  in  de  Middelandsche-Zee  en 
de  West-Indiôn,  en  de  barrière  in  de  Spaense-Neder- 
landen  vergroot  en  verbetert,  omdat  in  suicke  geval 
niet  uyt  Spagne  meer  koste  koomen  tôt  defentie  van 
dat  landt,  en  het  Milanes  niet  aen  Savoyen,  maer 
aen  den  keyser.  Hg  liet  sigh  niet  in  veel  debatten, 
s^gende  niet  te  weeten  d'intensie  van  sijn  coningh, 
welcke  van   beyde  d'alternative  liefEs  soude  hebben, 
maer,  op  die  manier  als  ick  het  voorstelde,  seecker- 
Igck    d'eerste   most   prefereren,   te  weeten:  Spagnen 
voor  Beyeren.  Hg  toonde  in  sijn  geheel  discours  een 
seer  groot  empressement  tôt  het  [ten]  eynde  brengen 
van  de  negotiatie,  en  concludeerde  met  mg  te  seggen, 
dat  door  een  ezpressen  courier  kennisse  van  ailes  aen 
sgn  meester  soude  geven,  en  mg  sgn  antwoort  com- 
municeeren.  Ick  heb  hem  geseght,  dat  ick  van  dese 
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saeck   tôt  oogh   toe    geen   communic&tie  aen  ymant 

:_  j eerelt  van  gegeven  hadt  aïs  aen  VEd. .. . 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 

LBTTBE  DXLriII. 

d  QuUîaume  III.  îiouveltes  conaidératUma  sur  la 
on  Eapagnote. 

Sirel 

hebbe  huideo  ontfaDgeo  U''  M*  ho(^tgeagte 

van  den  6^™  deeer,  ende  daarbg  met  aan- 
leydt  gesien  dat  U  M.  weinig  verschilt  van 
^eo,  die  ick  deselve  op  't  groote  werck  hebbe 
hreven.  Ick  moet  bekennen,  dat  ick  oordeele 
le  poinctea  van  die  niaterie  door  raisonne- 
9gn  geCsclaircisseert,  ende  dat  men  sig  daarop 
s  kan  genist  stellen,  maar  dat  oock  noch 
go,  waarop  men  naarder  sig  moet informeren 
:k  denken,  mitsgaders  oock  iets  laten  aan  de 
e  voorvallen,  boo  ten  opsigte  van  de  gesont- 
an  den  koning  van  Spagne  als  oock  ten 
van  het  nader  uitkomen  en  declareren  van 
ing  van  Vranckrgck.  De  poincten,  die,  na 
inie,  klaar  sgn,  sal  ick  hier  niet  verder  aen- 
maer  alleen  resumeren  die  nog  duister  en 
oeg  opgeheldert  sgn,  om  redenen  als  voren. 

eerste  van  die  is  vooraamentlgk  :  wanneer 
rvan  kennisse  zal  geven  aen  den  keyeer,  en 
aanier. 

tweede,  wat  Engelant  en  den  staat  soude 
,  soo  Spagne  aen  een  soon  vaji  den  dauphin 
t  securiteyt  van  de  commercie. 

het  eerste  aenlangt,  is  seecker  dat  hetselve 
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oog  niet  wel  in  staat  is  om  finael  gedecideert  te 
werden,  want  best  sal  wesen  af  te  wagten  wat  ant- 
woort  Vrankrîjck  weder  aen  U.  M.  sal  geven ,  en  wat 
Dadere  voorslagen  deselve  oock  soude  konnen  doen. 
Ick  soude  daaromtrent  evenwel  weder  buiten  contro- 
versie  derven  stellen  dat,  alvorens  eenige  de  miuste 
communicatie  te  doen,  de  sake  soo  verre  behoorde 
te  werden  gebragt  aïs  doenlijck  was,  te  weten:  dat 
beyde  d'alternativen  volkomen  mochtea  wesen  geéluci- 
deert,  mitsgaders  dat  U.  M.  en  den  staat  alvorens 
haar  intrest  souden  hebben  gereguleert,  ende  dat 
men  genoegsaem  met  Vranckrgck  eens  soude  wesen; 
daar  rest  dan  alleen  onseecker  of  men  behoorde 
absoluit  alvorens  te  sluiten,  ofte  niet.  Dit  point, 
meyn  ick,  dat  men  uit  vervolgh  van  de  negotiatie 
sal  moeten  afmeten,  want  de  saacken  mochten  ons 
soo  klaar  ende  soo  helder  voorkomen,  men  soude 
konnen  doen  waarop  men  anders  niet  soude  dencken  ; 
daar  valt  alleen  die  consideratie  dat,  ingevalle  men 
alvorens,  nadat  men  genoegsaem  eens  was,  communi- 
ceerde  met  de  keyser,  men  deselve  van  de  nootsae- 
kelgckheit  van  't  werck  soo  verre  soude  konnen 
persuadeeren  dat,  schoon  hîj  met  ons  niet  eens  wiert 
en  wîj  't  werck  hem  als  overdrongen,  dat  dan  nader- 
handt,  uit  insigt  van  sgne  intresten,  ligtelijk  soo 
dodelîjcken  haadt  niet  soude  toonen  als  wel  als  wij  het 
sonder  eenige  kennisse  hadden  gedaen,  maer,  ter 
contrarie,  naderhandt  weêr  bîjkomen,  'tgeene  wel 
nodig  soude  wesen,  dewijl  anders,  door  de  divisie  van 
de  magten  in  Europa,  Vrankrgck  seer  ligt  sigh  daar- 
van  meester  soude  konnen  maacken.  Ick  moet  Uwe 
Maj^  in  bedenckinge  en  overlegginge  geven  of  men 
in  dese  negotiatie  niet  soude  konnen  houden  deselve 
vœt,  die   wij   in  de   secreete  negotiatie  van  vreede 

hebben  gehouden.  U.  M.  weet,  dat  wij  in  die  secreete 

n.  10 
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Dâgotistîe  meest  bebben  geoegotieert  de  sascken  van 

de  geallieerden,  want  U.  M.  nogte  den  staat  hadden 

weÎDig  te  eysscheo  ;  dat  wij  aldaar  de  saacken  van  de 

geallieerden   soo   verre    hebben    getri^    te   brengeo 

aU  mogelgek  wae,  oovervanckelijck  nogtans  de  aentî* 

Tan  deselve  geallieerden  ;  dat,  doe  wg  het  soo 

braght  badden,  wjj  alleen  hoope  van  succès 

;egeven,  en  de  saacken  gebragt  in  negotiatie 

re  in  die  negotiatie  ten  ende  gebragt,  nadat 

genootsaackt  sijn   geweest  onse  vreede  te 

ide  een  reserve  te  houden  voor  de  geallieerde, 

t  in  effecte  faaar  te  vervangea,  'tgeene  sg 

't  eerste    wei   qual^ck    bebben    afgenomen, 

overtuigt  sgnde,  weër  aen  de  handt  komen, 

door   de    begeerte   van  baar  eigen  conser- 

le    intresten.    Op   die    wgse   soude   men    de 

TOD  dese  negotiatie  eerst  in  secretesse  moeten 

800  verre  men  soude  kennen,  ende  ten  minste 

I,  dat  wg  daarmede  selfs  genoegen  endecon- 

t  soude  koonen  nemen,  onvervankelgck  de 

jeerden,   ende    of  wel    wg    met  Yranckrgck 

>ver  niet  verbonden,  souden  wg  evenwel  in 

itx   daarvoren   moeten   houden,   ende   oock 

ckrgck  doen  bltjcken  dat  men  daertoe  soude 

De  keyeer  soude  men  dan  dienen  te  over- 

ilx  niet  konnende  doeo,  als  apparent  is,  die 

ige  laten  strecken  tôt  convictie  van  andere 

en,  ende  op  't  laaet,  waâ  't  doenlgck,  met 

van    eenige  andere  potentaten,   declareren 

liteit  ende  redelijkheydt,  komende  alsoo  tôt 

I  bandeling  ende  besluît  met  Vrankrgck;  op 

soude  in  aile  gevalle  de  werelt  overtuigt 

Q    de  redelgckheydt   van   onse   proceduren. 

posere  ick,  ten  ware  men  door  de  doot  van 

ig  vao  Spagne,  ofte  andere  nécessitent,  als 
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in  mijne  vorige  hebbe  gemelt,  men  andersints  wierde 

geobligeert  ofte,  na  de  constitutie  van  de  tyt,  anders 

te  rade  wiert,  H  welck  men  altgts  sal  koanen  doen. 

Het  tweede  point,  'tgene  ick  hiervoren  als  'duister 

hebbe     aengeroert,    namentlgck    'tgene    wîj    Houden 

konnen  bedingen,  requireert  waarlijck  wel  een  goede 

ende  exacte  informatie,   want   al  de  wereld  iB  hier 

8O0  sterck  geinbueert  van  die  opinie  dat,  soo  Vrank- 

rgck  de  West-Indies,  Spagne  ende  eylanden  krijgt, 

dat  de  commercie  van  Engelant  en  desen  staat  soo 

absoluit    is    gemineert,    dat    daaromtrent  nauwlgks 

eenige    tempérament    admitteren;    het   is  oock   seer 

bedenckelgck   of  al   de   voordelen  ende  praecautiên, 

die  Yrankrijck  ons  in  de   West-Indies  en  de  Midde- 

lantse-Zee  sal  geven,  wel  van  die  force  soude  wesen, 

dat  wg  die  in  tgde  van  oorlogh  soude  konnen  main- 

teneeren,  maer  ick  oordeele  dat  op  dit  point  niets 

kan  werden  gedaen  vôôr  dat  U.  M.  de  nader  esclair- 

cissementen  van  Vranckrgck  suit  hebben  ingenomen, 

als  alleen  dat  men   sig,   sooveel   doenlîjk,   op   onse 

intresten   informeere,   dat   heel  beswaerlijck  kan  ge- 

schieden,   dewgl  sulz  heel  secretelijck  moet  werden 

verrigt.  Ick  tragte  sulx  evenwel  te  doen  onder  pretext 

van  mig  te  informeren  van  de  grieven,  die  wg  souden 

sabject  sgn,  soo  Spagne  aen  Yranckrîjck  quame.  Ick 

hebbe  onder  anderen  huiden   daarover  in  't  breede 

met  Willem   Bastiaense  ^)  gesproken,  die  mîj  seide, 

dat  sgne  Spaense  brieven  medebragten  dat  Yrankrijck 

die  saccessie  soude  laten  aen  een  van  de  soons  van 

den  dauphin  y   en  dat  veele  in  Spagne  daarvan  niet 

^)  L'amiral  Bastiaense,  après  sa  retraite  de  la  flotte, 
vivait  à  Rotterdam,  sa  ville  natale,  où  de  tout  temps  il 
avait  été  un  des  principaux  marchands;  il  y  occupait  aussi 
la  place  de  bourgemestre.  Il  fut  un  des  confidents  du  roi 
Guillaume  m. 


l«»6.Hki].  _   148   _ 

avers  waren;  d&t  Vraokrgck  wel  wiste  dat   Spagne 
I  de  West-Indies  haer  Doit  direct  aen  Vranck- 

souden  geven;  dat  hg  hoope  hadde  dat,  ats 
le  en  de  West-Indies  quamen  aeo  eeo  jonger 

van  den  dauphin,  dat  dan  aile  de  saacken  wel 
m  blgven  in  die  staat  als  die  nu  waren;  dat  s^ 
jongen  prins  souden  opvoeden  sooals  de  koniDg 
m  gedaeo;  waarop  ick  hem  seggende:  Yranck- 

soude  niet  nalaten  sigh  in  die  minderjarigheydt 
lede  te  melleren  ende  alsoo  de  directie  over  de 
•Indies  en  Spagne  aemnatigen,  repliceerde  h^ 
oa  sgn  ooirdeel,  de  Spaenschen  uulcx  noit  l^den 
îQ.  Ick  weete  niet  of  'tselve  soude  procederen, 
ick  hebbe  daaruit  genomen  deze  remarque  : 
aile  men  mogte  komen  van  Spagne  en  de  West* 
B  te  cederen  aen  de  soon  van  den  dauphin,  of 
senige  nader  praecautiSn  souden  konnen  werden 
lagt  om  de  Spaense  regeringh  in  sgn  geheel  te 
;  daartoe  soude  men  met  de  Spaensen  moeten 
rteren  ende  ministère  in  Spagne  sgn.  Hg  was 
absoluit  van  sentiment  dat ,  soo  men  soude 
«lien  dat  Vranckrgck  meester  soude  weeen  in 
le  en  de  West-Indies,  dat  dan  aile  ocse  corn- 
e  soude  wesen  geruineert,  en  dat  geen  praecautie 
int  geno^  souden  wesen  om  dat  te  beletten. 
il  mg,  soo  veel  mogel^ck,  op  ailes  inlormeeren, 
U.  M.  daarvan  kenniase  géven. 
se,  9  Mey  1698  >). 
ja   Isttre  dant  une  copit  d'un   commis,  la  souacription 
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liETTRE  DXLIX. 

QuiUaume  III  à  Heinsitis,  Réponse, 


Windsor,  den  3/13  May  1698. 

Ick  heb  alhier  ontfangen  UEd.  brieven  van 

den  &  en  9^  deser.  Ick  deyie[e]r  gans  niet  van  UEd. 
sentimenten  op  dat  geheel  important  werck.  Het  sal 
al  seer  difficiel  sgn  die  negotiatie  te  maniëren  op 
deselve  manier  als  de  secrète  wiert  gedaen  v66r  het 
maecken  van  de  vreede,  alsoo  ick  qualgck  kan  ge- 
looven  dat  Vranckrîjck  daertoe  sal  willen  verstaen, 
'twelck  men  haest  sal  sien  als  den  grave  van  Tallart 
antwoort  sal  hebben  ontfangen.  Ick  wenste  wel  dat 
UEd.,  bg  forme  van  artikelen,  een  concept  van  con- 
ventie  wilde  opstellen,  in  cas  wij  met  Yranckrijck 
over  dat  groot  werck  soude  koomen  te  convenieren, 
en  alhoewel  het  nogh  prematemr  scheynt,  soo  en  isser 
geen  quaet  in,  ende  het  soude  mîj  mogelîjck  eenigh 
esclaircissement  kunnen  geven.  Ick  sal  aen  mgn 
ambassadeur  Williamson  een  plain  pouvoir  doen  senden, 
maer  middelerweyl  magh  hij  de  conventie  met  Leliën- 
roth  sluyten  ende  teyckenen,  en  alhoewel  deselve 
oiet  veel  in  sigh  selven  is,  meen  ick  dat  het  geen 
quade  stap  is  om  met  Sweden  verder  te  tracteeren. 
Ick  ben  van  opinie,  dat  den  staet  niets  aen  Vranck- 
rgck  behoorde  toe  te  geven  in  [het]  stuc  van  commertie, 
insonderheyt  in  'tgeen  bij  het  vreedens-tractaet  is 
bedongen,  maer  ofte  men  aenstonts  tôt  belastinge 
van  aile  hare  waeren  soude  koomen,  is  bedenckelgck, 
maer  ick  soude,  neffens  UEd.,  wel  inclineeren  tôt 
eenige.  Ick  vinde  oock  uyt  het  schrijvens  van  den 
grave  van  Portland,  dat  hg   van  opinie   is  dat  den 
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ataet    atip    bg    het    tractaet    moet    birj  ven ,    waervan 

Nieuport  ')  UEd.  aparent  sal  hebbeQ  geinformeert 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   B. 


LETTRE  9L.. 

Hemsias  à  OuiUaume  111.  Bipùnte  à  la  lettre  du  roi  du  9  Uai. 

Sirel 
Ick  hebbe  huideu  ontvangeD  U'.  M°.  hooggeagte 
ran  den  9^™  deser,  eode  daarbg  gesiendeconversatie, 
die  U.  M.  gehadt  heeft  met  den  grave  van  Tallard, 
ilie  ick  oordeele  merckelgck  tôt  aenleyding  sal  dienen 
om  den  coning  van  Vranckrgck  meer  eu  meer  te  doen 
Qitkomen.  Ick  oordeele  uit  die  conversatie,  dat  den 
{rave  van  Tallard  oiet  verder  van  d'intentie  van  de 
koning  van  Vrankrgck  sal  weseo  geinatmeert  als  hg 
ien  U.  M.  heeft  voorgedragen,  'tgeene  ick  dagelgks 
lie  de  maximes  van  het  Franse  hof  te  wesen,  ende 
jock  menigmaal  uit  de  découvertes  is  gebleken,  ge- 
ijck  ick  daarvan  oock  verscheide  preuves  in  de 
legotiatie  van  Rîjswijck  hebbe  gesien;  daarom  ben 
sk  altgts  van  sentiment,  dat  men  met  die  ministers 
le  conversatie  daarbeeneo  beat  dirigeert,  dat  sg  ge- 
lootsaackt  sgn  om  last  ende  informatie  te  schrijven, 
snde  daarom  heeft  U.  M.  seer  wel  gedaan  hem  de 
lubieusheden  ende  necessiteiten  voor  [te]  stellen,  om 
laarop  de  koning,  sija  meester,  te  consulteeren.  Op 
l'eerste  bedenckeltjckheit,  die  U.  M.  geallegeert  beeffc, 
lamentltjck:  of  ende  wauneer  aen  de  keyser  eenige 
:ommuaicatie  sal  werden  gedaan,  sal  de  koning  van 
i^raockrijck,  na  aile  apparentie,  van  gevoelen  sgn,  dat 
^)  H.  Guillaume  Kieupoort;  négociait  à  Paris  un  nonveau 
:ralté  de  commerce  après  la  paix  de  Bjsw^k. 
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die  niet  moet  werden  gedaan  vôôr  dat  men  op  de 
saacken  eeos  is,  of,  soo  als  sîjne  ambassadeur  segt, 
als  het  cas  us  sal  exteren,  dewgl  deselve  altgts  sal 
soecken  te  eviteeren  d'obstaaclen ,  die  door  soodanige 
communicatie  souden  kunnen  werden  veroorsaeckt , 
ende  sig  niet  sal  ontsien  ons  te  commetteren  met 
den  anderen,  als  ons  maer  natsvoets  souden  hebben 
gemaeckt  ') ,  ende  of  wel  het  niet  apparent  is  dat 
Vrankrijck  daartoe  oock  ligt  sal  verstaan,  soo  meer 
800  de  dispositie  van  den  koning  van  Spagne  betert, 
soo  sal  door  die  méthode  evenwel  Yranckrîjck  eer 
bewogen  werden  om  verder  uit  te  komen,  want  soo 
men  een  anders  saeck  moet  doen,  is  het  redelîjk  dat 
men  van  aile  de  circumstantiën  werde  onderrigt,  ende 
men  sig  verseeckert  kan  houden  dat  d'intresten  wel 
werden  waergenomen,  ende  vervolgens  sal  men  te 
meer  regt  hebben  om  Vrankrgck  sig  te  klaarder  op 
ailes  te  doen  expliceren  en  tôt  het  ultimatum  te  doen 
komen,  als  wanneer  men  ook  te  beter  bequaem  soude 
wesen  om  te  konnen  verkiesen  het  alternatif,  bij  de 
grave  van  Tallard  voorgestelt:  of  om  te  secreteren 
tôt  dat  men  het  op  de  conditiên  eens  soude  wesen, 
of  wel  tôt  dat  het  casus  soude  exteren.  [Dit]  meriteert 
seer  sijn  reflexie,  want  ingevalle  men  daarvan  een 
vast  fondamentaal  werck  soude  maacken,  kan  men 
onmogelgk  niet  wagten  totdat  de  koning  sterft,  sonder 
het  te  openbaren,  want  soo  de  koning  van  Spagne 
Qog  eenige  tîjt  in  ^t  leven  blîjft,  kan  daar  soo  veel 
verandering  in  Europa  voorvallen,  dat  op  soo  een 
conventie  niet  veel  staat  te  maacken  soude  wesen, 
behalven  dat  het  niet  soo  lange  soude  werden  ge- 
secreteert.  Om  een  vast  ende  fondamenteel  werck 
voor  Europa  te  maacken,  ^tgeen  nu  doenlijcker  is,  nu 
de  koning  van  Spagne  beter  is,  sal  het  nodig  wesen 
^)  Le  sens  n'est  pas  bien  clair.  Peut-être  le  commis  a  mal  lu. 
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dat  het  werck  eerst,  soo  verre  doenl^ck,  door  U.  M. 
met  de  koning  van  Vranckrgck  werde  gedootverwt, 
dat  dan  gesien  wert  of  het  nodig  is  dat  het  door 
U.  M.  alsoo  luit  werde  gecontracteert  ofte  niet,  mits- 
gaders  hoe  verre  den  staat  daarin  sal  concurreeren. 
Soo  den  staat  daarin  sal  concurreeren,  gelîjck  ick  niet 
anders  sien  kan,  sal  men  aenstonts  moeten  over- 
leggen  hoe  het  voor  te  dragen  ende  smakelijck  te 
maken;  soo  men  het  voordragen  en  openbaren  mag, 
sal  het  bedenkelijk  wesen  of  niet,  met  Spagne  selfe 
ofte  met  haar  aveu,  het  werck  soude  konnen  werden 
geadjusteert,  en  dat  men  dan  tegelgk  dagte  op  de 
guarantie  van  dat  grote  werck  door  verscheide  poten- 
taten  van  Europa  aen  te  nemen,  want  waarlîjck,  soo 
men  die  sake  begint,  behoort  die  soo  vastgelegt  te 
werden  dat  nog  de  doot  van  de  koning  van  Yrank- 
rîjck,  nog  eenig  ander  toeval,  daarin  eenige  verande- 
ring  soude  konnen  maecken,  en  daarom  kan  dat  werck 
wel  vooreerst  seer  secreet  s^n,  maar  ick  kan  niet 
sien  dat  men  soude  konnen  secreteeren  tôt  het  exis- 
teeren  van  het  cas  us;  oock  is  het  évident,  als  de 
saacke  soude  wesen  verrigt,  dat  men  malkanderen  in 
die  guarantie  soude  moeten  corroboreren  en  aile 
alliantiën  daama  dirigeeren;  dat  dan  daarna  selfs  de 
keyser  daarin  sijn  intrest  jegens  d*oppressiên  van 
Yrankrgk  soude  doen  vinden.  Ik  kan  niet  anders 
oordeelen  of  de  aanwîjsing,  die  U.  M.  gedaan  heeft 
in  't  generaal,  dat,  in  cas  Spagne  aen  de  soon  van 
den  dauphin  bleef,  wîj  plaatsen  van  securiteit  mosten 
hebben  in  de  West-Indies  en  de  Middelandse-Zee , 
mitsgaders  de  barrière  vergroot,  sal  Vranckrijck  sig 
klaarder  omtrent  de  voorsz.  alternative  doen  expliceren. 
Ick  ben  seer  verwondert,  dat  de  Fransen  haar  nu  niet 
nader  aen  den  grave  van  Portlant  verklaren,  want 
het  soude   van   seer   goet   effect   kqnnen   sijn,  ende 
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merckelîjk  tôt  expeditie  van  de  saacke  dienen;  inge- 
yalle  sîj  bij  die  occasie  en  tôt  London  en  tôt  Paris 
tegelgk  over  deselve  wilden  spreecken,  men  soude 
te  eer  komen  tôt  expedienten,  maar,  na  ik  mercke, 
sgn  sg  seer  gereserveert,  en  doen  niet  een  pas  als 
na  een  seer  rîjp  overleg,  dat  langsaem  werck  maeckt .... 

Hage,  13  Mey  1698  i). 


LETTRE  Dlil. 

Heinrius  à   Guillaume  IIL  Réponse  à  la  lettre  du  roi  du 
13  Mai.  Méïnes  sujets.  Nouvelle  aUiance  provisoire  avec  la  Suède, 


Sire! 

Ick  hebbe  huyden  ontfangen  U^  M^  hoogstgeagte 
missive  van  den  13^®°  dcser.  Ick  ben  verwondert,  dat 
n.  M«  niets  nader  uyt  Yranckrîjck  heeft  bekomen. 
Men  sal  sigh  moeten  reguleren  na  d'antwoort,  die 
U.  M.  van  den  grave  van  Tallard  suUen  ontfangen; 
vôôr  dat  sal  men  niet  wel  eenige  vaste  mesures  in 
dat  groote  werck  konnen  nemen,  'tsîj  om  't  selve  te 
regoleren,  sooals  wîj  in  de  secreete  negotiatie  vôôr 
desen  hebben  gedaen,  ofte  andersints.  Ick  sal  seer 
geeme  eenige  articulen  provisionneel  opstellen,  om 
sigh  daervan  te  konnen  bedienen  in  cas  men  tôt  een 
vergelîjck  konde  geraken,  maer  ick  vind  al  heel 
difficyl  om  onse  eyge  intresten  te  konnen  vaststellen, 
iagevalle  de  West-Indies  aen  een  soon  van  Vranck- 
rgck  bleef.  D'secretaris  De  Wild  is  alhier  gekomen, 
maer  weet  mg  seer  weynigh  particulière  onderrigtingh 
te  geven;  in  't  generael  weet  yder  wel  te  seggen 
wat  aen  't  geheele  werck  gelegen  is,  maer  niet  wat 

^)  La  souscription  manque  par  la  même  cause  que  sous  la 
lettre  du  9  Mai. 
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ons  speciael  nodigh  soude  wesen  om  de  ruine  en 
dîversie  van  onse  commercie  yoor  te  komen.  Hg 
heeft  aengenomen  sigh  daeromtrent  nader  te  infor- 
mèrent en  heb  ick  noch  een  ander  van  Amsterdam 
op  dat  subject  ontboden.  D'H^  van  Dgckvelt  schrîjft 
mg,  dat  de  churfûrst  van  Beyeren  was  van  gevoelen 
dat  de  coningh  van  Spagne  niet  langh  soude  konnen 
leeven,  en  dat  aen  hem  hadde  gereïtereert  sgne  voor- 
gaende  protestation,  dat  hij  altijts  onverbreeckelgck 
aen  U.  M.  ende  den  staet  geattacheert  soude  blgven  ; 
dat  nooyt  eenige  voorslagh  ofte  opinie  sal  hooren, 
off  sal  die  aenstonts  communiceren,  sonder  sigh  alvorens 
daeromtrent  in  te  laten,  en  dat  altijts  derselvers  raed 
sal  opvolgen.  Hg  hadde  onder  anderen  gesegt,  dat 
sigh  verleegen  vond  dat  in  Spagne  niemand  was,  die 
de  troupes  aldaer,  in  cas  van  't  overlgden  van  de 
coningh  van  Spagne,  jegens  de  Fransen  soude  konnen 
commanderen,  met  bgvouginge  dat,  ingevalle  U.  M. 
sulx  gevalligh  soude  wesen,  hij  onbeswaert  soude  sgn 
in  Spagne  over  te  gaen  ende  met  hem  te  voeren 
aile  sijne  eyge  troupes,  als  oock  diegene,  die  d'een 
ofte  ander  geallieerde  daerbg  soude  vougen.  Hij 
meende,  dat  sulx  in  dat  rgck  aengenaem  soude  wesen, 
omdat  hij  volkomentlgk  is  gepersuadeert  dat  sgn  soon, 
de  churprins,  tôt  de  successie  is  geroepen,  ende  dat 
'de  grooten  en  *t  volk  voor  deselve  veele  genegent- 
hebben.  Ingevalle  U.  M.  sulx  mochte  agréeeren,  wilde 
hij  vô6r  sijn  vertreck  in  handen  van  U.  M.  doen  de 
alderkragtigste  en  solemneelste  verseeckeringe  op  eer 
en  eed  van  nooyt  eenige  avantages  voor  hem  ofte 
sgn  soon  te  pretenderen,  schoon  die  door  sgne  wapenen 
quam  te  verkrggen,  maer,  ter  contrarie,  altgts  bereyt 
te  sullen  wesen  met  de  keyser  in  der  minne  te  accor- 
deeren  op  soodanige  condition,  als  U. M.  en  den  staat 
billijck  en  redelijck  soude  achten.  Hij  hadde  wgders 
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verklaerty  dat  hij  tevreeden  was,  indien  de  keyser 
't  selve  oock  wilde  beloven,  de  nalatenschap  van  den 
eoningh  van  Spagne  tesaemen  met  de  geallieerden 
te  handhaven  en  te  defendeeren,  en  van  nu  af  aan 
de  verschiUen,  die  over  de  successie,  off  over  een 
gedeelte  van  dien,  nu  of  hierna  mochte  vooryallen, 
te  stellen  in  handen  van  de  geallieerden,  om  bîj  deselve 
off  als  médiateurs  te  werden  bîjgelegt,  ofte  als  arbiters 
gededdeert.  Ick  kan  niet  anders  sien  off  wg  souden 
het  werck  wel  konnen  stellen  met  de  churfûrst,  maer 
niet  soo  wel  met  de  keyser;  anders  soude  men  op 
die  wijse  onder  de  geallieerden  een  plan  konnen 
maken  tôt  bekominge  en  conservatie  van  de  successie, 
ingevalle  men  daerover  met  Vranckrgct  niet  konde 
accordeeren,  ende  in  sulken  gevalle  soude  het  nodigh 
wesen  dat  daerop  gedagt  wierd.  De  grave  Straetman, 
eergisteren  bîj  mîj  sgnde,  seyde  mij  dat  men  aen  't  hof 
van  de  keyser  sgne  gedagte  hadde  laten  gaen  op  't 
gène  U.  M.  aen  de  grave  van  Àversberge  hadde 
gesegty  ende  ick  alhier  aen  hem,  ten  eynde  de  keyser 
ende  churfûrst  van  Beyeren  op  't  werck  van  de 
suecessie  d'accord  mochten  weesen,  ende  dat  hij 
genegen  was  met  de  churfûrst  daerover  te  concer- 
teeren,  ende,  ingevalle  de  churfûrst  ymant  daerover 
aen  't  hof  van  Weenen  wilde  senden,  men  genegen 
soude  wesen  met  deselve  over  die  importante  materie 
in  negotiatie  te  treeden.  Als  men  absoluyt  verseeckert 
was  dat,  gelîjck  de  churfûrst  hiervoren  sigh  heeft 
gedeclareerd,  niets  aen  sijne  ministers  aldaar  soude 
bevelen  als  't  gène  U.  M.  en  den  staet  soude  konnen 
goetvinden,  soo  soude  soodanigh  envoy  licht  al  van 
eenige  apparent  succès  konnen  sijn,  want ,  soo  de  saken 
met  Vranckrgck  niet  werden  afgehandelt,  moeten  mij 
seeckere  mesures  met  de  geintresseerde  neemen;  en 
als  die  met  Vranckrgck  afgehandelt  sullen   werden, 
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soude  men  door  die  besendinge  't  werck  ligtelgck 
konnen  brengen  in  negotiatie  en  mediatie. 

Na  't  afgaen  van  mijne  laeste  hebben  wg  de 
provisionele  alliantie  met  Sweeden  geteeckent,  soo 
als  d^H'^  Williamson  die  sal  oversenden,  nadat  wij 
seer  veel  moeyte  met  d'H^  Lilieroth  hebben  gehad, 
sijnde  in  die  kleyne  negotiatie  gebleken,  'tgeen  ick 
mg  altgts  geïmagineert  hadde,  dat  btj  een  man  is  seer 
difficyl  ende  ombrageus,  geen  de  minste  kleynicheyt, 
tegens  sijn  sentiment  sgnde,  konnende  overstappen, 
en  vervolgens  geen  de  minste  promptitude  hebbende, 
sijnde  buyten  dat  een  man  van  veel  kennisse,  oordeel 
en  memorie.  Men  heeft  d'exemplaren  wel  twee  à  drie 
malen  moeten  overschrgven,  en  sij  sijn  noch  niet 
aile  geteeckent.  Het  sal  nodigh  wesen  y  dat  d'H^  Willi- 
amson voorsien  werde  van  een  pouvoir ,  want  anders 
sal  d'H'  Lilieroth  hem  het  geteeckende  tractaet  niet 
willen  overgeven. 

D'H^  van  Dijckvelt  schrgft  mg  dat  aldaer,  soo 
hij  meende  al  door  een  goede  hand,  verstaen  hadde 
dat  een  alliantie  defensif  soude  wesen  gesloten  tussen 
Vranckrgck,  Sweeden  en  Lunenburgh.  Ick  kan  sulx 
qualgck  aannemen,  maer  soude,  soo  sijnde,  seer 
schadelijk  wesen  konnen .... 

De  vergadering  van  H.  Ed.  6r.  Mog.  sal  appa- 
rent mergen  scheyden,  en  hoope  alvoorens  de  ratifi- 
catie  van  d'alliantie  met  Sweeden  op  inschrgvinge 
geconcludeert  te  sien.  Het  werck  van  de  tarif  sal 
apparent  mede  tôt  conclusie  werden  gebragt;  men 
sal  in  ailes  persisteren  bij  het  tractaet,  maer  (om  ail 
de  werelt  te  doen  toonen  het  ongelijck,  dat  Vranck- 
rijck  heeft,  en  dan  daema  beeter  eenige  middelen 
van  retorsie  te  konnen  gebruyken)  sal  men  noch 
presenteren  noch  drie  maenden  te  continueren  in  de 
negotiatie  van  het  tarif;  ende  sulx  niet  aengenomen 
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werdende,  off  die  tîjt  elaberende,  de  commîssarissen 

terugh  laten  komen 

Uwe  Msgesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  16  Mey  1698.  a.  hbinsius. 


UBTTBE  Blill. 

QmUaume  III  à  Heinsius,  Réponse. 

Eensington,  den  10/20  May  1698. 

Ick  heb  gisteren  wel  ontfangen  UEd.  brief  van 
den  16^^^^  deser.  Ick  en  heb  nogh  geen  naeder  bescheyt 
van  den  grave  van  Tallard,  nochte  oock  schrîjvens 
van  den  grave  van  Portland,  hetgeen  mij  verwondert. 
Ick  soude  beginnen  te  suspecteeren  alsof  de  Franse 
dese  importante  negotiatie  soude  willen  traineeren  ;  soo 
lang  deselve  [niet]  ten  eenre  ofte  ten  andre  is  getermi- 
neert,  soude  het,  naer  mgn  opinie,  niet  raetsaem  sijn 
dat  den  ceurvorst  van  Beyeren  naer  Weenen  sont, 
alhoewel  de  keyserse  nu  dat  gaerne  saghen,  als  den 
grave  van  Âversberg  mîj  heeft  geseyt,  en  versoght 
daertoe  te  willen  coôpereeren.  Hg  heeft  mij  met  eenen 
geseght,  dat  nu  verseeckering  uyt  Spagne  hadt  dat 
het  testament  van  den  coning  voor  den  aertshartogh 
was,  en  dat  den  ouden  grave  van  Harragh  0  belofte 
was  gedaen  om  daervan  een  autentique  copie  mede 
te  geven  om  aen  den  keyser  te  brengen,  'twelck 
direct  contrarie  is  aen  'tgeen  de  ceurvorst  van  Beyeren 
meent  verseeckert  te  sîjn  :  dat  het  testament  in  faveur 
van  sgn  soon  soude  leggen.  Ick  meen,  dat  men  nogh 
op  het  eene,  nogh  op  het  ander,  veel  staet  en  kan 

*)  Voyez  la  note  2,  p.  27. 
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maecken,   maer  het   is  seecker  dat,  gedurende  dese 

negotiatie  met  Yranckr^ck  trotteert,  het  beter  is  datter 

geen  conventie  tusschen  den  keyser  en  Beyeren  wegens 

de  successie  wert  gemaeckt.  —  Volgens  d'advisen,  die 

met  dese  post  uyt  Suéde  sgn  gekoomen,  soo  scheynt 

het    seecker    dat    het   tractaet   met   Vranckrgck   sal 

werden    geslooten,    soodat    ick    weynigh    vrughs   te 

gemoet  sie  van  'tgeen  met  den  H^  Leliênroth  sal  sgn 

geconveniert .... 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM,  R. 


L.ETTRK  miAU. 

QuiUaume  III  à  Heinsiua.  Réponse  à  la  lettre  du  13  Mei. 

Eensington  den  6/16  May  1698. 

Ick  heb  huyde  wel  ontfangen  UEd.  brief  van  den 

]^3den  jeser  ende  aprobeere  seer  de  manier  ende  forme , 

die    UEd.    oordeelt    de   bequaemste   te   sîjn   om   die 

importante  negotiatie  voor  te  setten,  waervan  ick  mg 

sal    bedienen   als   den   grave   van   Tallard   mij   daer 

verder  over  sal  spreecken  'twelck  aparent  in  weinigh 

daghen  sal  sgn ,  als  hij  antwoort  van  zijn  hof  sal  hebben 

ontfangen.  Ick  heb  voor  ditmael  hier  niet  verders  bîj 

te  doen,  ende  sal  verwaghten  met  de  naeste  post  te 

vememen  wat  met  den  H^  Leliênroth  sal  sgn  geslooten. 

Ick  bleyve  onveranderlîjck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM   R. 
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UBTTRB  DLIT. 

Femntcf  à   OuiUaume  III.  Délibérations  avec  le  secrétaire  de 
Vanùravié  De  WilcU.  Conférences  et  correspondances. 

Sire! 

Ick  hebbe  huyden  ontfangen  U^  M^.  hoogstgeagte 
missive  van  den  16^^  deser.  Ick  hoope  dat  den  grave 
van  Tallard  U.  M.  wat  openhartigh  van  de  sentimen- 
ten  van  de  koningh  sîjn  meester  sal  onderhouden  op 
het  groote  werck,  opdat  men  daerdoor  occasie  moge 
hebben  sigh  t'enemael  daeromtrent  te  konnen  esclair- 
cisseren  en  vaste  mesures  te  neemen. 

Ick  hebbe,  als  bîj  mgn  vorige  U.  M.  hebbe  ge- 
adviseert,  occasie  gehad  om  de  secretaris  De  Wild  ^) 
alhier  te  konnen  spreecken,  maer  evenwel  met  geen 
groot  effect,  over  de  voorsz.  materie.  Ick  hebbe  dan 
geoordeelt  wat  meer  confidentie  met  hem  op  dat 
subject  te  moeten  maken,  ende  hem  gesegt  dat,  d'Hr 
Hop  moetende  vertrecken  na  Weenen,  nodigh  was 
dat  hîj  wierde  voorsien  van  goede  instnictie  op  de 
successie  van  Spagne  ;  dat  ick  te  gemoet  sagh  dat  de 
keyser  ons  wel  blindelingh  soude  versoecken  om  hem 
te  assisteren  in  sîjne  pretentie,  maer  dat  ick  oordeelde, 
als  men  sulx  doen  soude,  dat  men  alvorens  behoorde 
sorge  te  dragen  en  te  stipuleren  'tgene  dienstigh  soude 
wesen  tôt  securiteit  van  de  commercie;  dat  ick  te 
gemoet  sagh  dat  de  keyser,  pretenderende  de  successie 
van  Spagne,  de  West-Indies  nochte  d'eylanden  in 
de  Middelandse-Zee  niet  soude  konnen  occuperen 
sonder  assistentie  van  eenige  zeemagt;  dat  oock  ick 
te  gemoet  sagh  dat  die  occupatie  in  aile  gevalle 
Toor  ons  seer  difficyl  soude  sgn,  waeronder  altgts 
d'Engelse   comprehenderen ,   sôô   omdat  wij  van  een 

^)  Le  secrétaire  de  l'amirauté  d'Amsterdam. 
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ander  religie  sîjn  en  d'oppositîe  soude  hebben  van  de 
naturellen,  als  dat  de  Fraosen  met  haer  macht  sulx 
souden  beletten,  ofte,  sooveel  doeDlijck,  daertoe 
trachten;  dat  wîj,  in  aile  gevalle,  behoorden  een  plan 
te  maken  soodanigh  als  wij  oordeelden  niet  alleen 
dat  wij  souden  konnen  occuperen  en  verkrijgen,  maer 
soodanigh  als  wîj  souden  oordeelen  dat  Franckrgck 
ons  bîj  een  tgt  van  't  maken  van  een  yreede  soude 
behoren  toe  te  staen.  Ick  hebbe  die  digressie  ge- 
maeckt,  die  evenwel  sijne  waere  gronden  heeft  om 
met  hem  te  konnen  concerteren  hoe  men  in  sulck 
geval  de  saken  soude  behoren  te  dirigeren,  en  om 
'tselve  te  konnen  appliceren  tôt  het  geval,  waerin  wg 
jegenwoordigh  sijn,  sonder  dat  secreet  te  openbaren, 
'tgeene  oock  seer  wel  réusseerde.  Hîj  was  in  't  eerste 
seer  swaerhoofdig,  en  meynde:  daer  was  niets  uyt  te 
dencken,  dewîjl  Vranckrijck  altijts  de  meester  soude 
wesen.  Ick  seyde:  „hoe  qualijck  de  sake  schijne,  wîj 
„moeten  het  beste  soecken;  laet  ons  eens  een  plan 
„maken^',  en  wierden  d'accord  dat  de  principaelste 
plaetsen  van  consideratie  waeren  Cuba  en  Hispaniola, 
voor  sooveel  d'eylanden  aenlangde,  en  op  Cuba  de 
Havana;  dat  nochtans  de  Fransen  alreede  een  ge- 
deelte  van  Hispaniola  besaten;  dat  die  eylanden  het 
vaste  land  wel  voornamentlijck  komen  beschermen, 
ende  dat  op  Hispaniola  was  Guara,  die  meest  diende 
tôt  de  passerende  scheepen;  dat  op  het  vaste  land 
van  America  was  La  Vera-Croce,  door  welcke  plaets 
gedreven  word  de  heele  negotie  van  't  rijck  van 
Mexico,  waervandaen  jaerlijcx  komt  de  silvere  vloote. 
Dat  aen  d'ander  zijde  was  Porto  Vélo,  dat  alleen 
diende  tôt  transport  van  't  silver  der  coopmanschappen, 
en  alwaer  eygentlgck  wierden  gehouden  de  fora  ofte 
marcky  maer  dat  aldaer  was  weynigh  vasticheyt,  maer 
alleen  een  klein  fort;  dat  wijders  aen  de  zgde  waeren 
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S^  Maria  en  Garthagena;  dat  op  die  drie  plaetsen 
wierden  gehandelt  het  silver  en  de  coopmanschappen 
komende  van  de  Zuytzîjde  tôt  de  straet  van  Magel- 
lanes  toe,  waervandaen  komen  ordinaris  de  gail- 
loenen.  Tôt  soo  verre  waeren  wg  wel  eens  dat,  die 
meesters  waeren  van  die  plaetsen,  oock  meesters 
soaden  wesen  van  de  negotie,  soo  die  jegenwoordigh 
gedreeyen  wiert,  maer  ick  deede  daerop  twee  vraegen  : 
eerstelgck,  als  men  al  meesters  soude  wesen  van  die 
plaetsen,  en  het  verdere  land  bleef  aen  een  ander, 
'tsg  aen  een  soon  van  Vranckrijck  of  andersints,  off 
dan,  die  meesters  soude  wesen  van  dat  andere  land, 
niet  de  commercie  door  andere  wegen  soude  konnen 
drijven;  en,  ten  tweeden,  oS  sg  haer  oock  niet  wel- 
ligt  in  tgde  van  oorloge  meester  van  die  plaetsen, 
die  wg  hiervoren  genoemt  hebben,  souden  konnen 
maken,  waeromtrent  wij  ail  wederom  mosten  conve- 
nieren  en  vervolgens  andere  remédie  soecken. 

Hij  seyde  mîj,  onder  anderen,  dat  al  overlange 
een  concept  hadde  geformeert  dat  de  Spaense  Cuba 
ende  Hispaniola  hadden  moeten  bevolcken,  en  desen 
staet  haer  daerin  de  behulpelijcke  hand  bieden;  dat 
men  dan  altîjts  meester  soude  geweest  hebben  van 
die  negotie.  Ick  gaf  hem  altgts  in  die  sake  toe,  als 
daervan  kennisse  hebbende,  en  professeerde  opentlîjck 
dat  ick  daeromtrent  geen  de  minste  kennisse  hadde, 
soo  omdat  sulx  effective  waer  is  als  om  srjn  humeur 
te  gemoet  te  komen.  Ail  die  information  met  de 
anderen  gemaeckt  hebbende,  versogt  ick  hem  te 
mogen  vraegen,  na  mîjn  onkunde  ende  twijfelachtig- 
heyt  om  tôt  iets  seeckers  te  geraken,  dat  mîj  toe- 
stond.  Ick  vraegde  dan,  dewgl  wg  hadden  vastgestelt 
dat,  ail  hadden  wij  op  't  vaste  land  ofte  elders  eenige 
steeden,  dat  wij  jegens  diegene,  die  meesters  van 
't  geheele   land   souden  wesen,  niet  souden  konnen 

IL  11 
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resisteren,  oif  het  practicabel  soude  wesen  dat  men 
ail  het  vaste  land  soude  laeten  onder  de  regeringe 
soo  die  nu  is,  eu  onder  deselve  vice-roys  ofte  diegene, 
die  de  regeringe  van  tgt  tôt  tîjt  daer  soude  stellen. 
Hîj  antwoorde  absoluyt  van  jae,  en  dat  aile  natiën 
daer  soude  konnen  continueren  hare  negotietedrijven, 
maer  dat  men  dan  niet  secuyr  soude  wesen  van  de 
anderen.  Waerop  ick  hem  wôer  dede  een  andere 
voorslagh,  dewijl  hg  mîj  hiervoren  hadde  gesegt  dat 
d'eylanden  van  Cuba  en  Hispaniola  het  vaste  land 
konnen  beschermen:  off  men  met  den  anderen  niet 
soude  konnen  accordeeren  dat  het  voorsz.  vaste  land, 
alwaer  eygentlijk  de  commercie  werd  gedreeven,  door 
England,  de  toekomende  koning  van  Spagne,  Vranck- 
rijck  en  de  staet  soude  werden  geguarandeert ,  dat 
men  deselve  soude  laeten  haer  eyge  regeringe,  en 
dat  men  haer  daerin  soude  protegeren,  en  dat,  om 
die  protectie,  soo  ten  reguarde  van  die  regeeringe 
als  om  de  onderlinge  commercie,  Cuba  en  Hispaniola, 
mitsgaders  Hgeen  verder  daeraen  dependeert,  soude 
werden  gestelt  in  handen  van  Engelant,  Vranckrgck 
en  den  staet,  en  yder  eenige  havens  aengewesen, 
waerop  haer  commercie  souden  drgven,  en  die  te  ge- 
lîjck  souden  strecken  tôt  de  voorsz.  protectie.  Hg 
meende  daerop:  als  men  die  quartieren  konde  peupleren, 
dat  het  seeckerigck  het  beste  middel  wesen  soude, 
Wîj  vielen  dan  daerin  oock  d'accord ,  maer  vonden  beyde 
de  meeste  swaricheyt  over  de  verdeelinge  en  peupleringe 
van  die  eylanden:  de  Fransen  souden  dat  seer  facyl 
konnen  doen,  dewgl  haer  volck  soude  halen  van  de 
Caribisse  eylanden;  d'Engelse  soude  oock  niet  veel 
moeyte  hebben,  dewîjl  haer  eylanden  van  Barbados 
en  andere  daeromtrent  meede  hebben;  maer  w^ 
hebben  niet  als  Curassouw.  Evenwel  hebben  wîj  geen 
beeter  middel  konnen  uytvinden.  Ick  vinde,  Sire,  dat 
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het  sake  sgn  van  d'uyterste  belangh,  en  oock  van 
d'uyterste  duysternisse  om  te  verliesen,  maer  even- 
wel,  ingeyalle  men  sagh  ofte  wîste  of  Yranckrîjck  op 
die  ofte  diergelijke  gronden  soude  willeD  convenieren, 
soude  men  sigh  met  eenige  menschen,  de  sake  gron- 
diger  verstaende,  konnen  consulteren.  Ick  hebbe  met 
d'H'  De  Wild  wijders  gesproken  over  d'intresten  van 
de  Middelandse-Zee  y  waeromtrent  ick  supposeerde  dat 
hg  voikomen  kennisse  hadde,  maer  ick  hebbe  hem 
niet  konnen  verkrîjgen  tôt  designatie  van  eenige 
plaetsen  tôt  securiteit  van  de  commercie,  want  hij 
steit  absoluyt  vast  dat  Yranckrîjck,  of  ymant  van 
harentwegen ,  meester  sijnde  van  Spagne  en  de  Straet , 
oock  absoluyt  meester  [sal]  sîjn  van  de  commercie, 
vooral  in  tîjden  van  oorlogh,  en  dat  geen  eylanden/ 
in  deselve  gelegen,  ons  alsdan  de  commercie  konnen 
goarandeeren,  tensîj  men  een  vastigheyt  kondehebben 
in  de  Straet ,  die  de  passage  altgts  verseeckerde,  als 
wanneer  men  eenige  havens  od  d'eylanden  soude 
konnen  bedingen,  maer  die  aile,  in  tgt  van  oorloge, 
ons  Wj&er  onnut  souden  konnen  werden  gemaeckt: 
ingevalle  de  Fransen  continueren  te  insteren  op  Spagne, 
sullen  sij  selfe  moeten  offreren  de  securiteit,  die  sij 
omirent  de  West-Indies  en  Middelandse-Zee  sullen 
willen  geven,  ende  dan  sal  men  eygentlijck  bequaem 
sgn  om  met  menschen,  hen  des  verstaende,  daerover 
te  consul teeren;  andersints  sal  men  die  alternative 
moeten  afwgsen,  en  doen  alleen  eys  op  'tgeene  wij 
meynen  op  d'andere  alternative  te  manqueeren,  dat 
800  difficyl  niet  sgn  sal.  —  In  de  Spaense-Nederlanden, 
en  selfs  tôt  Paris,  loopt  een  gerugt  even  of  de  koningh 
van  Vranckrgck  wel  soude  konnen  inclineren  Spagne 
aen  de  soon  van  de  dauphin  te  laten. 

D'H^  van  Dijckvelt  schrijft  mg  dat  de  churfurst 
hem  heeft  gesegt,  dat  een  brief  hadde  ontfangen  van 
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de  grave  van  MonstroUe,  sijn  extr.-envoyé  bîj  de  koningh 
van  Vranckrîjck,  in  dewelke  deselve  adviseerde  dat  den 
Goningh  hem  onder  veel  beleeftheden  hadde  betuygt, 
in  sijn  laeste  audientie|,  dat  groote  genegentheyt  hadde 
voor  de  churfurst,  en  dat  wel  geerne  soude  sien  dat 
deselve  voor  altoos  verbleef  in  de  Nederlanden;  dat 
daerbg  hadde  ge vougt  nogh  eenige  particulariteiten ,  die 
hîj  de  penne  niet  dorste  toevertrouwen,  maer  monde- 
lingh  soude  overbrengen ,  daerbij  vougende  dat  Mons^ 
de  Torsy  hem  noch  breeder  desaengaende  soude  onder- 
houden.  De  churfûrst  hadde  belooft  dat  aUes  getrouwe- 
lijck  aen  U.  M.  en  de  staet  soude  openbaeren,  dat  odb 
apparent  eenig  ligt  sal  geven  omtrent  de  Franse  mesures. 
De  provisioneele  alliantie  met  Lelieroth  gesloten 
srjnde,  schrijft  men  uyt  Stochohn  dat  d'apparentie 
van  dat  sluyten  d'alliantie  met  Vranckrîjck  hadde 
opgehouden.  Ick  hebbe  daerop  aenstonts  bij  Lelieroth 
gegaen,  en  hem  in  bedencken  gegeven  oft  men  vôôr 
sijn  vertreck  niet  eenige  ponctata,  soo  sij  het  noemen, 
tôt  de  groote  alliantie  soude  konnen  maken,  die  hîj  in 
Sweeden  soude  konnen  overbrengen,  ende  waeruyt  men 
sien  soude  konnen  d'inclinatie,  die  men  hier  heeft  om 
verder  te  gaen;  'tgeen  hg  heeft  geagréeert,  waertoe  ick 
een  nader  conferentie  vôôr  sijn  vertreck  sal  versoecken. 
D'H^  Bose,  ambassadeur  van  Polen,  heeft  bij  mg 
geweest,  en  gesegt  ordre  te  hebben  na  Engelant  te 
gaen  om  aldaer,  soo  hier  oock  doen  moste,  te  klaegen 
dat  men  laest  de  Turcse  propositie  hadde  gehoort 
en  daerover  na  Weenen  geschreven,  sonder  aen  sgn 
koningh  daervan  kennisse  te  hebben  gegeven,  nochte 
oock  aen  de  czar  van  Muscoviën.  Ick  antwoorde  hem 
daerop,  dat  wij  door  de  grote  heer  en  de  keyser 
waeren  versogt  tôt  de  mediatie,  maer  niet  door  de 
koningh  van  Polen  ofte  eenigh  ander  geallieerde 
van  de  keyser;  dat  vervolgens  die  geallieerden  niet 
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Tremst  ')  mosten  neemen  dat  wij  ons  in  haer  reguard 

niet  immisceerden,  daertoe  ons  niet  hadde  versoght; 

dat  wg  bovendien,  door  de  keyser  versogt  wesende, 

oordeelde  dat  die  de  sake  soude  schickeu  met  sijne 

geallieerden,  en  dat  wij  vervolgens  altijts  hadden  ge- 

mejnt  wel  te  doen  niet  alleen  reflexie  te  niaken  op 

de  keyser,  die  ons  alleen  hadde  gerequireert  dat,  soo 

daer  iets  was  van  haer  intrest,  dat  sîj  konden  spreecken , 

maer  dat  ick  hem  moste  in  bedencken  geven  oft  het 

wel    redelgck    soude    wesen,   ingevalle   daer   eenige 

apparentie  van  vrede  was,  dat  sulx  door  formaliteiten 

ofte  longueurs  soude  werden  geretardeert.  Ick  vreese 

dat  de  koningh  van  Polen  sijn  intrest  meer  sal  vinden 

in    den   oorlogh  als  in  de  vreede,  behalve  dat  ick 

niet  kan  sien  dat  wij  in  deselve  onse  volkome  securi- 

teit    konnen   stellen,  en   waerom  het  niet  mogelijck 

soude    wesen    dat   Vranckrijck,   siende   dat   met   de 

prins  van  Gonty  niet  door  kan,  en  te  gemoet  siende 

dat  vermits  de  successie  van  Spagne  swaerden  saken 

voorhanden  heeft,  niet  d'accord  soude  konnen  vallen 

met  de  koningh  van  Polen  om  de  oorlogh  met  de 

Turck  te  doen  continueren.  De  grave  van  Straetman 

is  van  gevoelen ,  dat  de  koningh  van  Polen  die  oorlogh 

lie  ver  gecontinueert  sagh,  om  door  d'een  ofte  ander 

gesignaleerde  actie  sijne  reputatie  te  stabilieren,  ende 

oock  om  't  volck  werck  te  geven.  Daer  valt  noch  een 

Bwarichyt  omtrent  de  czar,  want  volgens  d'alliantie, 

faissen  de  keyser  en  hem  gemaeckt,  moet  de  oorlogh  noch 

twee  jaeren  gecontinueert  werden,  waeraen  de  czar  hem 

stipt  houd,  en  ^tgeen  men  vreest  dat  de  coningh  van 

Polen  sal  appuieren  ....  Uwe  Majesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  20  May  1696.  â.  hetnsius. 

^  Sic.  Probablement:  vreemt. 
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Ouillaume  III  à  Heinsius.   Nouvelle  aUemaitive,  proposée  par 
la  France, 

Eensington,  den  18/23  May  1698. 

Gisteren  is  den  grave  van  Tallard  bîj  mg  geweest 
in  een  lange  audientie,  en  heeft  mîj  een  nieuwe 
alternative  voorgeslagen,  te  weeten:  dat  aen  den 
keyser  ofte  aertshartogh  soude  werden  gecedeert  de 
Spaense-Nederlanden,  het  rgck  van  Napels  en  Sicilien, 
en  aen  den  soon  van  den  ceurvorst  van  Beyerèn  het 
Milanes,  en  voor  een  van  de  soons  van  den  dauphin 
Spagne  en  de  Indies,  als  in  't  voorgaende.  Ichhem  heb 
geantwoort,  dat  dese  voorslagh  mîj  minder  aensting 
als  de  voorgaende,  en  dat  ick  niet  en  oordeelde  voor 
ons  interest  te  sijn  van  den  keyser  tôt  een  beurman 
te  hebben;  daerop  hij  seyde,  dat  het  Milanes  aen 
den  keyser  soude  kunnen  werden  gecedeert,  en  de 
Spaense-Nederlanden ,  als  sij  nu  waeren,  aen  den  soon 
van  den  ceurvorst  van  Beyeren,  maer  protesteerde 
dat  dese  propositie  alleen  de  sijne  was,  sonder  eenigh 
last  daertoe  te  hebben.  Wij  sijn  geraeckt  in  een 
weytluftigh  raisonnement  op  het  geheele  werck, 
'twelck  al  te  lang  soude  sijn  om  te  verhaelen  en 
niet  matériel  is,  maer  ick  heb  eyndelgck  geconclu- 
deert  met  te  seggen,  dat  ick  meende  datter  minder 
difficultijt  bij  ons  soude  werden  gevonden  om  te 
convenieren  op  dat  alternatyff,  bij  dewelcke  Spagnie, 
d'Indien  en  Spaense-Nederlanden  aen  den  soon  van 
den  ceurvorst  van  Beyeren  soude  koomen,  aïs  eenigh 
ander,  want  het  mij  toescheen,  dat  het  principaelste 
différent  alleen  bestong,  dat  het  hartogdom  van  Luxem- 
burg  niet  soude  werden  gedemembreert,  'twelck  wîj 
noyt  soude  kunnen  toestaen,  ende  dat  d'andre  alter- 
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native  ons  soude  brengen  in  oneyndige  difficulteyten 
hoe  onse  commertie  te  verseeckeren  in  de  Midde- 
landsche-Zee  en  West-Indies.  Hg  estalleerde  seer 
d'importantie  yan  Luxemburg  voor  Vranckrîjck,  'twelk 
ick  hem  light  koste  wederleggen,  ende  sustineerde 
dat  de  partage  van  den  dauphin  van  het  r^ck  van 
Napels  en  Sicilien  te  gering  was.  Ick  repliceerde  hem 
daerop,  dat  het  soo  considerabel  was,  gevoegt  bij  de 
groote  maght  van  Vranckrijck,  dat  het  de  gansche 
weerelt  soude  doen  beven,  ende  heb  in  't  korte  ge- 
persisteert  bg  hetgeene  ick  hem  in  de  voorgaende 
audientie  hadt  geseyt,  waervan  ick  UEd.  reeckenschap 
heb  van  gegeven.  Wegens  de  forme  sgn  wg  het  eens 
geweest  dat  het  nogh  te  premateur  was  om  van  dese 
negotiatie  kennisse  te  geven  aen  het  keyserse  hof 
vôôr  en  aleer  wîj  naerder  over  de  principaelste 
conditie  eens  soude  sgn.  Hij  heeft  geseyt  van  dese 
conversatie  een  pertinente  reeckenschap  soude  geven 
aen  den  coning  sîjn  meester,  en  mg  kennisse  geven 
van  sgn  antwoort.  —  Ick  hadt  des  avons  van  te  vooren 
brieven  van  den  grave  van  Portlandt  ontfangen,  die 
een  private  audientie  bij  den  coning  van  Vranckrijck 
hadt  gehadt,  die  hem  hetselve  hadt  geseyt  'tgeen  den 
grave  van  Tallard  mîj  soude  seggen,  en  selfs  doen 
voorlesen  den  brief,  die  hîj  aen  hem  deede  scrijven, 
ende  met  eenen  genotificeerd  van  intensie  te  sgn  aen 
den  coning  van  Spagne  te  doen  offireeren  secours  :  of  te 
van  scheepen,  galleyen,  ofte  trouppes  voor  Oran  en 
Ceuta,  en  ons  daervan  wilde  kennisse  geven,  ten 
eynde  wîj  daerdoor  geen  ombrasie  moghte  scheppen 
noghte  geallarmeert  sîjn,  want  dat  hîj  geen  ander 
intensie  hadt  als  om  te  beletten  dat  die  plaetsen  in 
hande  van  de  Moren  niet  soude  vallen.  Ick  heb  den 
grave  van  TaUard  daerop  geseght,  dat  ick  hem  niet 
koste  verbergen  dat  dese  oSre  ons  seeckerlgck  soude 
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alarmeeren,  maer  dat  ick  niet  hoopte  dat  d'intensie 
was  dit  secours  aen  de  Spaense  'toverdringen.  Hg 
seyde  van  neen.  Ick  repliceerde,  dat  ick  qualîjck  koste 
geloven  dat  Spagne  dese  offres  soude  aennemen.  Dit 
is  een  saeck,  die  mg  al  seer  suspect  yoorkomt,  en 
daer  men  wel  op  dient  te  reflecteeren  en  sien  wat 
mesures  men  daeromtrent  behoorde  en  kan  nemen .... 

U£d.  goede  Yriendt, 
wiluâh  b. 


liBTTRE  DLiTI. 

Heinsius    à    Ouillaume    IIL   Béponae  à   la  lettre  du,  roi  du 
16  Mai.  Nouvelles, 

Sire! 

Ick  hebbe  huyden  ontfangen  U'^.  M",  hoogstgeagte 
missive  van  den  1&^^^  deser,  ende  ben  volkomen  van 
U^.  M^,  sentiment,  dat  best  is  dat  de  besendinge  van 
de  churfurst  van  Beyeren  na  Weenen  noch  geen 
voortgangh  hebbe.  Ick  hadde  daerover  geschreven 
aen  d'H^.  van  Dgckvelt,  dog  daernevens  gelnsinueert 
dat  soodanige  besendinge  niet  diende  te  werden  ge- 
daen  als  met  aveu  van  U.  M.  ende  preallabel  concert, 
wat  instructie  men  degeen ,  die  derwaerts  soude  gaen, 
soude  mede  geven.  Hîj  heeft  mg  daerop  geantwoort, 
dat  de  churfurst  van  dieselve  opinie  is,  en  dat, 
sonder  dat,  niet  geeme  senden  soude,  dewijl  vastelgck 
vertrout  dat  men  hem  condition  sal  voorleggen,  die 
hij  niet  soude  konnen  accorderen,  schgnende  daerom 
oock  niet  seer  gerect  om  sulx  te  doen,  waerin  dan 
met  mijne  naestvoorgaende  d'H'.  van  Dgckvelt  al 
hebbe  gestîjft,  en  ontfange  ick  daerop  desen  dagh 
antwoort,  dat  de  churfurst  de  voorslagh  van  de  keyserse 
hadde   gebragt  in   sgn   raed,   en   dat  die  eenparigh 
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hadden  geoordeelt  dat  men   bg  het  leeven  van  de 

ooning  van  Spagne  niet  konde  transigeren  over  de 

suocessie,  voomamentlgck  dewgl  die  sagh  op  de  chur- 

prins  ende  niet  op  de  churfurst,  en  dat  daerom  de 

besendinge  na  Weenen  seer  sorgelîjck  soude  wesen 

en  behoorde  te  werden  gedeclineert,  te  meer  omdat 

men  aen  't  hof  van  de  keyer  wel  wist  dat,  bîj  de 

grooten  ^)  veel  apparentie  wiert  gemaeckt  voor  de  chur- 

prinSy  en  dat  men  daerom  aen  't  hof  van  de  keyser 

de  saecken  daeijegens  na  haer  intrest  souden  trachten 

te  reguleeren,  en  aïs  men  de  sin  van  de  keyser  niet 

doen  wilde,  dat  't  hof  soude  wesen  gelrriteert;  den 

raed  hadde   oock  gemeynt,   dat  het  in  Spagne  seer 

qualgck    soude   werden  genomen,   en   dat  het  selfs 

oock  wel  bîj  de  keyserse  daerom  tôt  nadeel  van  de 

churfûrst  soude  konnen  werden  geabuseert.  De  chur- 

fOrst  was  daermede  wat  geambarasseert,  dewijl  U.  M. 

véér  desen  hadde  getoont  geeme   te   sien,   dat  de 

keyser  en  churfûrst  mochte  eens  wesen  omirent  haer 

intresten,  maer  dewijl  dit  was  voorgevallen  even  eer 

mgn  laeste  had  ontfangen,  soude  hij,  die  conform,  de 

churfûrst    in    ailes    gerust    stelleUi    sooals  iek   hem 

huyden  noch  nader  schrijven  sal,  ende  ick  oordeele 

dat  het  heel  goet  is  dat  de  churfûrst  en  raed  uyt 

sigfa  selven  die  besending  hadden  gedeclineert. 

De  grave  Straetman  heeft  mij  deselve  verseecke- 
ring  omtrent  de  successie  ten  behouve  van  den  aerts- 
hertogh  gedaen  als  de  grave  van  Aversbergh  in 
Englandy  maer  ick  meyne  oock,  dat  daerop  de  grootste 
staet  niet  te  maken  is.  Evenwel  om  te  konnen  bekomen 
d'alternative  van  Spagne  voor  de  churprins,  soude 
het  werck  te  facylder  gaen  als  die  oock  geinstitueert 
was,  dewgl  men  dan  een  goet  fondament  voor  die 
alternative  soude  hebben  ende  conform  d'institutie 
^)  Les  Grands  d'Espagne. 


1698.  MsL]  —    170  — 

soude  accordeeren,  'tgeen  des  te  plausibelder  soude 
Yoorkomen.  Ick  hadde  mede  wel  beginnen  te  denken 
dat  de  Franse  wat  begonden  te  vertraegen,  maer  dese 
dagh  heb  ick  een  brief  van  den  grave  van  Portland 
van  den  19^^^^  deser  ontfangen,  waerbg  mîj  adviseert 
dat  hij  meent  dat  de  sake  aldaer  ernst  is. 

D'H'  van  Dîjckvelt  schrgft  mij  noch  dat  de  chur- 
furst  nochmael  hadde  verklaert  niets  ter  werelt  in 
die  materie  te  sullen  doen  als  met  concert  van  U.  M., 
en  voorts  bereyt  te  sîjn  te  beloven  ondertussen  ailes 
wat  in  sîjn  vermogen  is  tôt  conservatie  van  den 
staet  van  de  successie  te  sullen  bîjbrengen,  ten  be- 
houve  van  diegenen,  die  daertoe  sullen  wesen  gereg- 
tigt,  en  soo  daer  dispuyt  over  ontstaet  tussen  de 
keyser  en  hem  ofte  churprins,  'tselve  te  willen 
defereren  aen  de  geallieerden ,  om  sulx ,  ôfF  bg  accord 
61  bij  divisie,  te  beslichten. 

Monsieur  de  MonsteroUe  hadde  aen  de  chur- 
fûrst  geschreeven,  dat  monsieur  Abre,  vôôr  dees 
intendant  tôt  Pignerol,  nu  was  aengestelt  tôt  inten- 
dant over  't  Roussillion,  en  dat  die  ordre  had  om  ten 
spoedigste  derwaerts  te  vertrecken  en  in  Languedocq 
veerdigh  te  maken  de  logementen  voor  de  troupes, 
die  na  de  quartieren  marcheerden,  ende  bestonden  in 
58  bataillons  ende  50  escadrons. 

Wat  de  Sweedse  saken  aenlangt,  meent  d'H*^ 
Lilieroth  absoluyt  dat,  ingevalle  de  geslote  alliantie 
tijdigh  genoegh  tôt  Stockholm  komt,  dat  de  grave 
van  Oxenstern  sigh  daermede  soo  wel  sal  behelpen, 
dat  de  Franse  sal  werden  gedeclineert.  Het  Engels 
pouvoir  nu  overgekomen  sijnde,  sal  men  in  staet  wesen 
om  de  convention  te  wisselen,  en  sal  d'H''  Lilieroth 
daermede  sîjn  secretaris  vooraf  na  Sweeden  senden. 

Op  de  voorslagh  van  d'H^  Robbinson  soude  ick 
die  gedagten  hebben,  ingevalle  Sweeden  de  principale 
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alliaiitie,  waervan  dese  provisionele  melt,  mocht 
komen  aen  te  gaen,  en  dat  men  met  deselve  in  een 
formeel  accord  quam  hoe  men  de  vreede  in  Europa 
sonde  mainteneren  met  een  dénombrement  van  forces 
en  met  intentie  d'andere  geallieerden  daerin  te  brengen, 
en  yervolgens  dat  men  Sweeden  t'enemael  buyten 
Vranckrgck  konde  houden,  dat  men  dan  met  vrugt 
een  jaerl^cse  gratuiteit  soude  konnen  doen  om  die 
correspondentie  te  onderhouden,  maer,  soo  sij  daertoe 
niet  komen,  maer  haer  eenigsints  mede  aen  de  zijde  van 
Vranckrgck  begeven,  soude  ick  oordeelen  dat  het  vrugte- 
loos  soude  wesen  sooveel  gelt  te  spendeeren,  waertoe 
men  selfs  hier  te  lande  seerweynigh  fonds  heeft,  de wijl 
de  post  van  de  secrète  diensten,  na  aftreck  van  de 
post-  en  bodeloonen  en  ander  nootsakelîjckheden, 
seer  geringh  is  om  diergelgcke  gratuiten  te  doen .... 

De  grave  van  Straetman  heeft  mîj  versogt,  dat 
men  den  groten  czar  wilde  disponeren  tôt  het  maken 
van  de  vreede  met  de  Turcq,  en  heeft  oock  d'H^ 
Bose  daervan  gesproken,  die  in  de  laeste  entre veue 
met  de  czar  deselve  daervan  kennisse  heeft  gegeven , 
en,  sooals  de  H^  Bose  rapporteert,  soude  hg  toege- 
staen  hebben  dat  de  keyser  de  vreede  maeckte,  mits 
dat  hg  en  de  coningh  van  Polen  bleef  in  den  oorlogh  ; 
dat  hg  daerover  met  de  keyser  selfs  wilde  confereren, 
ende  tôt  dien  eynde  huyden  ofte  mergen  alleen  met 
twaelff  persoonen  te  post  van  hier  na  Weenen  soude 
reysen,  laetende  sijne  ambassadeurs  ende  andere  volgen. 

De  H^  Norf,  tôt  Luyck  geweest  sgnde,  is  mg, 
nevens  een  domheer,  wesen  sien ,  en  hebben  mîj  beyde 
haere  bekommeringe  over  de  prins  van  Luyck  bekent 
gemaeckt.    Monsieur    Philippeau  ')    was    gearriveert , 

0  Le  maréchal  de  camp  Raimond  Balthasar  Phelypeaux, 
envoyé  auprès  de  l'électeur  de  Cologne  depuis  1697.  Voyez 
sur  lui  e.  a.  les  Mémoires  de  St.  Simon  et  le  Journal  de  Dangeau. 
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hadde  ordre  de  churfûrst  yan  Palts  en  Trier  van  verre 
te  observeren,  maer  de  churfûrst  van  Ceulen  niet  te 
verlaten;  sij  meynden,  dat  hg  aen  hem  Bouillon  ende 
een  jaerlîjckse  subsidie  soude  o&eren.  De  groot-deken 
Méan  liet  mg  door  de  voorsz.  domheer  seggen,  dat 
hg  niet  oordeelde  dienstigh  te  wesen  dat  U.  M.,  ofte 
de  staet  alleen,  met  de  churfûrst  handelde,  maer  dat 
de  keyser  sulx  hoorde  te  beginnen  en  dan  wg  ons 
daer  bgvougen,  ende  prins  alsoo  brengen  in  een 
générale  alliantie,  want  anders,  meende  hg,  soudende 
Fransgesinden  meer  occasie  vinden  van  onse  particu- 
lière alliantie  tegen  te  gaen.  Het  was  te  wenschen 
dat  de  keyser  daerover  liet  arbeyden,  maer  men  doet 
niets  aen  dat  hof. 

De  Fransen  wenden  alomme  seer  veel  devoiren 
aen  in  het  rijck  om  de  prince  aldaer  te  persuadeeren 
haer  niet  te  willen  moeyen  met  de  saccessie  van 
Spagne,  als  sgnde  een  particulière  sake,  haer  ver- 
seeckerende  ende  willende  doen  geloven,  dat  op  die 
wijse  de  vreede  in  Europa  sal  werden  geconserveert. 

Ick  ontfange  soo  een  brief  van  de  hartogh  van 
Holstein,  houdende  dat  aile  de  Sweeden,  uyt  HoUant 
in  Bremen  gekomen  sgnde,  daer  waeren  gecasseert, 
sonder  een  officier  aen  te  houden;  dat  die  seer 
miserabel  waeren,  en  wel  wensten  wêer  na  HoUant 
te  keeren;  dat  sg  met  een  geringe  subsistentie  te- 
vreeden  souden  wesen;  dat  daeronder  veel  personen 
van  qualiteit  waeren.  Men  siet  klaer  uyt  die  conduite , 
dat  al  haer  oogwit  maer  is  geweest  om  te  chiquaneren 
ende  ons  te  meer  gelt  af  te  perseu.  De  continuatie 
van  H  régiment  van  Oxenstern,  sonder  meer  aen 
Sweeden  geattacheert  te  sgn,  hebben  sij  nu  als  een 
faveur  toegestaen.  —  Na  desselfs  schrij  ven  soude  d'armée 
van  de  coningh  van  Polen  bestaen  uyt  11500  peerde 
en  dragonders,  en  26.900  voetvolck,  en  sulx  tesamen 
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in  38.400  man;   maer   waer   de   subsistentie  en  be- 
taelioge  gehaelt  sal  werden,  sal  de  tgt  moeten  leeren. . . . 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

A.  HBINSIUS. 

Hage,  28  May  1698. 


liETTRE  DliTII. 

Eansius  à   QmOaume  IIL   Oonsidéraiiona  sur  Us  pi'oposUions 
Françaises,  Départ  du  asar, 

Sirel 

Ick  hebbe  dese  namiddagh  ontfaDgen  U'*  M^  hoogst- 
geagte  missive  van  den  23^^^^  deser,  ende  daeruyt 
verstaen  de  conv ersatie  j  die  U.  M.  met  den  grave  van 
TaUard  op  't  subject  van  het  groote  werck  gehad 
heeft.  De  nieuwe  voorslagh  behaegt  mij ,  nevens  U.  M., 
gansch  niet,  ende  ick  kan  oock  niet  wel  sien  waerom 
die  voorgestelt  hebbe,  als  alleen  dat  meer  ende  meer 
de  sake  daerheenen  sullen  willen  dirigeren ,  dat  Spagne 
en  de  West-Indies,  als  het  essentieelste ,  blgveaende 
Franse  kant;  om  een  veranderingh  van  voorslagh  te 
doen,  moesten  sij  weghneemen  de  grieven,  die  bîj 
U.  M.  waeren  geallegeert,  en  die  bestonden  meest 
in  de  securiteit  van  de  West-Indies  en  Middelandse- 
Zee,  in  cas  Spagne  aen  een  soon  van  den  dauphin 
mogte  koomen,  en  daervan  schijnt  hg  nogh  niet  een 
woort  te  reppen.  Dit  is  d'eerste  bedenckelijckheyt,  die 
mij  omirent  dese  voorslagh  voorcomt.  De  tweede 
is,  dat  dese  wat  plausibelder  voor  de  keyser  is  als 
wel  de  voorgaende,  en  dat  het  vervolgens  wel  soude 
konnen  dienen  om  des  noots  sulx  aen  de  keyser  te 
▼ertoonen  en  denselven  daermede  te  willen  conten- 
teren,   en,   voor   sooveel   U.   M.    en    den   staet   van 
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andere  gedagten  mochten  wesen,  een  divisie  tussen 
de  keyser  en  ons  te  maken,  want  ick  kan  andersints 
Dauwlîjcs  begrîjpen  waerom  een  plan  formeeren  op 
een  voet,  dat  U.  M.  genoegsaem  heeft  verworpen 
Yoor  sooveel  de  positie  van  Vranckrijck  aenlangt, 
daer  het  meeste  op  aenkomt.  U.  M.  heeft  seer  wel 
op  nieus  geallegeert,  dat  die  partage  van  Spagneaen 
Vranckrîjck  oneyndige  difficulteîten  omirent  het  werck 
van  de  commercie  soude  bîjbrengen,  want  voor  soo- 
veel de  Middelandse-Zee  aenlangt,  niemant  kan  mîj 
tôt  noch  toe  een  middel  van  securiteit  aenwîjsen,  sôô 
om  de  macht  en  nabîjheit  van  Vranckrîjck,  als  om 
de  geéslogneertheyt  van  Engelant  en  den  staet.  In 
de  West-Indies  soude  men  ten  minste  aile  evenveel 
meester  moeten  sîjn,  en  dan  was  men  in  tgde  van 
oorlogh  noch  niet  al  te  secuyr.  Ick  hebbe  versogt,  dat 
men  mg  ymant  van  Amsterdam  wil  toesenden,  ofte 
ten  minste  door  deselve  een  relaes  doen  opstellen  op 
't  subject  van  de  West-Indies,  die  aldaer  volkomen 
kondigh  is.  Ick  wagte  daerna,  om  alsdan  een  scets 
ofte  Project  op  te  stellen.  Ick  dencke  noch  off  de 
Fransen  niet  wel  onder  de  hand  an  't  keyserse  hof 
mochten  doen  sonderen,  dewgl  dese  voorslag  sooveel 
voordeeliger  voor  de  keyser  voorstellen,  want  soo  sg 
het  bg  ons  na  haer  sin  niet  konnen  krggen,  suUen 
het  op  een  ander  soecken.  Men  sal  het  oogh  op  ailes 
moeten  houden.  Dat  de  graaf  van  Tallard  Luxemburgh 
soo  estalleert,  is  geen  wonder,  soo  omdat  wel  apparent 
is  dat  die  provintie  geem  soude  houden  als  omdat, 
door  het  verheffen  van  deselve  en  het  persisteren 
daerbij,  die  alternative  soude  behouden,  'tgeen  wel 
apparent  haer  visée  is,  maer  soo  sg  die  alternative 
effective  souden  willen  cederen,  gelijck  men  saken, 
die  men  maer  bij  conjectures  heeft,  soo  vast  niet 
moet  stellen,  ende  dat  evenwel  niet  geerne  Luxem- 
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burg  soude  afistaen,  soo  is  bedenckelgck  off,  als  ick 
?66r  desen  geschreeven  hebbe,  daervoor  niet  een 
alternative  soude  konnen  bedongen  werden.  Men  sal 
na  weder  het  antwoort  van  Vranckrgck  moeten 
afwagten. 

De  H'^  grave  van  Straetman  was  gisteren  bg  mij 
en  presseerde  seer  de  afreyse  van  d'H'^  Hop,  'tgeen 
ick  merck  dat  meest  daerop  reflecteert,  dat,  numeynende 
Yerseeckert  te  wesen  van  d'institutie  van  de  coningh 
yan  Spagne  ten  behouve  van  den  aartshertogh,  sij 
DU  geeme  met  de  geallieerden  wilden  concerteeren 
OYer  de  guarantie  van  die  successie,  en  oock  om  te 
overleggen  off  men  de  artshartogh  niet  na  Spagne 
soude  konnen  senden,  mitsgaders  eenige  troupes.  Dit 
werck  sal  soo  wat  tegens  de  Franse  negotiatie  aen- 
loopen,  en  soo  d'institutie  soo  legt,  sal  die  ons  oock 
in  de  negotiatie  schadelîjck  sîjn,  daer,  ter  contrarie, 
soo  d'institutie  voor  de  churfurst  mochte  vallen,  men 
ailes  te  beeter  na  het  gedesireerde  oogmerck  soude 
konnen  reguleren.  De  H^  Hop  is  hier  gekomen;  ick 
hebbe  hem  gesproken  van  de  grote  alliantie  en  con- 
tinoatie  van  dien,  en  bg  die  occasie  heeft  hg  mîj 
gesegt,  dat  het  secreet  articul  rakende  de  successie 
van  Spagne  met  concert  en  communicatie  van  Bour- 
gomeino  is  opgestelt,  en  dat  men  daervan  in  Spagne 
goede  kennisse  hadde,  'tgeen  mij  al  wat  doet  hellen 
na  die  gedagtep,  dat  het  testament  wel  dien  conform 
mochte  wesen;  evenwel  de  churfurst  van  Beyeren 
gelooft  het  noch  niet. 

De  offres,  die  den  koning  van  Vranckiijck  aen 
Spagne  wil  doen  om  secours  te  geven  voor  Oran  en 
Oeuta,  behaegt  mg  gansch  niet,  maer  toont  claer 
genoegh  dat  het  oogh  op  ailes  heeft  soo  ras  de 
koningh  sterft;  onder  dat  voorgeven  sal  hg  vooreerst 
sjjne  équipage  publyck   voortsetten,  soo  aïs  hij  oock 
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effective  doet,  gaende  deselve  sterck  voort,  ende  sal 
pretenderen  dat  men  daerjegens  geen  jalousie  behoort 
te  hebben,  nochte  oock  eenige  équipage  doen.  Onder- 
tussen,  het  cas  us  vooryallende,  sal  hg  sigh  daervan 
t'sgner  intentie  bedienen,  ende  al  viel  het  cas  us 
niet  voor,  soude,  onder  prétest  van  die  plaetsen  te 
willen  secoureren,  die  konnen  in  possessie  nemeiiy 
die  ick  nochtans  soo  veel  achte  dat  ick  niet  weete, 
soo  wij  eenige  plaetse  van  securiteit  souden  moeten 
hebben,  off  ons  ail  beeter  soude  te  staede  komen  aJs 
Ceuta.  Ick  ben  bovendien  bekommert  dat  sg  tôt 
ende  omtrent  Cadix  wel  doorgaens  een  esquadre 
schepen  souden  mogen  houden,  om  haer  daervan 
mede,  als  sg  't  goet  dogten,  meester  te  konnen  maken, 
alhoewel  ick  noch  niet  wel  kan  geloven  dat  hetselve 
voor  d'existentie  van  't  geval  doen  souden.  Ick  beken 
dat  wij  ongeluckigh  sgn  ;  dat  de  constitutie  van  EInge- 
lant  en  desen  staet  soodanigh  is  dat  men  Vranckrgck 
moet  laten  doen  wat  begeert;  ende  dat  wg  altgts 
ten  minste  sullen  blgven  geëxponeert  aen  d'eerste 
insultes.  Het  was  te  wenschen,  dat  wg  een  gepropor- 
tioneert  esquaedre  konden  in  zee  hebben;  de  galieren 
ofte  vlote  sullen  apparent  nu  mede  wesen  gearriveert , 
die  wel  een  goed  escorte  soude  meriteren.  —  Den  czar 
van  Moscovie  is  vertrocken,  en  desen  morgen  is  de  heer 
pensionaris  Schaep  mîj  wegens  de  Hn  burgemeesters 
der  stad  Amsterdam  komen  aendienen,  dat  de  Mus- 
co vische  ambassadeurs ,  al vorens  te  vertrecken ,  hadden 
versogt  een  conf erentie  met  gemelte  H'^  burgemeesters  ; 
dat,  die  conf  erentie  geaccordeert  wesende,  sg  aen 
deselve  hadden  gesegt,  dat  de  grote  czar  seer  was 
gesurpreneert  dat  de  koning  van  Engelant  en  de 
staet  de  mediatie  tussen  de  Turck  en  de  keyser 
hadden  aengenomen,  sonder  eenige  de  minste  parti- 
cipatie  aen  hem  te  geven,  daer  hij  présent  ende  soo 
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seer  geintresseert  was.  De  burgemeester  daerop  gesegt 

hebbende    van   die   sake   geen   kennisse   te   hebben, 

haelden  sg  de  copie  van  den  brief,  door  den  staet  aen 

den  keyser  geschreyen,  voor  den  dagh,  en  laesen  die 

Yoor.  Burgemeesters  repliceerden,  dat  *tselye  niet  was 

geweest  in  de  vergadering  van  Hollant,  en  daerom 

sulx  ligt  te  konnen  ignoreren.  Si]  seyden:  dat  was 

met  mogelgcky   ende   braken   alsoo   brusquement  de 

conf erentie .... 

Uwe  Majesteitfi 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  26  May  1698.  a.  heinsius. 


LETTRC;  DLTIII. 

QuiUaume  III  à  Heinsius.  Réponse. 

Kensington,  den  17/27  May  1698. 

Seedert  mîjne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd. 
brieyen  yan  den  20'**"  ende  23®*®"  deser.  Ick  twgfel  seer 
of  het  geconyenieerde  met  den  H^  Leliénroth  de  alliantie 
tussehen  Suéde  en  Vranckrgck  sal  beletten;  yolgens 
de  découyertes  isser  aparentie  dat  deselye  nu  al  sal 
sgn  geslooten.  Het  is  seecker  dat  Pgper  ^),  die  het 
meeste  crédit  heeft,  t'enemael  aen  de  Franse  partij 
is.  Wegens  het  groot  werck  yan  de  negotiatie  raackende 
de  successie  is  niets  yoorgeyallen  sedert  mîjne  laeste. 
Ick  oordeel  dat  het  reguleeren  en  secureeren  yan  de 
conunertie,  soo  in  de  Middelandsche-Zee  als  West- 
Indie,  yan  een  oneyndige  difficulteyt  sal  sijn. . .  Ende 
al  waer  het  schoon  dat  men  op  dat  werck  eens  was 
met  Yranckngcky  soo  en  sie  ick  niet  wel  hoe  d'inte- 
resten  tussehen  Engeland  en  den  staet  te  concilieren, 

')  Le  membre  du  conseil  d'état  Charles  Piper. 

n,  12 
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Hwelck  geen  kleyne  swarigheyt  is.  Ick  weet  niet  wat 
den  H^  Bose  hier  wil  doen,  want  seeckerlîjck  den 
coning  van  Polen  heeft  geen  reeden  qualgck  op  ons 
teyreede  te  sgn  van  geen  communicatie  te  hebben 
gegeven  van  onse  mediatie,  want  die  is  al  over  lang 
bg  de  Turcken  aengenomen,  als  oock  bg  den  keyser, 
en  wg  hadden  niet  verder  te  doen  als  aen  den  keyser 
kennisse  te  geven  [van]  'tgeen  onsyoorquam,endehet 
sting  aen  hem  om  daerran  communicatie  te  geven 
aen  sgn  geallieerdens,  en  niet  aen  ons.  Ick  kan 
qualgck  gelooven,  dat  Poolen  en  den  czar  maghtigh 
genoegh  sgn  om  alleen  den  oorlogh  tegens  den  Tiirck 
te  voeren,  maer  het  is  seecker  dat  geen  van  beyde 
de  vreede  begeeren,  en  het  scheynt  oock  niet  haer 
intrest  te  sîjn .... 

Ick  blîjve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  R. 


liCTTRE  BLIX. 

Heinsiua    à   QuiUaume   IIL  *)   BéfteasUma  sur   les  (ûternatives 
proposées, 

Sirel 

Na  't  afgaen  van  mgne  laaste  hebbe  ick  ont- 
fangen  U^  M"  hooggeachte  missive  van  den  2S^^^  deser 
lopende  maant ....  Ick  twgfele . . .  of  de  Fransen  soo 
verre  haar  wel  souden  hebben  geopenbaart,  ingevalle 
de  gesontheydt  van  den  koning  van  Spagne  hadde 
verergert  inplaats  van  verbetert,  want  nu  weeder 
eenigen  tijt  te  hoopen  sijnde,  konnen  sg  in  apprehentie 
sgn  dat  men  mesures  sal  konnen  nemen,  alliantiên 
maken  ende  sigh  praepareren  ende  in  postuir  stellen; 

')  Copie  cTun  commis,  sans  signature^ 
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andersints  moet  ik  bekennen  dat  ick  nîet  hadde  ver- 
wagt  dat  hare  oSres  soo  verre  gegaen  souden  hebben. 
Sg  schgnen  een  gewoonte  te  maacken  van  alterna- 
tives voor  te  stellen,  als  gesien  is  in  Strasburg  of 
't  équivalent,  Luxenburg  of  't  équivalent,  en  laest 
nog  omtrent  den  tarif,  apparent  om  hare  voorstellinge 
te  redelijkker  te  doen  voorkomen  en  de  negotiatie 
in  sooveel  nauwer  cercel  te  redigeren.  Wat  d'alter- 
native selfs  aenlangt,  is  notoir  dat  al  wat  aen  Vranck- 
rgck  wert  gecedeert  en  waermede  haer  magt  wert 
vergroot  schadelgk  is  voor  de  geallieerden,  maar 
dewgl  geen  accomodement  kan  vallen  sonder  te 
cederen,  moet  men  vooral,  soo  men  een  accommode- 
ment begeert,  ondersoecken  wat  het  minste  schadelgck 
is.  —  Wat  d'eene  alternative  aenlangt,  daer  wert  aen 
de  ceurfûrst  van  Beyeren  gecedeert  Spagne,  de  West- 
Indiên  ende  de  Spaense-Nederlanden,  uitgesondert 
Luxenburg,  dat  aen  Vranckrgck  gelaten  wert;  als  ik 
op  dat  point  alleen  reflectere,  moet  ick  bekennen  dat 
ik  oordeele,  dat  die  drie  partgen  de  considerabelste 
sgn  van  de  gehele  successie;  dat  die  sijn  diegenen, 
daarin  Engelant,  den  staat  ende  verdere  geallieerden 
meest  sgn  geinteresseert,  en  dat  vervolgens  seer 
ondienstig  soude  wesen  dat  die  in  handen  van  Vranck- 
rgck  quam  te  vervallen;  dat  ik  wijders  van  aile  de 
pretendenten  geen  oordeele,  die  voor  ons  beter  soude 
wesen  om  die  te  besitten,  als  de  ceurfûrst  van  Beyeren, 
sooals  het  wert  gepresenteert,  want  die  drie  partijen 
bg  den  anderen  blgvende,  sal  de  heer  van  deselve 
altgts  te  veel  vrese  en  jalousie  van  Yranckrgck  hebben , 
ak  dat  hg  sig  daaraen  soude  vertrouwen,  ende  sal 
important  genoeg  wesen  voor  de  geallieerden  om 
haar  nader  met  deselve  te  engager  en. 

De  keyser  soude  dese  drie  partgen  niet  konnen 
werden  toegevoegt,  soo  omdat  Vrankrijk  deselve  noit 


1698.  Mai.)  —   180  — 

soo  groot  sal  maacken,  als  omdat  andere  geallieerden 
daaryan  oock  niet  souden  laten  jalousie  te  hebben. 

Het  excipieren  van  Luxemburgh  soude  seer  nadeelig 
wesen,  tensij  wilden  komen  tôt  een  équivalent,  soo* 
als  men  vôôr  desen  geprojecteert  heeft,  maer  dewgl 
dit  eygentlîjck  den  eysch  is,  soude  de  rest  konnen 
wesen  materie  van  de  negotiatie,  ende  komt  dese 
verdeelinge  in  't  begin  wel  voor  de  natuirlgkste  voor, 
dewîjl  die  landen  altîjts  aen  den  anderen  hebben 
gehoort.  Dat  Milanen  soude  werden  gegeven  aen  de 
soon  van  de  keyser,  kan  ons  geen  nadeel  geven, 
maar  het  is  te  bedugten  dat  de  keyser  dat  voor  te 
gering  sal  achten. 

De  portie  voor  de  dauphin:  van  Napels,  Sicilien 
ende  eylanden,  sal  de  Fransen  sterck  maken  in  de 
Middelandsche-Zee  y  ende  d'Engelse  en  ons  beletten 
onderwegen,  in  cas  van  noot,  ergens  te  havenen,  als 
alleen  dat  wîj  de  kust  van  Spagne  tôt  ons  geryf 
souden  hebben;  evenwel  moet  men  bekennen,  dat 
Vrankrijk  niet  apparent  met  veel  minder  te  pagen 
soude  wesen,  sulx  de  swarigheydt,  die  daarin  soude 
resideren  met  de  negotiatie,  soude  moeten  werden 
weggenomen  met  de  stipulatie  van  eenige  havens  of 
eenige  securiteit  aldaer.  —  Aenlangend  de  tweede  alter- 
native valt  te  considereeren  :  Op  de  portie  van  den 
curfûrst  van  Beyeren,  dat  hetselve  wel  geen  quaet 
kan  geven  voor  de  geallieerden,  voor  sooveel  sg 
daarmede  souden  wesen  geunieert,  maar  wel  voor 
sooveel  de  Spaense-Nederlanden  van  Spagniên  ende 
West-Indies  soude  wesen  gesepareert,  want  in  cas 
van  separatie  de  Fransen,  de  Spaense-Nederlanden 
en  ons  willende  beoorlogen,  aile  hare  forces  daer 
souden  konnen  emploieren,  sonder  in  Spagne,  te 
landt  nog  in  de  Middelandsche-Zee ,  uit  eenige  havens 
genootsaeckt  te  wesen  den  oorlog  te  voeren,  ende 
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soude  oock  soo  magtig  konnen  weseo  in  de  Straat 
en  Middelandsche-Zee,  dat  wg,  in  tîjde  van  oorlog  en 
selfs  naulixs  in  vreede,  aldaar  commercie  soude  konnen 
drîjyen.  Dat  de  keyser  soude  hebben  Napels,  Sicilien 
en  de  eylanden,  kan  ons  wel  geen  quaet  doen,  maar 
sonden  bg  d'eerste  opkomende  oorlogen  door  de 
Fransen  ligt  konnen  werden  geoccupeert.  Waerom 
aen  de  hertogh  van  Savoyen  't  Milanees  wert  geassig- 
neert,  kan  ick  niet  wel  begrîjpen,  dewgl  niet  noodig 
is  die  in  't  spel  te  brengen,  tensg  om  dat  weg  te 
werpen  'tgeene  men  aen  d'keyser,  nevens  't  andere, 
niet  soude  willen  geven.  De  toewgsing  van  Spagne 
en  West-Indien  voor  de  soon  van  den  dauphin  sîjn 
van  de  meeste  consideratie,  want  of  wel  in  tgden  en 
wglen  door  de  successién  Yranckrijck  van  Spagne  wel 
sonden  konnen  werden  gesepareert,  als  die  nu  ge- 
separeert  sgn,  soo  soude  men  vooreerst  evenwel'tselve 
moeten  reeckenen  als  geunieert  met  den  anderen, 
dewîjl  de  koning  van  Vrankrijk  daar  meester  soude 
wesen,  ailes  herstellen  en  ailes  doen  tendeeren  tôt  de 
gepretendeerde  monarchie;  oversulx  soude  sg  aen- 
stonts  meester  wesen  van  Cadix ,  vervolgens  van  de 
Straat,  ende  soo  voorts  van  de  Middelantse-Zee, 
dewgl  niet  alleen  haar  eige,  maar  aile  de  Spaense 
havens  souden  besitten,  ende,  als  voren  gesegt  is, 
haar  ligt  meester  konnen  maacken  van  d'eylanden. 

Wat  de  West-Indies  aenlangt,  dat  is  meer  als 
genoeg  bekent  van  wat  belang  die  sijn  soo  de  Fransen 
aldaar  t'eenemael  meester  wierden,  ende  wat  nadeel 
sg  met  den  silverhandel  aen  Engelant  en  den  staat 
souden  konnen  aendoen.  Tis  waer,  daar  wert  hoope 
gegeven  van,  in  dat  cas,  te  accorderen  eenige  havens 
in  de  Middelandse-Zee  ende  eenige  eilanden  in  de 
West-Indies,  maar,  als  men  Cadix  heeft  en  de  geheele 
kust   van   Spagne,   soude  de   concessie    van   havens 
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altîjts  in  oorlogh  van  weinig  succès  wesen,  ende 
d'eylanden  in  de  West-Indiën  souden,  na  aile  appa- 
rentie,  van  geen  importantie  sijn,  want  daar  valt  geen 
silverhandely  maar  alleen  aen  't  vaste  landt,  dat  in 
sulken  geval  wel  expresselijk  reserveren. 

Dese  gedagten  souden,  na  mîjn  oordeel,  welmeest 
conform  wesen  aen  d'intresten  van  het  gemeen,  maer 
soude  welligt  de  meeste  faciliteyt  niet  geven  onder 
de  twee  pretendenten  tegens  Yranckrgck,  te  weten: 
de  keyser  ende  Beyeren,  want  of  wel  die  twee  wel- 
ligt aen  Vranckrxjck  wel  souden  willen  cederen  Napels, 
Sicilien  ende  d'eylanden,  soo  sie  ick  niet  te  gemoet 
dat  de  keyser  soude  willen  laten  volgen  aen  Ceui> 
beyeren  Spagne,  d'Indiês,  en  de  Nederlanden,  soo- 
dat  'tgeene  bij  Vranckrîjck  te  doen  mogt  sijn,  bîj  de 
pretendenten  weêr  swarigheydt  sal  vinden;  evenwel 
is  waar,  dat  de  meeste  swarigheydt  sal  resideren  bg 
de  keyser,  die  niet  sal  konnen  lijden  dat  de  ceurfûrst 
sooveel  rgkelijcker  deel  krijgt  voor  sîjn  soon  als  hg, 
want  schoon  men  de  ceurfûrst  niet  meer  als  de 
Spaense-Nederlanden  wilde  toevoegen,  soude  men  die 
evenwel  tevreede  konnen  stellen. 

De  sake  soo  verre  geesclaircisseert  en  het  goet 
en  quaet  aengewezen  sgnde,  moet  ik  bekennen  dat 
de  gedane  voorslagen  meriteeren  haar  consideratie, 
en  dat  deselve  bequamelgk  konnen  strecken  tôt  een 
subject  van  negotiatie  tôt  conservatie  van  de  ruste 
in  Europa,  sulx  het  dan  verders  soude  aenkomen  op 
de  forme  van  negotiatie.  In  mijne  brief  aen  den  grave 
van  Portlandt  hebbe  ik  daaromtrent  mgne  refleùén 
gemaeckt  ende  getoont  hoe  delicaet  die  sake  is,  wat 
voornemen  Vranckrîjck  soude  konnen  hebben  om  ons 
te  brouilleren,  ende  wat  jalousie  onse  geallieerden 
daaruit  souden  konnen  scheppen;  waaromtrent  nu 
ook  vervolgens  sal  moeten  werden  gedagt.  Evenwel 
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moet  ik  seggen,  du  Vranckrîjck  soo  verre  uitkomt, 
dat  ik  daarop  wel  meer  vertrouwen  begin  te  stellen 
als  vôôr  desen,  maar  evenwel  moet  men  beide  en 
main  gaan.  Om  tôt  een  einde  yan  dese  saack  te 
komen  sgn  maar  twee  wegen  van  negotiatie  :  d'eerste, 
dat  men  met  Vranckrîjck  met  seclusie  van  de  preten- 
denten  handelt,  ende  belooft  'tselve  te  guaranderen; 
de  tweede,  dat  men  bg  wgze  van  intercessie  ende 
mediatie  de  twee  ofte  drie  contenderende  partijen 
vereenigen,  ende  alsoo  een  accoort  sluite,  Hgeene 
mede  soude  konnen  werden  geguarandeert. 

Het  eerste  is  het  korste  ende  seeckerste,  maar 
oock  het  dangereuste  voor  Engelant  en  den  staat  ten 
opsigte  van  haar  geallieerden  voor  het  toekomende, 
te  meer  dewîjl  Vranckrîjck  sal  werden  versterckt,  en 
dat  niemant  meer  hazard  sal  lopen  als  Engelant  en 
den  staat  9  principaal  omtrent  haar  commercie,  waar- 
omtrent  noit  geen  geallieerden  haar  suUenguarandeeren, 
want  ingevalle  wij  selfs  eenige  notabele  voordeelen 
voordoDgen,  souden  wîj  daardoor  ons  te  beter  konnen 
mainteneren.  De  keyser  sal  ons  yenvgten,  dat  wij  sgn 
regt  hebben  weggegeven,  dat  wij  sgn  gegaan  jegens 
het  secreet-articul  van  de  groote  alliantie,  ende 
andere  sullen  jalours  sîjn  dat  wg  sulx  doen  buiten 
haar  participation  ende  soo  wij  daarna  van  Vranck- 
rgck  mogten  een  choq  krijgen  buiten  haer  intrest, 
als,  bij  exempel,  in  't  stuck  van  de  commercie,  sullen 
dat  sonder  chagrin  aensien. 

Het  tweede  is  wel  het  secuirste,  maar  het  diffi- 
cielste,  dewgl  ik  nauwliks  sie  hoe  men  de  keyser 
soude  persuaderen,  die,  als  ick  met  mgne  vorige 
hebbe  geadviseert,  soo  groote  idée  selfs  om  de  ceur- 
fûrst  te  secluderen  heeft  geformeert. 

Het  soude  oock  konnen  gebeuren,  dat  de  Franse 
dese  negotiatie   oock  difficylder  souden  maacken  met 
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het  doen  negotieren  bg  de  respective  pretendenten , 
waarmede  sîj  geen  nadeel  ter  werelt  konnen  erlangen, 
maar  divisie  maacken  'tallen  tgden,  ten  minste  haar 
offres  souden  konnen  doen  doorgaan ,  ofte  voor  blinder 
convenieren. 

Ick  moet  hier  bgvoegen  dat,  wat  weg  men  kiese, 
wg  vooraf  wel  naukeurig  ende  exactelîjck  dienen  te 
examineren  waarin  het  intrest  van  de  twee  natiên,  te 
weten:  Engelant  en  den  staat,  resideert  ten  opsigte 
van  de  commercie,  soo  in  Spagne,  in  de  West-Indiês 
ende  Middelantse-Zee ,  als  een  aparté  kennisse  ende 
wetenschap  sijnde,  waeraen  ons  sooveel  is  gelegen, 
ten  einde  wîj,  de  sake  van  andere  doende,  de  onse 
niet  komen  te  negligeren  ende  versuimen.  Ingevalle 
men  d'eerste  weg  quame  te  kiesen,  soude  men  oock 
wel  exact  dienen  te  wesen  geinformeert  van  d^intresten 
van  de  pretendenten ,  om  aile  naklagten,  sooveel 
doenlijck,  te  eviteeren;  in  het  een  ende  het  ander 
geval  comt  nog  in  consideratie  of  het  niet  dienstig 
soude  wesen  dat  een  ofte  meer  potentaten  met  ons 
sig  voegden,  als:  Sweden,  Denemarcken,  Portugael; 
^twelck,  in  't  eerste  geval,  d'invidie  soude  vermin- 
deren,  ende  eerst  soude  konnen  werden  geroepen  aïs 
men  genoegsaem  eens  was,  en  in  het  tweede  geval 
te  persuasiver  soude  wesen. 

Uit  hetgeene  hiervoren  is  gepreëmitteert,  soude 
ick,  onder  ^t  beter  gevoelen  van  U.  M.,  oordeelen 
dat,  alhoewel  ick  vaststelle  dat  de  Fransen  seer  sullen 
insteren  op  d'eerste  wegh,  als  voor  haar  de  sekerste 
ende  voor  ons  d'iverdieuste  ')  sgnde,  dat  ick  evenwel 
oordeele  dat  wîj  van  de  tweede  moeten  beginnen,  te 
meer  dewijl  wîj  altijts,  als  de  Fransen  niet  willen, 
tôt  de  eerste  wel  konnen  recurreren.  Ick  soude  dan 
van  sentiment  wesen,  dat  U.  M.  aen  de  grave  van 

^)  Sic.  L'émendation  de  ce  mot  est  douteuse. 


l     »■ 


_   186  —  [1ÔÔ8-  Mai. 

Tallard  wel  soude  konnen  antwoorden  dat  Uwe 
Maiesteity  de  gedane  voorslagen  exactelijck  hebbende 
geéxamineert,  ongepraejudicieert  yders  geregtigheydt 
geoordeelt  hadde,  dat  in  die  Yoorslagen  was  materie 
van  negotiatie  om  de  differenten,  die  over  de  successie 
vaa  Spagne  soude  kounen  resulteren,  in  der  minne 
bg  te  leggen  ende  de  Christenheydt  te  praeserveeren 
7an  d'onheilen,  die  daerover  souden  konnen  ontstaen, 
ende  de  ruste  ende  tranquilliteyt  in  deselve  te  con- 
serveeren;  dat  het  alleen  soude  aenkomen  op  het 
meeider  ende  minder,  mitsgaders  op  de  schickinge 
ende  fàciliteyt,  die  de  preetendenten  ten  weedersijden 
souden  bîjbrengen;  dat  U.  M.  sig  van  nu  af  aen 
dedareert  genegen  te  wesen,  ende  den  staat  oock 
geerne  sal  disponeeren,  om  te  arbeiden  ende  coôpe- 
reren  ten  einde  soo  goeden  werck  tôt  perfectie  werde 
gebragt;  dat,  gel^ck  U.  M.  op  d'eerste  ouverture  aen 
deo  grave  Tallard  heeft  gesegt,  dat  hij  sig  op  de 
materie  selfs  niet  positive  konde  verklaren,  gecon- 
sidereert  U.  M.  en  den  staat  in  alliantie  waren  met 
princen,  die  in  de  successie  sgn  geïnteresseert,  U.  M. 
nu  bereit  is  om  desaengaende  met  deselve  in  overleg 
te  treden,  hare  consideratiën  ende  belangen  in  te 
nemen,  ende  voorts  aile  devoiren  aen  te  wenden  om 
't  werck  tôt  een  goet  einde  te  brengen,  ende,  om 
hetselfde  met  des  te  meer  vrugt  te  doen,  dat  U.  M. 
genegen  is  alvorens  met  Sijne  Ma^.  te  concerteeren 
over  de  méthode,  die  men  in  die  communicatie  ende 
het  voortsetten  van  de  saacke,  overmindert  yders 
geregtigheydt,  soude  houden. 

Ik  sie  wel  te  gemoet,  dat  hier jegenseenige  difficul- 
teiten  sullen  allegeren,  maer  dat  kan  geen  quaet  doen , 
dewgl  de  Franse  het  daarbij  niet  sullen  laten  blijven, 
en  men  altgts  tôt  d'andere  weg  kan  keeren,  maar 
sal  het,  ter  contrarie,  doen  sien,  dat  U.M.  déférence 
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heeft  voor  de  geallieerden ,  ende  sal  de  Fransen 
meerder  doen  uitkomen;  ende  ondertusschen  is  men 
niet  behaelt  (8ic)|  want  ik  stelle  vast,  dewgl  de  Fransen 
offices  800  verre  gaen,  soo  men  kan  bespeuren,  dat 
sulx  niet  doen  om  de  geallieerden  te  separeren  ende 
diffidentie  onder  haer  te  verwecken;  dat  de  geest  van 
Madame  de  Maintenon  hieronder  speelt;  dat  sg  geeme 
den  oorlogh  sagh  geéviteert  om  de  koning  meer  rust 
te  doen  hebben;  dat,  in  cas  de  sake  wil  succederen, 
men  een  casus  conscientiae  daarvan  sal 
maacken  met  aen  te  wîjsen,  dat  de  koning  heeft 
gerenuncieerty  ende  beter  is  dat  door  een  accommode- 
ment Sijne  Maj^  het  voikomen  regt  verkrggt  als  door 
de  wapenen  en  simple  possessie,  die  in  fois  conscientie  ') 
altgts  sal  konnen  werden  gequerelleert ,  boven  ende 
behalven  de  hazarden  van  den  oorlogh. 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  en  getrouwe  dienaer 

29  May  1696.  à.  HBiNsros. 


Heinsius  à   QmUaume  III,  Entretien  avec  le  comte  Slratmann 
avant  son  départ,  Ckmférencea  avec  Mrs.  LUienroth  ei  Lente. 

Sirel 

Tzedert  mgne  laeste  sgn  geen  Engelse  brieven 
aengekomen.  De  grave  van  Straetman  is  op  huyden 
vertrocken,  hebbende  alvorens  mg  emstigh  versogt 
d'H'  Hop  te  willen  presseeren  tôt  de  keyser,  'tgeen 
ick  geseght  hebbe  wel  te  willen  doen,  maer  dat  hg 
mij   veel   plaisir   soude   doen   mg  te  seggen  waerop 

')  Evidemment  le  commis  n'a  pas  su  lire  l'expression 
de  M.  Heinsius.  Il  n'est  pas  clair  quelle  a  été  la  leçon 
primitive. 
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men  aen  't  hof  van  de  keyser  desireerde  dat  hij  soude 
werden  geinstrueert  ;  waerop  mîj  dan  geantwoort  heef t, 
eerstelîjck:  dat  men  aldaer  genegen  was  de  groote 
alliantie  te  vernieuwen  en  die  sooveel  stercker  te 
maken  als  men  hier  soude  begeeren;  ten  tweeden, 
dat  men  bereyt  was  een  acte  van  guarantie  wegens 
de  laest  gesloten  vreede  tôt  Rîjswîjck  te  passeeren; 
ten  derde,  dat  men,  nu  verseeckert  wesende  van  het 
testament  van  de  koningh  van  Spagne,  men  met  de 
ministers  van  U.  M.  en  den  staet  geerne  soude  con- 
certeeren  ende  overleggen  wat  diende  te  werden 
gedaen,  de  coningh  van  Spagne  in  gesontheyt  toe- 
nemende,  ende  speciaal  off  men  niet  geraede  soude 
vinden,  Spagne  sulx  toestaende,  den  aertshertogh 
van  Oostenrijck  derwaers  te  transporteeren  en  oock 
eenige  troupes  aldaer  over  te  brengen,  en  wgders, 
dat  men  oock  diende  te  overleggen,  in  cas  de  koningh 
schielijck  en  eer  men  in  staat  was  mogte  komen  te 
overlîjden.  Ick  hebbe  hem  geantwoort,  dat  men  op 
d'eerste  twee  pointen  al  vôôr  desen  veel  inclinatie 
aen  dese  zijde  hadde  getoont,  maer  dat  het  aen  de 
keyser  gemanqueert  hadde  dat  daerop  niet  was  ge- 
volgt.  Dat  het  derde  point  wel  was  van  de  meeste 
importantie,  maer  om  daeromtrent  iets  met  vrugt  te 
doen,  dat  het  werck  van  de  gemene  guarantie  behoort 
vôôr  te  gaen,  en  dat  men  vooral  behoorde  verseec- 
kert te  wesen  van  de  forces,  die  de  keyser  en  ^t  ge- 
heele  rgck  op  de  been  soude  brengen;  dat  men 
ondertussen  van  nu  af  aen  in  't  r^'ck  behoorde  te 
beletten  en  praevenieren  de  devoiren,  die  Vranckrijck 
ai  aenwend  om  de  Duytse  princen  te  brengen  tôt  een 
soorte  van  neutraliteit ,  ingevalle  de  koningh  van 
Spagne  quame  te  overleyden.  Wîjders  dat  alvorens 
oock  aile  separatie  tussen  de  pretendenten  behoorde 
te  werden  geweert,   en  gesorgt  dat,  soo  iets  gedaen 
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wierd,  sulx  geschiede  oogepraemediteert  yders  regt 
Ick  vraegde  hem  oock  :  wanoeer  liet  testament,  daerop 
meD  sigh  bertep,  was  gemaeckt?  Hg  antwoorde:  in 
die  tgt,  die  de  koningh  op  oieus  wëer  heel  sieck  is 
gewordeo.  —  Ick  moet  hier  bgvougen  wat  mg  op  dat 
subject  Bchrtjft,  te  weeten  :  dat  de  churfflrst  van  Beyeren 
hem  op  nieus  hadde  betuygt,  dat  absoluyt  meyode 
verseeckert  te  weesen  dat  de  dispositie  alsnoch  lagh 
in  faveur  van  zgn  soon;  dat  de  grave  van  Bergeyck 
hem  oock  hadde  verklaert  wel  te  weeten  dat  die 
dispositie  soo  hadde  gelegeo,  en  dat  hg  seer  twgffelde 
of  hetselve  niet  was  gebroken,  maer  dat  wel  dorste 
assureeren  dat,  io  aile  gevalle,  geea  aoder  testament 
gemaeckt  was,  in  welke  gevalle  soude  moeten  plaets 
hebben  het  testament  van  Philips  IV,  'twelck  roept  de 
naeste  in  hloede,  sonder  distinctie  van  man  ofte 
vrouw.  D'H*^  Bothmer,  wÊer  tôt  Brussel  aengekomen 
sijnde,  hadde  hem  gesegt,  dat  men  aen  't  hof  van 
Vranckrgck  de  doot  van  de  koning  van  Spagoe  als 
yaststelde,  met  onderscheyt  dat  het  wat  vroeger  ofte 
later  soude  konnen  wesen,  en  dat  men  oock  aile 
mesures  daema  reguleerde. 

D'H™°  ambassadeurs  in  Yrancki^ck  hebben  mg 
door  een  secrète  wegh  geschrevea,  dat  van  seer  goede 
haut  berigt  werden  dat  aldaer  effective  werd  gees- 
quipeert  een  esquadre  oa  de  West-Indies,  sonder 
nochtans  te  konnen  weeten  hoe  sterck  het  wesen 
soude  ;  dat  W  Nemond  ')  'tselve  soude  comman- 
deeren ,  die,  noch  tôt  Paris  sgnde ,  eerstdaegs  na 
Brest  stond  te  vertrecken  ;  dat  voorts  soo  nu  en  dan  al 
een  enckelt  schip,  voor  7  à  8  maenden  geproviandeert, 
derwaerts  was  vertrecken.  Het  is  wel  apparent,  dat 
het  een  ofte  ander  dessein  voor  hebben,  'tgeen  echter 
niet  wel  te  penetreren  is;  oock  soude  de  commonicatie 

')  L'amiral  Nesmond. 


_  189  —  tl69Ô.  Mai. 

van  Ceuta  te  assîsteeren  selfs  wel  een  fainte  konnen 
sgDy  ofte  oock  voortgebragt  konnen  sgn  om,  in  cas 
wij  daertegens  sîjn,  aen  de  Spaensen  onder  het  een 
en  ander  prétest  geen  secoursen  souden  geven  ^). 

Uit  de  bggaende  Franse  brief  ')  sal  U.  M.  sien 
dat  men  tôt  Paris  de  koningh  wôer  ei^er  wil  hebben, 
maer  die  is  van  een  Fransman  geschreven,  die  sigh 
daeromtrent  dickmaels  flatteren. 

D'H^  Liliénroth  is  huyden  mede  van  hier  na 
Sweeden  vertrocken.  Wîj  hebben  alvorens  gisteren 
noch  een  conferentie  met  den  anderen  gehad,  en  daerin 
beslooten,  dat  ons  groote  oogmerck  vooreerst  moet 
wesen  om  te  beletten  den  voortgangh  van  de  nego- 
tiatie  met  de  grave  d'Âvaux;  hîj  verhoopt,  dat  het- 
geen  wîj  nu  gesloten  hebben  daertoe  sal  dienen.  Ick 
hebbe  hem  versogt,  dat  ordre  mogte  werden  gestelt 
dat  d'Avaux  niet  ailes  uyt  de  chanchelerie  mogte 
bekomen,  want  dat  ick  bespeurde  dat  ail  'tgeen  hij 
sdireef  aenstonts  aen  d' A  vaux  wiert  gecommuniceert, 
sooals  U.  M.  sien  suit,  bîj  de  laeste  découverte,  dat 
de  ponctata,  die  wij  v66r  desen  gemaeckt  hebben, 
sgn  gevallen  in  sgn  handen.  Wîj  hebben  daerom  goet- 
gevonden,  dat  hetgene  wg  nu  verders  geconcerteert 
hebben  om  een  nauwer  alliantie  aen  te  gaen,  door 
hem  selfs  sal  werden  overgebragt,  en  dat  daervan 
mondeling  rapport  sal  doen  aen  de  koning;  'tgeen 
hg  meent  van  sonderlinge  vrugt  te  suUen  sgn.  Onder- 
tussen  meent  hg  oock,  dat  men  de  geslote  alliantie 
aen  't  hof  van  Sweeden  breet  moet  afmeten  en  hoog 
doen  valideren,  om  op  die  wijse  de  Franse  negotiatie 
te  meer  te  stuitten:  soo  wg  daermede  de  Sweeden 
uyt  de  Franse  handen  konnen  houden,  sal  het  al  veel 

^)  La  phrase  n'est  pas  claire:  le  copiste  semble  avoir 
santé  quelques  mots. 

')  Cette  lettre  manque. 
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sgn.  D'H'  Bothmer  hadde  tôt  Brussel  aen  d'heer  van 
Dgckveld  gesegt,  dat  men  aen  sgn  hof  veel  bekomme- 
gh  hadde  dat  de  voorsz.  alliantie  met  Tranckrgck 
I  Toortgangh  soude  hebben.  Men  hadde  hem  oock 
m  de  minate  hope  omtrent  het  9^°  electorat  ge- 
ren,  en  daerom  meeode  bg,  dat  men  die  sake  soude 
lerreren  tôt  de  successie  van  Spi4^e,  om  t«  sien 
men  daermede  ieta  TOordeeligs  voor  VranckTJjck 
tde  konnen  doen. 

Gisteren  heeft  d'H*^  Lente  mg  oock  tôt  een  con- 
entie  vereogt.  Hg  klaegde  eerst  dat  men  met 
eeden  handelde;  waerop  hem  antwoorde;  dat  hg 
I  verseeckert  mochte  wesen  dat  wg  niet  doen 
iden  'tgeen  strgdigh  soude  wesen  jegens  onse  ge- 
eckte  alliantiSn  of  ook  die  wg  atonden  te  maken; 
;  het  Dooyt  iets  anders  soude  wezen  als  voor  't 
nene  best,  en  dat  wg  meynden  dat  de  constitutie 
1  tgd  jegenwoordigh  soodanigh  was,  dat  het  wel  ten 
terste  nodigb  was  dat  beyde  de  Noorder  croonen 
icurreerden  met  de  geallieerden  tôt  conservatie 
a  de  rust  in  Europa.  Daerna  seyde  hg  ordres  ge- 
igea  te  hebben  op  onse  negotiatie ,  en  reassumeerden 
rrolgens  aile  de  pointen.  Op  verscheyde  vaa  deaetve 
Eim  hg  vrg  nader  als  vôôr  desen,  maar  hg  persis- 
irde  omtrent  de  detentie  van  schepen,  de  liquidatie 
a  onse  pretentie,  en  dat  men  omtrent  het  Holsteiose 
rck  wat  nader  moste  komen.  Het  eerste  point  is 
b  difficylste,  dewgl  Amsterdam  daeromtrent  niets 
I  ovei^even.  Het  tweede  soude  welligt  door  tempe- 
nenten  konnen  werden  gevonden,  en  omtrent  het 
Bte  wees  ick  hem  klaer  aen,  dat  wg  niet  verder 
aden  komen  als  tôt  de  guarantie  van  het  tractaet 
1  Âltena  in  générale  termen ,  dewgl  men  geen 
ilicatie  konde  doen  tôt  ymants  praejuditie,  als 
lat  die  was  gehoort,  dat  hier  soo  niet  was. 
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Hîj  sal  sgne  pretentiën  op  schrift  stellen,  en  dan 
sollen  wg  een  nader  conferentie  hebben. 

De  republyck  van  Venetiôn  heeft  H.  H.  M.  be- 
danckt,  sooals  U.  M.  mede  apparent  sullen  hebben 
gedaen,  voor  hare  goede  offitiën  en  mediatie,  yei> 
soeckende  dat  op  haer  intresten  moge  werden  gelet, 
'tgeene  met  een  beleefde  brief  is  beantwoort  en  aen- 
genomen  op  haere  intresten  mede  te  sullen  letton. 
Hoedanigh  de  saken  in  Polen  sgn  bîjgelegt,  sal  U.M. 
konnen  sien  in  de  nevensgaende  copie  van  een  brief  ^)  y 

door  de  cardinael-primaet  aen  Molo  geschreeven .... 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  30  May  1698.  a.  hsinsius. 


liSTTRE  DUCI. 

Hdnsius  à  OuiUaume  III.  Béponse  à  la  lettre  au  roi  du  27  Mai» 
UaUiance  avec  la  8uèdt,  Affaires  de  Pologne,  de  Venise,  des 
Indes  Occidentaies. 

Sire! 

....  Ick  hebbe  ontfangen  desselfs  hoogstgeagte 
missiye  van  den  27^t«n  May ....  De  vrese,  die  U.  M. 
heeft  y  dat  de  geslote  alliantie  met  Sweede  haer 
negotiatie  met  Vranckrgck  niet  sal  beletten,  is  gefun- 
deert  uyt  de  veelheyt  van  de  Franse  creatnren  aen 
dat  hof  en  de  dagelgckse  experientie ,  dat  men  metter- 
daet  siet  dat  ailes  goets  konnen  beletten,  maer  ick 
hebbe  dose  mergen  een  briel^e  ontfangen  van  den 
H'  van  Heeckeren,  die  d'H^  Lilieroih  tôt  Amsterdam 
heeft  geaccompagneerty  meldende  dat  d'H''  Lilieroth 
in  sgn  bîjweesen  hadde  ontfangen  en  oock  gelesen 
een  brief  van  de  graef  van  Oxenstem,  van  inhout  :  dat 

')  Cette  copie  manque. 
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hîj  verheugt  was  te  sien  de  goede  dispositîe  die  hier 
was  om  te  handelen,  hem  biddende  om  die  negotiatie 
te  acheveren,  niet  twijffelende  of  daermede  soude  hg 
in  staet  wesen  om  de  brigues  van  de  Fransen  te 
konnen  verijdelen.  Hg  vougt  daer  bg,  dat  hg  wel 
wenste  dat  d'H^  Lilieroth  nogh  eenige  tgt  hier  wilde 
blijven  om  het  gevolgh  van  dese  aliantie  volcomen 
te  perfectioneren  y  dat  een  goede  sake  soude  wesen 
soo  de  grave  Oxenstern  crédit  genoegh  heeft  om  sgn 
goede  sentimenten  ter  executie  te  leggen.  Lilieroth 
was  met  de  grave  Oxenstern  van  sentiment,  dat  men 
het  werck  ^beeter  hier  soude  doen  als  in  Sweeden, 
vermits  de  Franse  intrigues.  Lilieroth  hadde  geant- 
woort:  dat  al  op  wegh  was;  dat  de  reyse  maer 
sachjes  soude  voortsetten,  en,  soo  de  koningh  ver- 
stond  dat  terughgaen  soude,  dat  sulx  geeme  soude 
doen,  maer  dat  in  soodanige  geval  twee  saken  ver- 
eischte:  lo  dat,  dewgl  ambassadeur  was  geweest,  nu 
sonder  character  onder  de  naam  van  plénipotentiaire 
hier  soude  mogen  wesen;  2o  dat  een  weynigh  meer 
appoinctement  als  dat  van  envoyé  mochte  hebben, 
dewgl  geen  koninghen  soo  weynigh  gaven .... 

Ick  hebbe  volgens  U.  M.  ordres  geschreeven  aen 
den  baron  Goirts  tôt  Gassel  over  de  Deense  negotiatie 
wegens  de  primogeniture,  en  sal  oock  occasie  neemen 
met  d'H^  Lente  daerover  te  spreecken,  en  hem  aen- 
wîjsen  dat  het  seer  weynigh  convenient  soude  wesen 
dat,  wij  met  den  anderen  een  nader  engagement 
willende  aengaen,  wij  in  verscheyde  sake  contrarierende 
mesures  souden  neemen. 

D'H''  Bose  gaet  mergen  over  na  Engelant  om  die 
sake,  waerover  U.  M.  vôôr  desen  geschreven  heeft. 
Hîj  sal  tevreeden  weesen,  dat  U.  M.  een  ordre  sende 
aen  de  H^  Paget  om  't  intrest  van  den  koning  van 
Polen,  soo  wel  als  dat  van  de  keyser,  waer  te  nemen. 
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Wg  hebben  genoegsaem  op  die  wgse  aen  de  republîjck 

van  Venetie  géant woort;  en  soude  het  hem  niet  wel 

konnen  weygeren  als  het  mede  sal  komen  versoecken. 

Ick  supponere  oock,  dat  U.  M.  aen  de  voorsz.  repu- 

blgck  oock  soodanigh  sal  hebben  géant  woort,  conform 

haer  yersoeck,   maer  men   sou  wel   à  part  daer  bg 

konnen  voegen,  dat  dit  aenschrgven  evenwel  niet  ge- 

schiet  om  de  vreede  daermede  eenigsints  te  retardeeren, 

maer  om  die  te  accoler  en ,  dewgl  ick  supponere  dat  de 

ezar  en  Polen  daer  niet  wel  aen  sal  willen.  Heeckeren 

schrgft  mig  meede  tôt  Amsterdam  verstaen  te  hebben , 

dat  de  czar  daer  seer  onvemoegt  op  U.  M.  en  den 

staet  was  gescheyden,  omdat  men  hem,  hier  sgnde, 

geen  notificatie   van  't  gepasseerde  hadde  gegeven, 

maer  ick  hebbe  aen  d'H'  grave  Straetman  en  oock 

aen  Bose  seer  klaer  getoont  de  ongefondeertheyt  van 

deze  klagten.  D'eerste  sal  vervolgens  die  tôt  Weenen 

tragten  te  doen  verdwgnen,  en  de  tweede  door  brieven, 

pretenderende  alleen  'tgene  boven  gesegt  is . . . . 

Ick  hebbe  huyden  een  lange  conversatie  gehad 

met  een  persoon,  die  sigh  over  de  West-Indies  ver- 

stont,  die  mg  eerst  een  wgl  heeft  onderhouden  over 

de   considérable   voordeelen,   die   Vranckrgck   soude 

trecken  soo   de   West-Indies  aen  deselve   ofte   den 

dauphin  mochte  komen,  ofte  dat . Vranckrîjck  daerover 

eenichfiints  de  dispositie  mochte  hebben,  en  [daer]  na 

aeogewesen  hoe  facyl  Yranckrgck  daerdoor  meester 

van  de   conmiercie  en  genoegsaem  meester  van  de 

heele  wereld  soude  werden.  Ick  vraegde  hem  off  daer 

geen  remédie  tegens  te  vinden  soude  weesen,  eerstelijck 

off  men  met  Spagne  niet  soude  konnen  handelen  om  aen 

Engelant  en  ons  eenige  plaetsen  in  besettinge  te  geven  ? 

Waerop  seyde  :  dat  de  Spaensen  sulx  nooyt  soude  doen , 

en  dat  oock  de  Spaensenen  naturellenons,  als  van 

een  contrarie-religie  sgnde,  niet  souden  admitteeren. 
a  18 
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Ick  vraegde  hem  off  hg  oordeelde,  dat  het  doen- 
lîjck  soude  wesen  dat  ail  die  landen  aen  haer  regeeringe 
wierden  gelaten,  en  aile  Europische  nation  aldaer 
hare  vrge  commercie  gegeven.  Hg  meende  neen,  soo 
omdat  die  naturellen  haere  plaetsen  niet  sterck 
genoegh  soude  konnen  fortificeren,  als  dat  men  niet 
soude  konnen  beletten  dat  diegene,  die  daer  de 
sterckste  was,  sigh  daervan  meester  maecktei  ja  soo- 
verre  dat  hg  meende ,  dewgl  de  comercie  onder  die 
vrees  niet  soude  konnen  werden  geéxerceert,  dat  die 
principaelste  plaetsen  haer  eer  onder  Vranckrgck 
souden  begeven ,  op  hoop  van  geprotegeert  te  werden, 
als  soo  buyten  securiteit  ten  proy  van  ydereen  te 
moeten  blijven.  Hg  besloot,  enfin,  datter geen remédie 
ter  werelt  was  als  dat  Engelant  en  de  staat  d'occu- 
patie  van  Vranckrgck  niet  alleen  most  beletten,  maer 
selfs  door  gewelt  haer  meester  soude  moeten  maken 
van  de  principaelste  plaetsen,  die  ick  vôôr  desen  ge- 
noemt  hebbe,  en  dat  men  die  oock  met  kragt  van 
volck  soude  moeten  mainteneren,  en  dewijl  dat  niet 
te  doen  was  als  met  Engelant,  soo  was  hij  oock  van 
gevoelen,  dat  die  twee  natiên  den  anderen  daeromtrent 
niet  light  souden  verstaen,  en  daerdoor  ail  veel 
avantage  aen  de  Fransen  geven  ;  waeruyt  dan  siende, 
dat  niet  ligt  tôt  een  middel  van  securiteit  te  komen 
soude  sijn,  hebbe  ick  dese  namiddagh  het  bggaende 
schets  opgestelt  ^)  op  de  voet  van  de  partage  :  Spagne 
ten  behouve  van  de  churfûrst,  etc. . . . 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  2  Juny  1698.  à.  hbinsius. 

P.S.  Ingevalle  U.  M.  mogte  resolveren  tôt  de 
partage    van    Spagne    voor  de   churfûrst,   moet  ick 

')  Manque  également. 


195  —  '  [1698.  Jnîn. 

deselye  in  bedenken  geven  off  men  de  churfurst  niet 
behoorde  te  verbinden  dat  de  Spaense-Nederlanden 
oooyt  van  Spagne  soude  mogen  werden  gesepareert; 
dat  deselve  oock  bg  successie,  ofte  anders,  nietsouden 
mogen  dev olveren  aen  Vranckrgck  ;  item  of  men  niet 
eenige  voordeelen  in  de  West-Indies  en  Middelandse- 
Zee  behoorde  te  bedingen  van  de  churfûrst. 


lifiTTRU  DLXII. 

ChdUaume  III  à  Hdnsiua.  Discours  du  comte  de  TaUard. 

Eensington,  den  ^^  ^,        1698. 

27  May 

....  Volgens  hetgeene  ick  UEd.  in  mîjne  laeste 
van  voorlede  Dynsdagh  heb  gescreven,  soo  is  den 
grave  van  Tallard  des  anderen  daeghs  bg  mg  geweest, 
ende  om  geen  onnodigh  lang  reciet  te  maecken  van 
onse  conversatie,  soo  heeft  hg  mg  voorgelesen  dese 
nevensgaende  memorie^),  ende  naerdat  wij  daerover 
wat  hadde  geraisonneert ,  soo  seyde  ick  hem  dat  het 
mg  onmogelgck  was  t'onthouden  dese  drie  alternative, 
en  versoght  de  memorie  te  mogen  uytscrgven,  daerop 
hg  mg  deselve  gaf,  met  protestatie  dat  hg  geen 
last  daertoe  en  hadde  en  dienvolgende  oock  ver- 
soght, dat  ick  die  wilde  seer  menageeren  ennietaen- 
nemen  aïs  een  propositie  bg  gescrift.  Ick  en  vont  niet 
goet  om  in  een  lang  raisonnement  voor  dat  mael  met 
hem  in  te  treeden,  alsoo  het  nieuwe  proposition  waeren, 
en  daerom  wel  reedelgck  was  in  een  saeck  van  die 
importantie  tgt  te  nemen  om  sigh  te  bedencken,  be- 
halve  dat  ick  hem  oock  seyde,  dat  ick  die  aen 
UEd.  wilde  communiceeren,   want  dat  ick  in 

^)  Ce  mémoire  manque. 
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een  saeck  van  die  valeur  niets  wilde  doen  ofte 
procedeeren  sonder  communicatie  en  advis  van  de 
voomaemste  minister  in  Hollandt,  'tgeen  hg  oock 
approbeerde,  ende  geen  antwoort  verwaght  tôt  dat 
ick  deselve  van  UEd.  sal  hebben  ontfangen.  Âlhoewel 
ick  hem  seyde  in  geen  débat  te  willen  koomen  op 
de  materie  self,  soc  wees  ick  hem  aen,  dat  ick  bg 
mgne  voorgaende  sentimenten  persisteerde  van  op 
dat  alternatif  te  willen  tracteeren,  daer  Spagne  aen 
den  ceurprins  van  Beyeren  soude  koomen,  en  toonde 
dat  de  pretentie  van  St.  Sébastian  mg  seer  vreemt 
voorquam,  en  dat,  Navarre  aen  de  Fransen  sgnde, 
ick  niet  en  sagh  of  sîj  soude  meester  van  Spagne 
sgn,  als  het  haer  beliefde;  dat  ick  niet  en  wiste  wat 
de  steeden  ofte  plaetsen  op  de  kust  van  Toscane 
sgn,  'tgeen  ick  inderdaet  niet  en  weet,  gelgck  hg 
selfs  most  bekennen  daer  oock  niet  van  geinformeert 
te  sîjn.  UEd.  sal  het  kunnen  vememen  ende  mg  met 
den  eerste  op  ailes  sgn  sentiment  distincktelgck  te 
laeten  weeten.  In  het  discours  van  den  grave  van 
Tallard,  soo  presseerde  hg  seer  de  nootsaeckelgckheyt 
om  een  spoedigh  eynde  van  de  negotiatie  temaecken, 
uyt  vrees  dat,  den  coning  van  Spagne  scielgck  koomende 
te  sterven,  ailes  in  confusie  soude  sgn,  en  dat  het 
dan  onmogelgck  soude  weesen  om  te  kunnen  negotieren. 
Hg  wilde  oock  insinueren,  dat  men  geen  f avorabelder 
condition  hadde  te  verwaghten  als  hg  nu  hadde  ge- 
proposeert.  Ick  hoop  tegens  den  tgt  dat  ick  UEd. 
antwoort  sal  kunnen  ontfangen,  dat  den  grave  van 
Portland  hier  sal  sijn,  uyt  dewelcke  ick  seeckerlgck 
sal  kunnen  vememen  wat  men  daerontrent  te  ver- 
waghten heeft,  ende  sal  dan  bequaemer  sgn  om  mgne 
mesures  te  kunnen  nemen.  Ick  heb  huyde  ontfangen 
UEd.  brief  van  den  2^®°  Juni,  neffens  het  project 
van  articulen  tôt  het  tractaet,  daer  ick  tegenwoordigh 
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geen  tgt  heb  om  UEd.  op  te  kunnen  antwoorden, 
behalven  oock  dat  het  geen  haest  en  heeft. 
Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 


LETTRE  HliXIII. 

Heinsius  à  QuiUaume  III.  Autre  conférence  avec  M.  Lente, 

Sirel 

. . . .  U.  M.  sal  ongetwîjjffelt ....  ontfangen  hebben 
de  schets  ofte  project,  die  ick  hebbe  geformeert  tôt 
het  aengaen  van  een  conventie  met  Vranckrgck  op 
't  subject  van  de  successie  van  Spagne,  sooals  U.  M. 
provisioneel  hadde  gerequireert.  Ick  hebbe  dat  niet 
heel  specifyck  konnen  doen,  dewijl  men  noch  niet 
weet  in  wat  vougen  men  accordeeren  sal  en  wat 
Vianckrgck  oock  selfs  omtrent  de  méthode  ende  for- 
maliteite  voortbrengen  sal,  maer  ick  hebbe  daerin 
alleen  geinsereert  'tgeen  mîjn  gedagten  mîj  hebben 
gesappediteert  dat  ingredienten  souden  konnen  sîjn 
en,  oft  bg  Yranckrîjck  selfs  oft  bg  ons,  nodigh  soude 
konnen  werden  geagt,  waervan  men  sal  moetenafdoen 
en  toedoen  na  de  gelegentheyt  van  de  tîjt  sal  mede- 
brengen,  soodat  hetselve  alleen  bg  provisie  kan 
strecken  voor  een  object  van  deliberatie  voor  ons 
selven,  waerin  pointen  sullen  influeeren,die,alhoewel 
seer  necessair,  evenwel  oock  delicaet  sullen  wesen, 
want  Vranckrgck  soo  machtich  sgnde  dat,  de  con- 
siderabelste  princen  van  Europa  jegens  hem  geallieert 
geweest  sîjnde,  deselve  echter  supérieur  is  geweest, 
en    yervolgens    niet    necessairder    wesende   als   dat 
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diergelîjck  band  wierde  vernieut  en  versterckt,  soo 
sal  men  evenwel  genootsaeckt  wesen  in  een  tgt,  dat 
Vranckrgck  noch  stercker  werd,  sigh  met  hem  te 
vougen  jegens  diegene,  die  voor  desen  geallieert 
geweest  sgn  en,  voor  sooveel  als  de  partage  aenlangt, 
te  maken  een  ligue  van  guarantie,  maer  oock  jegens 
d'attacquanten  van  d'een  ofte  andere  over  dat  subject 
een  défensive  alliantie.  Gel^'ck  ick  dat  een  nootsake- 
lîjck  quat  agte  in  deze  materie,  soo  meene  ick  dat 
hetselve  sooveel  dient  verligt  als  mogelgck,  en  dan 
kan  ick  niet  beeter  oordeelen  als  hoe  meerder  soo 
beter  andere  princen  te  neemen  in  de  guarantie, 
want  dat  sal  ons  altîjt  assecurerentegens  Vranckrgck, 
ende  de  keyser  te  meer  aen  de  hand  doen  koomen. 
Men  sal  verders,  als  in  't  project,  moeten  maken  een 
règlement,  soo  om  yders  in  de  possessie  van  de 
partage  te  stellen  als  om  de  oppositie  in  soodanigen 
geval  af  te  weeren,  soo  omdat  de  saken  sîjn  effect 
moet  hebben  als  omdat  daermede  sal  moeten  werden 
gelimiteert  dat  de  koningh  van  Vranckrgck  alleen 
ende  privative  niet  te  verre  gae,  en  hoe  de  saken 
vaster  en  rigoureuser  werden  ter  nedergestelt ,  hoe 
de  keyser,  geen  ander  uytkomen  siende,  te  beeter 
aen  de  hand  sal  komen.  Ick  flattere  mgl,  dat  de 
Noorder-croonen  en  vêle  princen  van  't  rijck ,  't  werck 
jegens  de  anderen  balancerende ,  liever  het  grootste 
gedeelte  suUen  sien  gepartageert  ten  behouve  van  de 
churfûrst  als  de  keyser,  alhoewel  eenige  oock  wel 
jalousiën  jegens  de  churfûrst  suUen  scheppen.  De 
dagelijckse  voorvallen  in  die  negotiatie  sullen  ons 
meer  en  meer  ligt  geven,  en  d'occasie  sal  stof  geven 
tôt  nader  overlegh. 

Ick  hebbe  met  de  Franse  en  Brabantsche  brieven 
van  huyden  niet  anders  verstaen  van  de  dispositîe 
van   de   koningh  van   Spagne  als  alleen,  dat  d'heer 
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van  Dgckvelt  scrijft  dat  diegenen,  die  aldaer  de  beste 
correspondentie  hebbeD,  meynen  dat  de  gesontheyt 
redelîjck  wel  is,  maer  dat  sg  haer  niet  derven  flatteren 
dat  hg  t'eenemael  sal  herstellen  ofte  wel  tegens  de 
winter  niet  een  swaere  stoot  subject  soude  wesen .... 

Gisteren  hebbe  ick  met  d'H'  Lente  gehouden  de 
conferentie,  in  mijne  vorige  gemelt.  Hetgene  tussen 
ODS  overigh  blîjft  is  van  die  natuyr  dat,  na  mijn 
oordeel,  kan  Denemarken  het  passeeren  aie  wil,  en 
vervolgens  dat  het  sluyten  van  dit  werck  nu  in  sgne 
magt  heeft.  Ick  merck  evenwel  niet  dat  heel  pres- 
seert,  alhoewel  dickmaels  aenroert  dat  niet  langer 
hier  kan  verblîjven,  dewijl  mg  noch  toegelaten  heeft 
de  uytval  van  deze  conferentie  aen  U.  M.  over  te 
schrijven  en  deszelfs  welgevallen  daerop  te  versoecken. 

Het  eerste  differentiale  point  is,  dat  hij  desireert 
een  articul  dat  Engelant  en  de  staet  betalen,  op  de 
ratîficatie  van  den  conventie,  'tgene  deselve,  uyt 
kragte  van  het  laeste  tractaet,  sîjn  verschuldigt,  en 
dat  men  vervolgens  vaststelle  dat  men  daema  op  de 
gepraefixeerde  tgt  betale.  Ick  beken,  dat  ick  desen 
eysch  niet  onredelîjck  vinde,  en  dat  men  sigh  daer- 
mede  niet  meer  sal  obligeeren  als  men  alreede  ge- 
obligeert  is,  en  dat  het  tractaet  daermede  geen 
aocrochement  Igd,  en  daerom  soude  ick  het  wegens 
de  staet  wel  konnen  passeeren,  maer  dewijl  U.  M., 
na  aile  apparentie,  in  die  gereetheyt  niet  is  om  op 
de  ratificatie  te  betalen,  en  het  wat  vremt  is ,  als  men 
dat  absoluyt  weet,  dat  men  sigh  opnieuw  verbind, 
800  hebbe  ick  aengenomen  daerover  aen  U.  M.  te 
schrgven.  Na  mgn  oordeel  was  het  beste  klaeruyt  te 
spreeken,  te  weeten:  dat  men  haer  die  schult  sal 
betalen,  maer  dat  het  niet  mogelgck  sal  wesen  op 
die  tîjt,  maer  soo  sîj,  onder  die  verklaringe  evenwel 
liever  hebben  dat  het  in  het  contract  werd  geinse- 
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reert,  om  daermede  te  toonen,  soo  hg  segt,  dat  van 
haer  regt  niet  afgaen,  dat  men  dan  suis  soude  kon- 
nen  toestaen. 

Hîj  heeft  mg  oock  versogt  U.  M.  bg  die  occasie 
te  schrgveDy  dat  noch  eenige  arrérages  moeten  hebben 
wegens  de  troupes,  die  in  d'armée  gedient  hebben, 
en  bidden  dat  daarvan  mede  mogen  werden  voldaen. 
Ten  tweeden  pretendeeren  [sg],  dat  de  staet  d'oude  schul- 
den  van  Amsterdam  en  HoUant  conpenseren  met  de 
haere,  ofte  dat  men  vaststelle  dat  men  liquidera  en 
ondertussen  den  anderen  niet  maene.  Ingevalle  deze 
schult  was  gemaeckt  bg  de  Staten-Generaal ,  ick 
gelove  wg  hierop  den  anderen  haest  soude  verstaen, 
en  het  sal  oock  van  selfs  soo  vallen,  maer  Amster- 
dam sal  daerin  niet  consenteren,  als  haer  particulier 
rakende,  soodat  ick  meene  dat  men  dit  point  sal 
moeten  laten  als  het  is.  Ten  derde  wil  de  koning 
van  Denemarken  niet  afstaen  van  de  détentions- 
schepen  en  Amsterdam  die  niet  toestaen;  dit  point 
kan  het  tractaet  van  commercie  wel  ophouden,  maer 
niet  het  tegenwoordige.  Ten  vierde,  op  't  subject 
van  de  saken  van  Holstein,  hebbe  ick  gesegt  dat 
wij,  aen  den  Hartogh  ons  geobligeert  hebbende  als 
guarand,  wg  ten  behouve  van  Denemarken  oock  niet 
anders  doen  konnen,  en  dat  wij  dan  in  een  staet 
sijn  dat  wij ,  sonder  communicatie  van  d'een  en  andere, 
geen  explicatie  aen  het  tractaet  behoorde  te  geven, 
dat  d'een  ofte  ander  soude  konnen  praejudiceren.  Hg 
versogt  dan  eyntlijck  dese  clausule:  dat,  gelgck  de 
koning  van  Denemarken  verklaert  niets  te  sullen 
attenteeren  tegens  Holstein  via  facti,  nochte eenige 
de  minste  nieuwicheyt  beginnen  tôt  dat  de  differenten 
sullen  wesen  geadjusteert,  dat  oock  alsoo  de  hartogh 
ailes  sal  laten  in  statu  quo,  en  dat  anders  doende 
casus   faederis    soude   werden   geagt.   Ick   hebbe 
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hem  geantwoort,  ingevalle  partge  soo  waere  ver- 
draegen  en  ons  versogten  tôt  guarand,  ick  daerin  geen 
swaricheyt  soude  vinden,  maer  dewijl  de  hartogh 
klaegt  dat  men  de  mediatie  niet  voortset,  en  bij  door 
ailes  te  laeten  in  statu  quo  ondertussen  verliestsijn 
regt  van  fortificeren,  dat  ick  niet  konde  sien  dat  wîj, 
sonder  hem  te  verongelgcken,  sulx  doen  konden;  dat 
wg  alrede  guarand  waeren  van  het  tractaet  van  Altona, 
en  dat  wîj  vervolgens  ten  minste  niets  doen  mosten 
dat  daerjegens  was,  en  ick  meende ,  als  wîj  de  hartogh 
ôf  sijn  regt  benaemen  6tt  selfs  sijn  gesustineerde  tôt 
sîjn  regt,  en  hem  alsoo  ongehoort  condemneerden , 
dat  sulx  soude  wesen  tegens  de  guarantie  van  het 
tractaet  van  Âltena.  Dit  point  leyt  haer  wat  ter 
herten,  en,  na  ick  sie,  wilde  wel  met  die  dausule  in 
Btatu  quo  de  disputen  bij  provisie  afsnîjden.  Hg 
heeft  mij  versogt  over  dat  point  Uwe  Maj^  meede  te 
willen  schrijven.  Ick  vinde  daerin  te  meer  swaricheyt, 
dewgl  wîj  daerdoor  ons  onbequaem  souden  maken 
bg  Sweeden. 

Ten  vîjfde  verklaert  hîj,  dat  de  koning  niet 
in  sijn  maght  heeff  '  bo ven  het  beloof de  secours  van 
16,000  man  tôt  onse  koste  te  geven,  sooals  wij 
gedesireert  hebben,  maer  wel  10,000  man,  mits  ver- 
minderende  na  proportie  de  subsidie,  seggende  best 
te  sijn  dat  men  niets  belooft  als  waerop  men  staet 
kan  maken.  Ick  vinde  hieromtrent  geen  groote  beden- 
ckelgckheyt,  want  beeter  minder  seecker  als  meerder 
onseecker  is,  als  men  dogh  gelt  geeft  na  proportie. 

U.  M.  siet  uyt  de  voorgemelde  remarques  dat,  als 
de  sake  emst  is,  men  apparent  met  den  anderen  te 
regt  soude  konnen  geraken.  Ick  hebbe  hem  wîjders  ge- 
sproken  van  de  inrigues,  die  aen  't  Wolfenbuttelse  hof 
werden  gemaeckt,  waervan  hg  verklaerde  geen  ken- 
nisse  te  hebben.  Ick  ontfange  soo  even  een  brief  van 
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d*H'  Berentdorf,  die  mg  versoeckt  over  de  bewuste 
sake  te  schrijven  aen  den  baron  Goirts  tôt  Cassel, 
Hgene  ick  alreede  gedaen  hebbe.  Hg  voegt  daerbg, 
dat  hg  tgdingh  uyt  Sweeden  hadde  dat  de  grave  Oxen- 
stem  goede  hoop  hadde  de  Franse  alliantie  te  détour- 
neeren,  dat  met  het  advys  van  Lilieroth  overeencomt. 
De  grave  Goes,  envogé  van  den  keyser,  is  alhier 
aengekoomen.  Hîj  heeft  mij  onder  anderen  aenstonts 
gesproken  over  het  afsenden  van  d'H^  Hop  ende  de 
differenten  van  Schonenbergh.  Ick  hebbe  hem  gesegt 
dat  d^H^  Hop  ons  positive  hadde  verseeckert  dese 
maent  te  sullen  vertrecken.  Op  de  sake  van  Schonen- 
bergh hebbe  ick  hem  de  redelîjckheyt  van  ons  gesus- 
tineerde  aengewesen,  maer  dewijl  men  twgffelt  of  de 
keyserse  al  wel  voor  hem  sgn  geaffectioneert,  kan  ick 
noch  geen  beter  voorslagh  doen  als  dat  men  Schonen- 
bergh autoriseere  de  satisfactie  van  U.  M.  endestaet 
aldaer  selfs  te  nogitieeren.  Ick  gelove  niet  dat  het 
ymant  beeter  soude  doen,  dewîjl  hîj  veel  intrigues 
heeft,  en,  daer  hîj  sigh  daermede  contenteerde,  soude 
men  hier  ligt  oock  satisfactie  konnen  neemen .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  6  Juny  1698.  a.  heinsius. 


QuiUaume  III  à  Heinsius.  Béponse, 

Eensington,  den  ^    -^    -  1698. 

Ick  heb  gisteren  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
6^®  Juny  ....  Âengaende  de  conf erentie ,  die  UEd.  met 
Lente  heeft  gehadt,  kan  ick  mg  't  enemael  confor- 
meeren  op   aile   pointen  différentiel ;  alleenlgck 
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moet  ick  daer  nogh  bgdoeiiy  dat  het  mij  ondoenlgck 
is  bg  de  ratificatie  eenigh  gelt  te  betalen,  jae  niet 
ran  dit  geheele  jaer,  alsoo  het  parlement  daertoe 
niets  heeft  gegeven  en  hetselve  uytgestelt  tôt  de 
naeste  sessie.  Ick  geloof,  nefiFens  UEd.,  dat  het  best 
sal  sîjn  om  hem  de  naeckte  waerheyt  te  seggen .... 
Wegens  de  saecken  van  de  Oost-Indische  com- 
pagnie alhier,  dat  is  sulcken  intricaet  werck,  dat  het 
mg  onmogelgck  is  UEd.  daarvan  scriftelijck  te  infor^ 
meeren;  alleen  kan  ick  seggen  datter  een  propositie 
is  van  twee  millioenen  &  sterl.  te  lighten,  ende  dat 
daertoe  een  biU,  ick  geloof  morgen,  in  't  parlement  sal 
werden  gebraght,  'twelck  ick  hoop  haest  sal  pas- 
seeren,  ende  dat  dienvolgende  het  parlement  weynigh 
meer  als  veertien  daghen  sal  hoeven  te  sitten,  want 
dit  is  nu  het  eenighste  point  van  importantie,  dat 
nogh  te  doen  staet.  Ick  en  kan  niet  voorsien  dat 
den  staet  ofte  d'Oost-Indische  Compagnie  in  HoUandt 
eenigh  prejuditie  ofte  nadeel  bij  dit  geheele  werck 
kan  leyden,   waervan  ick  UEd.  breeder  sal  kunnen 

informeeren .... 

.  UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM   B. 

LETTRE  DLXT. 

Heînsiua  à  OuiUaume  III  ^).  Les  aUernativea. 


Sirel 

....  Ick  hebbe  ontfangen  U'  M^  hooggeagte  mis- 
rive  van  den  B^^  en  6^®^  deser ....  mitsgaders  de 
nieuwe  voorslaghy  bg  den  grave  van  Tallard  gedaen. 
Ick  hebbe  d'allemativen,  daerin  gemelt,  geéxamineert, 
en  eerstelgck  alwaar  Spagne  soude  blîjven  aen  den  soon 
Tan  den  dauphin,  sijnde  dit  eygentlijck  de  derde  op 

0  Copie  d'un  commis,  sans  signature. 
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die  wgse  in  ordre:  d'eerste,  door  den  H'  grave  van 
Portlandt  overgesonden  en  den  H^  grave  van  Tal- 
land  overgegeven  ;  de  tweede,  door  deselve  grave  van 
Tallard  aen  U.  M.  d^n  22^^  May  mondelingh  voor- 
gestelt,  ende  de  derde  dese  laeste,  in  dewelcke  ik 
remarquere,  dat  Vranckrgk  aen  sig  heeft  gehouden  de 
plaatsen  op  de  kusten  van  Toscanen,  die  in  d'eerste 
voorslag  den  aertshertog  hadde  toegevoegt,  ende  dat 
daerjegens  wederom  heeft  willen  voldoen  aan  de 
grieven,  die  U.  M.  ten  opsigte  van  de  Engelse  natie 
ende  desen  staat,  rakende  de  securiteit  van  de  corn- 
mercie  in  de  West-Indies  en  de  Middelantse-Zee, 
hadde  voorgedragen,  dat  hier  het  Milanois  mede 
cedeert  aen  de  keyser,  'tgeen  Savoyen  in  d'eerste 
voorslag  hadde  toegewesen  buiten  aile  reden ....  Wat 
voordeel  Vranckrijk  soude  trecken,  ingevalle  Spagne, 
de  West*Indies  ende  d'eylanden  in  de  Middelantse- 
Zee  aen  een  soon  van  den  dauphin  wierde  toegevoegt, 
is  vôôr  dees  breet  van  gesproken,  gelgck  mede  van 
de  nadeelen,  die  Engelant  en  de  staat  daardoor  souden 
trecken.  Om  den  staat  in  de  West-Indies  te  asseu- 
reren,  presenteert  men  S^  Domingo ,  leggende  opHis- 
paniola,  'tgeene  jegenwoordig  de  Fransen  op  d'eene 
zrjde  besitten  en  de  Spaense  op  d'andere,  'tgeene  al 
van  eenige  consideratie  is  om  de  commercie  te  drijveny 
maar  als  de  Fransen  souden  behouden  het  vaste  landt 
van  Mexico  en  zuidergedeelte  van  America,  daar  alleen 
den  silverhandel  valt,  en  daarenboven  besitten  de 
Havana,  sîjnde  de  rendé-vous  van  't  silver  op  de 
t'huiskomste ,  soo  bleven  sij  meester  van  't  silver, 
ende  wij  souden  het  niet  konnen  bêle tt en  van 
S^  Domingo  ofte  elders ....  Een  plaats  voor  de  inge- 
setenen  van  den  staat,  of  wel  een  haven  in  Napels 
ofte  Sicilien,  soude  haer  wel  dienen  voor  de  com- 
mercie van  de  zîjde  in  tijde  van  vreede,  maar  niet 
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tôt  groote  securiteit,  bovendien,  soo  d^Engelse  en 
den  staat  moeten  komen  tôt  een  verhuising,  waarbg 
haar  selfs  iets  adjudiceren,  altgts  haetelîjck  voor- 
komen  sal,  dat  men  evenwel  soude  konnen  passeren 
aïs  het  van  groote  utiliteit  was.  Ick  moet  om  die 
redenen  bekennen,  dat  hetgene  hier  bîj  dese  alter- 
native gevoegt  is  niet  capabel  is  om  mîj  van  senti- 
ment te  doen  veranderen,  dat  de  alternative ,  waarbîj 
Spagne,  de  West-Indies,  etc.  aen  een  soon  van  den 
dauphin  soude  werden  toegevoegt,  het  schadelgkste 
Yoor  Europa  soude  wesen,  ende  de  naaste  trap  tôt 
de  monarchie.  Ick  ben  verwondert,  dat  hier  niet  bîj- 
voegen  'tgeene  vô6r  desen  mondeling  aen  den  grave 
van  Portlandt  hadde  gesegt,  dat  men  securiteyt 
souden  geven  dat  Spagne  noit  aen  Vrankrijck  soude 
werden  gehegt,  ter  contrarie  dragen  hier  wel  sorge 
dat  Napels,  Sidlie  en  't  Milanois  niet  worden  gehegt 
à  la  Couronne  Impériale:  het  is  niet  nodig  dat 
men  daarvan  spreke^  ab  men  geen  sin  in  de  partge 
heeft.  —  Wat  aenlangt  de  tweede  ende  derde  alter- 
native,  waarbg  Spagne  gecedeert  wert  aen  den  soon 
van  den  churfûrst,  die  moeten  geêzamineert  werden, 
benevens  d'aldereerste  van  deselve  natuir.  Het  princi- 
paelste,  dat  daerin  te  examiner  en  is,  moet,  na  mijn 
oordeel,  sgn  om  te  weten  bij  dewelcke  Vranckrgk 
meer  ofte  min  wert  geavantageert,  want  dese  plaatsen 
souden  aile  werden  gehegt  aen  de  kroon.  —  In  het 
aldereerste  concept  soude  den  dauphin  hebben 
Napels,  Sicilien,  Luxenburgh.  In  het  eerste  van  deze 
ahemative,  sgnde  het  twede  in  ordre:  Navarre, 
les  villes  de  Fontarabie,  de  S^  Sebastien 
et  Luxemburgh.  In  hettweede:  Navarre, Milan, 
Final  et  les  places  de  Toscane. 

Deze    drie    voorslagen   bg   den   anderen   sijnde, 
moet  men  bekennen  dat  Vranckrijck,  soo  door  d'een 
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aïs  d^ander,  werckelîjk  sal  werden  versterkt,  maar 
dewijl  wîj  sulx  op  d'een  ofte  andere  wgse  niet  sullen 
konnen  beletten,  moet  men  het  minste  kiesen;  onder 
het  minste  soude  ik  altgts,  ten  onsen  opsigte,  agten 
dat  verst  afgelegen  is,  ende  soo  ook  ter  contrarie, 
ende  uit  die  consideratie  soude  ik  meenen,  dat  men 
Luxemburgh  vooral  soude  moeten  behouden,  als  het 
naaste.  De  tweede  consideratie  soude,  na  mgn  oordeel, 
daarop  vallen  dat  Vrankrgck,  al  sgn  partage  bg  den 
andere  hebbende,  daardoor  wel  meest  wiert  ver- 
st erckt  en  de  minste  kosten  subject  is,  'tgene  alte- 
mael  concurreert  in  d'eerste  van  dese  laaste  alter- 
nativen,  want  ingevalle  Vrankrgck  aen  de  croon  hegt 
aen  d'eene  zgde  Navarre,  Fontarabie  en  S^  Sebastiaen, 
soo  heeft  hg  daardoor  occasie  om  Spagne  seer  ligt 
te  overvallen,  ende  oock  door  die  zeekusten  de  com- 
mercie  van  de  wolhandel  als  andersints  te  ontrecken, 
dat  ons  ook  seer  nadeelig  soude  sgn,  en  soo  hg,  aen 
d'andere  zîjde,  daeraen  hegt  Luxemburg,  heeft  hg 
weêr  een  voet  na  Duitslandt  en  herwaerts  aen;  op 
die  wîjse  soude  Vrankrgk  altgts  in  gereetheit  konnen 
sîjn  uit  haar  eige  landt,  sonder  eenige  onkosten  van 
transport  als  andersints,  hare  nabuiren  te  bespringen. 
Op  die  gronden  kan  ick  niet  wel  oordelen,  dat  een 
van  de  voorsz.  alternativen,  voor  sooveel  Vrankrgck 
aengaet,  absoluit  aennemelick  sijn  ;  d'eerste  niet,  omdat 
daarin  komt  Luxemburgh,  de  tweede  niet,  om  deselve 
reden,  en  dat  al  'tgeen  Vranckrgck  krggt  immédiate 
aen  de  kroon  wert  geanexeert;  het  derde  niet,  omdat 
Navarre  reekent  ten  opsigte  van  Spagne  als  Luxem- 
burg  in  onsen  reguarde,  en  dat  Vranckrgck,  Milaen 
hebbende,  genoegsaem  meester  soude  wesen  van 
Italien,  en  d'omleggende  princen  en  de  keyser  daar^ 
van  apparent  ook  seer  jalours  sgn. 

Ik  soude  al  op  deselve  gronden  oordeelen^  dat 
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men  Vrankrgk  meest  soude  konnen  toestaen  het 
coningrijk  van  Napels  en  Sicilien  ^  1^  omdat  het  verst 
yan  hier  is  gelegen,  en,  soo  Yrankrgck  daaromtrent 
eenige  troubles  maakt,  men  hier  altgts  tgt  heeft  om 
sig  te  praepareren;  2^  dat  het  verst  van  Vrankrgck 
gelegen  is,  en  daarom  te  meer  onkosten  en  moeyten 
subject  is;  3®  dat  het  naast  gelegen  is  aen  het 
patrimony  van  den  paus,  en  met  deselve  de  meeste 
differenten  sal  hebben  en  ook  jalousie  verwecken; 
é®  dat  sîj  daar  ook  Yenetien  sullen  doen  opsien  ende 
oock  jalousie  geven,  gelgk  selfs  ook  den  Turck,  en 
daarom  mettertîjt  te  meer  vganden  konnen  subject 
sgn;  5®  de  grootste  voordelen,  die  sy  halen  sullen, 
sal  wesen  de  commercie  in  zijde  en  de  subsidiên,  die 
dat  coningrgk  jaarlijks  sal  konnen  geven,  maar  dewgl 
volgens  hare  stellingh  daaraan  nog  sal  ontbreecken 
Luxemb^u^hy  sullen  sg  met  die  twee  coningrîjken 
haar  uiet  tevreden  houden.  Daarjegens  valt  te  con- 
sidereren  of  men  haar  in  aile  gevalle  mede  niet  soude 
konnen  doen  een  presentatie,  te  weten:  Napels, 
Sicilien  et  les  places  de  Toscane,  leggende  aile 
bg  den  anderen;  dat  men,  die  presentatie  afgedaen 
hebbende  en  daarmede  niet  reusserende,  of  men  niet 
daama  soude  konnen  sien  of  men,  bg  wege  van 
negotiatie,  niet  iets  soude  konnen  vinden  tôt  supplé- 
ment na  Vrankrgks  sinlîjckheit,  al  was  het  geen  geheel 
coningrgk,  als  namentlgck:  d'een  ofte  d'andere  plaatse 
op  de  frontieren  van  Spagne,  ofte  andersints  nog 
iets  in  de  Middelantse  Zee.  De  voorsz.  presentatie 
gedaen  werdende,  volgt  van  selfs  dat  Milaen  soude 
vallen  op  den  aertshertog^  volgens  d'eerste  ofte  d'outste 
alternative,  waaromtrent  alleen  te  considereeren  valt, 
dat  die  portie  voor  deselve  wat  te  klein  is,  en  de 
proportie  tusschen  hem  en  den  soon  van  den  curfûrst 
eenige  jalousie   soude  konnen   vallen,  maar  als  men 
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Yrankr^k,  waarop  ailes  aenkomt,  tevrede  hadde  ge- 
stelt,  kan  ik  niet  sien,  dat  men  daarom  de  sake  soude 
konnen  laten  blgven;  alleen  soude  ik  in  dat  geval 
U.  M.  in  bedenken  geven  of  de  churfûrst  niet  nog 
iets  ten  behouve  van  den  aertshertog  soude  konnen 
cederen,  al  was  het  uit  sgn  eige  domeinen,  om  eenig 
suplement  te  vinden,  ofte  ook  aen  de  keiser  eenig 
plaisir  doen,  als  is  het  electorat  van  Bohemen  ofte 
diergelgke,  —  waarop  ik  nu  niet  gevat  ben. 

Om  te  besluiten  soude  ick,  onder  't  welgevalle 
van  U.  M.,  nog  van  gevoelen  wesen,  dat  d'outste 
ende  eerste  altemativen,  waarbg  Spagne  aen  de 
churfûrst  blijft,  soude  behoren  te  werden  geprefereert 
vôôr  aile  andere  en  aen  de  Fransen  aengeboden, 
alleen  met  die  verandering  dat,  inplaats  van  Luxem- 
burgh,  soude  werden  gecedeert  de  Spaense  plaatsen 
op  de  custen  van  Toscanen,  ende  gereserveert  om 
tusschen  de  keyser  en  churfûrst  soodanige  nader 
inschickinge  te  doen  als  men  dienstig  soude  agien, 
waarvan  ik  nogtans  meene  dat  men  met  de  Fransen 
niet  sal  behouven  te  spreken,  maar  'tgeen  des  noots 
daarua  met  de  churfûrst  soude  konnen  geschieden. 

Ik  remarquere  daer,  bg  hazard,  dat  de  Fransen 
in  de  voorsz.  outste  voorslag  ofte  alternative,  daer 
de  soon  van  de  dauphin  Spagne  toevoege,  dat  daer 
den  aertshertogh  cederen  Napels,  Sicilie  et  les  pla- 
ces de  la  coste  de  Toscane,  sgnde  't  selve  dat 
ik  nu  den  dauphin  wilde  geven,  ende  vervolgens 
in  deselve  reden  gefondeert  als  sij  het  willen  cederen 
aen  den  aertshertog .... 

Hage,  10  Juni  1698. 
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Heinsius  à  QuUlaume  IIL  Même  sujet. 

Sire! 

....  Nader  bedenckende  op  de  laeste  partage  van 

den  dauphin,  waerbîj  ick  oordeelde  dat  deselve  soude 

konnen  werden  toegevoegt  Naples,  Sicilien ,  de  plaetsen 

op  de  kusten  van  Toscanie  en  Final,  hebbe  ick  seer 

wel  begreepen  dat  Vranckrîjck  al  seer  sterck  in  Italien 

sai  sgn,  en  dat  t'allen  tgde  de  kusten  van  Toscanen 

en  Final  sal  konnen  verstercken  en  daer  volck  aen 

]and  setten,  en  alsoo  een  groot  ascendent  op  Italien 

hebben,  maer  ick  moet  bekennen  dat  ick  niets  kan 

excogiteren   dat  Vranckr^ck   smakelîjck   sal  sîjn,  off 

daer  suUen  swaericheyden  te  vresen  wesen  ;  de  minste 

sîjn  de  beste,  en  ick  oordeele  dat  het  beeter  is  dat 

hg  eenige  extremiteiten  besit,  en  dat  alsoo  de  rest 

van  Italien  aen  den  anderen  geênclaveert  blgft,  en 

'tselve  met  Savoy  en,  de  Switsers,  Genève  en  de  Grisons 

ak  aen   de  andern   gehegt  blgft,  als  dat  hij  soude 

hebben  Milaen  ofte  diergelcjcke,  waerdoor  dat  heele 

corps  van  den  anderen  gesepareert  werd.  Eonde  men 

Final  behouden,  het  soude  een  goede  sake  wesen, 

maer  ick  kan  niet  sien  dat  men  daervoor  iets  geven 

kan  dat  minder  quaet  sal  doen,  ende  sij  moeten  oock 

een  weynigh  steunen  op  de  générale  guarantie,  die 

men    soo    kragtigh    sal    trachten    [te    maecken]   als 

mogel^ck  is.  Op  't  versoeck,  dat  ick  aen  d'heer  van 

Dgckvelt  hebbe  gedaen,  om  mij  van  tîjt  tôt  tijt  te 

adviseren  'tgunt  van  Spagne  wegens  de  gesontheyt 

van  de  koningh  sal  komen,  hebbe  ick  huyden  van 

deselve  advys  ontfangen  dat  de  churfûrst  door  een 

extraordinaris  wegh  een  brief  van  Madrid,  van  den 

29^^^  May,  hadde  ontfangen,  houdende  dat  de  ge- 
n.  14 
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sontheyt  en  kragten  van  den  koningh  dagelîjcs  oogen- 
schgnelijck  toenamen;  dat  deselve  tweemael  daegs  te 
voet  wandelde  en  twee  à  driemael  ter  weeck  ter  jagt 
reed;  dat  wel  sliep,  en  sgn  appetîjt  vermeerderde, 
en  d'obstruction  en  vapeurs  merckelgck  verminderde, 
ende  goede  hoope  was  tôt  een  volkomen  herstellinge  ; 
dat  alleen  brj  sommige  die  bekommemis  overbleef 
dat  y  dewîjl  de  koningh  nu  met  geen  de  minste  affaires 
wert  bemoejrt,  dat  die  beterschap  wel  mogte  voor- 
kbmen  uyt  die  ruste,  en  vervolgens,  als  Sgne  Maj^ 
weeder  soude  treden  tôt  de  affaires,  die  dispositie 
wel  wôer  mogt  verergeren .... 

Wij  hebben  brieven  van  Calières  ontfangen,  vol- 
gens  dewelcke  de  vreede  met  de  Turck  t'enemael 
apparent  is,  'tgene....  al  verscheyde  speculatién, 
namentlîjck  soo  de  koning  van  Spagne  wierd  her- 
stelty  soude  konnen  verwecken.  U.  M.  sal  apparent 
oock  door  mylord  Paget  deselve  advysen  hebben; 
mîj  schîjnt  alleen  toe,  dat  de  keyserse  het  werck  wat 
slap  handelen.  Soo  U.  M.  goetvind  desaengaende  iets 
te  doen  schrijven,  versoeck  ik  dat  U.  M.  mîj  daervan 
kennisse  gelieve  te  geven,  ten  eynde  bg  den  staet 
op  deselve  wîjse  in  die  sake  moge  werden  geprocedeert. 

Ick  moet  U  M.  in  bedenken  geven,  ingevalle 
deselve  dienstigh  agte  te  komen,  ôfte  voor  altgt  ôfte 
alleen  voor  een  jaer,  twee  à  drie,  tôt  de  bewuste 
conventie,  vooral  soo  de  sake  voor  ons  verbeeteren 
en  de  vreese  van  't  quaet  meer  geeslogneert  werd, 
en  Vranckrgck  daerom  te  begeeriger  soude  wesen ,  — 
off  U.  M.  niet  op  het  laeste,  en  als  het  op  sluyten 
soude  aenkomen,  niet  soude  konnen  bedingen,  dewgl 
dese  conventie  soude  werden  gemaeckt  om  te  con- 
serveren  de  ruste  en  vreede  in  de  Christenheyt,  en 
dat  U.  M.  selfs  niet  in  sgn  eyge  rgck  voor  factie  ende 
intrigues  gerust  sîjn  kan,  tensg  coning  Jacob  wierde 
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geêsloigneerti  dat  sulx  tôt  bereyckinge  vanhetgenerael 

oogmerck  oock  Dootsakelgck  soude  moeten  geschieden  ; 

dat  het  wat  anders  was  een  tractaet  van  vreede,  ofte 

een  verbintenis,  en  soo  nauwe  alliantie,  die  men  nu 

soude   aengaen;  dat,  off  wel  de  nabgheyt  met  het 

eerste  eenichsints  soude  konnen  bestaan,  sulx  geen- 

sints   met    het    laeste   te   compasseeren   soude  sgn, 

men  soude  dit  oock  wel  à  part  en  buyten  de  con- 

ventie  met  een  separate  acte  konnen  doen,  om  daer- 

van  geen  esclat  te  maken. 

De  ambassadeur  van  Clevertkerck  is  hier  aenge* 

komen;   iek  sal  omtrent  sijn   persoon   U.  M.  ordres 

opvolgen  . . . .  ^). 

Uwe  MigesteitB 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  17  Juny  1698.  a.  heinsius. 


^^N.^*,^^  -^^^ 


LETTRi:  DIiJC¥II. 

Heinsiua  à  Ouiliaume  111.  ^)  Entretien  avec  VanUxissadeur  Lente. 

Sire! 

....  Ick  hebbe  antwoort  van  d^H^  baron  Goirts 
tôt  Gassel   ontfangen  op  ^tgene  ick  aen  deselve  door 

*)  En  1694  M.  J.  van  den  Brande,  seigneur  de  Clevers- 
kerke,  bourguemestre  de  Middelburg,  avait  été  nommé 
envoyé  des  Etats-Généraux  en  Angleterre.  Dans  une  lettre 
fort  courte,  à  défaut  de  nouvelles  du  continent,  le  roi  avait 
prié  M.  Heinsius  d'avoir  soin  que  M.  de  Cleverskerke  ne 
retournât  pas  en  Angleterre  avant  que  le  roi  eût  pu  s^en- 
tretenir  avec  le  grand-pensionnaire  ou  bien  lui  eût  écrit  de 
nouveau. 

^  Cette  lettre,  dont  la  dernière  partie  s'est  égarée,  est 
probablement  celle  du  20  Juin,  qui  manque  dans  lé  dossier. 
Le  contenu  affirme  cette  supposition:  voyez  la  lettre  du  roi 
24  Juin  vfl.  DLXYm. 
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U.  M  ordre  [had  geschreven]  rakende  de  primogeniture 
van  't  Huys  van  Brunswgck,  te  weeten  dat  hetselve  aen 
de  heere  landgrave  hadde  gecommuniceert,  en  dat  deselve 
hem  gelast  hadde  aen  mg  te  schrîjven  dat,  alhoewel 
dat  recht  al  over  lange  in  de  naburige  hoven  was 
gecontesteert  en  geventileert,  dat  hîj  nooyt  het  minste 
penchant  hadde  gehad  sigh  daermede  te  moeyen,  veel 
min  om  daerin  de  bischop  van  Wurtzburgh  en  den 
hartogh  van  Saxen-Gotha  daerin  te  engageren,  soo 
als  men  aen  U.  M.  met  weynigh  waerheyt  hadde  ge- 
rapporteert.  Hîj  wiste  oock  wel,  dat  het  testament, 
'tgeen  dat  regt  van  primigeniture  establisseerde,  btj 
de  keyser  was  geratifieert  en  geconfirmeert.  Hîj  vougt 
daerbij,  dat  de  conduite,  die  sgn  meester  geduyrende 
de  laesten  oorlogh  heeft  gehouden,  self  moet  over- 
tuygen  diegene,  die  contrarie  impression  aen  U.  M. 
souden  willen  geven;  dat  de  ruste  van  't  rijck  hem 
altîjts  seer  ter  harten  heeft  gegaen.  Ick  hoope  de 
H^  churfûrst  van  Brunswijcq  daermede  satisfactie  sal 
neemen .... 

Gisteren  is  bij  mij  geweest  de  H^  Lente»  aen 
dewelcke  ick  openinge  hebbe  gegeven  van  U'*  M°  sen- 
timent omtrent  de  negotiatie  van  een  alliantie.  Ick 
hebbe  U.  M.  vôôr  desen  geschreven,  dat  ick  niet  konde 
merken  dat  hij  die  negotiatie  presseerde,  maer  jegen- 
woordigh  hielt  sigh  vrij  koel  en  begon  omtrent  voor* 
vallende  saken  van  gereclameerde  schepen,  en  oock 
over  ^t  betalen  van  arrérages,  wel  een  weynigh  sgn 
oude  humeur  aen  te  doen  en  ail  met  eenige  fierheyt 
te  spreeken,  seggende:  nu  het  vreden  was,  dat  men 
wel  sagh  dat  men  Denemarken  sooveel  niet  cares- 
seerde;  dat  sg  in  den  jare  1696  door  haer  tractaet 
met  U.  M.  en  ons]  ail  haer  commercie  hadde  ver- 
looren,  en  dat  men  nu  tôt  recompense  haer  niet 
betaelde    en    haer    schepen    niet    restitueerde  ;    dat 


^ 
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d'admiraliteit  op  de  Maze  ronduyt  hadde  gesegt:  „Wg 
hebben  de  neutralen  jegenwoordigh  soo  veel  niet 
meer  Dodigh'\  Eyntigck  voer  hg  voort  met  te  seggen , 
dat  monsieur  de  ChamiUy,  die'  voor  extraordinaris- 
ambassadeur  gaet  na  Denemarken,  hier  was  aenge- 
komen ,  'tgeen  mîj  toescheen  o£F  wilde  daerdoor  eenige 
impression  van  ombrage  geven;  heêngaende  seyde 
dat  op  sîjn  vertreck  stond  ;  dat  hem  leet  was  dat  men 
omirent  de  schepen  niet  meer  esguard  voor  sgn 
koningh  hadde;  dat  daervan  rapport  soude  moeten 
doen .... 

Dewîjl  ick  dese  schrgve  hebbe  ick  ontfangen 
eenige  découvertes ,  waerin  ick  remarquere  dat  de 
koningh  van  Vranckrijck  aen  den  grave  d'Âvaux  schrgft 
dat  hg  ligt  beeter  voor  sgn  intrest  sal  vinden  om 
met  Denemarken  een  alliantie  te  maken;  dat  oock 
Jnël  van  tgt  tôt  tgt  aen  de  grave  d'Avaux  heeft  ver- 
seekert,  dat  de  koningh  sgn  meester  daertoe  genegen 
is;  daeruyt  sal  ongetwijfelt  de  voorgaende  lenteur  en 
jegenwoordige  froideur  komen,  en  ick  kan  niet  anders 
sien  off  Lente  sal  daermede  seer  vermaeckt  sgn, 
alsoo  van  aile  tijden  afft  een  groote  haet  jegens  desen 
staet  gehad  heeft,  en  men  kan  die  oude  impression 
800  niet  afleggen. 

D'H'  Valkenier  schrgft,  dat  de  Roomse  Switserse 
cantons,  ombrage  scheppende  dat,  bg  overlgden  van 
den  koningh  van  Spagne,  de  keyser  ofte  Vranckrgck 
meester  mochte  werden  van  het  Milanois,  daerjegens 
corresponderen  met  het  hof  van  Romen,  eenige  Italiaense 
princen  en  de  republyck  van  Venetién  en  Genua,  om 
te  overleggen  of  sij  het  Milanees  niet  soude  konnen 
verdeelen  tussen  Venetiën,  Savoyen  en  de  Roomse 
cantons,  tôt  extinctie  van  eenige  millioenen,  die  sg 
op  Spagne  te  pretendeeren  hebben .... 
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IiBTTRB  D1.XTIII. 

OuiUatéme  III  à  Heinsius.  Courte  réponse  à  la  UUre  au  20. 

Eensingtoû,  den  14/24  Juyn  1698. 

Ick  heb  gisteren  wel  ontfangen  UEd.  brief  van 
den  20^^^  deser.  UEd.  sal  wel  indaghtigh  sgn,datick 
aen  deselve  van  tgt  tôt  tîjt  heb  gescreven  dat  ick 
niet  en  geloofde,  dat  d'intensie  van  Denemarken  cin- 
ceer  was  van  met  ons  naeder  te  willen  verbinden, 
'twelck  ick  meen  dat  nu  klaerlîjck  bleyckt  bg  het- 
geene  UEd.  scrgft  dat  in  de  laeste  conversatie  met 
Lente  is  voorgevallen.  Ick  en  aie  niet,  dat  van  onse 
kant  daer  tegenwoordigh  yets  verders  in  kan  werden 
gedaen,  maer  men  sal  moeten  afwaghten  ofte  van 
wegens  Denemarken  naeder  aensoeck  sal  werden  ge- 
daen.  Voor  mij,  ick  geloof  dat  het  seer  aparent  is 
dat  sg  sullen  traghten  haer  met  Vranckrgck  f  enga- 
geeren .... 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM  R. 


liETTRE  D1.XIX. 

Heinsius  à   QuiUaume  IIL 

Sirel 

Eergisteren  hebbe  ick  ontfangen  U^  M"  hoogst 
gcagte  missive  van  den  l?^®'^  en  gisteren  die  van  den 
20»^"  deser  *).  Uit  die  van  den  IT^®»*  hebbe  ick  gesien 
de  conversatie,  die  U.  M.  gehad  heeft  met  den  grave 
van  Tallard,  ende,  na  ick  bespeure,  soude  dat  groote 

*)  Ces  deux  leUrea  du  roi  manquent. 
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werck  aenkomen  op  een  équivalent  voor  Luxemburgh, 
maer  als  men  considereert  dat  sulx  is  den  voile  eys 
van  de  Fransen,  en  dat  het  heele  werck,  als  het 
eeoigsints  bîjkomt,  niet  ligt  sullen  laten  varen,  soo 
steUe  ick  mij  al  veel  apparentie  van  succès  te  voren. 
Ick  oordeele,  dat  U.  M.  seer  wel  gedaen  heeft  een 
fonneele  offre  te  doen,  en  bg  Naples  en  Cicilién  die 
plaetsen  op  de  kusten  van  Toscanen  te  vougen.  T  is 
waer,  gelîjck  hîj  segt,  dat  die  niet  te  equipareren  sîjn 
bîi  Luxemburg,  maer  men  kan  met  regt  sustineren 
dat  sulx  te  veel  soude  sgn,  en  dat  Vranckrgck  niet 
vremt  moet  agten  dat  men  hem  toevouge  deselve 
portie,  die  hg  de  ertshartogh  wel  wilassigneren^daerin 
dan  noch  dese  differentie  is,  dat  de  portie,  die  de 
artshartoge  hadde  geassigneert,  buyten  de  keyser 
soude  blgven,  en  dat  die  met  dese  verdeelinge  aen 
de  croon  van  Vranckrgck  sal  werden  gehegt,  behalven 
dat  de  voorsz.  plaetsen  op  de  kust  van  Toscane  al 
van  utiliteit  konnen  sîjn  voor  Vranckrgck,  soo  om  de 
havens  voor  de  commercie,  als  omdat  dight  bij  de 
kerkelgke  staet  en  Toscanen  leggen,  en  sulx  altgts 
voor  een  roede  voor  de  paus  en  de  groothartogh 
konnen  strecken.  Het  coningrîjck  van  Sardagne  en 
't  eylant  Corsica  bg  die  portie  te  vougen  soude  al 
wat  veel  sgn,  en  oock  de  Fransen  aen  die  kant  al  te 
magtigh  maken,  sullende  selfs  alsdan  aldaer  geen 
plaets  van  restraitte  voor  de  commercie  sîjn,  daer, 
W  contrarie,  als  Sardagne  en  Corsica  aen  Spagne 
blgven,  de  zee  aldaer  wat  verdeelt  is;  ende  hoewel, 
als  vôôr  desen  geseght  hebbe,  Final  al  wat  jalousie 
aen  de  omleggende  princen  sal  maken,  soo  sal  het- 
selve  echter  geen  praejuditie  aen  de  commercie  geven, 
en  vervolgens  soude  ick  oordeelen,  dat  die  plaats 
alleen  des  noots  genoegh  soude  wesen,  en  oock  voor 
de  anderen  best  ware  gecedeert. 


D.]  —  216  — 

I  Hr  Schoaenbergh  schrgft,  dat  de  koningh  al 
s  herstelt,  en  dat  wëer  na  Madrid  soude 
andere  meyoeD,  dat  de  source  van  de  siekte 
it  soude  wesen  weggenomen,  en  dat  men  vei^ 
ligt  een  récidive  soude  te  wacbten  hebben. 
in  Dîjckvelt  schrgft  mij  daervan  niet  met 
it. 

Men  Bal  oock  reflexie  moeten  maken,  dat 
nt  weggenomen  tuBsen  Vranckrgck,  EIngelant 
taet,  dat  nieuwe  onlusten  kan  baeren,  want, 
gevoelen,  sullen  wij  moeten  hoopen  en  sup- 
dat  de  koningh  van  Vranckrgck,  dese  pas 
daerop  geerae  sal  witlen  rusten,  en  dat  niet 
vëer  bg  sgn  leven  in  oorlogb  sal  komen,  en 
daeromtrent  faciliteit  sal  rinden,  maer  ick 
niet  andere  verbeelden  off  Vranckrgck  sal 
el  mogen  lijden  dat  in  Engelaut  voomamenb 
isten  en  dissentien  werden  gevoet,  en  daerom 
ckelijck  oS  daerjegens  niet  eenigermate  soude 
werden  vocreten.  D'eerste  remédie  is  het 
ent  van  koning  Jacob,  'tgeene  U.  M.  niet 
icyl  aensiet;  het  tweede  soude  kunnen  wesen 
sn  Vrancrgck  en  Engelant  een  articul  wierde 
b  ten  opsigte  van  de  rebellen,  soo  als  met 
aet  gemaeckt  is,  ende  diergel^cke  précaution 

moet  U.  M.  in  bedencken  geven  off  het  niet 
>  dat  de  H'  Hop  de  reyse  aennam,  want  ick 
Ireede  dat  de  keyserse  over  dat  retardement 
aoegt  sijn ....  Ondertussen  zal  die  commîssîe 
dienen:  1**  om  aile  ombrage  weg  te  nemen; 
aile  wegens  't  groote  werck  iets  te  seggen 
D  waa,  altijts  bij  de  werke  te  wesen;  S^  om 
e  met  de  Turck  te  presseren  ;  4"  om  't  werck 
;uarantie  en  associatie  voort  te  setten,  *tgeen 
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men  soo  kan  dirigeren,  dat  door  de  keyser  en  't  rgck 
tegelgck  soude  moeten  geschieden,  dat  altijts  werck 
en  t^t  sal  requireren,  en,  sonder  dat  'tselve  gedaen 
werd,  kan  men  niet  wel  tôt  verder  engagementen 
komen;  5^  aengesproken  werdende  over  de  successie, 
soude  hîj  gelast  konnen  werden  daeromtrent  haer 
gesustineerde  in  te  nemen  ende  rapport  te  doen, 
sonder  sigh  verder  in  te  laten  tôt  ordre  soude  bekomen. 

De  H^  Ham  schrijft  mîj,  dat  de  ministers  van 
Denemarken  en  Vranckrgck  seer  familiaer  met  den 
anderen  aldaer  sîjn;  dat  die  van  Denemarken  aan  het 
churf.  hof  een  groote  ombrage  trachten  in  te  boesemen 
over  de  negotiatie  met  Sweeden;  dat  hetselve  hier 
uyt  De  Hage  apparent  door  Lente  seer  wierd  opgeset. 

De  H'  van  Dijckvelt  adviseert  mij,  dat  de  grave 
van  Oxenstem  hem  hadde  voorgelesen  een  brief  van 
sgn  vader,  in  dewelke  deselve  seer  klaegde  over 
d'onlgdelîjke  conduite  en  pretensie  van  de  keyserlijke 
in  het  reguard  van  het  gepasseerde  in  het  Meckelen- 
burgse  ^)y  en  toonde  bekommert  te  wesen  dat  de 
Fransen  daerdoor  souden  profiteren  en  haer  oogmerck 
tôt  een  défensive  alliantie  erlangen,  daer,  sonder  dat, 
tôt  noch  toe  niet  een  pas  waren  geavanceert;  dat  de 
Fransgezinden  haer  daervan  trachten  te  bedienen  om 
hem,  grave  Oxenstem,  te  discrediteren  en  in  disgratie 
te  brengen,  met  versoeck  dat  door  H.  M.  en  de  staet 
aen  't  hof  van  de  keyser  goede  offitiên  werden  aen- 
gewent  om  't  selve  tôt  redelîjke  gedagten  te  brengen .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

A.    HEINSIUS. 

H^e,  24  Juny  1698. 

M  Voyez  Tannotation  p.  15. 


I.ETTBE  BL.XX. 

Heinsiua  à   GuiUaume  III.   Disposition  de  la  coar  Suédoûe. 
NouveNet  secrètes  de  l'Espagne. 

Sirel 

Ick  hebbe  huydeo  ODtfangen  U'^  M"  hoogstgeagte 

missive  van  den  24"*^  deser De  H'  Lilierotb  scrgft 

mij  van  onderweegh  op  sijn  reyse,  dat  het  tractaet, 
'tgeen  wtj  met  Sweden  gesloten  hebben,  daer  seer 
aeDgeoaem  ie  geweest,  en  dat  hg  sgn  devoir  &al  doen 
om  hetgeen  noch  te  doen  staet  te  perfectioneren, 
maer,  na  îck  sie  uyt  de  découvertes,  kan  ick  niet 
anders  oordeelen  als  dat  de  grave  van  Oxenstem  de 
sake  wet  geerne  soo  sagh,  maer  dat  eveowel  niet 
sat  konnen  beletten  dat  een  simple  alliantie  met 
Vraockrgck  gesloten  sal  werden,  en,  aie  dat  geschiet 
iij,  sa)  Vranckrijck  en  de  Fransgesinden  aldaer  wel 
beletten  dat  met  ons  niet  verder  gedaen  werde,  en 
sullen  vervolgens  op  die  wijse  de  saken  aldaer  door- 
gaens  blgven  in  een  soorte  van  indifférence  en 
neutraliteit. 

Ick    vraegde    den    H''  grave  Goes  ')  off  hij 

iets  van  sijn  hof  hadde  bekomen.  Hg  antwoorde  : 
neen,  als  alleen,  dat  mij  wel  bekent  was,  dat  men 
over  en  wêer  over  hadde  gesproken  over  een  acte 
van  guarantie  en  dénombrement  van  forces,  soo  wegeos 
de  keyser  als  't  rijck;  dat  bovendien  oock  de  swack- 
beyt  van  de  koningh  van  Spagoe  altijts  materie  van 
oadencken  gaf.  Ick  hebbe  hem  geantwoort,  dat  ick 
oordeelde  dat  het  beyde  materiën  waren  van  groote 
importantie,  en  dat  ick  daerom  verwondert  was  dat 
de  ministers,  die  tôt  noch  toe  hier  waren  geweest, 

■)  L'ambassadeur  de  l'empereur  h  La  Haye. 
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niet  nader  op  die  saken  waren  geinstrueert  geworden  ; 
dat,  na  mgn  gevoelen,  d'acte  van  guarantie  van 
d'uyterste  necessiteyt  was;  dat  ick  daerom  soo  sterck 
hadde  gepresseert  in  't  congres  tôt  Rijswijck  dat  men 
die  aenstonts  soude  passeeren,  dewijl  aile  de  tractaten 
de  een  den  anderen  daertoe  qualificeerden ,  en  men 
genoegsaem  geen  nieuw  pouvoir  nodigh  hadde;  dat 
ail  de  geallieerden  daertoe  oock  waren  geporteert, 
uitgesondert  de  kejrser  alleen,  die  meende  dat  sulx 
tôt  Weenen  moste  geschieden,  nadat  alvorens  de 
saken  tôt  Regensburgh  souden  wesen  gedemesleert  ; 
dat  d'experientie  ons  nu  leerde,  dat  tôt  Regensburgh 
de  saken  soo  spoedigh  niet  werden  a^edaen  als  de 
natnyr  van  deselve  vereyst  ;  dat  veryolgens  d'H'  Hop 
ombrent  dat  point  noch  niet  veel  hadde  versuymt.  En, 
wat  het  tweede  point  aenlangde,  dewijl  de  koningh 
v&D  Spagne  sigh  t'enemael  herstelde,  dat  de  sake 
daerdoor  oock  eenichsints  van  assiette  waren  ver- 
anderty  en  lichtelijck  andere  deliberatiën  soude  konnen 
werden  gerequireert  als  in  een  tîjt,  dat  men  alleuyren 
dochte  dat  het  fatale  geval  stonde  te  gebeuren. 

Op  de  saken  van  Spagne  scrijft  mg  d'H^  van 
Dgckvelt  dat  aile  d'advysen,  selfs  die  aen  de  chur- 
fûrst  met  de  laeste  post  van  Madrid  overgekomen, 
eenparigh  meedebrengen  dat  de  coningh  van  Spagne 
van  dagh  tôt  dagh  merckelijck  beeter  wierd  en  in 
cragten  toenam;  dat  deselve  aile  dagen  te  voet  of  te 
peerd  gaet  wandelen  ende  oock  ter  jagt  rgd,  sonder 
dat  men  Sijn  Maj^  behoeft  op  te  ligten  ofte  onder- 
steunen,  maer  dat  de  grave  van  Bergeyck,  die  uyt 
Vlaenderen  t'huys  was  gekomen,  hem  hadde  voorge- 
lesen  een  brief  in  groote  secretesse,  sgnde  geschreven 
bîj  een  vertrout  vrund,  die  hij  aen  niemant,  selfs  niet 
aen  de  churfûrst  mogte  noemen,  sijnde  vau  veel 
consideratie  aldaer,  waerop   volkomen  staet  maeckt, 


houdeode  vooraf  al  'tselve  [wat]  hierroreD  îb  gesegt, 
cialijk  dat  hij  selfs  S.  M.  tn  de  proceBsie  hadde 
;aen  twee  mael:  ééns  alleen  io  de  kercke, 
het  regende,  eode  de  tweede  mael  over  en 
de  straeten  ;  maer  hij  Tougt  daerbg  dat,  niet- 
aende  dat  ailes,  de  constitutie  van  de  koningh 
ïgh  was  dat,  Da  aile  appareDtie,  uiet  alleen 
Tolkomen  soude  werden  herstelt,  maer  oock 
sgn  van  eeo  kort  leven;  dat  het  geduyrende 
oomer  noch  heel  wel  sal  gaen,  maer  dat  men 
herfst  ailes  quaets  heeft  te  verwagten;  dat  hg 
igh  van  't  achrijven  van  de  brief  de  doctoren 
er  hadde  hooren  raisonneeren  en  haer  bart  als 
3ken,  en  dat  hij  daerover  soo  seer  was  ontroert 
len,  dat  het  hart  hem  hadde  gebeeft;  dat  hg 
JD  plîcbt  geagt  hadde  in  d'uyterste  coufidentie 
n  kennisse  te  geven  aen  den  grave  vau  Bei^eyck 
ae  narigtinge,  en  dat  hem  van  tgt  tôt  tgt  bg 
latie  soude  adviseren  hoe  de  saken  eouden 
De  grave  van  Bergeyck  was  daerdoor  ten  vollen 
iiadeert,  dat  de  koningh  de  her&t  niet  soude 
ren,  ende  vervolgens  in  seer  groote  bekomme- 
oordeelende  dat  men  van  nu  af  aen  ailes  be- 
I  te  overleggen  wat  in  soodanigen  geval  te  doen. 
)ude  sgne  gedagten  daerover  inspannen  en 
n  in  d'uyterste  secretesse  coramunicatie  geven 
H''  van  Dijckvelt,  die  dan  wel  wenste  dat  ick 
vket  een  keer  dede  tôt  de  Moerdijck,  alwaer 
ede  wilde  komen  om  aen  mg  daervan  kennisse 
en ... . 

Uwe  BlajflBteils 
onderdanigate  getrouwe  dienaer, 
e,  27  May  1698.  a.  heybsids. 
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GwiUmme  III  à  fieifutus.  Zetire  de  M.  d'Odigch.  Itiformation» 
de  dioeraes  parts. 


Sire! 

....De  H''  van  Dijckvelt versoeckt  mij  hem 

een  dagh  te  willen  stcllen  om  aen  de  Moerdijck  te 
komea....  Ick  sal  aea  SgnEd.  oiets  laten  blijken 
van  de  groote  sake,  maer  gelijck  de  voorsîchticheyt 
vereyst  dat  men,  onaeageBien  de  offres  van  Vranck- 
rfjck  tôt  een  repartitie  en  vcrdeylinge  van  de  domeynen 
van  de  koniag  van  Spagoe ,  men  sigh  evenwel 
t'enemael  stelt  in  poBtuyr  van  defentie,  en  dat  men 
sigh  door  die  negotiatie  niet  laet  abuseren  noch  be- 
driegen,  soo  sal  ick  met  hem  over  die  materie  seer 
vel  konneu  concerteren  en  ailes  examineren,  'tgeoe 
men  nodigh  soude  mogen  hebben  en  dienlijck  wesen 
iogevalle  men  met  Vranckrijck  niet  quatne  te  accor- 
deeren.  Ick  sal  evenwel  in  die  deliberatîe  mijne 
reflextie  geduyrigh  houden  op  'tgene  in  de  groote 
Bake  soude  konnen  werden  gedaen,  ten  eynde  men 
niet  jegens  den  anderen  kome  te  wei'cken,  ende  sal 
meest  trachten  dese  occasie  waer  te  nemen  om  de 
chnrfilrst  ende  de  Spaensen  in  haer  bekommernis  te 
stgven  en  haer  te  animeren  om  ailes  te  adhiberen 
wat  doenlijck  en  mogelîjck  is  om  haer  in  postuyr  van 
defentie  te  stellen. 

D'H''  van  Odijck  *)  scrgft  mg,  alhoewel,  soo  hg 
daerbg  voegt,  niet  met  een  abaolute  seeckerheyt,  dat 
hg  gehoort  heeft  dat  de  koningh  van  Yranckrgck  door 
desselb  ambassadeur  in  Spagne  doet  arbeyden  ten 

')  Le  comte  de  NasHsa-Odgck  était  à  Paris,  où  il  Dégo> 
dut  un  nouveau  tarif  des  droits  de  commerce. 
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eynde  de  coningh  van  Spagne  sigh  soude  willen  ver- 
klaren  aen  wien  hg  begeerde  dat  na  sîjii  doot  het 
rgck  soude  succederen,  ende,  off  wel  hîj  preteutie,  die 
genoegh  fondament  hadde,  op  die  croon  wegens  de 
dauphin  maeckte^  hîj  echter  aen  de  begeerte  van  de 
coningh  van  Spagne  soude  voldoen,  mits  het  rgck 
niet  wierde  gedemembreert,  en  die  successie  niet 
soude  komen  aen  ymant  van  het  Huys  van  Oosten- 
rg'ck;  dit  schijnt,  na  mijn  oordeel,  soo  verre  van  de 
wegh  niet,  want  op  die  wgse  soude  de  churfOrsts 
soon  de  naeste  wesen,  ende  soude  eenigermate  met 
mijn  vorige  gedagten  overeenkomen  om  die  saken, 
was  't  doenlîjcky  met  concert  van  Spagne  te  handelen  ; 
noch  soude  het  nader  te  pas  komen ,  soo  Spagne 
akeede,  sooals  de  churfurst  absoluyt  meent,  sgn  soon 
tôt  erfgenaem  soude  mogen  hebben  geïnstitueert.  Mij 
dunkt  het  niet  buyten  apparentie,  dat  Vranckrgck 
elders  en  bîjsonder  daermede  soude  laten  handelen , 
te  meer  dewîjl  deselve  U.  M.  intentie  weet,  en  sonder 
twijffel  sal  sulx  niet  publgck,  maer  alleen  in  het 
secreet  onder  de  Fransgesinden  gedaen  werden,  en 
dat  niet  directelijck ,  maer  van  verre  en  door  een 
tweede,  derde  haut,  ten  eynde  het  niet,  alvorens  het 
eenige  ingressie  hadde  gevonden,  quame  te  vallen 
in  de  handen  van  de  keyser. 

De  commissarissen  van  den  staet  sijn  eyntlgck 
geaccordeert  [tôt]  het  houden  van  de  conferentie,  maer 
sg  discreperen  seer  met  de  Fransen  in  het  opstellen 
van  een  tarif. 

Mons^  de  Bonrepos  was  eergisteren  bij  mg,  en 
continueerde  mij  te  verseeckeren  dat  men  in  Vranck- 
rgck ail  doende  soude  wat  men  konde  om  tôt  een 
accommodement  te  geraken,  en  soo  sulx  niet  kan 
wesen,  dat  men  dan  sal  toestaen  dat  den  tarif  van 
den  jare  1664  gegeven  werde. 
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De  geDeraal-major  Doppf  sclu-ijft  mij,  dat  mont^inu 
Smidaaw  ')  wëer  bg  hem  geweest  was  ;  dat  hg  heu 
verseeckert  hadde  van  de  goede  iateotie  van  de  chui 
fûrst  van  Ceulea;  dat  hij  wel  geerne  eeuige  jaerlg(»i 
sabsidie  hadde  gebad,  maer,  sieude  dat  sulx  nie 
wesea  konde,  maer  groote  gerolgeo  hadde,  daervai 
oock  afsagh  ende  alleen  versogte  dat  mes  wildi 
eSectueren  dat  de  stad  Maestrigt  de  bewuate  80,001 
rgcxdl.  fnrneerde;  eyotlgck  dat  de  Franse  envoya 
DÎet  wel  stond  in  de  geest  van  de  churfûrst,  dew^ 
te  particulier  van  humeur  was. 

Ick  soude,  onder  het  beter  gevoelen  van  U.  M. 
meyneu,  dat  men,  eenige  de  minste  staet  op  de  chut 
ffirst  konnende  maken,  men  hem  ligt  die  gratificatii 
Tan  de  30,000  rijcxdl.  soude  konnen  doen  geven;  he 
sal  het  eerste  weesen  dat  aldaer  bekomt .... 

Gistereo  hebbe  ick  osder  de  découvertes  ontfoii 
gen  het  project-tractaet,  brj  Vranckrgck  met  Swedei 
aen  te  gaen.  Ick  bevinde,  dat  het  seer  simpel  i 
ende  weynigh  verschiUende  van  't^ene  laest  hier  me 
Sweden  gemaeckt  is,  'tweick  gisteren,  beuevens  d< 
renovatie  van  de  voorige  tractaten,  bg  H.  H.  Mog.  t 
geratiiîceert  Ick  twgfFele  niet  off  het  traotaet  vai 
Vranckrîjck  met  Sweeden  sal  gesloten  wesen,  te  mee 
dewgl  d'H'  Berensdorff  sulx  oock  genoegsaem  vasi 
stelt,  en  voegt  daerbij,  dat  de  graef  van  Oxensten 
haer  dieu  onaengesîen  fort  et  ferme  versekertjda 
sg  hare  mesures  met  de  geallieerden  willen  nemen 
versoeckende  derhalven  dat  men  heteelve  noch  in  ach 
wil  neemeu;  soo  Sweeden  die  pas  gedaeu  heeft,  da 
een  altiantie,  hoe  simpel  die  îb,  met  Yrauckrijck  gc 
Bloten  heeft,  soo  moet  ick  daeruyt  coDcludeeren,  ol 

')  ETidemment  quelque  agent  de  l'électeur  de  Cologne 
envoyé  par  celuici  au  général  Dopff  à  Maastricht  pon 
l'tfbire  d'une  subside.  Voyez  les  nos  DX,  DXI,  DXVI. 
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wel  VrATiRkrîM-.k  Diet  moge  genegen  stjn,  dat  sg deselvt; 

ende  dat  sulx  noch  meer  sullen  doen 
oaeuwer  mesurée  will  nemeo.  Ick  sup- 
ler  bij  cootinuatie  tussen  beyde  suUen 
den,  fiooals  tôt  noch  toegedaenhebben. 
'  van  Berensdorf  is  seer  wel  tevreedeu 

die  U.  M.  mij  heeft  gelast  te  schrijven 
a  Gorits  tôt  Caseel  '),  eo  meynt  vaste- 
indgrave  daerdoor  wederhouden  is,  en 
i    deselve    aldaer  seer  à   propos   is 

Uwe  H^esteitB 
onderdanigste  getrouwe  dieaaer. 
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is  à  Guillaume  III,  Méwa  sujets. 

1 

en  hebbe  ick  wôer  een  brïef  van  d'H"" 
fangeD,  houdende  dat  hij  nu  t'enemael 
ras  van  het  advys,  dat  hg  mij  met  de 
t  hadde  gesonden,  wegens  de  declaratie, 
:  aen  Spagne  over  de  snccessie  Boude 
L,  en  DU  schrgft  hg  daerbij  dat  men 
rt  heeft,  dat  meo  de  meeste  gedagtec 
soon  van  de  churfarst  van  Beyeren. 
it  schrgven  meer  ende  meer  te  defereren, 
vel  soude  konnen  sgn  dat  omtrent  de 
inotatioD  Vol.  I.  p-  3E>. 
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circumstaotifin  gevarieert  wieid,  en  dat  meu  nocti 
soo  verre  oiet  io  het  secreet  penetreerde;  evenwel 
is  het  eea  sake  waerop  mea  in  de  negotiatie  reflexie 
soude  konnen  maken,  want  in  cas  Vranckrgck,  sulx 
bg  SpagDe  hebbende  gesondeert,  daertoe  inclinatie 
vont,  soude  die  sake,  'tsij  de  konmgh  van  Spagne 
vroegh  ofte  laet  qaame  te  sterven,  met  te  meer 
f&cittteit  konnen  werden  gebandelt,  ende  soude  men 
oock  bg  tgts  konnen  concerteeren  en  beraemen  de 
middelen  van  executie,  het  cas  voorvallende.  D'il' 
van  Odgck  scbrijft  oock,  dat  daer  dagelgcs  courîers 
D^t  Sp^oe  quaemen,  maer  dat  bg  niet  hadde  konnen 
penetreren  wat  die  medebragten.  Het  doet  mg  te 
meer  geloven  dat  het  over  die  materie  is,  athoewel 
oock  wel  soude  kounen  weseo  om  dagelgcs  gelnfor- 
meert  te  wesen  van  de  staet  vao  gesontheyt  van  de 
koningh.  Ick  twgfFele  oock  naewlgcx,  alhoewel  de 
grave  van  Bergeyck  noch  vermejmt  dat  Vranckrgck 
soo  exacte  narigt  niet  heeft  aïs  b^,  off  men  is  aldaer 
beeter  geïnformeert  als  men  in  de  Spaense-Neder- 
knden  selfs  is;  oock  schgnen  aile  de  bereytselen, 
soo  te  water  aie  te  lande,  wel  te  betoonen  dat  de 
Fransen  nocb  al  aterck  impreseie  hebben  van  de 
apparente  aenstaende  doot  van  de  koningh  van  Spagne. 
Ick  moet  U.  M.  in  bedenken  geven  off  bet  niet  van 
ntiltteit  soude  konnen  sgn  dat  U.  M.,  ofte  d'H' grave 
vaa  Portland,  de  grave  van  Tallard  bragte  op  dat 
discours,  dat  gesegt  werd  dat  sijo  meester  in  Spagne 
doet  handelen  om  den  koningh  te  doen  verklaeren 
aen  wie  na  sïjn  doot  bet  rgck  vrilde  laten;  dat  de 
koniogh  sijn  meeeter  't  selve  soude  agrëeeren,  mits 
dat  de  saccessie  niet  quaeme  aen  't  Huys  van  Oosten- 
rgck:  dat  discours  soude  konnen  dienen,  soo  om  de 
waerbeyt  te  ontdecken,  als  om,  ingevalle  de  sake 
Boodanigb  mocbte  wesen,  mede  in  die  deliberatie  te 


1    deselve    ten    dienste    van    't  gemeen  t« 

igereD 

iveD  ontfange  ick  wfier  eenige  découvertes, 

oock  wêer  gewaer  werde  dat,  soo  ras  het 
ctaet,  met  Sweeden  gesloten,  in  de  chan- 
lerisgekomen,  M^d'Avauz  daarvan  kennisse 
>nieu  en  oock  copie  vao  het  tractaet  selfs; 
deselve  découvertes  bekome  ick  een  brieQe 
ontcgfferaar  dat  de  comis,  die  de  copien 
8  oDtdeckt,  dat  wel  een  goede  sake  is,  aoo 

dat  dîergelgck  niet  meer  getenteert  werde. 
iD  sal  Denemarken  daerover  veel  geraes 
wgl  ongetwgffelt  de  baron  Juel  daervan  mede 
lal  hebben.  D'H'  Lente  is  wéer  bg  mij  ge- 
)nde  sigh  vrg  gemackelgker  als  laest,  maer 
;elove  ick  niet  dat  de  saken  in  een  ander 
Is  doe  hebbe  geconjectureert,  want  hg  seyde 
ntwoort  hadde  van  de  koningh  sgn  meester 

wg  in  de  laeste  conferentie  hadden  ver- 
lat  S.  M.  wel  geeme  een  uytelagh  van  die 
s,  maer  dat  hg  oock  geeme  soude  sien  dat 
rnte,  hoe  eer  soo  liever  na  Coppeohage 
1  dat  het  daerom  hem  onmogelgck  soude 
negotiatie  te  sluyten,  en  dat  daerom  de 
e  grave  Frise,  sgn  successeur,  volkomeo 
nstrueert,  en  dat  hij  bequaem  soude  wesen 
korte  een  eynde  van  die  sake  te  maken; 
b  wercb  wat  te  coloreren,  vo^ehgdaerbg, 
loofde  dat  het  geschiede  om  hem  in  't  be- 
n  employ  hier  wat  ingressie  te  doen  hebben 
sluyten  van  een  nieuwe  alliantie.  Hg  wae, 

seer  na  geparenteert  aen  de  grave  Reven- 
daerom  had  men  hem  dat  plaisir  wel  willen 

achte  dit  aile  discoursen  om  haer  dilay  te 
.,  en  dat  sg  eerst  sullen  willen  sien  wat 
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monsieur  de  Chamilly'}  sal  willen  eD  konaen  doc 
en  geduyrende  die  Degotiatie  sullen  eij  hiermede  do 
wel  d'uyterl^ke  apparentie  willen  makea  om  Vrai» 
rgck  te  meer  te  doen  bieden,  soo  als  haer  gewoot 
dooi^;aeDS  is. 

Den  envoyé  Ham  begiot  wôer  seer  te  klagea  v 
het  ODgelgck,  dat  men  hem  aen  *t  hof  van  Brandi 
bnrg  aeadoet,  en  vreest  voor  noch  slimmer,  waen 
wel  soude  mclineren  dat  men  hem  soude  rappellert 
Ick  oordeele,  dat  het  beat  sal  weseu  dat  men  da 
mede  nogh  Hupercedere,  en  aie  hoedanigh  de  sa 
sigh  op  de  thuyskomste  van  de  churfûret  sali 
schicken .... 

Uwe  M^esteits 
onderdanigste  getrouwe  dienai 
Hf^e,  4  July  1698.  a.  hkhisids. 


ff«mnu>  à  QuiUauvu  III.  La  nowot3ie  proposition  de  la  Frat 
Rapport  de  M.  D^kveld. 

Sirel 

....  Ick    hebbe ontfangen    desselfs   hoog 

geagte  missive  van  den  l"**"  eu  4**^"  dezer  *)..., 
dewelke  U.  M.  mg  omtrent  de  groote  sake  refereei 
tôt  het  schi^ven  van  den  H^  grave  van  Portiaud,  [i 
hebbe  ick  daerin  met  groote  verwonderiog  gesien 
nieuwe  vooTslagh  van  de  cooingh  van  Vranckrg 
waerbij,  nevens  Napels  en  Sicilien,  sigh  noch  't  Mili 
toevoegt.  U.  M.  heeft  seer  wel  geantwoort  dat,  inpla 

1}  Le  lieatenant-géDéral  François  BontoD  comte 
Chamilly  toi  nommé  ambassadeur  du  roi  Louis  XIV  à  Goj 
hague  en  1698.  Cf.  aussi  p.  213. 

')  La  missive  du  roi  du  4  manque. 


1  favorabelder  behooreu  te  werden,  die 
e  meer  verswaeren,  en  'tselve  het  regte 
I  tôt  een  accommodement;  dat  men  tôt 
leer  redelgckheyd  en  gemackelijckheydt 
m,  gelgck  oock  seeckerlgck  waer  is  dat 
Vranckrgck  gebeel  meester  van  Italien 
I  niets  Toor  de  keyeer  orerlaeten.  Die 
r.  M.  geallegeert,  zgn  zoo  palpabel,  dat 
Jgk  is  dat  de  Fransen  soodanige  Toor- 
Q  doen,  ende  doet  mg  erinueren,  dat 
ite  dienstigh  is  dat  men  deze  conduite 
}  wel  examinere,  ende  overlegge  of  de 
'Jh  wel  mocht  ernst  sgn  ende  oock  off 
jden  van  yeranderingh  mocbte  weaeu 
eode  dat  men  eveowel,  onvemiindert 
tbeyt,  soo  seeckere  mesures  traditea 
)  doenlgck  ia.  Het  eerste  dat  ick  hier 
e  is,  dat  de  Fnmsen  in  aile  de  voor- 
haer  selven  't  een  ofte  ander  aldeur 
reert  dat  onaennemelgck  is,  off  omdat 
i  meester  maeckt  van  't  gebeele  werck, 
daerdoor  haer  meeeter  soude  konnen 
ler  nabuyren;  op  die  wijse  hebbeD  sg 
e  alternative  geopposeert  jegens  Spagne 
lie  aenstons  bîj  U.  M.,  als  op  't  heelal 
•rpen,  [en]  haer  toegeêygent  Luxemburgh  ; 
m  derde  voorslagb  bet  koningrgck  van 
't  Milanois,  soodat  sg  BchgneD  studien- 
van  bare  propositien  iets  te  iosereeren, 
iten  dat  sal  moeten  werden  verworpen. 
staet  te  tetten  dat  nooyt  geen  verande- 
imaeckt  die,  volgens  U'.  M",  gedagten, 
est  ab  d'eerste  voorslagb,  en  dat  oock 
if,  dat  U.  M.  geallegeert  heeft  omirent 
rtie,   bebben  weggenomen   off  hebben 
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hetselve  met  swaerder  gesuppléeert.  Ende  tea  derde, 
dat  dese  laeste  roorslagh  de  swaerste  in,  uyt  twee 
hoofdeo:  eerstelgck,  omdat  Yranckrgck  daarinede  te 
veel  wert  toegeweeeD,  ende  de  keyser  niet  ter  wereld. 

Uît  dese  drie  steUingen  meyne  ick,  dat  men  met 
goet  fondament  souden  konoen  coDcluderen  dat,  off 
wel  Vranckr^ck,  oa  aile  apparentie,  liever  de  saken 
tôt  een  accommodement  sagh  a^edaen  als  dat  gene- 
cessiteert  soude  wesen  wfier  te  komen  tôt  een  generalen 
oorlogh,  echter  die  sake  wil  brengen ,  soo  veel  mogelgck , 
tôt  sgn  voordeel,'  dat  vervolgens  eerst  en  vooral  wil 
sondereD  hoe  verre  U.  M.  in  dese  Toorslaegen  soude 
koDDeo  condescenderen,  blijvende  ondertuseen  in  aile 
sgD  Toorslaegen  onbehaelt');  dathîj,praesupponerende 
dat  U.  M.  op  deselve  gronden,  waerop  eenige  offres 
suit  hebben  gedaen,  altijts  daerbij  wel  suit  persisteren, 
ja,  na  proportie  dat  de  saken  beter  voor  Yranckrgck 
staen,  wetligt  verder  suit  formeren,  gednyrende  de 
oegotiatie  aile  sijne  gedagten  sal  inspannen  cm  de 
sake  daerbenen  te  dirigeeren,  ofFom  U.  M.  niet  noodigh 
le  hebben,  off  om  deselve  tôt  swaerder  conditifin  te 
doen  verstaen,  want  hïj  sal  altijts  vaststellen:  allquam 
de  koningh  van  Spagne  te  sterren,  dat  hg  van  geen 
erger  conditie  soude  werden,  want  dat  U.  M.  dan 
geen  raedt  soude  hebben  om  meerder  te  willen  be- 
geren  als  tegenwoordigh ,  te  meer  dewîjl,  na  aile 
apparentie,  Vranckrijck,  't  casus  in  't  korte  voorval- 
lende,  ten  voile  gewapent  en  wg  't  enemael  onge- 
ffspent  sonde  sgn.  Off  nu  bg  VraDckrijck  eenige  ver- 
aoderinge  is  gevallen,  ofte  niet,  meyne  ick  absoluyt 
van  neen,  dewiji  geen  sake  sijn  voorgevallen,  die 
daertoe  occasie  konnen  geven,  en  ick  stelle  vast  dat 
off  het  nooyt  gemeent  heeft,  maer  alleen  gedaen  heeft 

')  Expre^ion  obsolète  :  nbehaelen"  signifiait  „ importuner", 
tbUoier". 
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"-e  Bonderen  en  amuseren,  off  dat  het  wel  gemeent 
,  Boo  staende  de  negotiatie  oiet  beter  koode; 
ste  gelove  ick  beat,  en  dat  noch  in  dat  eeWe 
nent  ïb,  en,  soo  geen  veranderingh  voorralt, 
»g  sal  blgven  tôt  dat  het  rgp  en  tgdigh  agt  ter 
ttie  te  leggen,  dat  attgt  in  syn  magt  sal  staeo, 
rat  wil  nageven.  De  veranderingen ,  die  souden 
en  voorvallen  voor  de  koningh  van  Vranckrgck, 
1  veele  toevallen  en  wereldse  veranderingen,  die 
liet  sal  aenroeren,  souden  konnen  deflueren,  off 
jen  opkomende  negotiatie,  ofte  door  succès  van 
DCD.  De  negotiatie,  buyten  ons,  soude  moeten 
lieden,  off  met  de  pretendenten,  aie  de  keyser 
de  churfOret,  off  met  Spagne  selfs.  Met  de  keyser 
it  miost  apparent,  dewgl  men  bg  aile  occasiSn 
lat  Vranckr^ck  het  Huys  van  Oostenrgck  niet 
r  wil  maken,  ten  ware  de  paus  daeronder  speelde, 
)  keyser,  onder  prétest  van  religie,  door  jesutten 
iders  sigh  mocht  laten  verblindeu  tôt  sgn  eygen 
)1,  dat  evenwel  niet  apparent  is.  Met  de  chur- 
buyten  oos,  is  't  niet  wel  doenigk,  soo  omdat 
apparent  is  dat  sulx  jegens  sgne  solemneele  be- 
1  soude  willen  doen,  als  omdat,  bg  gebreck  ran 
ntie,  sulz  niet  soude  konnen  doen.  Ingevalle  het 
Spagne  selfe  konde  schickeo,  eu  die  persuaderen 
le  successie  op  een  convenable  wgse  te  ver- 
n  volgens  haer  opinie,  dat  soude  wel  het  doen- 
be  schjjnen.  Laet  ous  eens  supponeren  dat  de 
gh  van  Spagne  btj  deselve  wiert  gedispoueert 
B  churfûrst  te  institueren  in  't  rgck  van  Spagne  en 
dies,  etc.,  en  Vrancki'gck  in  de  rgken  van  Naples, 
Jn  en  Milaen,  sooals  nu  de  laeste  voorslagh  legt  : 
t  geval  kao  ick  niet  wel  anders  sien  off  Vranck- 
soude  sgn  oogwit  becomeu,  want  ick  nauwlijcx 
e  dat  Engelant  en  desen  staet  te  bewegen  souden 
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aqn  om  daerjegens  sigh  met  een  openbaren  oorlogh 
te  opposeren.  Ten  quaeste  voor  Vranckrgck  genomen, 
soude  deselve,  sulx  hazarderende,  wel  weeten,  aïs  sij 
iets  wilde  relâscheren  en  komen  tôt  U.  M.  voerslagh , 
dat  hetselve  de  heele  wereld  door  sgn  approbatie 
soude  vinden.  De  verandering  door  de  wapenen  soude 
konnen  gebeuren,  het  casus  exterende,  voornament- 
Igek  soo  men  geen  universeele  inclinatie  yan  oppositie 
b^  de  geallieerden  mochte  vinden.  Ick  kan  niet  sien, 
dat  hieromtrent  iets  te  doen  is,  aïs: 

Eerstelîjck,  dat  men  opentlgck  handele  met  de 
Franseny  haer  aenw^sende  wat  doenlijck  en  wat  niet 
doenigck  is,  wat  redelgek  en  wat  onredelîjck  is,  haer 
tonende  d'uyterste  genegentheyt  tôt  hetgene  redel^ck 
en  doenlgck  is,  ende  een  volcomen  ongenegentheyt 
tût  het  contrarie. 

Ten  tweedOy  dat  men,  siende  dat  de  saken  niet 
Yoor  willen  met  die  eyge  openhartigheyt,  de  koning 
yao  Vranckrgck  met  d'uyterste  civiliteit  doen  blijcken 
de  nootsakelgckheyt  dat  dese  negotiatie  ter  eener 
ofte  ter  anderer  zijde  tôt  een  eynde  werde  gebragt, 
en  dat  men  in  een  korte  tgt  de  saken  daerheen  oock 
dirigeren  ten  eynde  men  regte  mesures  moge  neemen 
en  door  Vranckrgck  niet  werde  geamuseert. 

Ten  derde,  dat  men  al  wat  doenlgck  is  inspanne 
ten  eynde  de  geallieerden  haer  alom  in  een  goet 
postuyr  van  defentie  stellen  ;  dit  point  is  het  difficylste, 
maer  het  eenigste  om  de  negotiatie  tôt  een  goet 
eynde  te  brengen. 

Ondertussen  sal  het  ten  hoogste  nodigh  sijn  dat 
men  sigh  wel  informere  op  de  negotiatién,  die  buyten 
U.  H.  en  den  staet  mochten  werden  geéntameert,  en 
die  tragten  te  beletten,  ten  ware  de  negotiatie  met 
Spagne  met  concert  van  U.  M.  wiert  gedîrigeert,  als 
wanneer,  als  vôér  desen  gesegt  is,  daeruyt  iets  goets 
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te  wagten  soude  sgn,  en  't  selve  veel  odieusheyt 
soude  wegnemen.  —  Eergisteren  hebbe  ick  de  bewuste 
conferentie  met  d'H'  yan  Dgckvelt  gehouden;  hg  ver- 
tooude  mg  aenstonts  een  brief  van  de  grave  van 
Bergeyck,  met  een  expresse  nagesonden,  houdende 
dat  d'H'  Quiros  en  Marquis  de  Bedmar  met  dese 
laeste  post  deselve  advisen  hadden  ontfangen  wegens 
de  gesontheyt  van  den  koningh^  als  hg  :  dat  de  koningh 
weynigh  beter  was  als  doe  van  Madrid  was  gegaen; 
dat  men  seer  bekommert  was  voor  de  herfet;  dat 
M'  le  comte  de  Montrol  hetselve  uit  Paris  schreef , 
Yolgens  d'advysen,  die  men  daer  aen  't  hof  hadde. 
Ick  moet  ondertussen  hier  bgvougen ,  dat  Schonenbergh 
schrgft  dat  de  koningh,  in  volkomen  gesontheyt  her- 
stelt,  te  Madrid  is  aengekomen,  maer  het  kan  sgn 
dat  particulieren  het  intérieur  van  de  sieckte  niet 
weeten.  Wgders  wiert  hem  met  die  expresse  mede 
toegebragt  een  brief  van  monsigneur  Malkrecht,  met 
een  extract  van  een  brief  van  M'  Bertier  tôt  Madrid  ^), 
houdende  dat  de  cardinal  Portocarero  sgn  benedictîe 
gaf  aan  den  prins-electoral  ;  dat  oock  de  confident 
van  de  cardinal  hem  hadde  gesegt,  dat  de  churfQrst 
niet  ongerust  behoefte  te  sgn  over  'skonings  testa- 
ment,  en  dat  eyntlîjck  de  cardinal  het  portraict  van 
de  churprins  hadde  versogt.  Uyt  dit  ail  beslujrt  de 
churfurst  onwedersprekelijck,  dat  sîjn  soon  soude  wesen 
geînstitueerty  en  versoeckt  dat  daema  de  mesures 
mogen  werden  genomen,  blg  vende  evenwel  altgts  in 
deselve  sentimenten  dat,  hoe  de  saken  uytvallen,  hg 
niet  als  de  concert  en  met  goetvinden  van  U.  M.  sal 
doen.  Op  dit  point  hebben  wij  gemeent,  dat  de  chur- 
furst behoorde  te  werden  aengemaent  om  bg  conti- 
nuatie  devoiren  aen  te  nemen,  ten  eynde  meer  en 

^)  J'ai  tâché  en  lain  de  vérifier  la  position  de  ces  cor- 
respondants de  Paris  et  de  Madrid. 
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meer  van  de  gestalte  van  saken  moge  werden  geês- 
claircisceerty  en  dat  hem  soo  dickmaels  doenlgcà 
d'advysen  van  de  dispositie  van  den  koningh  mogen 
werden  toegesonden. 

D'H^  van  Dîjckvelt  seyde  mg  wgders,  dat  men  tôt 
Brussel  volkomen  was  gepersuadeert,  't  geval  voor- 
vallende,  dat  de  koningh  van  Vranckrîjck  aenstonts 
soude  vallen  op  Brussel,  Mechelen  en  bîjleggende 
plaetsen;  dat  sîj  nu  oock  van  gevoelen  waeren  dat 
bet  retrenchement  in  goede  stant  behoorde  te  houden 
en  de  frontieren  soodanigh  te  voorsien,  dat  vooryder 
plaets  een  belegeringh  nodigh  soude  sîjn.  Dit  point 
hebben  wîj  nodigh  en  dienstigh  geagt,  maer  vooral 
dat  men  het  in  't  werck  stelle  ende  ter  executie  legge .... 

De  Spaensen  hadden  wîjders  voorgestelt,  dat  het 
nodigh  soude  wesen  te  dencken  op  meerder  troupes, 
dewgl  men,  in  cas  van  noot,  voor  de  besettinge  van 
de  steeden  een  corps  omirent  Brussel  nodigh  soude 
hebben ....  De  H'  churfûrst  hadde  hen  wîjders  ver- 
sogt  in  bedenken  te  geven  of  het  niet  dienstigh  soude 
wesen  om,  soo  ras  het  casus  soude  voorvallen,  sigh 
in  persoon  te  begeven  na  Spagne,  om  wegens  sijn 
soon  possessie  van  't  rgck  te  nemen;  waeromtrent 
reflexie  makende  op  de  groote  sake,  hebbe  ick  tegens 
d'H'  van  Dgckvelt  gesegt  dat,  mgns  oordeels,  de 
deliberatie  van  dit  point  noch  te  praematuyr  ende  te 
teer  was;  te  praematuyr,  omdat  men  niet  wiste  voor 
seecker  wie  geinstitueert  was,  mitsgaders  hoédanigh 
de  constitutie  van  saken  sigh  alsdan  soude  opdoen, 
en  dat  het  soude  konnen  gebeuren  dat  U.  M.  in  't  land 
was,  en  oversulx  daerover  met  deselve  deliberatie 
soude  konnen  werden  aengestelt;  dat  de  sake  teêr 
was,  want,  uytleckende,  aen  de  keyser,  Spagne  en 
andere,  groote  jalousie  soude  geven,  en  aan  Vranck- 
rgck  prétest  om  schadelijke  mesures  voor  't  gemeen 


à 
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te  aeemen.  Wg  concludeerdeD  dan,  dat  men  dilpoiot 
uimpelgck  aen  U.  M.  soude  overbrengen,  om  sgne  ge* 
dagten  daerover  te  konnen  laten  gaen.  Eyntlgck  seyde 
d'H^  van  Dijckvelt,  dat  aldaer  wel  eenige  genegent- 
beyt  scheen  te  weseo  om  een  soort  vaa  coUegie  ofte 
jointe  ')  aen  te  stellen,  alwaer  ymant  van  wegen 
U.  M.  en  de  ataet  soude    Terschgnen   om   over    de 

saken  van  't  gemeen  te  detibereereo 

Uw«  Bliyeateits 
onderâaoigste  getroawe  dieaaer, 
Hage,  8  July  1698.  a.  ekibsius. 


LETTRE  DLXXIT. 

BHtaiuB  à  OuUlaume  III.   Enirettena  poUtigiteB. 

Sirel 

Giiteren  heeft  bg  mg  geweest  de  grave  Goes, 

die  mg  heeft  gecommuniceert  een  déclaratoir  van  de 
miniBters  en  plenipotentiarissea  van  den  keyser  en  de 
republicq  van  Venetifin  om,  het  fondament  uti  pos- 
sidetis  met  de  Turck  vastgestelt  egnde,  te  komen 
tôt  een  congres,  om  de  resterende  sake  van  de  limiteo, 
ils  andersints,  af  te  doen  ....  Hg  verseeckerde  mg 
l>ij  die  occasie,  dat  de  vrede  aen  't  hof  vandekeyser 
au  volkoraen  emst  was,  en  dat  men  verhoopte  in 
t  korte  daervan  de  effecten  te  sien.  Hg  had  spéciale 
jrdres  om  mg  te  versoecken,  dat  men  dogh  eenmael 
]'H'  Hop  wilde  doen  vertrecken,  met  verseeckering 
lat  aldaer  een  volkomen  genegentheyt  soude  vinden 
jm  de  saken  na  U^  M^  intentie  te  doen  dirigeren.  Ick 
nerck  wel,  dat  men  aen  dat  hof  geooegsaem  niets 
loet,  maer  alleu  op  de  providentie  laet  aenkomen, 
')  IJne  Junta". 
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verhoopende  dat  Engelant  en  den  staet  de  sorge  ende 
last  op  haer  sullen  neemen. 

De  envoyé  van  Portugal ,  monsigneur  Pacieco  ^) , 
alhier  van  't  hof  van  Weenen  gereverteert  s^nde, 
alwaer  eenige  maenden  heeft  geweest,  heeft  mg  huyden 
een  klein  récit  van  de  dispositie  aldaer  gedaen.  Hg 
kan  sigh  niet  genoegh  verwonderen  over  de  traecheyt 
en  tardyfheyt  van  de  deliberatién ,  over  het  weynigh 
geraeckt  sgn  van  de  gemene  sake  ende  de  groote 
gerustheyt,  waerin  dat  men  aldaer  sit.  Hg  heeft  mij 
confidentlgck  gesegt,  dat  de  koningh,  sgn  meester, 
over  de  jegenwoordige  constitutie  van  tgd  is  in  het 
uyterste  embarras  en  bekommeringe  ;  dat  hij ,  als  alleen 
te  onmachtigh  jegens  Vranckrgck  sgnde,  en  van  deselve 
oock  seer  groot  eschecq  konnende  Igden,  vermeynt, 
dat  het  sîjn  intrest  niet  kan  sijn  eerst  in  de  mat  te 
springen  en  een  beweginge  te  maken,  sonder  te 
weeten  wat  gevolgh  sulx  soude  konnen  hebben;  dat 
hg  daerom  voorgenomen  had  sigh,  sooveel  doenigck, 
tôt  sgn  eyge  defentie  te  wapenen  en  af  te  wagten 
wat  bg  andere  soude  werden  gedaen,  en  wat  hîj  als- 
dan  vervolgens  met  securiteit  mede  doen  konde;  dat 
hij  met  dat  oogmerck  na  Weenen  was  gesonden,  om 
te  sien  off  van  de  keyser  niet  eenige  beweginge  soude 
komen;  dat  men  sulx  acn  't  hof  aldaer  oock  wel 
wiste,  maar  dat  men  evenwel  hem  nogh  nooyt  exprès 
en  op  ordre  van  de  keyser  over  die  sake  hadde  aen- 
gesproken;  dat  de  ministers  daerover  wel  hadden 
gediscoureert,  maer  niet  met  dien  ijver  als  behoorde, 
oock  niet  na  d'importantie  van  de  materie;  dat  ver- 
volgens het  geheele  oogmerck  van  sijne  reyse  hadde 
gemist;  dat  hîj,  wetende  wat  intrest  U.  M.  ende  de 
staet  in  die  sake  van  Spagne  namen,  mij  mosteseggen 

0  Le  marquis  de  Pacieco  avait  été  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Ryswijk. 
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de  koningh,  sgn  meester,  desaengaeode  was  in 
oie  bekommemis  ;  dat  hg,  als  vorec  gesegt  is,  ailes 
de  tôt  sgne  defentie  wat  doenigck  was;  dat  faîj 

speciael  moste  verseeckeren,  dat  hg  met  Diemant 

wereld  en  speciael  niet  met  Vranckrgcfc,  sooeenige 

geledeD    was    ujrtgestrooyt,    eenigh   eagagemeQt 

!de,  en  dat  men  daerop  altgts  staet  konde  maken. 

konde  wel  merken  dat,  soolaoge  de  saken  waren 
d'onseeckertheyt  als  nu,  dat  die  koningh  in  geen 
lagementen  soude  derven  treeden,  maer,  ailes  aen 

gaogh  sgnde,  sigh  wel  soude  wîllen  engagereo. 

aeyde  mîj  wijders,  dat  hîj  aile  postdaegen  door 
nsigneur  de  Mendosa,  die  nu  envoyé  îd  Spagne  is, 
v66r  desen  hier  geresideert  heeft,  esactelgck  wierde 
aformeert  van  de  dispositie  van  de  koningh;  dat 
met  de  laeste  post  hem  hadde  gesonden  de  publique 
ette,  waerin  was  gestelt  dat  de  koningh,  volkomen 
ecoDvalesceert,  van  Toledo  tôt  Madrid  was  gekomen, 
er  dat  hg  hem  daemevens  hadde  geadverteert,  dat 

daeraeu  niet  wilde  defereren,  maer  dat  hij  most 
seeckert  weesen,  dat  de  koniagb  niet  beeter  tôt 
drid  was  gereverteert  als  hg  vandaer  vertrochen 
i  ;  dat  hg  sgne  grootste  qualen  noch  hadde,  en  speciael 

sijne  beenen  seer  geawollen  waeren  ;  dat  hg  hooglgck 
lucht  was  dat  hg  de  herfst  niet  overhalen  soude. 

D'H'^  van  Diest  is  van  Brussel  hier  gekomen,  cm 
versoecken  dat  men,  uyt  kragte  van  de  gegeven 
irantie,  Spagne  wil  houden  tôt  het  presteeren  van 

inhoude  van  d'obligatie  ten  behouve  van  sgne 
irf.  Doorl.  ')  gepasseert.  Bg  die  occasie  heeft  hg 
eerst  een  récit  gedaen  van  de  bedroefde  con- 
utie  van  de  Spaense-Nederlanden  ende  de  swacheyt 
1  het  gouverno  aldaer,  en  [daer]na  van  Spagne 
Es.  Hg  seyde  mij  brieven  gesien  te  hebben,  die  veel 

')  L'électeur  de  Brandebourg. 
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geloof  meriteerdeo;  die  medebragteu  dat  de  grandes 
van  Spagne  wel  genegen  waeren  om  de  monarchie 
staende  te  houden  ten  behouve  van  een  successeur 
buyten  Yranckrijck,  maer,  daer  sij  saegen  dat  de  ge- 
allieerden  niets  ter  weerelt  deeden,  dat  sij  daerover 
waeren  geêstonneert  ;  dat  sij  bekommert  waeren  dat 
sij  door  Vranckrijck  souden  werden  overwonnen  en 
Yoor  een  conquest  gehouden;  dat  sg  daerjegens  soo 
verre  aensagen  dat  sij,  eer  sulx  toe  te  laten,  haer 
yeeleer  met  Vranckrijck  souden  accommoderen ,  maer, 
soo  sij  op  de  geallieerden  konden  steunen,  dat  wel 
wilden  aennemen  het  rijck  voor  eenige  tijt  na  de  doot 
van  de  koningh  te  mainteneren. . . . 

De  H'^  Lente  beeft  mg  gisteren  sgn  afscheyt  van 
mg  konnen  neemen,  sullende  vertrecken.  Hij  protes- 
teerde  seer  over  de  genegentheyt  van  sgu  koningh 
om  d'alliantie  voort  te  setten  door  de  grave  Frize, 
maer  ick  heb  dat  meer  genomen  als  een  compliment, 
om  met  wat  schgn  van  genegentheyt  tôt  den  staet  te 
vertrecken,  aïs  voor  een  waerheyt. 

In  Sweeden  schijnen  de  Fransen  evenwel  terug 
te  gaen,  en  is  men  heel  satisfait  over  onse  nieuwe 
conventie.  Ick  vreese  alleen,  dat  men  ons  seer  moê 
sal  maken  over  de  saken  van  Holstein,  en  men  sal 
daerin  al  voorsichtigh  moeten  sgn,  dewgl  die  prins 
aen  dat  hof  veel  ingressie  vint.  Ick  hebbe  aen  d'H^ 
Canits  gerecommandeert  de  saken  van  d'H^  Ham,  die 
aengenomen  heeft  daerover  te  schrijven,  maer  hij  ver- 
seeckert  mg  ondertussen,  dat  soo  wel  bij  haer  churfûrst 
doorlugtige  staet  als  ooyt  voor  desen;  hij  meent  dat 
hg  wat  ligt  gealarmeert  en  geombrageert  is . . . . 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  11  July  1698.  a.  hbinsius. 


GmUaumr.   III  à   Heinsius.   DissolulUm   du  parlement, 
prochain  du  roi. 


Eensington,  den  5/15  July  1698. 
Eyodelgck  heb  ick  het  parlemeot  vand^h  ge- 
prorogeert  tôt  den  2^^  A.ug.,  eTeowel  met  intensie 
om  deselve  overmorgen  door  eeo  proclamatie  te  doen 
disolveeren,  en  in  weynigh  daghen  daemaer  een 
aieuwen  te  doeo  uytschrijveD.  Dit  heeft  een  onver- 
dragelijcke  lange  ae»sie  geweeat  en  seer  moeyigck  en 
difficiel,  en  hadt  een  aeer  quade  aenvanck  genomen 
iu  bet  beginsel,  maer,  Godt  lof,  beter  gefiyndight  als 
ick  in  het  eerste  badt  kunnen  hoopen.  Ick  maeck  nu 
seecker  staet,  met  Gods  bulp,  ten  langste  vandagh 
veertien  dagben  te  vertrecken .... 

U£d.  goede  Vriendt, 
wnxiAH  R. 


LETTmE  VLXXTI. 

Bemsius    d    SuUtaume    III^).    Avis    de   Paris,  de    Berlin,    de 
Stockholm. 

Sirel 

Met  de  brieven,  buyden  van  Paris  ontfangen, 

vereeeckert  de  H"^  Odgck  mij,  dat  'tgeene  vôôr  desen 
wflgens  de  negotiatie  van  Vranckrgck  ïq  Spagne  over 
de  successie  geschreven  heeft,  waer  is  ende  nogh 
telkens  werd  geconfirmeert ;  dat  daer  oock  een  courier 
wae  aangekomeu,  die  medebragt  dat  de  koningh  weër 

1)  Quatre  lettres  du  roi,   très  courtes  et  si 
ont  été  omises. 
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onpasselgck  was  ende  twee  fiautens  hadde  gehad, 
soodaty  na  aile  apparentie,  jegens  de  herfst  het  uyterste 
weêr  sal  te  vreesen  sijn.  Het  was  te  wenschen  dat 
ondertuBsen,  hoe  weynigh  tîjt  daer  overigh  is,  die  wel 
wierde  besteed  om  ailes  in  de  Spaense-Nederlanden 
soo  veel  doenlgck  in  defentie  te  stellen .... 

De  envoyé  Valckenier  schrgft  mg,  dat  de  Fran- 
sen  ambassadeur  aan  de  Roomse  cantons  onder  de 
hand  trachte  smackelgck  te  maken  ten  eynde,  bîj  't 
overlgden  van  de  koningh  van  Spagne,  de  ca,ntons 
geen  part  nochte  deel  mochten  neemen  tôt  nadeel  en 
^t  intrest  van  de  pretentién,  die  den  hartogh  van 
Savoyen  op  H  Milanees  soude  komen  te  maken,  ende 
dat  daeruyt  gelooft  wierd,  dat  tussen  Vranckrijck  ende 
Savoyen  bîj  secrète  articulen  verstaen  was  dat,  be- 
halven  het  Montferrat,  Savoyen  soude  hebben  het 
hartogdom  van  Milan,  mits  dat  den  hartogh  daer- 
jegens  wêer  aen  Vranckrijck  soude  cederen  Savoyen, 
benevens  aile  sijne  prétention  aen  dese  zgde  van  de 
gebergte;  off  dit  waer  is  weete  ick  niet,  maer  het 
is  wel  apparent,  dat  Vranckrijck  met  Savoyen  iets 
gedaen  heeft*ende  nogh  geeme  iets  doen  soude,  ende 
daerop  soude  het  hebben  konnen  aensien  dat  Vranck- 
rijck vôôr  desen  Milaen  gepretendeert  heeft  voor  den 
hartogh  van  Savoyen,  ende  nu  noch  weêr  opnieus 
pretendeert  voor  sigh  selfs,  waerin  dan  een  grote 
angel  soude  steecken,  want  Vranckrijck  een  conquest 
soude  vougen  immédiate  aen  sgn  croon  en  daerdoor 
altgts  meester  worden  van  Genève  ende  van  de 
Switaerse  cantons. 

D'H'  Canits,  Brandenburgse  envoyé,  heeft  mij 
gecommuniceert,  dat  de  koning  van  Vranckrgck  aen 
de  envoyé  Spanheim  ^)  op  de  klagten,  die  hîj  dede 
over  de  quade  uytlegginge  van  het  4®    art.  van  het 

^)  L'envoyé  de  rélecteur  à  Paris. 
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Duytse  tractaet,  met  Yranckr^ck  laest  aeagegaeu, 
soude  hebben  geantwoort,  dat  meo  het  4^"  art.  ^) 
qualijck  ezpliceerde  ;  dat  Btjne  intentie  niet  anders 
""as  als  dat,  daer  de  Catholike  religie  was  geintrodu- 
;ert,  die  blîJTen  soude  en  de  kercken  die  Yraock- 
jck  gedoteert  hadde,  en  dat  meo  de  goederen  van 
3  Protestantscbe  kercken,  die  men  hadde  ontnomen, 
ëer  soude  restitueren  en  de  kercken  ook  wêer  in- 
lymeo,  latende  alsoo  yder  in  sgn  geheel;  dat  S.  M. 
ier  bîj  hadde  gevougt,  dat  hg  selfs  bereyt  was  die 
îrklaringe  tôt  Regensburgb  door  sgn  minister  monde- 
Qgh,  maer  niet  schriftelgck,  te  taten  doen.  Ick  gaf 
Bm  in  bedencken  off  men  in  die  diète  van  Regens- 
iirgh  Bulx  niet  in  aile  gevalle  in  geschrifte  soude 
onnen  redigeren,  en  malkanderen  verhinden,  te  weete 
atholike  en  Protestantec,  sigh  daema  te  gedragen, 
a  malkaoder  het  effect  daerran  te  doen  hebben, 
geene  hij  meende  dat  doenlgck  was;  maer  ick  sie 
it  point  meer  aen  voor  een  lockaes ,  waermede 
rancki^ck  Brandenburg  tragt  te  vangeu  ofte,  in 
le  gevalle,  in  slaep  te  wiegen,  als  wel  voor  een 
are  ende  sincère  intentie.  Ick  ben  berigt,  dat  deu 
jmdeecken  van  Luyck  *)  een  volkomene  confidentie 
sgint  te  stellen  op  de  prins;  dat  hg  veraeeckert  îs 
it  hem  considérable  sommen  gelt  en  andere  Toor- 
îelen  sijn  gepresenteert,  maer  dat  hg  die  cordaet- 
ck  heeft  afgeslaegen. 

Volgens  't  schrijveD  uyt  Sweeden  schgnt  het 
jparent,  dat  d'H"^  Lilieroth  wôer  herwaerts  sa!  werden 
isonden.  Nadat  ick  sie  uit  de  découvertes,  avanceert 
'Avaux  noch  niet  réel. 

Onze  commissariasen  tôt  Paiis  doen  oock  geen 
■ogres.  Men  hadde  gemeent,  dat  begonnen  te  reta- 
1)  Du  traite  de  paix  de  1697. 
^  Le  baron  de  Méan. 
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scheren  doe  de  conferentie  wëei-  hervatteden,  maer 
sq  begiDDen  wêer  opnîeuws  te  chicanerea,  'tgeen  de 
koniug  van  Vranckrgck  t'enemael  legt  tôt  laste  van 
OQse  commissarissen ,  en  heeft  daerom  aen  onse 
ambassadeurs  laten  seggen  dat  bg  nîet  verstaet  dat 
de  tgt  TftD  drie  maenden  sal  loopen,  soo  de  commis- 
sarùsen  bliJTen  houden  de  conduite,  die  sg  nuhoudeo. 
Al  haer  oogmerck  is  om  het  12'^°  art.  van  het  tractaet  *) 
los  te  maken,  ende  ick  gelove  dat  de  uytslag  vao 
dese  sake  mede  dependeert  van  de  groote;  eoo  die 
reusseert,  sal  men  ons  wat  contentement  soucken  te 

geren,  andersints  nieta  ter  wereld 

Uwe  Hm'estflits 
onderdanigste  getrouwe  dieaaer, 
Hage,  15  July  1698.  a.  beutsiub. 


LETTBE  DL.ZXTII. 

OuUiattnK  m  à   Eeinaius.   NouoelUa  difficultés  de  la  pari  du 
roi  de  Prancf. 

Kensington,  den  8/18  May  1698. 

....  De  grave  vau  Tallard heeft  mij  gesegt 

ordre  ontfangen  te  hebben  om  geen  nieuwe  propo- 
sitiëo  te  doen,  maer  t'iosisteren  op  de  voorgaende, 
ende  sijn  meeste  ralBonnementen  Hepen  daerop  uyt, 
dat  de  rgcken  van  Napels  en  Sicilien  van  weynigh 
importantie  waeren  voor  Vranckrijck  en  te  ge- 
ringe  partage  voor  het  reght  van  de  successie  van 
des  dauphin.  Ick  heb  van  tagn  kant  oock  gepersisteert 
bg  mgn  voorgaende  propositie.  Hij  heeft  aengenomen 
om  «eeder  naer  Bgn  hof  te  schrgven.  Ick  begin  seer 
l«  twgfelen  aen  't  succès  van  dese  negotiatie,  insonder- 
beyt  naer  d'ingelopen  tgdinge  van  de  oaerdere  over- 

')  Le  tr&ité  de  Rgswgk. 


m    van  siekte  van  deo  couing  van  Spagoe . . . 
hetwelcke  mtj  niet  weynigh  en  bekomniert . . . 
UEd.  goede  Yriendt, 
WILLUU   B. 


LETTRE  BLXXriII. 

Beinsiu»  à  Ouillaume  III.  Ania  de  pluaiturs  parts. 

Sirel 
De    H""  secretaris    De    Wild   adviseert  mg,   dat 
Aonte  '}  advis  hadde  dat  de  Fransen  met  eenige 
epen,  van  de  Petite  Guare ')  afgesondeQ,  haddeo 

gevat  in  Rto-del'Cocco,  omtreot  14  mïjten  van 
ûVelo;  dat  aldaer  besigh  waeren  om  faaer  te 
Bceren  en  nogh  meer  renfort  te  verwagten,  en 
>  hîj  daer  bîjvongt  dat  fielmonte  daerover  io 
3de  aen  den  grave  vanPortlandheeftgescbreeTeD, 
ick  mg  daertoe  refereren  en  alleen  aenmercken 
desaein  van  de  Fransen,  selfs  bg  't  leveo  van  de 
ggb  van  Spagoe.  De  secretaris  De  Wild  meyat, 
men  dat  avis  behoorf  te  secreteren,  om  met  te 
^ler  spoet  en  ijver  daeria  te  konnen  voorsieo, 
:  meent,  dat  bet  te  wenschen  ware  dat  de  collegiSn 
eter  postuyr  vraren  om  mesures  te  konnen  nemen. 
De  Franse  brieven  continueren  te  melden  van  de 
:te  van  de  coningh  van  Spagne,  dagelgcs  aldaer 

couriers  aengebragt  werdende. 
De  H''  van  Dijckvelt  schrgft  mg,  dat  de  churfQrst 
Beyeren  een  particulier  advis  had  van  sgn  secre- 

uyt  Madrid  van  den  26"^"  Juny,  houdende  dat 
joingb  hadde  gehad  twee  swaere  overvallen,  dogh 

')  M.  Schonenberg. 

')  Probablement  La  Guayra,  prèa  de  Caracaa.  Le  Rio 

loco  eet  un  fleuve  de  l'Amérique  centrale. 
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(lat  door  eenige  remediêo  in  't  korte  wêer  was  te  regt 
gekomen.  Dit  accordeert  met  de  laeste  advysen.  Hg 
vougde  daer  bg ,  dat  men  vreese  had  van  een  droe vigen 
uytslagh  na  het  eyndigen  van  de  soomer.  D'H^  Quiros 
hadde  mede  laten  blijken,  dat  ten  uyterste  over  't  leeven 
van  de  coningh  bekommert  was. 

D'H^  van  Odîjck  schrgft  mg,  dat  hem  van  goeder 
hand  was  voorgekomen  dat,  soo  ras  de  koningh  van 
Spagne  quame  te  sterven,  de  Fransen  haer  meester 
soude  maken  van  Cadix ,  'tgeen  oock  van  meer  havens 
soude  konnen  doen,  dewîjl  nu  genoegsaem  al  haer 
havens  openstellen  voor  Yranckrîjck.  Deze  beginselen 
moeten  ons  seer  op  onse  hoede  doen  sgn,  want  het 
soude  soo  verre  konnen  gaen,  dat  het  te  laet  soude 
wesen,  en  Vranckrgck  alleen  daerdoor  de  wet  soude 
konnen  stellen  tôt  het  verdere. 

Tsedert  mijn  laeste  is  monsigneur  Bonrepos  bij 
mg  geweest.  Hîj  continueert  seer  te  proneren  van  des 
konings  intentie  tôt  de  vreede  en  de  conservatie  van 
dien,  een  les,  die  ick  gelove  dat  aen  aile  uytheemsche 
ministers  is  gegeven.  Hîj  repeteerde  wel  driemaal,dat 
sgn  coningh  niet  liever  wenste  als  dat  de  coningh  van 
Spagne  noch  lang  mochte  leven. 

De  Sweedse  brieven  brengen  aile  eenparigh  mede , 
dat  de  Franse  negotiatie  aldaer  is  geeschoueert,  en 
de  grave  van  Oxenstern  aile  de  intrigues  van  de 
grave  d'Âvaux  te  boven  was  gekomen  ;  dat  de  hartogh 
van  Holstein  daertoe  seer  veel  gecontribueert  hadde, 
die  generalissimus  was  gemaeckt  van  des  konings 
troupes  in  Duytsland.  Dat  de  .  dijfferenten  tussen  de 
keyser  ende  de  koningh  van  Sweeden  oock  stonden 
io  seer  goede  termen. 

D'H'^  Dankelman  ^),  alhier  njt  Engelant  gearriveert 
sgnde,  heeft   mîj   gesegt,   dat  advys  bekomen  heeft, 

')  Le  ministre-plénipotentiaire  au  congrès  de  Rgswjjk. 
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hier  is  geweest,  dat  de  chui'fiirst  het  huys  van 
Toeder  tôt  Berlin  heeft  doea  confisqueeren,  en 
roeder  de  crîjgscommissaria  mede  te  doen  quiteren 
>rivé-raed;  dat  hoe  langer  hoe  meer  tôt  extre- 
en  uytloopt. 

ck  bebbe  eergisteren  mijo  afecheyt  yan  den 
iDte  genomen,  die  mi)  bij  coatinuatie  veel  protes- 

deede  vao  de  iaclinatie  van  sgn  koningh  om 
igonnen  alliaotie  te  sluyteo  met  U.  M.  en  den 

maer  ick  gelove  seecker,  dat  eeret  willeo  af- 
n  wat  monsigneur  Cltamily  bg  baer  sal  voorstellett. 
le  prins  van  Nassauw-Sarbmcq  adviseert  mg, 
ranckrgck  eyntlgck  Phlipsburgh  hadde  ootniymt; 
e  baron  de  DuDgen  daervan  met  eenige  troupes 
)0ssessie  gaen  nemen.  De  vei^aderinge  van  de 

tôt  Franckfort  was  Doch  niet  gehouden,  nyt 
e  van  de  pretentte  van  de  keyser  om  die  uyt 
irgven;  evenwel  verseeckert  hg,  dat  de  keyser 
ciatie  nu  seer  ter  liarte  soude  neemen,  dat  wel 
nschen  is,  want  sonder  dat  sal  van  het  rgck 
eel  te  wagten  sijn  in  ttjden  van  noot. 
it  Weenen  wert  geadviseert,  dat  men  *t  werck 
e  vreede  met  de  Porte  wel  voortsette  ;  dat  men 
Engelse  ambassadeur  en  die  van  den  staet  soude 
]  een  plein  pouvoir  om  do  negotiatîe  te  entameren 

gponden  van  uti  possidetis,  sonder  eenige 
tie  ;  dat  men  ailes  deede  sonder  de  Czar,  dewgl 
vreesde  dat  faij ,  wesende  van  een  contrarie 
lent,  de  negotiatie  soude  traverseren  ende  in 
;evalle  baer  aldaer  in  haer  deliberatie  soude 
eren. 

e  H''  van  Dgckvelt  scbrgft  mij  dat  monsigneur 
lomma  aldaer  hadde  overgeschreven  het  voor- 
sn  omirent  d'Engelse  priesters  en  onderdanen, 
j   de  Catholike   te  kercken  gongh;  dat  hij  sulx 
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hadde  opgevat  aïs  een  nieuwicheyt,  daer,  ter  coDtrai*ie, 
dieselve  ordres  meermalen  sîjn  gereitereert  ;  dat  hij, 
H'^  vaD  Dgckvelty  de  sake  ten  beste  hebbende  geêx- 
pliceert,  de  churfûrst  evenwel  over  dat  geval  aen  hem 
hadde  geklaegt,  met  veel  marques  van  droefheyt,  als 
een  sake,  die  hîj  meende  dat  veel  swaricheyt  soude 
konnen  na  sigh  slepen,  en  occasie  geven  dat  het  Huys 
van  Oostenrgck  sigh  soude  mogen  verbinden  met 
Yranckrijcky  ende  dat  sulx  in  dese  constitutie  van  tgt 
eeo  groot  contre-temps  soude  sgn.  Het  is  onbegrîjpe- 
Igck  hoe  aile  de  Catholike  princen  wel  met  goede 
oogen  alomme  konnen  aensien  de  absoluite  vervol- 
ginge  jegens  de  Protestanten ,  en  dat  niet  mogen  lîjden, 
dat  de  oude  ordres  jegens  d'excessen  van  de  papisten 

in  geref ormeerde  plaatsen  werden  ter  executie  gelegt .... 

Uwe  Miyesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  18  July  1698.  a.  hsinsius. 


GuiUaume  III  à  HemsirM,  Bépcnse. 

Loo,  den  14  Sept.  1698. 

Ick  heb  UEd.  brieven  van  den  11^*^  en  12^«" 
deser  wel  ontfangen  ^),  ende  gesien  dat  UEd.  het 
groote  werck  in  de  vergaedering  van  Hollandt  heeft 
gebroght.  Ick  kan  niet  hoopen  dat  het  secreet  sal 
blgven,  't  welck  soo  nodigh  hadt  geweest,  en  seecker- 
lijck  wij  soude  het  werck  veel  facielder  en  met  minder 
blâme,  soo  tôt  Weenen  als  Madrid,  hebben  kunnen 
dirigeereu,  'tgeen  nu  een  wonderlijck  opschudding  sal 
veroorsaecken  als  het  rughtbaer  sal  werden,  'twclck 

')  Ces  deux  lettres  manquent. 


ivitabel  du  oordeel,  alhoewel  men  nogh  moet 
D  het  sooveel  te  secreteren  ab  doenl^ck .... 
a  nu  t'eenemael  van  UEd.  sentiment,  dat  meo 
o  ceurvorst  vaD  Beyeren  behoorde  te  bedîngen 
wg  oordeelen  tôt  onse  convenientie  en  advao- 
dieoen .... 

UEd.  goode  Vriendt, 
WILLIAM   R. 

LETTRE  mUtXX. 

ne    III  à   Ueinsius,    Retour   du  roi  en   Angleterre.  Le 
nu  parlement. 

EensingtoD  den  6/16  Decemb.  1698. 
E  ben  Toorleden  Sondagh  avont  athier  gearri- 
[n  goede  geBontheyt,  bebbende  een  gemacke- 
assage  gehadt,  alhoewel  twee  dagen  en  twee 
D  op  zee  ben  geweest  met  een  contrarie-wint , 
ir  slap  was,  maer  seer  goet  wëer.  Huyden  heeft 
rlement  voor  d'eerste  msel  geseeten,  en  het 
huys  een  speaker  genomîneert,  te  weeten  : 
mas  Littleton,  'twelck  eeu  seer  eerlgck  man  is 
rolgens  een  seer  goede  saeck  ;  deselve  sal  mgn 
inde  Vr^dagh  werden  gepresenteert  om  mgn 
atie,  als  wanneer  ick  m^jn  aenspraeck  aen  het 
ent  sal  doen,  'twelck  ick  tôt  dien  tgt  heb  ge- 
!rt.  Het  ÏB  onmogelgck  te  oordeelen  wat  het 
van  dese  sessie  sal  sijn,  maer  naer  de  kortheyt 
s,  die  ick  hier  ben  geweest,  soo  aie  ick  klaer- 
at  de  grootste  diffîcultrjt  eal  sijn  het  aanbouden 
luppes,  tegeuB  hetwelcke  een  wonderlgck  voor- 
i  is,   dat  ick  niet  en  weet  hoe  gesurmonteert 

inen  werden 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAH   R. 
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LiKTTRE  BLiXXXI. 

Heinsius  à    GuUlaume   IlL   Entretien  avec   les   ambassadeurs 
impériaux. 

Sire! 

....  Ick  vraegde  de  graven  d'Auersbergh  en  Goes 
hoe  het  stont  met  Brissacq,  daerop  sîj  antwoorden: 
„dat  sal  niet  Ugt  gerestitueert  werden,"  en  dewijl  mij 
die  antwoort  wat  suspect  viel,  omdat  Valckenier 
schrîjft,  dat  het  onseecker  was  off  de  keyser  d'offres 
van  Brissac  voor  eenige  miUioenen  aen  de  Fransen 
te  willen  laten  soude  aennemen  ofte  niet,  vraegde  ick 
haer  verder  off  er  iets  aen  was  dat  sg  daerover  met 
Vranckrîjck  negotieerden  ?  Ende  antwoorden  weeder: 
„dat  het  waer  was  dat  Vranckrîjck  wel  eenige  offires 
hadde  laten  doen,  maer  dat  men  daerna  niet  hadde 
willen  luysteren,  dat  ick  verhoopen  wil  dat  waer  sal  sîjn. 

De  H^  Hop  schrîjft  mg  mede,  dat  de  grave  Einsky 
hem  hadde  gesegt  dat  een  expresse  aen  de  grave 
van  Haracq  ^)  was  afgesonden,  om  Schonenbergh  bg 
provisie  te  doen  admitteren,  en  verders  om  te  be- 
wercken  dat  de  ambassade,  die  wegens  U.  M.  enden 
staet  wierde  gedaen,  na  behoren  soude  mogen  werden 
gerecipieert,  onaengesien  het  différent  van  Schonen- 
bergh niet  soude  mogen  wesen  afgedaen .... 

Wat  de  guarantie  aenlangde,  adviseert  hij,datde 
keyser  goetgevonden  hadde  dat  daerover  een  confe- 
rentie  soude  werden  gehouden,  maer  dat  praeallabel 
hadde  verklaert,  dat  het  werck  van  de  successie 
inseparabel  was  van  de  guarantie,  waeruyt  men  kan 
gissen,  dat  van  die  handelinge  niet  vallen  sal.  D'H^ 
Hop  schrîjft  medC;  dat  men  aen  dat  hof  vermeynt 
dat  de  hartogh  van  Savoyen  sigh  wel  geeme  mede 
in  de  guarantie  van  de  geallieerden  soude  begeven .... 

^)  Le  comte  Harracb. 
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Gristeren  is  bg  mij  geweest  d'H'  LOienrotb,  en 
:  in  ailes  genoegsaem  îd  deselve  sId  gesptoken 
len  U.  M.  gedaeu  heeft.  Ick  konde  niet  sien  dat 
gepresseert  was,  maer  sîjn  meeate  but  scheen  te 
iten  om  te  sonderen  wat  was  van  de  n^otiatie 

de  successie,  waeroyer  ick  merckte  dat  met  de 
arse  ministera  geconcerteert  hadde.  Ick  antwoorde 
D,  dat  de  keyseree  mij  daerover  soo  dickmaek 
en  gesprokeo,  sonder  mij  iets  raeentieela  b^  te 
;eii ,    dat    ick    moede    was  geworden   daerover 

te  raisonnerea,  eo'  dat,  in  aile  gevalle,  m^  't 
I  nu  geheei  buyten  propos  dagte,  dewgl  de 
igh  van  Spagne  genoegsaem  in  sgne  gesontheyt 
el  was  gerestablieert  ende  verrolgens,  jongh 
s,  Doch  langb  konde  leeven,  waermede  wij  die 
materie  afscheyden.  Hg  toonde  verders  bekom- 
is  voor  't  werck  van  Ellbing,  sprack  seer  tegens 
onduite  van  Brandenburgh,  maer  meynde  even- 
dat  men  in  die  quartieren  den  oorlogb  moste 
eren  , . . .  ^) 

Uw6  Hfqeateits 
onderdanigste  en  getrouwe  dienaer, 
ige,  17  Decemb.  1698.  a.  hbdisius. 


LETTBi:  DLXXXII. 

urne  III  à  Heinsitis  *).  Réponse.  Mauvaise  di^oaition  du 
lement. 

Kensington,  den  13/23  Decemb.  1698. 
. . .  Ick  heb  ontfangea  UEd.  brief  van  den  17'^ 
....  Het  soude  een  seer  quade  saeck  sgn  indien 
Sur  l'affaire  d'Elbiag  voyez  e.  a.  DroyseD,  Gesch.  der 
ol-,  IV.  I.  p.  207. 

}itelquea    lettres   dtt  rot   U   une  du   conseitler-pifuiwtmaire 
g  omises,  le  contenu  ne  prcaentanl  pas  beaucoup  d'intérS. 
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deu  ke3rser  BriBac  aea  't  Fraoee  quam  te  verkoopen, 
ende  daerom  dieot  meo  ailes  te  doen  wat  mogelgck 
is  om  het  eelve  te  beletten,  ende  ick  soude  meeoen 
dat  de  bequaentste  middel  soude  s^n  om  de  Duytsche 
princen  gaeode  te  maecken,  die  daerin  soo  seer  ge- 
iotereseeert  sgo,  om  kraghtigh  daertegens  t'arbeyden 
aen  het  Hof  rao  Weenen,  waertoe  UEd.  dieot 
't  arbeydeD .... 

....Ick  meen,  dat  UEd.  de  oegotiatie met Lelien- 
roth  behoort  voort  te  setten  soo  veel  doeolgck,  temeer 
omdat  ick  uyt  Sweden  wert  berigbt,  dat  D'âtbus 
soeckt  de  gemaeckte  alliantie  te  verstercken ,  ende 
dat  aldaer  wert  gewagbt  met  den  uytsiagh  vao  de 
negotiatie  van  Leliem^t.  Ick  blgve  onveraQderltjck 
UEd.  goede  Triendt, 


Het  werck  van  trouppes  staet  hier  in  seer  be- 
kommerlgcke  toestaudt,  en  ick  heb  reede  te  vreesen, 
dat  meu  in  korte  daghen  sal  sien  dat  in  het  Lager- 
huys  een  seer  quade  vote  dienaengaende  sal  passeeren, 
'twelck  mg  niet  weynigh  chagrineert. 

Hânsius  à  Ou&taume  III.  Avis  importants. 

Sire! 
....  De  Franse  brieven  brengen  meede  dat  voor- 
lede  Maendagh  acht  daegen  eeo  courier  van  Madi'id, 
door  moDsigoeur  de  Harcourt  afgeschickt,  aldaer  was 
aengekomen,  waervan  men  eenige  dagcn  daeroa  eerst 
de  narigt  vaa  sijn  aenbreiigen  hadde  verstaen  door 
het  declareren  van  de  koningh  self»,  dat  de  koningli 
vao  Spagne  de  churprins  van  Beyeren  tôt  sîjn  »ucce.s- 
Mur  ende  erfgenaem  hadde  verklaert;  dat  de  kuningh 
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ickqjck  daerover  seer  verheugt  scheen  , . . , 
e  van  Talard  waa  den  23^*^  December,  den 

't  schrîJTen  van  de  brievea,  nocb  daer,  maer 
iija  vertreck,  soodat  daeromtrent  geecsecreet 
;emeat  meer  nodigh  sal  sgn,  maer  alleen  om 
:eD  met  den  grave  van  Tallard  off  en  wat 
en  om  die  declaratie  te  meer  tôt  sgn  oog- 

doen  strecken. . . . 

schrijft  van  Berlin,  dat  de  chorf&rst  van 
m^  de  keyser  seer  soect  te  vrunt  te  houden, 
minister  derwaerts  sal  senden;  ende  aen 
a  Weenen  segt  men  datter  een  engagement 
de  keyser  en  Brandenburg  over  de  Spaense 

dat  mij  dat  bedencken  geeft  off  de  cburfurst 

niet  wel  hennisse  mogt  geven  van  de  groote 

hQ  weet,  maer  het  sonde  konnen  weesen 

en  oud  engagement  was,  namentlgk  door  de 

iliantie,    als   wanneer  ick    oordeele   dat   de 

eer  soude    swggen,    om    af  te  wagten  wat 
saken  souden  neemeu .... 
l^  Hop  adviseert  mg,  dat  men  daer  ten  hove 
Sexie  maeckte  op  de  deputatie  van  d'H''  van 

na  Spagne.  D'H*^  Hop  scbrijft  mij  oock,  dat 
se  minister  aldaer  aenbood  een  alliantie  met 
t  de  successie  van  Spagne,  maer  dat  sou  wel 
resen  op  deselve  fondamenten  als  Lilieroth 
n  hier  voorstelt,  waervan  ick  nauwlijcz  icts 
}  gemoet  sie.  Hij  doet  sgn  best  om  mij  vooraf 
m  op  de  negotiatie  van  het  tractaet  van 
a,  'tgene  hg  wel  weet  dat  wij  noch  niet 
n  te  vernieuwen. 

ins  brieven  van  den  H'  Calièrea,  ')  van  den 
lèse  maent,  was  de  vreede  tussen  de  keyser 
ui3  peu  M.  de  C.  occupa  la  place  de  secrétaire  du 
[IV.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau,  23  Février  1698. 


en  de  Turcq  genoegsaera  geadjusteert;  die  met  Pôle: 
stont  in  termeD  om  meede  geadjusteert  te  werdeD 
wegens  die  van  Venetie  viel  wat  meer  bedeacken 
maer  men  twgffelde  niet  of  'tselve  soude  binne 
corten  mede  volgen.  Soo  de  PoleD  die  vreede  sluytei 
soude  het  Brandenburgb  wel  wat  quader  konnen  het 
ben,  dewijl  gewapent  sullen  sgn.  Ick  sie  niet  ander 
off  Brandeaburg  sal  in  allen  gevalle  in  groote  koste; 
verrallen. 

Huyden  hebbe  ick  een  conferentîe  gehad  me 
moasigneur  Bondely  over  't  werck  van  Neufchastel 
dewgl  hg  op  sijn  vertreck  etaet.  Hg  meynt,  volgen 
de  advyBen,  die  hij  uyt  Vranckrgck  heeft,  dat  monsig 
oeur  le  prince  de  CoDty  soo  ras  niet  in  posseBsie  sa 
konnen  werden  gestelt  van  Neufchastel,  dewg)  nocl 
verscheyde  processen  over  d'ezecutie  vao  de  sententi 
sonde  vallen,  susHnerende  madame  de  Nemours  da 
sg,  met  authoriteit  van  de  staten  ofte  regeriogh  vai 
Neufchastel  in  de  possessie  van  dien  gestelt  sijnde 
geen  sententie  van  't  parlement  van  Paris  haer  daei 
ran  kan  ontsetten.  Gemelte  Bondely,  nu  voorsiei 
wesende  van  aile  de  papieren  en  documenten,  die  bi 
nodigh  heeft,  sal,  nevens  sijne  vrienden,  de  sakeu  bi 
provisie  met  aile  secretesse  ende  voorsichtichey 
handelen,  sonder  van  U.  M.  alsnoch  iets  te  latei 
paroisseren,  maer  men  soude  bg  provisie  voornaemeut 
lijk  sijne  gedagten  laten  gaen  om  de  prince  van  Couty 
onaengesien  de  sententie,  daeiiiyt  te  houden,  dat  hi 
meent  dat  op  de  grundeu,  bij  madame  de  Nemoun 
geallegeert,  soude  konnen  geschieden,  ten  minsti 
SQolang  sg  leeft,  en  dat  men  naderhant  op  dieselvi 
voet  daervan  een  werck  van  deregeriugemoetmaken 
ende  die  de  geheele  saeke  laten  jugereo,  sonder  sigl 
aen  eeuige  sententie  van  een  vremt  hoff,  die  daerovei 
geen  jurisdictie  heeft,  te  huuden.  Hg  heeft  aeagenomei 


tijt  te  schr^veo  'tgene  aldaer  passeert, 
it  mea  nodigh  agt  gedaen  te  werden. 
ionaris  Pesters  schr^ft  mg  uytLuyck,dat 

wierd  dat  den  cardinal  van  Fûrsteobui^h 
:omen,  ende  dat  den  toelegb  van  Vranck- 
sgo  om  deselve  m  het  ministerie  van  de 

brengen,  sooals  hg  bg  den  prins  Maxi- 
weeet.  De  uytgesette  domheeren  tôt  Ceulen 

sterck   aenhouden    tôt   bare   berstellinge 
tractaet   van    vreede;   soo   het   een    en 

uytvalt,  is  d'electie  van  een  biscliop  van 
ayck,  soo  't  open  valt,  in  de  handen  van 

en  van  't  begin  af  aen  de  stad  selfs. . . . 
Uwe  Majesteits 
onderd&nigste  getrouwe  dienaer, 
Decemb.  1698.  a.  hbimsidb. 


lkitrï:  dlxzxit. 

Ouillaume  III.  Conférence  avec  M.  IMienrolk. 

irel 

hetgene  U.  M.  schrgft  wegens  de  ver- 
Briseacq,  daer  ick  over  geadviseert  hadde, 
il  men  reculeert.  De  keyserse  ministers 
)r  niet  alleen  te  beklaegen  over  de  tardyf- 
:  restitutie  van  die  plaet»,  'tgene  welligt 
:kt  dat  wat  te  veel  gehoor  tôt  dîe  ver 
ben  gegeven,  maer  hebben  mij  speciaet 
I.  daerover  te  schrgven  en  te  versoecken 
aen  het  hof  van  Vranckrgck  tôt  die  resti- 
lelpe  aenhouden,  en  dat  suis  oock  wegens 
chiede.  Ick  hebbe  baisr  aenstonts  geant- 
ck  met  faaer  eens  wab,  dat  sij  reden  van 
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klft^en  hadden,  dewgl  het  direct  Btnjdigli  was  teguu: 
de  tractaeten;  dat  ick  daerom  seer  geenie  desaen 
gaeode  aen  U.  M.  wilde  schrgvea  en  aen  H.  H.  M 
rapport  doeo;  dat  ick  aiet  twgffelde  ran  eeo  goe 
aacces,  soo  omdat  het  gemeeoe  iotreet  sulx  vereyste 
als  omdat  d'oude  alliantie  met  de  keyser  en  de  gt 
Degentheyt,  die  mg  altgte  getoont  badde  om  daeri 
te  continuereD  en  met  deselve  in  aile  vertroude  vruni 
schap  ende  correapondentie  te  leeren,  suis  dicteerde 
maer  dat  atj  dien  oovermindert  mij  niet  qualgck  gt 
liefden  af  te  nemen  dat  ick  haer  bij  dese  gelegenthey 
aenwees  wat  quaet  de  maxime,  die  aen  't  keysersho: 
tôt  noch  toe  hadde  gevigeert  om  geen  gênerai 
guarantie  aen  te  gaen  wegens  de  laeste  vreede,  hadd 
voortgebragti  dat  wij  nu  als  van  de  anderea  ware 
gescbeyden,  en  genoegsaem  geen  ragt  nochte  acti 
hadden  om  d'een  voor  des  aaderens  intreste  te  spreeken 
dat  wg  vervolgens  voor  haer  niet  konden  spreecke 
ala  guarandeurs  van  de  laeste  vreede,  dewijl  wij  ov€ 
en  wefir  over  geen  acte  van  guarantie  hadden  gepai 
seert;  dat  oock,  na  het  maken  van  de  vreede,  dae: 
over  geen  tractaet  ofte  alliantie  hadden  gemaeckt,  e 
dat  vervolgens  Vranckrgck  ons  scer  ligt  soude  konne 
iusimuleren  alaoff  wg  ons  intresseerden  in  een  sak( 
waertoe  wij  niet  bevougt  waren,  en  dat  wg  onsstelde 
buyten  de  neutraliteit.  De  keyserse  miuîsters  seyde 
alleen,  dat  wel  wensten  dat  een  générale  guaranti 
tôt  Rgswijck  was  gemaeckt  geweest,  maer  schoon  df 
suk  niet  was  geschiet,  dat  ouse  gemene  intresten  ot 
verpligten  om  de  générale  vreede  te  doen  observerei 
Sq  beclaegden  haer  wijders  seer  over  het  testamei 
van  de  koningh  van  Spagne,  en  seydea  alleen  wel  t 
weeten,  dat  het  met  geen  eenparicheyt  in  het  coDse 
vas  geapprobeert;  dat  haer  partg  daer  noch  set 
sterek  was.  Ick  vraegde  haer  o£f  mede  niet  wel  soud 
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hebben  gedaen  volgens  onse  raed  de  saken  met  de 
churfQrst  te  hebben  geschickt.  Sij  aotwoordeD,  dat 
mosten  bekennen,  doe  meo  het  hier  eerst  voortbragt, 
daertoe  geen  geDegentheyt  te  hebbeo  gebad,  en,  doe 
si]  uaderhant  wel  wilden,  sooveel  genegentheyt  niet 
te  hebben  gevonden.  Sg  insteerdeo  wgders  over  de 
mediatie  van  de  staet  in  de  sakeo  van  E^bingh.  Ick 
toonde  daeromtrent  dat  aen  dese  kant  geen  ooge- 
negentheyt  was,  maer  dat  de  H**  CanitB  tôt  noch  toe 
ons  faadde  gesommeert  om  haer  te  assisteren  in  't  ver- 
krijgen  van  haere  geregticheyt,  alsguarandeurs,  'tgeen 
eenichsints  strijdig  soude  wesen  tegens  de  mediatie, 
alwaer  wg  ons  neutral  souden  moeten  houden;  dat 
wij  altgts  genegen  souden  werden  gevonden  in  'tgeen 
waermede  wg  het  gemeen  dienst  soude  konnen  doen. 

Op  'tgene  U.  M.  mg  heeft  geschreeven  rakende 
de  nauwer  alliantie  met  Sweedeo,  hebbe  ick  gisteren 
een  lange  conferentie  gehad  met  d'H*^  LUieroth.  Wg 
bebben,  om  die  sake  ordentlgck  te  handelen,  gedis- 
tingeert  tusaen  't^eene  Sweeden  met  U.  M.  en  den 
staet  separaettgck  hebben  te  handelen,  en  tuBsen 
'tgene  sij  gesamentlijck  suUen  moeten  doen. 

Met  U.  M.  moet  sepanttelijck  gehandelt  werden: 
1''.  De  renovatie  van  de  vooi^aende  tractaten  en 
alliantiën. 

2".  Een  conventie  over  d'infractie  in  de  tractaten 
van  commercie,  off  een  nieuw  tractaet  van  commercie 
selfe.  Het  eerste  point  sal  seer  facyl  stjn,  en  sal  ick 
daertoe  vereoecken  d'H'  Williamsoo,  'tgene  sgDe 
ittdispositie  mîj  tôt  noch  toe  belet  heeft.  Het  tweede 
en  sal,  soo  ick  verstae,  in  Sweeden  selfs  werden  ge- 
negotieert ,  d'H'  Robbinson  daeromtrent  de  beste 
kennisse  hebbende,  soodat  wg  daervau  hier  konnen 
a&go. 

De  staet  heeft  oock  twee  separate  sakea  te  han- 
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delen:  1^  de  ratificatie  van  de  renovatie  van  de  vorige 
tractaten,  en  2^®  de  vereffening  van  de  differenten 
over  de  commercie ,  ofte  een  nieuw  commercie-tractaet... 
Wat  nu  aenlangt  'tgene  Sweeden  met  U.  M.  en 
den  staet  gesamentlgck  raeckt,  dat  bestaet  in  de  ver- 
sterckinge  van  de  laest  geslote  simpele  alliantie.  Ick 
hebbe  hem  aengewesen,  dat  men  distinçtie  moste 
maken  tussen  een  simple  défensive  alliantie,  diealleen 
plaets  heeft  tegens  den  attacquant  ende  ten  voordeele 
van  de  geattacqueerde ,  ende  een  alliantie,  die  tôt 
oogwit  soude  hebben  de  ruste  en  vreede  in  Europa 
en  de  conservatie  van  de  tractaten ,  alwaer  het  c  a  s  u  s 
foederis  kan  plaets  hebben,  schoon  men niet directe, 
maer  een  ander  werde  geattacqueert.  Dat,  voor  soo- 
veel  het  eerste  aenlangde,  daer  de  défensive  alliantiôn 
waeren  tussen  Sweden  en  U.  M.  en  tussen  Sweede 
en  desen  staet,  die  men  tôt  een  gemeene  défensive 
alliantie  soude  konnen  applicaebel  maken  en  nemen 
tôt  een  rigtsnoer  Hgeeu  met  desen  staet  gemaeckt  is, 
en  waerbîj  Sweeden  belooft  heeft  6000  man  en  12 
schepen  van  oorlogh  tôt  assistentie  te  senden,  en  den 
staet  oock  reciprokelijk.  Dat  men,  voor  sooveel  Sweeden 
aenlangt,  dewgl  haer  de  schepen  lastiger  yallen,  die 
wel  in  't  geheel  ofte  deel  soude  kunnen  converteren 
in  landvolck,  ofte  daeromtrent  soodanige  verandering 
maken  als  de  gemeene  convenientie  soude  vereyssen. 
Daerop  d^accord  wesende,  quaemen  wij  tôt  het  verder. 
Ick  wees  hen  wel  aen  het  intrest,  'tgeen  Sweeden 
hadde  in  de  gemene  ruste,  maer  ick  moet  bekennen 
dat  'tgene  hij  sustineerde:  dat  sij  noch  wat  geëslog- 
neerder  waeren  als  wij,  almeede  sijne  reflexie  meri- 
teerde ...  *  Ick  seyde  hen  dan  verders,  dat  wg  in  tijden 
van  vreede  geen  subsidiën  souden  konnen  geven;  hg 
antwoorde  dat  hij  dat  oock  supponeerde ,  en  daerjegens 
oock  moste  seggen  dat,  of  Sweeden  al  veel  beloofde, 


8Q  souden  niet  meer  kouDen  doen  als  bg  Toot^aende 
tractaten  alrede  belooft  was,  ende  dat  Doch  beswaer- 
lijck.  Hg  Toegde  daer  btj,  dat  haer  intrest  wel  was  ge- 
legen  in  de  conservatie  van  de  vreede  ia  Europa, 
luaer  dat  daer  onderscheyt  was  of  Spagae,  Italien  en 
andere  verre  gelegen  landen  mochten  weseo  geattac- 
queert,  daa  wel  Duytsland  ofte  de  Spaense-Neder* 
landea.  Zck  gaf  ben  dat  toe,  en  seyde  daeromtreot 
wel  reSexie  te  kounen  maken;  dat  mgn  intentie  niet 
was  Sweeden  te  surcbargeeren,  dewîjl  ick  wel  wist 
dat  sulx  difficulteit  soude  konnen  rencontrerea,  maer 
dat  men  de  sake  soude  konnen  onderscheyden;  dat 
de  beloofde  assistentie  hg  de  défensive  aUtantie  niet 
soude  behouven  te  geven,  tensg  U.  M.  ofte  de  staet 
werd  geattacqueert,  off  dat  de  oorlogh  op  den  Rgn 
en  in  de  Spaense-Nederlanden  met  onse  interrentie 
quaeme  te  vallen;  dat  voor  de  reat  wg  ons  souden 
konnen  coateoteren  als  Sweeden  maer  een  goet  corps 
troupen  op  onse  soldie,  ofte,  soo  wij  nader  souden 
accorderen,  tôt  onse  requisitie  soude  leveren,  'tgeen 
hg  lieel  goet  vond.  Wg  hebben  aengenomen  nader 
over  die  sake  te  confereren  en  bg  d'eerate  gelegent- 
heyt  een  project  te  dresseeren.  De  rencontre ,  die  den 
grave  vau  Jersey  ')  met  de  grave  van  Tallard  heeft 
gehad,  bevalt  mij  niet  wel.  Ick  hebbe  mij  altgt  wel 
verbeeld ,  dat  Vranckrijck  de  institutie  van  de  churprtns, 
ofte  de  declaratie  om  deselve  te  designeren  tôt  een 
successeur,  veel  min  dat  de  churprins  derwaerts  gaen 
en  aldaer  soude  werden  opgevoet,  niet  soude  laten 
welgevallen,  dewgl  hg  [nyet]  ligt  sal  Igden  dat  een 
ander  werde  gestelt  in  eco  provisionele  poBsessie,ten' 
sg  hij  mede  eenige  securiteit,  't  sîj  door  d'approbatïe 
van  de  conventie  ofte  anders,  quame  te  krijgen, 
maer  ick  kau  oock  niet  wel  geloven  dat,  soo  Vranck- 
')  L'ambassadeur  du  roi  d'Angleterre  à  Paris. 
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rgck  tôt  noch  toe  d'intentie  mochte  hebben  gehad 
om  de  couventie  staende  te  houden,  dat  dit  voorval 
hen  daervan  soude  diverteren;  soo  het  sôô  is,  heeft 
hg  al  tevorens  al  quade  iatentie  gehad,  maer  bîj 
provisie  moet  men  soo  handelen  of  d'intentie  goet 
was,  ende  de  quale  soecken  weg  te  nemen,  blîj vende 
evenwel  jegens  een  quade  intentie  op  sijn  hoede.  Ick 
soude  daerom,  onder  het  beeter  gevoelen  van  U.  M., 
oordeelen,  dat  men  met  Vranckrîjck  over  dit  voorval 
resoluyt  en  confident  behoorde  te  handelen,  aenstonts 
openinge  doen  van  de  ad vysen ,  die  men  bekomen  had , 
en  toonen  een  gereetheyt  om  op  dat  subject  met  de 
anderen  in  vertrouwentheyt  te  concerteeren  ;  dat  men 
vooral  Yranckrijck  sa!  dienen  te  imbueren  dat  het 
maken  van  het  testament  en  opgevolgd  declaratie 
is  geschiet  buyten  ons  concert,  kennisse  ende  weten- 
schap,  gelgck  het  in  der  daet  en  waerheyt  soo  is,  ten 
eynde  Vranckrgck  daerdoor  aile  verkeerde  suspitiën 
ende  impression  moge  werden  ontnomen. 

Men  sal  met  Vranckrgck  moeten  overleggen  off 
men  sigh  bij  dese  occasie  sal  openbaren,  ofte  niet. 
Ingevalle  Yranckrijck  wil ,  en  de  churfûrst  van  Beyeren 
kan  blgven  buyten  eenigh  mouvement,  soude  ick 
oordeelen,  dat  het  best  was  de  sake  noch  secreet  te 
houden  voor  eenige  tîjt.  Soo  Yranckrijck  wil,  sal  men 
met  de  churfQrst  moeten  overleggen  hoe  hij  sigh  sal 
moeten  gouverneren;  soo  deselve  niet  wil,  sal  het 
van  de  prudentie  wesen  om  de  geyouglijckste  wegen 
te  bedencken  hoe  men  die  openbaringe  doen  sal,  en 
in  aile  gevalle  sien  moeten  of  men  niet  noch  eenige 
tgt  soude  konnen  wagten,  vooral  soo  dat  ten  opsigte 
van  het  parlament  dienstigh  werd  geagt.  Indien  men 
het  publicq  maken  noch  wat  konde  verschuyven, 
soude  men  te  bequamer  sijn  om  te  konnen  overleggen 
hoe  men  de  keyser  soude  konnen  disponeren,  'tgeen 

u.  17 


)  van  het  testament  lîgt  te  facylder  sonde 
JD ,  eo,  de  keyser  gedisponeert  wesende, 
I  seeckerlgdk  Sp^ne  te  eerder  konnen  per- 
!!}ndertusseD  sal  de  Toornaemste  sorge  moeteo 
t  Vranckrgck  met  Spagne,  om  de  separatie 
],  niet  voor  een  Frans  prias  accordere, 
/'raackrgck  soo  gewapeot  sgnde  ats  hij  nu 
igne  tôt  sfJQB  devoire  sullende  bebben,  de 
legouteert,  licbtetijck  d'envie  soude  konnen 
aengesien  onse  conventie,  waertoe  pretexten 
B  vinden  souden  sgn.  Men  moet  daerop  te 
gt  sijn,  dewgl  men  nocb  niet  effective  siet 
isatie  voortgaet,  en  dat  men  haest  na  de 
loomer  sal  gaen,  als  wanneer  deselve  een 
t  soude  voorhanden  bebben. 
ipasseerde  in  't  parlement  omtrent  de  troupes 
nt  en  onbegrgpelgck,  en  soude  Vranckrijck 
en  resolveren  toi  het^ene  waertoe  anders 
sbten  soude  bebben,  bebalve  dat  U''  M" 
>03  sullen  geêxponeert  sgn.  Ick  verboop*;, 
brijven  van  den  grave  van  Portiand,  dat 
verandering  in  sal  vallen .... 

Uwe  M^eateits 
onderdanigflte  getrouwe  dienaer, 
}  Dec.  1698.  a.  heiksius. 


li£TTBE  BI.XXXT. 

'I  A  Heinsius.  Délibération»  fdcheueea  du  parlement. 

Kensington,  den  20/30  Decemb.  1698. 

n  soo  cbagrin  van  'tgeene  in  bet  Lagcr- 
ïrt  in  't  reguard  van  de  trouppes,  dat  ick 
rer    eenigb   andre   materie    mijo   gedagten 
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kaD   laten   gaen.   Ick    voorsie,   dat   ick   tôt  extrême 

resolutien  sal  moeten  koomen,  ende  dat  ick  UEd.  in 

Hollandt  eerder  sal  sien  als  ick  had  gemeent.  Het  is 

mg  oDQK^elgck  voor  alsnogh  tôt  particidaritgten  te 

koomen,  ende  de  saecken  sgn  hier  soo  veranderlgck , 

dat  men  op  niets  staet  en  kan  maken  vôôr  en  aleer 

het  gedaen  is . . . . 

UESd.  goede  Vriendt, 

WILUAM   R. 


Bemgîua  à  QuiUaume  III,  Nouvelles  de  plusieurs  parts, 

Sirel 

....  Tôt  Brussel  konde  men  niet  anders  oordeelen 
aïs  dat  ail  d'advysen,  die  in  Vranckrîjck  ende  elder, 
waeren  gekomen,  dat  des  churfursts  soon  tôt  succes- 
seur van  de  croon  Spagne  in  het  testament  van  de 
couingh  was  genomineert,  alleen  waeren  simple  con- 
jecturen  van  convenientie,  omdat  men,  wetende  datter 
een  testament  ,was  gemaeckt,  niet  kan  nalaten  na  de 
inhouden  van  dien  te  raden. 

De  Franse  brieyen  continueren  te  spreecken  van 
een  apparent  armement  tôt  Brest ,  Rochefort  en  Port- 
Louis.  Ondertussen  segt  men  oock  van  een  groote 
reforme.  WW  Heemskerck  schrgft  mg,  dat  hetselve 
soude  sgn  als  na  de  vreede  van  Nimwegue,  maer, 
dewgl  men  melt  van  die  niet  eer  ter  executie  te  leggen 
als  jegens  April,  als  wanneor  men  die  best  soude 
konnen  emploieren,  soo  is  het  seer  bedenckelijck  off 
het  voor  alsnoch  niet  is  een  feinte ,  en  dienende  om 
het  parlement  van  Engelant  daerdoor  in  slaep  te 
wiegen. 


H.  H.  M.  hebbeo  ter  reqoisitie  van  de  keyserse 
DÎBters  geresolveert  aea  d'H'  van  Heemskerck  te 
irtjven  om  sgne  devoiren  aen  te  weaden  tea  eynde 
issacq,  volgeos  de  gemaeckte  tractatea,  moge  ge- 
ititueert  werden. 

D'H''  Hop  adviseert  mg  dat,  bg  die  vanHanOTer 
1  't  keyserse  hofif  seer  werdende  gelnsteert  om  de 
'estiture  van  bet  9^"  electoraet,  de  keyser  daerop 
.  aDtwoort  en  io  bedenken  hadde  gegeven,  dewijl 
ipponenten  tôt  Regeosburgb  hadden  verklaert  sigh 
:  ia  d'armen  van  Vranckrgck  te  willeo  werpen  als 
Brin  consentieren ,  en  dat,  na  aile  apparentie, 
anckrgck  Brissacq  onder  dat  pretext  soude  bouden, 

niet  best  ware  met  de  voorsz.  investiture  noch 
lige  tgt  te  supercederen,  gelijck  selb  Chur^Bran- 
ibourgh  noch  geen  investiture  hadde,  maer  dat 
Luover  niet  hadde  willen  luysteren. 

De  H''  envoyé  Canits  is  bij  mtj  geweest,  ende 
sft  mij  in  wat  klaerder  termen  gesproken  als  v6ôr 
ien  omirent  de  saken  van  Elbiugh,  seggende  dat 
t  de  churfQrst  sîjn  meester  seer  aengenaem  sonde 
sen  dat  H.  H.  M.  met  de  mediatie  haer  geliefde  te 
Lrgeereo;  dat  de  churfûrst  niet  dienstigh  agte  suis 
blyck  en  met  esclat  te  doen,  omdat  Polen  daeruyt 
ide  afmeten  evenals  sg  haer  ongelîjck  omirent  het 
amen  van  de  voorsz.  stad  daermede  wîlde  bekent 
.ken;  dit  komt  vooral  uyt  een  conversatie,  die  ick 
it  de  keyserse  ministers  hebbe  gehad  over  die  sabe, 
dewelcke  ick  haer  seyde:  dat  d'H'  Canits  nooyt 
1  mij  anders  hadde  gesproken  als  in  de  siu  van  de 
ïrantie  van  H.  H.  M.,  en  vervolgens  versogt  asais- 
itie,  en  dat  ick  daerom  met  d'H'  Canits  niet  konde 
■eecken  over  de  mediatie,  dewijl  men  in  het  een 
rtge  moet  kiesen,  en  in  het  ander  neutrael  sgn.  Ick 
bwoorde  dan  vervolgens  aen  d'H""  Canits  dat ,  dewgl 
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hij  gigh  nu  klaer  explîceerde,  dat  îck  niet  nalaten 
soude  daervau  rapport  te  doen  aeo  H.  H.  M,  ende  dat 
ick  niet  aodere  koode  Tertrouwen  als  dat  daerop 
goede  reflexie  soude  maken. 

Dea  résident  Geersdorff^)  heeft  mij  gecommuni- 
ceert,  dat  de  koniogh  van  Polen  een  klaegbrief  over 
bet  werck  van  Ëlbingh  aen  U.  M.  badde  gesonden, 
ende  dat  een  gelgken  brîef  aen  H.  H.  M.  mede  soude 
komen:  bg  die  gelegentbeyt  soude  men  best  over  de 
mediatie  konneo  delibereren.  De  churfûrst  van  Bran- 
denbnrgh  werft  ende  recruteert  ondertussen  en  maeckt 
veel  kosten. 

De  résident  Norff  is  mg  speciael  komen  sien  cm 
mg  te  communiceren,  dat  de  goede  vrunden  vao  de 
churfQrst  van  Ceolen,  en  speciael  de  wel  geintentio- 
oeerde  tôt  Luyck,  als  de  groot-deeken  enandere,  over 
de  cooduite  van  de  churfQrst  [ongenist  sijn]  ;  dat  deselve 
aen  d'eene  zijde  wel  sterck  werd  aengesogt  door  sgn 
broeder,  ende  aile  redenen,  vooral  vermits  bet  testa- 
ment  van  de  koningh  van  Spagje,  daertoe  dienen, 
maer  dat  de  Franse  partg  oock  ganscb  niet  stil  sît, 
maer  hem  dagelijcs  moede  maeckt  ;  dat  veele  quaelijck 
gelDtentioDeerde  hem  voor  oogen  doen  houden  dat, 
aoo  men  de  partge  van  de  geallîeerden  wfier  wil 
hoaden,  men  aenstonts  wéer  sal  weseo  het  object 
van  den  geheelen  oorlogh,  maer,  soo  men  sigh  met 
de  Fransen  wilde  voegen,  dat  men  dan  wel  in  ruste 
sonde  konnen  bigven  sitten.  NaickhooredoetKarrigh, 

die  overal  meest  bg  hem  is,  daeria  het  meeste  quaet 

Uwe  Majesteitfi 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  2  Jaouary  1699.  a.  heiksids. 

1)  Wolff  A.  Van  Gnersdorff,  depuis  1697  résident  Polo- 
nais  à  La  Haye. 
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LETTmE  BLXXXTU. 

Hànnm  à    Quiliaume   lU.  Le  parletnimt  Anglais.  Conférence* 

Sire! 

....  Ick  bebbe  ontfaagen  U'  M°  boogst^^eagte 
miasîve  van  den  SO"**"  December.  Het  bekommert  mg 
ten  uyterste  dat  de  sake  in  bet  parlement  soo  verre 
gaen,  dat  U.  M.  roorsiet  tôt  extrême  resolutiSn  sa! 
moeten  koomen.  Het  ïb  onbegr^pelgck ,  dat  die  natie 
oiet  alleen  geea  de  minste  reSexie  maeckt  op  de  ge- 
mené  sake  ofte  baere  nabuyreo,  die  aie  haer  voor- 
muyr  sgn,  en  aen  deselve  strecken  een  exempel  van 
verlatinge  *),  maer  dat  oock  selfs  met  geen  neutrael  o<^ 
aensiet  de  nootsaeckelgckbeyt  van  baere  eyge  en 
particulière  defeotie,  ja  eelb  schgnt  te  willeu  gaen 
beneden  éen  magt,  die  niet  beqnaem  is  om  d'autboriteit 
ran  de  regeringe  te  konnen  mainteneren  bûmen  't 
rgck. ...  Ick  hoope,  dat  God  de  harten  van  de  meo- 
scben  nocb  ten  beste  sal  wendeo,  maer  ick  bekenne, 
dat  bet  mg  toeschgat  al  verre  gekomen  te  sgn. 

Uit  het  scbrgveDS  van  den  grave  van  Portlaod 
verstae  ick  d'overcomste  van  den  grave  van  Talard, 
maer  dat  stgb  niet  positive  omirent  d'onderboudinge 
van  bet  laeste  tractaet  expliceert,  en  Vranckrgck  in 
Spagne  een  memorie  gepresenteert  heeft  ofte  stoot 
te  presenteeren. . . .  Ick  kan  mg  niet  wel  verbeeldeo, 
dat  Vranckrgck  bij  dit  voorval  het  tractaet  sal  brecken 
en  sigh  daerop  wederom  in  een  geoerslen  oorlogh 
begeven,  alhoewel,  gelijck  vô6r  desen  gesegt  hebbe, 
800  sterck  gewapent  BÎjnde  en  de  lente  voorhaudeD 
bebbende,  men  sigb  daerop  niet  moet  reposeren.  Ick 
sie  dit  testament  ende  dese  declaratie,  gesupponeert 

')  Dans  le  sens  de  „in  den  steek  Uten":  l^abandon  [de 
ses  alliés). 


—  263  —  [Î«9Î>-  Janvier. 

dat  Spagne  tôt  geen  Frans  prins  te  bewegen  is,  voor 
avantageus  voor  Yranckrijck  aen,  want,  eerstelgck, 
heeft  hg  die  securiteit,  dat  geen  soon  van  de  keyser 
is  geinstitueert,  waervoor  sg  meest  vreesen,  en  oock 
sel&  dat  nu  voor  het  toekomende  niet  ligt  een  sal 
werden  geinstitueert,  dew^l  nu  wel  occasie  sullen 
hebben  sulx  te  beletten.  Ten  tweeden,  kan  hîj  BÎjn 
regt  met  minder  hazard  nu  conserveren  als  dat  de 
koning  van  Spagne  noch  in  staet  was  den  ertshartogh 
te  institueren.  Ten  derden,  soo  hg  genegen  is  nu  jegen- 
woordigh  het  geconvenierde  alom  te  doen  agréeeren, 
is  daertoe  nu  de  tgt  geboren  om  te  konnen  spreeken. 
Wat  aenlangt  dat  Vranckrgck  sigh  evenwel  gefacheert 
toont,  dat  kan  hij  niet  doen  tegens  ons,  als  daervan 
geen  oorsaack  sgnde,  ende  voor  sooveel  hij  sijn  mis- 
noegen  sal  toonen  tegens  Spagne,  dat  kan  ons  geen 
qaaet,  maer  wel  goet  doen,  als  het  onder  behoorlîjk 
moderatie  geschiet:  soo  het  geschiet  om  het  oogwit 
van  het  tractaet  te  bereyken,  sal  de  fascherie  van 
Vranckrgck  en  het  hoogopnemen  van  't  selve  ons  en 
het  tractaet  justificeren,  en  oock  de  separatie,  die 
tegens  het  testament  strijd ,  f aciliteren ,  maer  wij  sullen 
van  onse  zgde  daeromtrent  al  voorsigtigh  moeten  sgn 
om  niet  bedrogen  te  werden,  want  het  soude  konnen 
geschieden  op  een  manière  om  Spagne  te  disponeren 
in  voordeel  van  Vranckrgck  te  testeeren,  dat  gansch 
Diet  dienstigh  soude  weesen.  Daerom  meyne  ick,  dat 
het  bg  insinuatie  en  protestation  behoorde  te  ver- 
blgven,  en  aile  feytelgckheden  ofte  praeparatiën  tôt 
deselve  geéviteert,  dewijl  wij  die  licht  daerna  niet 
souden  konnen  steuyten,  en  best  is  te  vermijden  ail 
'tgene  waerdoor  de  saken  buyten  onse  magt  konnen 
raken;  bovendien  is  het  selfs  niet  dienstigh  dat  het 
testament  simpel  wierde  geannulleert,  want  altijts 
gemaekelgcker  sal  sgn  de  gedane  institutie  volgens 
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het  tractaet  te  ratificeres,  als  oaderhaot  het  geheele 
werck  op  Dteus  te  beatellen.  Het  is  welbedenckel^ck, 
dat  VraDckrijck  dese  institutie  oiet  sal  laten  passereo, 
tensg  daetgegeDs  sigh  wederom  eenigermate  ver- 
seeckere  vaa  de  conservatie  van  ego  regt  ofte  van 
het  effect  eode  executie  van  het  tractaet,  en  aoo  hg 
oordeelt  sulx  dienstighst  te  weseu  door  het  openbaren 
vau  hetselve,  suUen  wij  dat  niet  wel  koDoen  aengaen, 
'tgeae  apparent  evenwel  in  England  niet  tgdigh  sonde 
wesen.  Konde  men  de  Spaense  beweegen  om  bg 
't  leven  van  de  koningh  het  werck  in  negotiatie  te 

0  soude  men  ligt  mettertgt  tôt  sgn  oog- 
en  geraken.  Men  kan  evenwel  noch  niet 
eheele  werck  oordeelen  vôôr  dat  Vraock- 
uytkomt,  dat  aecckerlgck  wel  doen  sal, 
geen  goet  teecken  sgn. 

1  ego  bij  mg  geweest  de  keyserse  tninis- 
lel  gesurpreneert  waren  geweest  over  de 
het  testament,  maer  seyden,  dewgl  geen 
Q,  noch  niets  desaengaende  konden  voort- 
aegden:  wat  men  hier  doen  soude,  soo 
lat  oiet  wilde  acquiesceren  ?  Ick  antwoorde: 
is  met  de  keyser  ende  audere  geallieerdeo 
boe  men  de  Fransen  soude  afhouden  van 
en,  en,  soo  men  sulx  niet  doen  koode, 
n  soude  moeten  doen,  maer  dat  ick  hem 
ontveynsen,  dat  men  ligt  wat  geémbaras- 

wesen  eer  men  wiste  het  sentiment  van 
p  de  institutie  selfs.  Daerop  repliceerde 
Des:  de  keyser  soude  niet  konnen  helpen 
gh  komen,  off  hij  soude  ten  minste  moeten 

voordeet  hg  daeruyt  soude  trecken.  Sg 
aen  te  hebben,  dat  Vranckrijck  het  oogb 
heel  Italien,  maer,  dat  soo  sgnde,datdati, 

haest   meester  soude  wesen  van  | 
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Europa;  dat  Milan  in  handen  van  Yranckrîjck  hen 
meester  maeckte  van  Sav oyen ,  Switserland ,  de  Grisons, 
en  al  datter  omirent  was,  en  dat  dan  oock  een  open 
deur  in  Duytsland  hadde. 

Die  H°  spraken  mg  weêr  van  de  saken  van  Elbing. 
Ick  hebbe  haer  geantwoort,  dat  ick  niet  meynde  dat 
H.  H.  M.  avers  soude  wesen  van  de  mediatie;  dat, 
volgens  't  berigt  van  monsieur  Gersdorff,  eerstdaegs 
een  brief  van  den  koningh  van  Polen  op  dat  subject 
stond  te  komen,  en  dat  men  daerdoor  occasie  soude 
hebben  om  daerover  te  delibereren.  De  grave  Frize 
heeft  mg  kennisse  gegeven,  dat  de  koningh  van  Dene- 
marken  sgne  mediatie  door  een  missive  hadde  ge- 
o&eert  aen  de  koningh  van  Polen,  en  ordre  hadde 
't  selve  mîj  te  communiceren. 

Ick  hebbe  weêr  een  lange  çonferentie  gehad  met 
de  H^  Lilieroth  op  H  subject  van  de  bewuste  alliantie, 
en  schgnt  deselve  geînclineert  daerin  effective  iets  te 
doen.  Wg  hebben  eerst  gesproken  van  de  renovatie 
van  d'Engelse  tractaten,  maer  dewîjl  wîj  daertoe  de 
concurrentie  van  de  H^  Williamson  suUen  nodigh 
hebben  en  deselve  noch  indispoost  is,  hebben  wg  het 
noch  verschoven.  Omtrent  het  différent,  dat  wghadden 
omtrent  de  ratificatie  van  de  renovatie  van  onse 
tractaten,  sgn  wg  genoegsaem  eens. 

Sîjn  Ed.  heeft  mij  versogt  dat  ick  U.  M.  soude 
kennisse  geven,  dat  hij  antwoort  hadde  bekomen  op 
'tgene  U.  M.  hem  gerecommandeert  hadde  te  schrîjven 
op  't  subject  van  d'expedities;  dat  de  koningh  siju 
meester  daeromtrent  geerne  aile  gevoegelgckheyt  soude 
bgbrengen  en  de  ezecutie  doen  surcheren,  en  dat 
oock  versogt  dat  de  Sweedse  onderdanen  in  Engelant 
mede  op  een  gevoeglgke  wrjse  mochten  werden  ge- 
tracteert.  Hij  versogt  wgders,  dewgl  U.  M.  en  de 
staet  médiateurs  sgn  in  de  sake  van  den  hartogh  van 
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Streelits  jegens  den  hartogh  van  Swerin,  dat  U.  M. 
dogh  wilde  besorgen  dat  de  hartogh  van  Strelits  niet 
mochte  werden  verongelgckt .... 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaar, 
Hage,  6  January  1699.  a.  heinsids. 


liETTmE  muaaiTva. 

HwnBWS  à  QuiUaume  IIl.  raffaire  de  la  mccessian  Espagnole, 
Les  différends  entre  le  Brandebourg  et  la  Pologne, 

Sirel 

....  De  Spaense  brieven  sgn  aengekomen,  maer 
met  weynigh  narichte.  Schonenbergh  schrgft  mg  dat 
aldaer  gedivulgeert  [werdt]  en  voor  seecker  gehoùden, 
dat  den  koningh  van  Spagne  sîjn  testament  gemaeckt 
en  de  prinB-electoraal  van  Bavière  tôt  sîjn  successeur 
genomineert  hadde,  dogh  dat  eenige  politycken  sus- 
pecteerden  dat  dit  gepubliceerde  sgn  eenigste  fonda- 
ment  hadde  om  de  projecten  van  de  tractaten,  die 
gesegt  wierden  over  de  successie  op  tapgt  te  sgn,  te 
vergdelen,  ende  dat  hij  selfs  niet  geôslogneert  was 
van  dat  gevoelen,  alhoewel  oock  reden  had  te  geloven , 
dat  een  voorgaende  testament  ten  behouve  van  de 
churprins  was  gemaeckt,  en,  soo  men  seyde,  soude 
dit  alleen  een  confirmatie  wesen  van  't  voorgaende , 
met  eenige  avantages  voor  de  coninginne,  die  in  het 
voorgaende  niet  wierden  gevonden. 

De  graeff  van  Bergeyck  scrgft  aen  d'H^  van  Dgck- 
velt,  dat  de  churfûrst  sgne  voorgaende  brieven,  die 
geêsguareert  waren  geweest,  met  die  van  de  laeste 
post  tegelijck  hadde  ontfangen;  dat  men  in  Spagne 
altijt  de  tweede  resolutie  dede  hoopen,  'tgeen  ick 
verstae  te  wesen  die,  bij  dewelcke  <^e  declaratie  ten 
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behouve  van  de  churprins  soude  werden  gedaen, 
maer  met  eenige  ODseeckerheyt  off  sulx  wel  soo  ras 
soude  geschieden;  dat  ail  de  werelt  het  testament 
van  de  koning  applaudisseerde ,  dogh  sommige  het 
voor  wat  praematuyr  agteden,  om  de  gevolgen.  Schonen- 
bergh  voegt  er  noch  bg,  dat  de  Franse  en  keyserlijke 
ministers  seer  waeren  gealanneert|  ende  andere  brieven 
melden,  dat  die  twee  dagelgcs  in  nader  correspondentie 
met  den  anderen  quamen .  ^ . . 

Uit  de  brieven  van  den  18*®*^  December  11. 
remarquere  ick,  dat  de  saken  noch  al  eenichsints 
secreet  wierden  gehou^en;  dat  de  ambassadeur  van 
Yranckrgck  noch  geen  protesten  moet  hebben  gedaen, 
noch  selfs  geen  memorie  ingelevert,  ten  minste  niet 
in  't  publycq,  'tgeen  mîj  doet  reflecteren  dat  de 
Fransen  haer  noch  niet  seer  schielijck  toonen,  en 
daerom  hebbe  ick  noch  al  goede  gedagten  dat,  ten 
minute  de  saken  blij  vende  soo  die  sijn,  dât  sij  haer 
aen  het  laeste  tractaet  sullen  houden,  maer  bij  ver- 
anderingh  van  tijden  is  daer  niet  van  te  oordeelen. 
Het  soude  konnen  gebeuren,  gelijck  de  Fransen  seer 
suspicieus  sgn,  dat  dit  testament  en  dese  declaratie 
voor  den  churprins  haer  in  bedencken  soude  konnen 
stellen  even  off  men  hiema  bij  occasie  sigh  daervan 
soude  willen  bedienen  om  alsoo  van  het  tractaet  af 
te  gaen:  daerom  soude  ick  meenen  op  de  minste 
teeckenen,  die  men  daervan  sagh,  dat  men  haer  vol- 
komen  behoorde  te  reassureren  van  de  goede  intentie 
om  de  tractaten  te  onderhouden,  en  al  begeerden  zij 
selfs  eenig  confirmatoir,  wilde  ick  het  haer  naultjcs 
weygeren,  mits  ailes  blij  vende  bepaelt  in  de  voor- 
gaende  limiten,  en  soo  men  oock  noch  iets  tôt  gerust- 
heyt  konde  bedingen,  'tselve  doende.  Ick  meyne,  dat 
aen  onse  kant  altijts  utyl  kan  sijn,  dat  wij  toonen 
oDse  sinceeriteyt,   onse  resoluytheyt  en  vaste  voor- 
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nemen  om  ons  woort  te  houden;  daerdoor  sal  men 
altîjts  aen  Vranckrîjck  konnen  sien  off  sîj  oock  perse- 
vereren  in  haer  sentiment ,  en,  soo  men  dat  anders 
bevonty  sal  het  altgts  beter  wesen  met  die  eyge 
resoluytheyt  en  cordaetheyt  daerover  esclairciscement 
te  requireren  als  langh  te  wagten,  want  soo  doende 
blgven  wij  altgts  in  ons  intrest. 

Tzedert  mgne  laeste  hebbe  ick  met  d'H'  van 
Obdam  gediscoureert  over  de  nootsakelgckheyt,  dat 
men  in  een  goede  correspondentie  leefde  met  Bran- 
denburg;  dat  het  een  hof  is,  dat  hoog  [is]  geagt,  en  dat 
men  daerop  wat  reflexie  moet  maken;  datter  nu  een 
goede  occasie  is  om  de  vruntschap  te  renoveren 
met  het  aenbieden  van  onse  mediatie  in  de  differen- 
ten  met  Polen;  dat  men  bovendien  onse  alliantie 
soude  konnen  vernieuwen;  dat  ick  oordeelde,  om 
d'achtinge  voor  dat  hof  te  toonen,  dat  men  een 
H^  van  qualiteit  daerheen  behoorde  te  senden,  en  dat 
ick  niemant  daertoe  beeter  hadde  konden  uytdenken 
als  hem,  H'  van  Obdam,  te  meer  dewîjl  de  churfûrs- 
tinne  tegenwoordigh  mede  op  het  tap^t  komt,  en  hîj 
met  deselve  vôôr  dese  al  veel  conversatie  heeft  gehad  ; 
dat  hîj  en  passant  H  hof  van  den  bisschop  van 
Munster  soude  komen  aendoen,  en  sien  of  die  de 
voorgaende  alliantie  mede  wilde  vernieuwen.  De 
voorslagh  scheen  hem  niet  qualgck  aen  te  staen, 
maer....  geerne  alvorens  wilde  weeten  het  sentiment 
van  U.  M ') 

Den  résident  Geersdorff  heeft  mg  gecommuni* 
ceert  dat  schrîjvens  van  den  koningh  van  Polen  hadde , 
dat  een  woiwode,  genaemt  Galisky,  soude  afsenden 
aen  de  koningen  van  Denemarken  en  Sweeden,  mits- 
gaders  desen  staet,  als  guarandeurs  van  het  Velause- 

')  En  effet  le  comte  Jacob  Van  Wassenaer-Obdam  fat 
chargé  de  la  mission  à  Berlin  au  mois  suivant. 
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tractaet  ^)y   om   het   attentat    op   Elbingh   beként   te 

maken,    ende   het   effect    van   de   guarantie    te   ver- 

soecken  .  •  •  • 

Uwe  Majesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  9  January  1699.  a.  heinsius. 


Heinsiiis  à  QuiUaume  III.  La  question  de  la  succeasian.  Appa- 
rence de  la  rupture  entre  la  Suède  et  la  Russie. 

13  January  1699. 
Sire! 

....  De  brieven  van  Engelant ....  geven  wel 
eenige  hoope,  maer  weynigh  seeckerheyt  van  ver- 
betering  van  de  humeuren  in  't  parlement.  Het  is 
waerigck  een  chagrinant  werck. 

Den  grave  van  Portland  heeft  mrj  geadviseert 
'tgeen  U.  M.  aen  den  grave  van  Talard  op  sîjne 
gecommuniceerde  memorie  hadde  geantwoort,  waar- 
door  U.  M.  vooreerst  de  sake  gebragt  heeft  in  nego- 
tiatie,  de  Franse  buyten  suspitie  off  wij  iets  meer 
als  het  tractaet  souden  begeren,  ende  eyntlîjck  de 
coningh  van  Vranckrgck  genecessiteert  om  sijn  senti- 
ment te  seggen  ende  t'enemael  uyt  te  komen.  Soo 
ras  men  daerop  de  gedagten  van  Vranckrîjk  sal  weeten, 
sal  men  haest  sien  waer  de  sake  heen  sal  willen. 

Gistem  sijn  bg  mg  geweest  d'H'^  van  Auwei*s- 
bergh  en  Goes,  ende  hebben  sigh  meer  als  tevooren 
beginnen  te  beklaegen  over  het  testament  van  de 
koningh  van  Spagne,  seggende,  dat  waer  was  datuiet 
geerne  soude  sien   dat  een  prins  van  Yranckrijck  in 

^)  Le  traîté  de  Wehlau,  conclu  en  1657. 
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de  monarchie  van  Spagne  successeerde,  om  degroote 
overmacht,  die  deselve  hebben  soude,  maer  dat  oock 
al  soo  node  de  keyser  soude  konnen  aensien  dat  een 
soon  van  de  churfQrst  van  Beyeren  daertoe  soude 
werden  gepromoveert,  dewîjl  die  churfûrst,  sullende 
werden  gestîjft  met  de  monarchie  van  Spagne,  met 
Vranckrîjck  soude  konnen  aenspannen  om  d'een  ofte 
ander  ^tîjt  de  keyserlîjke  digniteit  te  doen  vallen  uyt 
het  huys  van  Oostenrgck  in  dat  van  Beyeren,  soodat 
ail  de  werelt  daerdoor  welhaest  soude  konnen  be- 
grgpen,  dat  het  voor  de  keyser  beeter  was  dat  die 
successie  op  een  derde  als  op  een  Frans  prins  ofte 
de  churprins  soude  vallen.  Sg  seyden  verder,  dat  de 
Franse  ambassadeur  in  Spagne  seer  hard  jegens  die 
successie  uytvoer,  en  ronduyt  seyde  dat  de  koningh, 
sgn  meester,  dat  nooyt  soude  dulden;  dat  de  Engelse , 
Portugysen  en  HoUanders  dese  sake  de  Fransen  en 
Duytsen  gebrouwen  hadden,  want  dat  ailes  met  haer 
concert  was  geschiet,  dogh  dat  het  haer  wel  soude 
konnen  berouwen,  soo  de  keyser  en  Vranckrgck  maer 
eene  lîjn  wilden  trecken;  dat  daerop  was  gevolgt,  dat 
de  Franse  en  keyserlîjke  ministers  dagelgcs  bg  den 
anderen  waeren  en  over  die  saken  confereerden.  Ick 
vraegde  haer  hoe  sij  oordeelden  dat  die  tael  van 
mons^  d'Harcour  overeenquam  met  hetgene  hg  hier 
tevooren  en  selfs  noch  onlangs  hadde  gedebiteert: 
dat  het  niet  nodigh  was  dat  men  veel  moeyte  maeckte 
over  de  successie,  dewîjl  de  koning  van  Vranckrgck 
met  Engelant  en  den  staet  daerover  eens  waeren.  Sg 
bekenden,  dat  't  selve  gansch  niet  accordeerde,  en 
dat  daerom  niet  wisten  hoe  het  heele  werck  te  be- 
grîjpen,  te  meer  dewîjl  mons^  de  Talard  in  Engelant, 
soo  sg  berigt  wierden,  sigh  heel  wel  tevreeden  toonde 
over  het  testament.  Eyntlgck  seyden  sg,  dat  sg  niet 
konden    begrîjpen    wie    Beyeren    soude    souteneren 
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iegens  Vranckrgck,  want  vooreerst  soude  het  de 
keyser  niet  doen,  en,  soo  sij  meynden,  selfs  oock  het 
rgck  Diet,  en  flatteerden  haer  dat  die  successie  wel 
weêr  soude  werden  gealtereert.  De  grave  van  Âvers- 
bergh  souteneerde  oock,  d^t  de  coningh  yan  Spagne 
soo  gesont  niet  was  als  men  debiteerde;  dat  hij  heel 
coDtrarie-advysen  hadde,  maer  dat  men  het  verbergde. 

Wg  spraken  yerders  over  de  negotiatie  van 
d*H'  Hop  wegens  de  guarantie,  en  sîj  declareerden, 
dat  men  wel  mochte  verdagt  zgn  dat  men  daer  over 
de  guarantie  niet  soude  handelen,  tensîj  men  tegelijck 
haodelde  over  de  renovatie  van  de  vorige  alliantiën, 
denoterende  niet  duyster  oock  over  de  successie  van 
den  aertshartogh  in  de  monarchie  van  Spagne. 

De  H'  Lilieroth  schgnt  soo  avers  niet  van  de 
successie  van  de  prins-electoral ,  en  declareert  sigh 
positive,  dat  men  aen  sijn  hof  die  voor  een  soon  van 
de  keyser  soude  praefereren,  en  dat  sigh  verseekert 
houd,  off  wel  eenige  duytse  princen  daerover  jalours 
soude  konnen  wesen,  dat  de  meeste  princen  dat  Sou- 
dan acquiesceren. 

D'H^  WiUiamson  is  aen  de  beter  hand  ende 
gaet  uyt.  Ick  hebbe  hem  gecommuniceert  ail  'tgene 
ick  met  d'H'  Lilieroth  gedaen  hebbe,  'tgene  hem  bij 
provisie,  ab  alleen  een  aenleydinge  sijnde,  wel  gevalt. 

Gemelte  H'  Lilieroth  schîjnt  noch  wel  geinten- 
tioneert,  maer  ick  vreese  dat,  sonder  't  werck  van  de 
commercie,  niet  doen  sullen,  dewgl  het  altijt  t'samen 
voegt;  oock  remarquere  ick,  dat  groote  apprehentie 
in  Sweeden  gehad  hebben  over  een  rupture  met  den 
grooten  czar,  'tgeen  hij  meende  dat  Denemarken 
foveerde,  ende  daerom,  gelove  ick,  dat  noch  te  meer 
inclineerde  voor  een  défensive  alliantie,  maer  dat 
vervalt.  Hg  heeft  mg  nogh  gesegt  in  't  seecker  berigt 
te  wesen,  dat  Denemarken  met  Vranckrijck  soeckt  te 
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handelen,  maer  dat  de  meeste  difficulteit  resideert  in 
de  subsidie,  die  Yranckrgck  wel  in  oorlogh,  maerniet 
in  vreede  wil  geven,  dat  wel  waerschijnlgck  is. 

Gistern  hebben  wg  ter  generaliteit  een  conferentie 
gehad  met  d'H^  envoyé  Ganits  over  de  achterstallige 
contributiën,  ende  specialgck  die  de  staet  bg  het 
tractaet  aen  Yranckrijck  quytgescholden  heeft.  Wg 
hebben  dat  gedaen  om  de  Spaense  de  quytscheldinge 
te  procureren,  en  nu  koint  het  soo  verre  tôt  onsen 
laste.  Sîj  souden  die  met  veel  moeyten  en  kosten 
moeten  innen,  en  daervan  soude  apparent  niet  veel 
komen.  Sij  hebben  vôôr  desen  geëyst  173°^  rgksdaal- 
ders,  die  hg  nu  met  10°^  rijksdaalders  heeft  verhoogt, 
dogh  in  de  laeste  conferentie  dat  gelaten  op  140°^  rijks- 
daalders. Nu  heeft  hij  noch  10°^  rgksdaaiders  vermin- 
dert,  soodat  het  différent  op  ons  bot,  dat  geweest 
is  100™  rgksdaaiders,  noch  blgft  30°^  rgksdaaiders.  Wg 
hebben  aengenomen  daervan  rapport  te  doen,  ende 
ick  hoope  dat  men  den  anderen  wel  sal  verstaen.  De 
H^  Canits  is  een  man  van  seer  goet  naturel,  maer 
ick  meyne  dat  sijn  last  is  fier  en  scherp.  Soo  ras 
wij  bescheyt  hebben  van  U.  M.  op  de  besendinge, 
sal  ick  d'H'*  van  Obdam  bg  hem  stueren,  en  sien  off 
men  een  beginsel  van  reconciliatie  kan  maken. 

De  H'  Hop  schrijf t  mg ,  dat  de  envoyé  van  Dene- 
marken,  onaengesien  het  tractaet  met  ons  gesloten, 
aile  daegen  aen  het  keyserlgke  hof  groote  instantiên 
deede  jegens  het  9^®  electorat  ;  dat  tôt  Regensburg  de 
Deense  en  Wolfenbuttelse  ministers  aen  den  Fransen 
minister  hadde  versogt  de  guarantie  van  de  West- 
phaelse  vreede  jegens  't  selve. 

Den  extraordinaris  envoyé  van  Vranckrgck  hadde 
aldaer  offitie  gepasseerd  ten  eynde  de  gedegradeerde 
domheeren  tôt  Ceulen  ad  sessionem  et  votum 
mochten  werden  geadmitteert. 
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De  keyser  insteerde  oock,  dat  men  alhier  de 
mediatie  over  de  difFerenten  van  Elbingh  wilde 
admitteren,  en  dat  men  over  de  plaets  van  't  congres 
ende  de  t^t  wilde  confereren;  'tselve  hebben  wîj  de 
keyserigke  ministers  alhier  mede  versogt. 

De  prins  van  Nassouw-Sarbruck  schrîjft  mij  uyt 
Usingen,  dat  de  luytenant-generaal  Wurtz,  gouverneur 
van  Eeely  adviseerde,  dat  de  Fransen  haer  reformes 
hadden  begonnen  soo  in  Strasburg  aïs  in  Alzaze, 
maer  dat  sîj  niet  casseerden  als  uytschot,  behalve 
eenige  nieuwe  regimenten,  waervan  sîj  de  beste  man- 
schap  incorporeerden  in  andere  regimenten,  en  dat 
oock  op  die  wîjse  overal  deden.  Hij  sent  mij  de 
nevensgaende  lijste  van  het  guarnisoen  van  Straes- 
burg,  ende  voegt  daer  bij,  dat  men  noch  seer  arbeyde 
aen  de  bewuste  associatie,  maer  dat  men  niets  afdede  ^). 


OwUaume  III  à  Heinsiits.  Disposition  défavorable  du  parlement. 


Eensington  den  8/18  Jan.  1699. 

Ick  en  heb  in  drie  posten  aen  UEd.  niet  gescreven , 
bij  gebreck  van  materie;  ick  hadt  gehoopt  dat  de 
brieven  uyt  Hollandt  soude  sijn  aengekoomen,de  wint 
sgnde  eenen  dagh  favorabel  geweest;  wij  manqueren 
nu  vier  posten,  waernaer  ick  seer  verlange,  niet 
weetende  in  soo  langen  tgd  wat  in  de  rest  vande 
weerelt  omgaet.  'Tgeen  hier  wert  gehandelt  en  deught 
gans  niet,  waervan  wg  morgen  naeder  sullen  ver- 
nemen  hoe   de   deliberatie   in  het  Lagerhuys  sullen 

')  La  dernière  partie  de  la  lettre  manque, 

IL  18 
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gaen.  Raeckende  het  licentieren  van  trouppes,  daer 

is    niet    als    quaets    van    te  verwaghteD.  Dit  sgnde 

den  eersten  brief,  die  ick  UEd.  heb  geschreven  in  dit 

nieuwjaer,  weDsch  ick  UEd.  aile  soorte  van  prosperitgt 

ende   contentemei^t,   met   nogh   lenghte   van   jaeren, 

ende   dat   ick   occasie   magh   hebben   om   te  kunnen 

betoonen,  dat  ick  altgt  ende  onveranderlgck  sal  sîjn 

ende  blijven 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  R. 


liETVRE  BXCI. 

QuiUaume  III  à  Heinsma.  Même  sujet. 

Eensington,  den  6/16  January  1699. 

Seedert  mijne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd. 
brieven  van  den  SO»**"  December,  2^«",  6^®*^  en  9^®'^ 
January.  Ick  en  sal  mg  voor  het  tegenwoordigh  niet 
extendeeren  raeckende  het  groote  werck  van  de  suc- 
cessie  van  Spagne  en  hetgeene  daeromtrent  is  gepas- 
seert  met  den  grave  van  Tallard,  waervan  UEd. 
omstandigh  informatie  sal  ontfangen  van  den  grave 
van  Portland ,  aen  'twelcke  ick  mg  ref erere  ;  alleen  sal 
ick  daer  bîjdoen,  dat  het  mîj  tegenwoordigh  meer  toe- 
scheynt  als  van  tevooren,  dat  het  Vranckrîjck  ernst 
is  om  het  tractaet  te  houden,  en  geen  intensie  heeft 
van  een  nieuwen  oorlogh  te  beginnen,  ten  waere  de 
proceduren  alhier  haer  aenleyding  gaven  om  van 
resolutie  te  veranderen ,  'twelck  maer  al  te  veel  reeden 
heeft  om  geapprehendeert  te  werden.  Het  sal  nodigh 
sgn,  dat  den  H'^  van  Dgckvelt  met  den  eerste  naer 
Brussels  vertreckt,  om  met  de  ceurvorst  van  Beyeren 
te  concerteeren  wegens  het  intreeden  van  de  alliantie 
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en  de  renuotiatie,  op  deselve  manier  en  termen  als 
den  Dauphin  heeft  gedaen. 

Ick  oordeel  oock  dienstigh  dat  den  H^  van  Dîjck- 
velt  sigh  spoedight  om  sigh  te  prepareren  tôt  d'ambas- 
sade van  Spagne,  waertoe  het  nodigh  sal  sgn  dat  UEd. 
eenigh  expédient  mogte  uytvinden  om  geld  te  doen 
hebben. . .  •  Ick  ben  verblgt,  dat  UEd.  sooveel  is 
geadvanceert  met  de  negotiatie  met  Lelienroth ....  Ick 
heb  al  ordre  gesonden  aen  Robisson  ^)  om  tôt  Stockholm 
te  negotieren  wegens  het  tractaet  van  commertie 
tuaschen  Engeland  en  Swede ....  De  saecken  staen 
hier  in  't  parlement  desperaet,  soodat  ick  in  'tkorte 
yets  sal  moeten  doen,  dat  in  de  weerelt  groot  esclat 
sal  maecken,  waervàn  ick  voor  het  tegenwoordigh 
UEd.  niets  verders  en  kan  seggen .... 

UEd.  goede  Yriendt, 
WILUAM  R. 


LETTRE  BXCII. 

Heinsiiuê  à  GuiUaume  IIL  Avis  de  Vienne, 

Sirel  ~ 

....  Hamel  Bruyninx,  secretaris  van  den  H^  van 
Heemskercky  adviseert  mij  dat  men  aldaer  aan  'thof ') 
verseeckert  houd,  dat  monsieur  de  Tallard  ordre  soude 
hebben  om  onder  de  hand  de  voornaemste  leden 
van  't  parlement  tôt  de  cassatie  aen  te  moedigen  en 
sooveel  doenlgck  aldaer  diffidentie  te  verwecken; 
dat  Vranckrgck  sulx  geeme  soude  hebben,  is  wel 
apparent,  maer  off  die  ordre  soude  konnen  wesen 
ontdeckt,  ofte  dat  het  alleen  gissingen  mochten  sîjn, 
dat  wel   soude   konnen   wesen,   is   niet  klaer,  maer 

')  M.  John  Robinson,  d'abord  chapelain  d'ambassade, 
ansuite  ambassadeur,  à  Stockholm. 
<)  G.  à  d.  à  Vienne. 
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U.  M.  sal  best  weeten  of  men  in  aile  gevalle  die 
ambassadeurs  niet  wat  soude  konnen  doen  nagaen. 

Men  schrgft  oock  uyt  Paris ,  dat  monsieur  de 
Villars*)  een  courier  uyt  Weenen  badde  a^evaerdigt 
aan  monsieur  de  Torcy;  dat  daerop  conseil  secret 
was  gehouden,  en  aenstonts  weder  een  courier  met 
verscheyde  dépêches  aen  diverse  princen  yan  'trgck 
was  afgegaen.  Ick  kan  hieruyt  niets  conjectureren, 
maer  ick  hebbe  alleen  die  gedagten  dat,  dewîjl  de 
laeste  brieven  uyt  Spagne  hebben  medegebragt  dat 
de  keyserse  ende  Franse  ministers  seer  veel  bij  de 
anderen  waren,  en^)  dat  de  keyser,  door  het  testament 
van  de  koningh  van  Spagne  sigh  t'enemael  siendc 
versteecken  van  de  geheele  successie,  altemets  tôt 
desperate  gedagten  mochte  komen,  en  dat  Vranckrijck , 
de  kans  schoon  siende,  hem  altemets  soo  goede 
ofiEres  mochte  doen  dat  deselve  daerna  soude  komen 
te  luysteren;  evenwel  moet  ik  bekennen  dat  ick  meer 
van  opinie  ben,  dat  deze  gedachten  ons  moeten  op- 
wecken  op  ons  hoede  te  sijn,  als  dat  ick  voor  als- 
noch  soude  konnen  geloven  datter  iets  aen  was. 

De  H^  Hop  schrijft  mîj  dat,  Hzedert  hij  aen  den 
ambassadeur  van  Spagne  hadde  bekent  gemaeckt  dat 
hg  ordre  hadde  om  oock  met  hem  over  de  guarantie 
van  de  laestgeslote  vreede  te  handelen,  hij  daerover 
seer  te  vreede  was  geweert,  maer  dat  hij  sigh  hoog- 
Irjck  over  de  lenteurs  van  de  keyserse  hadde  beklaegt. 
Hîj  hadde  sigh  daarover  selfs  geaddresseert  aen  den 
keyser,  maer  geen  conferentie  konnen  erlangen,  waerom 
d'H*^  Hop  goetgevonden  had  selfs  daerover  met  de 
grave  Kinsky  te  spreecken,  die  hem  rechtuyt  ant- 
woorde,   dat  men  met  den  ambassadeur  van   Spagne 

^)  Le  marquis  de  Villars  vint  d'être  nommé  ambassadeur 
du  roi  de  France  à  la  cour  de  Vienne. 
')  Le  mot  „en**  est  de  trop. 
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en  hem  wel  in  conferentie  konde  komen  over  de 
guarantie,  maer  dat  de  keyser  sulx  declineerde  omdai 
hij  met  Engelant  en  den  staet  niet  anders  over  de 
guarantie  aïs  tegelijck  over  de  successie  van  Spagne 
wilde  handelen,  ende,  off  wel  de  H^  Hop  allegeerde 
dat  de  guarantie  en  successie  twee  bgsondere  saken 
waeren,  dat  men  met  Spagne  niet  anders  als  over 
de  guarantie  handelen  kon,  en  dat  het  point  yan  de 
successie  albereits  bîj  een  alliantie  was  gereguleert, 
soo  antwoorde  hg  ^  dat  het  eerste  wel  waer  was,  maer 
dat  bij  selfs  met  Spagne  niet  konde  handelen  over 
de  guarantie,  tensîj  door  U.  M.  en  den  staet  eerst 
verseeckert  was  yan  de  successie ,  ende  wat  het  tweede 
aenlangde,  dat  daer  wel  een  secreet  articul  lagh,  maer 
datter  een  explicatie  van  de  gevallen  diende  gemaeckt 
te  werden,  waerop  dat  secreet  articul  soude  applicabel 
wesen.  Ick  ben  verblîjt  geweest  te  hooren,  datsijselfis 
beginnen  te  bekennen  dat  het  secreet  articul  soo  klaer 
niet  legt,  dat  sij  daeruyt  een  actie  na  haer  sin,datis 
ten  behouve  van  den  ertshartogh,  souden  konnen 
maken.  De  H'^  Hop,  alhoewel  het  secreet  articul  selfs 
gemaeckt  heeft,  schijnt  volgens  desselfs  voorige 
schrgvens  altîjts  van  gedagten  geweest  te  sijn,  dat 
onse  obligatie  spécial  lagh  voor  den  hartogh  van 
Oostenrgck.  De  keyserse  ministers  alhier  hebben  oock 
altgts  soo  gesproken,  en  oock  veele  andere,  welck 
abuys  daerdoor  is  veroorsaeckt ,  dat  tevoren  soodanigh 
articul  was  geconcipieert,  daerna  is  verandert;  nu 
schgnt  men  tôt  andere  gedagten  te  komen,  en  d'Hr 
Hop  oock  gedesabuseert  te  wesen,  en  de  sake,  leggende 
800  die  legt,  sien  de  keyserse  wel  dat  aen  den  gront 
sgn,  want  dewijl  niet  anders  hebben  gestipuleert  als 
dat  de  wettige  successie,  aen  't  Huis  van  Oostenrijck 
competerende,  daerin  soude  werden  gemainteneert, 
en  dat  de  vrouwen  soo  wel  succederen  alsdemans,  en 
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de  churprins  uyt  dien  hoofde  de  wettige  successeur 
indisputabel  na  Vranckrgck,  die  sîj  alleen  hebben 
willen  secluderen,  sgnde,  en  de  keyserse  bghetmaken 
van  d'alliantie  ons  oock  geen  de  minste  kennisse 
hebbende  gegeven  van  eenige  renunciatie  van  de 
churfûrst  en  churfûrstinne,  soo  is  het  onwederspreke- 
lijck,  dat  wij  geen  andere  obligatie  hebben  als  ten 
behouve  van  de  churprins. 

De  koningh  van  Vranckrgck  heeft  laest  aen  d'H^ 
ErezzOy  ambassadeur  van  Venetién,  op  sgn  afscheyt- 
audientie  toegestaen,  dat  deselve  geleyt  soude  werden 
door  een  prince,  dat  tevoren  door  een  mareschal 
pleegh  te  sijn;  daerdoor  sullen  wg  wèer  in  een  nieuw 
ambaiTas  geraken,  dewijl  t'allen  tgden  evenals  de 
republyck  van  Yenetiôn  sgn  getracteert  geworden. 
Men  heeft  daerom  goetgevonden,  dat  d'H^  van  Heems- 
kerck  de  beste  en  bequaemste  gelegenheyt  sal  waer- 
nemen  om  de  koningh  te  versoecken  dat  wg  bg  aile 
gelegentheden  evenab  d'ambassadeurs  van  Venetiën 
souden  mogen  werden  getracteert,  sooals  van  aile 
oude  tîjden  in  aile  voorvallen  altijts  is  geschiet.  Ick 
vrees  evenwel,  dat  wg  veel  moeyten  sullen  hebben 
om  dat  te  boven  te  komen .... 

Uwe  Msgesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  16  January  1699.  a.  heinsius. 


URTTWŒ  DXCni. 

Heinaiua  à   GuiUaume  IIL  ProposiUona  du  comte  de  TaUard. 

Sire! 

Ick  hebbe  huyden  ontfangen  U^  M^  hoogstgeagte 
missive  van  den  16^®°  deser  lopende  maent.  Omtrent 
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het  groote  werk,  'tgene  U.  M.  refereert  aen  't  schrg- 
yen  van  den  grave  van  Portland,  sîe  ick  uyt  desselfs 
missive  dat  de  grave  van  Tallard  proponeert  om  een 
nieuwe  acte  te  coucheren,  tôt  versterckinge  dat  het 
gemaeckte  testament  van  Spagne  geen  veranderinge 
in  ons  tractaet  sal  maken.  Ick  vinde  daerin  geen  de 
minste  swaricheyt,  want,  U.  M.  en  den  staet  sigh 
eens  verbonden  hebbende  en  haer  woort  wiUende 
houden,  kan  een  nader  obligatie  haer  in  't  minste 
niet  praejudicieren ,  maer,  ter  contrarie,  is  het  van 
haer  intrest  dat  aile  bedencklîjckheden ,  die  sigh  onder- 
tussen  opdoen,  moge'h  werden  weggenomen,  endewgl 
men  sigh  aen  d'ene  zijde  wil  verbonden  houden,  kan 
't  niet  anders  als  van  ons  intrest  weesen  dat  men 
Vranckrîjck  oock  soo  na  doet  engageren  als  mogelijck, 
en  met  dese  nieuwe  acte  sal  men  haer  vooreerst 
benemen  dat  eschappatoir,  dat  sg  souden  hebben 
konnen  neemen,  en  selfs,  als  door  den  grave  van 
Tallard  is  geallegeert,  dat  Spagne  iets  innoveerde 
tegens  de  tractaten;  ten  tweeden  sal  Vranckrjjck 
hiema  daerdoor  bij  al  de  werelt  te  stercker  verbon- 
den staen,  en  daerom  ten  minste  noch  eenige  reserve 
meerder  hebben  om  daer  niet  uyt  te  springen,  ende 
sal  het  oock  Vranckrîjck  te  minder  van  onse  sinceri- 
teit  doen  twijffelen,  in  aile  gevalle  wegnemen  die 
gedagten,  die  souden  mogen  opvatten,  dat  wij 'tavont 
avont  en  mergen  ons  van  dat  testament  souden  willen 
praevaleren,  te  meer  dewîjl  sîj  wel  in  die  persuasie 
souden  konnen  wesen ,  dat  het  testament  met  kennisse 
van  U.  M.  en  den  staet  soude  mogen  wesen,  altîjts 
best  wesende  dat  aile  bedenkelijk  ombrages,  die  dogh 
geen  goet,  maer  alleen  quaet  konnen  doen,  werden 
weggenomen  .... 

'Tgene  de  grave  Tallard  verder  begeert:  dat  de 
churfûrst  mede  in  het  tractaet  behoort  te  komen  ende 
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van  renuDciatie  paeseren,  vind  ick  oiet  vreuit, 
!r  intrest  ia  aile  obstaculen,  die  sigh  opdoeo, 
'ereo  en  te  maken  dat  hetBâlve  haer  naeder- 
haer  geacquireert  regt  geeo  nadeel  doe;  ons 
oock  geen  quaet  doen,  dewgl  wg  oiet  aoders 
leoogen  als  het  accompIiBsement  van  ons  trac- 
churfOrst  moet  oock  nooyt  in  sgn  gedagten 
meer  te  willen  hebben,  dewgl  daertoe  geen 
ude  hebben,  maer  hg  sal  eveuwel  die  vreeee 
lat,  800  het  in  Spague  bekent  werd,  dat  die 
die  hij  nu  bekomt  door  het  testament,  dat 
al  verliesen,  en  dat  eg  daerdoor  in  Spagne 
soude  konneu  werden  het  testament  te  ver- 
ten  behoQve  van  de  keyser  ofte  selfs  van 
ck,  om  de  separatie  te  ont^aen.  Ick  beken, 
wel  wat  in  is,  maer  oock  niet  anders  off 
U.  M.  en  den  staet,  soowel  als  de  chur- 
,  als  die  het  nodigh  agte,  moet  hg  sigh 
rougen,  want  hg  moet  nu  nootsaekelgck 
elve  sigh  geheel  en  al  embarqueren  en 
d'd  en  fortuya  loopen,  Ick  ben  aen  d'eoe 
t  van  opinie  dat,  soc  Vranckrgck  daer  niet 
leelt,  dat  de  coning  van  Spagne  ligt  een 
>t  successeur  sal  institueren,  en  aen  de 
ijde  is  het  notoir  dat,  Vranckrgck  sulx  bê- 
le churfOrst  niet  buyten  het  engagement  kan 

de  Sweedse  negotiatie  aenlangt ,  ben  ick 
met  d'H*^  Lilieroth  besigh,  maer  hg  begînt 
te  insteeren  op  't  werck  van  de  commercie, 
waerste  is,  ende  ick  beelde  mij  in  dat,  gelgck 
eerste  groote  drift  heeft  getoout  doe  sg 
dat  door  den  groten  czar  souden  werden 
,  daervan.  nu  contrarie  veiseeckertheyt  heb- 
rat  in  îjver  sal  verminderen,  te  meer  dewgl 
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oock  hare  défensive  alliantie  met  Denemarcken  van 
den  Jai*e  1690  hebben  vernîeuwt .... 
Ick  bigve  met.  het  diepste  respect, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  19  January  1699.  a.  hetnsius. 


DXCIT. 

Guillaume  III  d  Heinsiua.  Mauvaises  dispositions  en  Angleterre. 

Kensington,  den  13/23  January  1699. 

Ick  heb  gisteren  tegelîjck  ontfangen  UEd.  brieven 
van  den  13^®"  en  16^®^  deser ....  Voor  mg ,  ick  moet 
Doghmaels  seggen  dat  ick  tegenwoordigh  begin  te 
gelooven,  dat  d'intensie  van  Yranckrgck  cinceer  is 
om  het  tractaet  't  observeeren,  maer  ick  vrees  seer, 
dat  de  desordres  alhier  haer  andre  resolutién  suUen 
doen  neroen .... 

Het  is  mg  seer  leet  dat  ick  UEd  moet  seggen, 

dat  de  saecken  alhier  in  quaeder  staet  sîjn  als  men 

kan  bedencken,  en  dat  ick  niet  als  confusie  en  ruïen 

voorsien.  Indien  Vranckrijck   daertoe  gelt   heeft  ge- 

geven,  is  het  qualgck  geëmploieert,  want  ick  UEd. 

kan  verseeckeren  dat  het  niet  vannooden  is,   want 

de  menschen  generalîjck  sîjn  soo  verblindt  ofte  qua- 

Igck  geîntentioneert,  dat  geen  corruptie  vannooden  is 

om  haer  te  bewegen  tôt  het  total  abandonneren  van 

haer  secnritijt .... 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   R. 
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usrrms  dxct. 

Heinaius  à  OuiUaume  IIL  L'affaire  Schonenbergh. 

Sire! 

....  De  graven  van  Aversbergh  en  Goes  hebben 
mij  ter  handen  gestelt  d'antwoort,  die  de  koningh  van 
Spagne  door  den  cardinael  Porto-Garrero  aen  de  grave 
van  Harrach  hadde  doen  geven  op  't  subject  van 
Schonenbergh  ....  Âlhoewel  de  conclusie  eenigermate 
accordeert  met  hetgene  de  grave  van  Bei^eyck  aen 
d'H'^  van  Dgckvelt  hadde  geschreven,  soo  geven  noch- 
tans  de  praemissen  geensints  aen  deselve  soo  goeden 
sin  als  uyt  de  brief  van  Bergeyck  toescheen,  want 
daeruyt  sal  U.  M.  sien,  dat  men  aldaer  seer  verkeerde 
en  sinistre  impressiên  heeft  opgevat,  even  off  wg 
groote  avantages  beoogden;  daarenboven  halen  de  saken 
van  Schonenbergh  weêr  geheel  op,  calangeren  hem 
en  justificeren  haer  selve;  bovendien  presenteren 
minder  als  vôôr  desen,  want  indien  men  dat  doe 
hadde  willen  doen,  soude  de  sake  van  Schonenbergh 
oock  tegelijck  afgedaen  geweest  sgn,  die  noch  in  het 
onseecker  te  doen  soude  staen  ^). 

De  H'^  keyserlîjcke  ministers  begrepen  sel&  wel, 
dat  dese  resolutie  most  komen  uyt  een  quade  principe. 
Ick  hebbe  daerop  geconfereert  met  d'H^  van  Dgckvelt, 
en  hem  aengewesen  dat  apparent  eenige  van  de  con- 
trarie-cabale dit  werck  gesmeet  hadden;  dat  sg  niet 
wisten  van  de  groote  saken,  en  vervolgens  niet  wat 
sij  deden;  dat  sîjne  besendinge  niet  voor  but  hadde 
het  intrest  van  die  cabale,  maer  wel  het  contrarie; 
dat  het  oogwit  selfs  niet  alleen  was  het  intrest  van 
Spagne,   maer  van  geheel  Europa,  en  speciael  van 

^)  La  fin  de  la  phrase  n'est  pas  correcte,  mais  le  sens 
est  assez  clair. 
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onse  eygen  behoudenis  ;  dat  wij  vervolgens  om  die 
cabale  soo  grooten  werck  niet  mosten  Dalaten,  maer 
d'ambassade,  op  wat  wijse  het  best  koDde^sijn  voort- 
gangh  moste  gewinnen.  D'H^  van  Dgckvelt  viel  daerin 
t'enemael  met  mîj  d'accord,  maer  doe  moste  men 
overleggen  hoe  het  respect  van  den  staet  ondertussen 
te  bewaeren.  Ick  vraegde  off  daeromtrent  eenige  voor- 
slaegen  konde  doen,  maer,  die  niet  doende,  seydeick 
hem  dat,  na  mijn  oordeel,  na  het  exempel,  in  andere 
voorvallen  meer  gebruykelijck,  hg,  heere  van  Dijckvelt, 
soude  konnen  werden  voorzien  met  de  character  en 
credentiael  van  ambassadeur  t'enemael  in  de  forme, 
maer  dat  sigh  daervan  niet  soude  bedienen  vôôr  dat 
resolutie  tôt  sgne  admissie  soude  wesen  benomen; 
dat  op  die  voet  de  saken  van  Schonenbergh  onder- 
tussen soude  konnen  afdoen,  en  de  character  van 
ambassadeur  niet  komen  te  lijden.  Hij  meynde  eerst, 
dat  sulx  niet  veel  fatsoen  voor  hem  soude  wesen, 
sigh  selven  als  particulier  te  [ge]draegen ,  waerop  hem 
seyde:  dat  'tselve  was  een  constante  pratgck,  meer- 
malen  gebeurt;  dat  de  graven  Caunits  en  Straetman, 
mitsgaders  Quiros,  op  het  congres  lange  haer  character 
als  ambassadeur  hadden  gehad ,  en  haar  daervan  nooy t 
hadde  bedient  als  doe  de  publique  negotiatie  begon. 
Hij  meynde:  hij  most  door  Vranckrgck  gaen  en  tôt 
Paris  de  koning  spreeken,  en  dat  soude  niet  wel  sgn. 
Daerop  onderregte  ick  hem,  dat  men  hem  hier  de 
character  soude  geven  als  extraordinaris-ambassadeur, 
mitsgaders  [in]  aile  sgne  depesches  ;  dat  men  hem  oock 
soude  geven  'tselve  appointement;  dat  hg,  reysende 
en  in  Yranckrgck  komende,  soude  konnen  gedraegen 
als  een  reysende  ende  passerende  ambassadeur,  en  op 
die  wgse  oock  de  koningh  sien;  dat  hg,  tôt  Madrid 
komende,  daerin  soude  konnen  continueren,  soo  hij 
sagh  dat  men  hem  geen  ongelgck  aen  sgn  character 
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doen,  maer,  soo  ter  contrarie,  dat  bij  die  cha- 
bg  sigh  soude  houdeo,  sonder  sigh  daervan  te 
en,  en  geven  oock  daervan  oock  publykelgck 
ie  niet  te  konnen  aennemen  v6ôr  men  bem  na 
taracter  soude  willen  handelen.  Ick  oordeelde 
'egt  in  de  regel  te  sgn,  waertoe  sigh  oock 
gh  en  'tselve  confirmeerde,  s^^ende  geenbeter 
eut  te  weeten. 
uyden  heeft  hg  daeromtrent  weêr  eenige  diffi- 

gemaeckt,  en  hebbe  ick  hem  gesegt,  dat  hîj 
waeraen  't  fatcoen  van  den  staet  en  character 
abassadeur  dependeerde,  en  dat  men  hem  8el& 

meester  laten  om  te  doen  ofte  laten  wat  hg 
ogt,  waermede  hg  tevreede  was .... 
k  hebbe  d'H*^  van  Dgckvelt  wel  getragt  hier  te 
1    totdat  wg  posityf  bescheyt  off  van  Spagne 
n   Brussel  hadden,  om  te  konnen  overleggen 

doen  was,  maer  nu  U.  M.  met  den  grave  van 
1  eens  is,  en  geen  andere  advysen  meer  te 
I  sijn,  hebbe  ick  geoordeelt  best  te  wesen  dat 
Dts  vertrock,  om  tôt  Brussel  te  doen  wat  daer 
D  sal  weesen,  en  alsdan  te  reyse  voort  te  setten. 
.en  te  gemoet  dat  de  churfûrst  wat  scrupuleus 
loorvoetende  sal  sijn,  maer  ick  hebbe  den  H'' 
igckvelt  aeogewesen  de  reden,  die  ick  oordeele 
en  hem  te  gemoet  voeren  kan.  Nu  men  geheel 
rmineert  is,  sal  het  nodigh  wesen  dat,  hoe  eer 
iver,  ymant  wegens  U.  M.  en  den  staet  in  Spagne 
,nt  ick  vreese  dat  de  koning  van  Spagne  door 
imorie  van  de  Fransen,  mitsgaders  oock  door 
;elgc6e  aenloop  van  de  keyserse,  werdendegeln- 
ert,  en  twee  eontrarie-partijen  in  'trtjck  hebbende, 
loèloos  mogte  werden,  en  dat  sâ6  aUes  in  een 
ird  spoor  soude  konnen  raken.  Men  spreeckt 
3at  mylord  Lexioton  soude  gaen:  soo  U'',  M". 
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gedagten  daerheen  gaen,  soude  het  dîenstigh  weesen 
dat  sigh  oock  hoe  eer  soo  beeter  praepareerde ,  want 
het  nodigh  en  dienstigh  soude  wesen  dat  deselve  en 
d'H^  van  Dijckvelt  aldaer  op  ééne  tijt  mochten  komen. 

Ick  sende  hiernevens  een  project  van  een  acte 
ofte  nader  conventie  op  't  subject  van  het  testament 
van  de  koningh  van  Spagne,  volgens  'tgene  de  grave 
van  Portland  mij  wegens  U.  M.  geschreven  heeft.  — 

De  H'  Quiros  heeft  mij  mede  notificatie  komen 
geven  van  de  voorsz.  resolutie  rakende  Schonenbergh, 
en  bg  die  occasie  wel  getoont,  dat,  ingevalle  het  testa- 
ment konde  werden  opgevolgt,  dat  sulx  gemackelijck 
soude  gaen,  maer  hij  meende:  soo  men  wilde  de 
monarchie    separeren,    dat    niemant    daertoe    soude 

verstaen .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  23  Jan.  1699.  a.  heinsius. 


liETTRE  DXCin. 

OuiUaume  III  à  Heinsius,  Réponse. 

s 

Eensington,  den  17/27  Jan.  1699. 

Seedert  mijne  laeste  heb  ick  ontfangen  U.  Ed. 
brief  van  den  19^*"  deser  ;  ick  verwaght  met  de  naeste 
post,  die  aile  eur  moet  aenkoomen,  U.  Ed.  concept  op 
het  geproponeerde  artikel  van  den  graaf  van  Tallard, 
waerontrent  ick  tegenwoordigh  niets  verdei's  heb  te 
seggen.  Ick  sie  uyt  de  brieven  van  Schonenberg,  dat 
dese  laeste  voorslagh  tôt  sîjn  readmissie  quaet  heeft 
gedaen,  want  die  saeck  was  op  een  goede  voet  om 
geaccomodeert  te  werden.  Ende  nu  sal  het  een  langen 
tgt  aenloopen  eer  den  heer   van  Dijcvelt  in  Spagne 
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kan  sîJD,  ende  de  pretensie,  die  de  Spaense  nu  hebben 
om  haer  ministers  oock  geadmitteert  te  hebben  in  de 
selve  tijt,  soodat  naer  aile  aparentie  de  readmissie 
van  Schonenberg  niet  soude  geschieden  aïs  naeder- 
handt,  dat  ons  naedeligh  soude  sijn,  ende  Spagne 
het  geheele  werck  dan  naer  sgn  sin  hebben ....  Ick 
heb  voor  het  tegenwoordigh  hier  niets  verders  bçj  te 
doen,  ende  blijve  onveranderlîjck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  R. 


Heinsius    à    OutUaume   JIL   Projet   d'une  convention   avec   la 
France, 


Sire! 

Met  mijne  laeste  hebbe  ick  aen  U.  M.  gesonden 
een  concepte-acte  ^),  met  de  grave  van  Tallard  te 
passeren  over  het  testament  van  de  koningh  van 
Spagne;  daegs  daeraen  hebbe  ick  van  den  grave  van 
Portland  ontfangen  het  concept,  bîj  de  voom.  grave 
de  Tallard  opgesteit,  dat  ick  moet  bekennen  wat 
sterck  gecoucheert  te  sijn,  want  men  moet  distinctie 
maken  off  het  tractaet  aen  andere  princen  is  genoti- 
ficeert^  ofte  niet;  soo  lange  het  haer  niet  bekent  is, 
konnen  sîj  daerjegens  directe  niet  doen,  en  als  sij  al 
iets  deden,  dat  buyten  haer  weeten  daerjegens  streed , 
soude  men  noch  alvorens  haer  behooren  te  adver- 
teren  en  waerschouwen,  eer  haer  voor  perturbateurs 
van  de  gemene  rust  soude  konnen  declareren;  't  is 
waer,  dat  het  genoegsaem  van  selfs  sal  volgen  dat 
diegene,  die  een  alliantie  maeckt  jegens  het  testament 

*)  Ce  projet  manque. 
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a  de  koningh  van  Spagne  en  de  snccessie  va»  de 
irprins,  sal  onwetende  sigh  oock  allieren  tegeas  bet 
ctaet,  maer  daerjetcuns  konnen  w^  geea  actie 
t>beo,  tensg  het  tractaet  is  geDotificeert,  sulx  dat 
'romtrent  te  passe  sa!  komea  de  deliberatie,  off 
a  behoort  te  notificeren,  ofte  niet.  Soo  meo  hoort, 
',  de  keyser  eeaige  alliaotie  jegens  dat  testament 
eckt  en  om  de  successie  te  brengen  op  de  artz- 
rtogb,  sal  het  nodîgb  wesen,  dat  meo  saix  tracht 

praevenieren,  waot  hoe  dat  'tselve  verder  aoude 
ïortelen,  hoe  bet  meer  quaet  soude  doen.  Mgne 
rticuliere  remarques  komen  meest  met  die  van  de 

ive  van  Portland  overeen Aan  d'H"^  van  Drjck- 

It  hebbe  ick  ter  handeo  gestelt  de  twee  acten,  hij 

cburfQrst  te  passeren,  ende  de  secretesse  op  ailes 
recommandeert,  bebbende  alvorens  în  't  breede 
Drleden  Saturdagb,  even  na  de  brieven  hadde  ont- 
igen,  geconfereert,  en  is  daerop  even  nae  de  mid- 
gh  vertrocken,  soodat  ick  staet  make  dat  nu  al 
uriveert  sal  sgn,  dat  regt  op  sgn  tgt  sal  komen. 
j  soude  l)et  secreet  articul  niet  aïs  dat  sulx  nodigh 
s  communiceren.  D'H'  Hop  schrgft  mg  dat,  de 
ibassadeur  van  Spagne  een  audientie  bg  de  keyser 
bbeode,  Sgne  Maj*'  hadde  gesegt  dat  de  coningh 
a  Spagne,  die  hem  soo  na  bestaende  was,  en  die 
n  noch  met  de  jongste  post  een  eygenbandige  brief 
iàe  geschreven,  hem  niet  de  minste  kennis  vao 
1  testament  hadde  gegeven;  dat  hg  geloofde  dat 
te  dispositie  met  kennis  van  Vraockrgck,  Eogelant 

den  staet  was  gemaeckt,  dewiji  bg  meende  wel 
[oformeert  te  wesen  dat  tussen  die  drie  macbteo 
1  concert  over  de  snccessie  was  gemaeckt,  en  dat 
mwel  Engeland  en  den  staet,  waermede  soo  naeuw 
rbonden  was,  hem  daervan  geen  de  minste  openiogh 
dde  gegeveD.    De   grave    Kinsky    hadde   selfe  aen 


d'H''  Hop  gesegt,  dat  meo  aldaer  io  nadenken  was 
dat  Engeland  eode  deD  staet  de  haod  aen  dat  testa- 
ment hadden  geleent;  dat  de  ambassadeur  van  Savoyen 
tôt  Paris  oock  hadde  geschrereD  dat  de  toofbz.  dis- 
posltie  door  U.  M.  en  den  staet  soude  wierden  ge- 
guaraodeert,  en  dat  Franckrgck  daerover  niet  te 
onvreden  soude  sgn.  De  H''  Hop  hadde  de  ongefun- 
deertbeyt  ende  de  weyoige  apparentie  van  dese 
sustenue  in  't  breede  aengeweaeo. 

De  H'  Hop  adviseert  meede,  dat  de  Franse  envoyé 
aldaer  aen  de  grave  Caunits  hadde  gecommuniceert, 
dat  de  koning,  sijn  meester,  door  eenige  priocen  van 
't  rîjck  was  aengesogt  cm  te  guaranderen  de  West- 
phaelee  vreede  tegens  het  9^^  electorat,  en  dat  de 
koning,  sijn  meester,  oock  verwagte  dat  de  keyser 
niets  soude  doen  jegens  deselve  vreede,  dogh  dat  die 
onvermindert  de  investiture  van  de  nieuwe  churfûrst 
van  Hanover  was  gevoigt .... 

D'H''  Hop  heeft  mij  noch  geschreven,  dat  de  H^ 
v66r  deseo  na  Weeoen  overgebrieft  hadde 
voorsz.  churfOrst  van  Beyeren,  van  't  Loo 
en  reys  wfiergekeert  sgnde,  aen  hem  soude 
geavoueert  dat  op  't  Loo  over  de  successîe 
tgne  was  getracteert.  Het  is  qualgck  te  dencken, 
en  de  andere  zgde  is  notoir  dat  d'H'  Quiros, 
lant  in  conversatie  sgnde,  niet  alleen  schr^it 
hg  hoort,  maer  oock  'tgene  hg  daeruyt  treckt 
;)udeert,  dat  ick  bg  experientie  al  bevonden 
leer  ongemacklgck  wesen .... 

Uwe  H^esteits 
ODderdanigste  getrouwe  dieDaer, 
,  27  Jao.  1699.  a.  hitnsids. 
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liBTTRE  BXOTIII. 

Heimius  à  QuUlaume  IIL  Les  diverses  négociations  diplomoHques 

Sire! 

Daegs  na  het  a^aen  van  mrjne  laeste  aen  U.  M. 
hebbe  ick  ontfangen  desselfs  hoogstgeagte  van  den 
233teii  deser ....  Het  is  e vident ,  dat  dese  conduite  in 
Engelant  van  een  seer  quaet  effect  sal  wesen,  sul- 
lende  de  Fransen  daerdoor  werden  geanimeert  en  de 
geallieerden  gedecourageert,  ende  off  wel  de  Fransen 
hare  gedagten  souden  mogen  hebben  laten  gaen  tôt 
continuatie  van  vreede,  om  daerdoor  haer  conquesten 
en  hare  partage  te  beter  in  seeckerheyt  te  stellen, 
soo  is  evenwel  évident  dat,  d'occasie  haer  schoon 
voorkomende ,  sîj  lichtelijck  buyten  hare  vorige  ge- 
dagten [sigh]  daervan  souden  konnen  bedienen,  ende 
hoe  kan  d'occasie  schoonderwesenalsdat,  Vranckrîjck 
npgh  volkomen  gewapent  sîjnde,  de  geallieerden  meest 
aile  sgn  gedesarmeert. 

Ick  kan  niet  mercken  uyt  de  brieven  van  Weenen, 

noch  oock  uyt  de  Duytse  ministers  alhier,  dat  men 

aldaer  spreeckt  op  de  wijse  als  den  grave  van  Haragh 

met  Harcour  in  Spagne  heeft  gedaen,  maer  men  schrjnt 

hoope  gevat  te  hebben  dat  men  het  testament  van 

den    koningh  van  Spagne  wel  sal  doen   veranderen 

ende   dan   de   geallieerden  aen   haere   zijde   krggen. 

D'H^  Hop  schrijft  mij  dat,  hij  haer  verseeckert  heb- 

bende  dat  het  testament  buyten  concert  en  commu- 

nicatie  van   den  staei  was,  men  sigh  daerover  seer 

tevreden   hadde   getoont.   De   keyserlijcke   ministers, 

gisteren  bg  mij  sîjnde,   communiceerden  mg  dat  het 

tractaet  van  vreede  tussen  de  keyser  en  den  Turcq  den 

2g8ton  (]eser  soude  werden  geteeckent,  ende  dat  binnen 

die  tijt   de    conditie    van   vreede,    aen  de  republijck 
n.  19 
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belooft ,  DÏet  soude  mogen  werden  verandert  ofte 
vermindert.  Hier  doet  de  keyser  omtrent  Venetién 
't^ene  wîj  hier  op  't  congres  aen  de  keyser  gedaea 
haddeo,  'tgene  ick  haer  seyde  te  moeten  strecken 
TOor  eene  justificatie  voor  ons.  Men  hadde  tôt  Wee- 
Den  geprojecteert  om,  in  cas  van  voortgangh  van 
vreede,  de  scheepsmacht  op  de  Donauw  eade  22 
regimenten,  soo  te  voet  aU  te  paart,  te  caseereo. 

Hop  meeat,  dat  men  d'investitnre  van  den  chnr- 
fOrst  van  Hannover  tôt  een  pretext  sal  neemen  om 
Brissacq  niet  te  restitueren,  en  was  daerom  versogt 
om  bg  U.  M.  en  den  staet  offitifin  te  passeren  om 
b^  Vranckrgck  tôt  die  restitutie  te  intercederen .... 

D'H'  Williamson  heeft  mîj  gecommuniceert  U'  M" 
ordres  tôt  voortsettinge  van  de  Sweedse  negotiatie. 
Ik  hebbe  met  d'H'  Lilieroth  wefir  een  conferentie 
gehad  en  het  tractaet  van  Ei^elant  van  den  jare 
1665  geëzamineert,  om  daeruyt  eenige  ingredienten 
tôt  onse  alUantie  te  neemeo,  'tgeene  ick  vervolgens, 
op  U^  M"  goetvinden,  sal  voortsetten,  maer  hg  près- 
seert  seer  't  werck  vandeconunercie,  waeromtrentick 
vreese  dat  wg  malkanderea  soo  ligt  geen  contente- 
ment suUen  konnen  geven.  Ick  ben  blîjde  dat  U''  M» 
ordres  aen  Robbenson  tôt  het  adjusteren  van  bet 
tractaet  van  commercie  met  U.  M.  heeft  gesonden, 
want  ick  stel  vast,  soo  s^'  den  anderen  daer  verstaen, 
dat  het  oock  veel  fociliteit  aen  ons  alhier  sal  geven. 
In  Vranckrgck  schgnt  de  n^otiatie  over  de  tarif  wel 
te  gaen,  want,  genoegsaem  eens  sgnde  op  despecâen, 
hebben  sg  oock  toegestaen  dat  men  daervan  een 
conventie  sal  opstellen,  maer  in  die  conventie  eeo 
articul  komende  dat  Vranckrgck  die  tarif  niet  sal 
mogen  verhoogen,  seggen  sg:  die  woordeo  niet  te 
konnen  l^den,  als  strijdigh  jegens  de  liberteit  van 
den   koningb,  'tgeen  men  hier  oordeelt  seer  essentiel 
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te  sgn,  dewgl  men  niet  anders  kan  begrijpen  of  sonder 
die  woorâen  was  't  sooveel  of  daer  niet  geconve- 
nieert  was,  maer,  dewgl  dat  absurd  schgnt,  verhoopt 
men  dat  sg  den  anderen  daeromtrent  met  reden  suUen 
onderregten. 

jyHF  van  Obdam  heeft  mîj . . . .  oock  gecommu- 
niceert ,  dat  de  baron  Canits  schrg vens  hadde  van  d'H^ 
Smettauw,  dat  sgn  persoon  aldaar,  aan  het  Branden- 
burgsche  hof ,  seer  aengenaem  soude  sgn,  gelijck  mede 
dat  de  coningh  van  Vranckrîjck  sîjne  mediatie  aen  de 
churfûrst  hadde  geoffireert,  ende  dat  die  soude  moeten 
werden  geaccepteert.  Ick  erinnere  mij,  dat  de  décou- 
vertes daeromtrent  wel  eenigh  ligt  geven,  ende  dat 
het  soo  heel  contre  coeur  niet  schîjnt  te  sijn.  De 
H^  van  Obdam  der waerts  gaende ,  sal  ick  hem  trachten 
▼an  ailes  sooveel  doenlijck  teinstrueren,maerickmoet 
U.  M.  in  bedencken  geven  off  het  [niet]  nodigh  soude 
sgn  dat  ick  aen  deselve  oock  communicatie  geve  van 
de  secrète  sake,  dewîjl  niet  présent  is  geweest  bîj  de 
deUberatie,  ende  ick  soude  'tselve  te  meer  noot- 
sakelgck  achten,  dewijl  de  churfûrst  daer  van  eenige 
kennisse  heeft.  Hg  heeft  goede  kennisse  aen  de  chur- 
fûratin,  waeromtrent  hij  dienst  sal  konnen  doen,  alsoo 
sg  tegenwoordigh  mede  communicatie  van  de  saken 

heeft .... 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

A.   HEINSTUS. 

Hage,  30  January  1699. 
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I.ETTBE  BXCIX. 

QuiUaume  III  à  Heinaiua.  L'affaire  Schonenbergh. 

EensingtOD  deo  20/30  Jan.  1699. 

Ick  heb  eergisteren  oatfangea  UËd.  brief  van  23 
deser.  Ick  heb  UEd.  in  mgn  laeste  geschreven  mijn 
Bentiment  wegens  het  werck  raa  Schonenbergh.  Ick 
vinde  het  antwoort  aen  de  keyserse  minÎBter  daei^ 
van  UEd.  mij  copie  heeft  toegesonden,  gans  niet  naer 
mijn  sin,  ende  ick  weet  niet  ofte  men  bel  werck  op 
die  voet  kan  inschicken. 

Ick  blîjve  onveranderlgck 

UËd.  goede  Vriendt, 
WILUAH   R. 


lettre:  bc. 

Heinsiua  à   OniUa'wme   III.  Même  aujet.  Embarrtu  de  l'électeur 
de  BcLvière.  Conférence  avec  M.  LUienrotk. 


....  De  differenten  in  de  sake  vtui  Schonenbei^gh 
Bgn  facheus.  Haere  eerste  sustenue  is  geweest,  dat  de 
ministers  te  wederzgde  op  ééne  tijt  souden  moeten 
werden  geadmitteert;  om  die  questie  te  ontgaen  was 
een  nieuwe  voorslagh  gedaen,  die  de  keyserse  satis- 
hctoir  hielden,  maer  nu  bl^ven  sg  eveawel  op  dat 
aelve  point  staen.  Schonenbei^h  meent,  datter  te  hoof 
een  part^  is,  die  het  op  die  manier  tegens  hemaenset 
Wg  wachten  aile  uyren  de  Spaense  brieven,  als 
«ranneer  Belmonte  *)  ongetwgffeit  wel  eenige  particulari- 
■)  Le  frère  de  H.  Scbonenberg  à  AmsterdiuD;  il  avait 
adopté  de  nouveau  l'ancieu  uom  de  famille. 
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teiten  omtrent  die  materie  sal  hebben.  Schonenbergh 
had  sigh  aen  deselve  in  een  van  de  laeste  brieven 
geuyt  dat  de  voorslagh,  en  vervolgens  de  propositie 
van  den  grave  van  Haracq,  goet  was,  maer  hîj  klaegde 
over  de  quade  intentie  van  de  Spaense,  die  oock  aen 
aile  kanten  uytblinckt. 

Desen  dagh  hebbe  ick  ontfangen  de  bîjgaende 
brief  van  d'H"^  van  Dijckvelt  voor  U.  M.,  waeruyt 
men  kan  sien,  dat  de  cfaurfûrst  in  groote  bekomme- 
ringe  is,  dewgl  van  twee  kanten  op  een  bgsondere 
wîjse  werd  aengesogt.  'T  versoeck,  dat  de  koningh 
van  Spagne  doet,  ten  eynde  de  churfûrst  en  de 
churprins  hoe  eer  soo  liever  soude  willen  overkomen, 
kan  onmogelijck  bg  hem  werden  aengenomen,  tensij 
aen  Yranckrijck  alvorens  securiteit  geeft  omtrent  het 
geslote  tractaet,  ende  voor  die  securiteit  te  geven  is 
hg  bekommert,  omdat  hij  vreest  dat,  soo  sulx  bekent 
wort,  het  testament  sal  werden  verandert;  evenwel 
sal  de  resolutie  genomen  moeten  werden.  Soo  Vranck- 
rîjck  tevreede  is  met  een  acte,  die  onder  U.  M.  soude 
blgven  berusten,  als  d'H^  van  Dgckvelt  voorslaet^ 
soo  soude  die  sake  ligt  konnen  werden  gevonden, 
maer  Vranckrgck  niet  tevreeden  sijnde,  kan  hij  tôt 
sga  oogmerck  niet  komen  als  met  deselve  tevreden 
te  stellen,  soodat,  na  mijn  oordeel,  daeromtrent  geen 
meer  haesitatie  kan  vallen.  De  gevolgen,  die  daeruyt 
souden  konnen  ontstaen,  hoe  quaet  die  soude  konnen 
uytvallen,  moeten  hem  daervan  niet  beletten,  dewgl 
hg  seeckerlîjck  niet  als  door  het  tractaet  aen  de  croon 
kan  komen  I  want  te  acquiesceren  het  testament  en 
met  sgn  soon  derwaerts  te  willen  vertreckeu;  sonder 
verseeckering  aen  Yranckrijck,  sal  deselve  aenstonts 
in  oppositie  doen  komen,  die  de  churfûrst  niet  sal 
konnen  resisteren. 

Soo    de  churfûrst  de  partîj  kiest,  soo  hij  behoort 
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te  doen,  om  sigh  met  het  tractaet  te  vougen  op  de 
beste  wijse  als  men  met  Vranckrijck  kan  verstaen, 
sal  aen  d'andere  sijde  moeten  werden  overleyt  hoe 
men  het  soude  moeten  stellen  met  de  reyse,  en  hoe 
men  oock  deselve  eenigermate  soude  konnen  recu- 
leren,  want  soo  lange  men  het  met  de  Spaense  niet 
eens  is,  sal  die  reyse  al  heel  bedenckelîjck  sgn,  want, 
dewrjl  men  albereits  soo  posityf  spreeckt  vau  een 
tractaet,  sullen  de  Spaense,  ôff  vôôr  de  reyse  6f  in 
Spagne  gekomen  sgnde,  na  aile  apparentic  de  chur- 
fûrst  conditiën  voorleggen,  die  strijdig  sullen  wesen 
jegens  het  tractaet,  'twelck  hem  dan  al  weer  mercke- 
lîjck  sal  belemmeren;  diergelijck  inconvénient  sullen 
sigh  noch  meer  opdoen,  soo  lange  het  van  ons 
intrest  niet  sal  wesen  de  sake  publijcq  te  maken  en 
vaste  en  eenparige  mesures  te  neemen,  waeromtrent, 
vermits  de  continuerende  goede  dispositie  van  de 
koningh  van  Spagne,  al  wigtige  consideratiën  sullen 
vallen.  Off  de  Spaense  effective  soo  verre  souden 
gaen,  dat,  in  cas  van  ongenoegen  jegens  de  churfûrst, 
een  Frans  prins  souden  kiesen,  is  wat  bedenckelîjck, 
want  sîj  toonen  bij  aile  gelegentheyt  daeromtrent  haer 
aversie.  Sîj  konnen  niet  anders  gepraesumeert  werden 
een  ander  prins  te  kiesen  als  onder  suppositie  van 
een  oorlogh  met  Vranckrgck,  en  dewîjl  sîj  die,  liever 
aïs  een  Frans  prins  te  hebben,  willen  afwaghten,  soo 
soude  ick  eer  geloven,  dat  bij  veranderingh  eer  soude 
komen  tôt  een  soon  van  de  keyser,  want,  buyten  het 
personeel  souden  sîj  met  deselve  het  eyge  effect 
hebben  ofte  hopen  te  hebben.  Het  soude  daerom  wel 
konnen  sîjn,  dat  het  voorgeven  van  een  Frans  prins 
was  een  soort  van  dreygement,  dewîjl  sîj  wel  weeten 
dat  U.  M.,  de  staet  en  andere  geallieerden ,  tegen 
dat  geval  seer  soude  aensien;  evenwel  soude  het 
anders  konnen  gebeuren,   alsoo  sg   aldaer  dickmaels 
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meer  na  hare  passie  en  partijschap  ageren  als  na  de 
regte  reden. 

Gisteren  hebbe  ick  wôer  in  conferentie  geweest 
met  d'H^  Lilieroth.  De  remarques,  die  hij  heeft  op  de 
reaovatie  van  d'Engelse  tractaten,  ofte  wel  van  het 
laeste  van  den  jare  1665 ,  sgn  : 

Eerstelgck,  dat  ymant,  verongelijckt  sgnde  geen 
satisfactie  konnende  krijgen,  soude  behoren  te  werden 
gehouden  voor  aggressor.  Ick  hebbe  gemeynt,  dat  dat 
wat  te  generael  was  en  gelimiteert  most  werden.  — 
2^  Wilde  hg  wel  y  dat  men  reflexie  maeckte  dat  Sweeden 
eer  troupes  kan  geyen  aïs  schepen,  en  Engelant  eer 
schepen  als  troupen,  en  dat  men  daerom  dat  na  yders 
convenientie  reguleerde,  'tgeen,  namijnoordeel,  soude 
konnen  geschieden.  —  3^  Hg  bekent,  dat  wel  veel 
troupes  hebbe,  maer  weynigh  gelt;  dat  daerom  haer 
moeyelgck  soude  wesen,  in  cas  van  noot,  groote 
assistentie  te  geven,  en  dat  daei*door  dickmaels  ver- 
oorsaeckt  werd  de  niet-observantie  van  de  tractaten; 
daerom  soude  niet  genegen  wesen  de  gestipuleerde 
secoursen  te  vermeerderen ,  maer  wel  om  troupes 
voor  gelt  te  geven,  te  weeten:  het  onderhout,  sonder 
aenritsgeld.  —  4^  Soude  hg  gaern  sien,  dat  de  Âlto- 
naesse  vrede  ten  behouve  van  de  hartogh  van  Holstein 
wierde  geguarandeert  aen  Swede.  Ick  hebbe  hem 
hierop  geantwoort,  dat  sulx  kan  geschieden  sonder 
praejuditie  van  onse  générale  guarantie,  en  dat  wij 
dienonvermindert  die  aen  anderen,  daeraen  gelegen 
leggende,  mede  soude  konnen  guaranderen.  —  5^  Soude 
meynen  nodigh  te  wesen  een  articul  tôt  defentie  van 
d'exercitie  van  de  protestantse  religie.  —  6^  Dat  men  het 
traetaet,  inplaets  van  tien,  soude  konnen  laten  duyren 
twintig  jaren.  —  Laestelijck  soude  sijne  gedagten 
wesen,  dat  uyt  dit  tractaet  oock  d'ingredienten  wierden 
getrocken  tôt  de  nader  verbintenisse ,  die  tussen  U.  M. , 
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Sweeden  en  dese  staet  soude  werden  gemaeckt,  'tgene 
oock  admissibel  is.  Ick  sal  daerover  Dader  met  d'H^ 
Williamson  confereren,  om  hetselve  tôt  perfectie  te 
brengen,  maer  ick  blijye  nogh  al  in  vrese,  dat  sonder 
het  tractaet  van  commercie  niets  doen  sal. 

Tôt  Coppenhagen  is  overleden  de  overcamer- 
joncker  Cnout,  die  wel  de  meeste  appuy  van  d'H' 
Plessen  was,  'tgene  doet  vreesen  dat  de  Franse  partg 
daer  sal  boven  drijven .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  3  Febr.  1699.  a.  heinsius. 


I^ETTRE  D€I. 

QuUlaume  III  à  Heinsiiis.  R^nse, 

Eensington,  den    q~r^~T~"  1699. 

Seedert  mijne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd. 
brieven  van  27  ende  30  Jan.  Ick  ben  seer  verbleyt 
dat  UEd.  d'extra-ordinarisse  middelen  soo  faciel  tôt 
conclusie  heeft  kunnen  brengen;  ick  wenste  dat  men 
alhier  sooveel  differeerde  aen  de  reedenen  ende  noot- 
saeckelîjckheeden  als  men  in  Hollandt  doet ....  Wegens 
de  saecken  van  de  negotiatie  met  Tallard  referere  ick 
mij  aen  'tgeene  grave  van  Portland  UEd.  sal  schrgven... 
Het  is  onmogelîjck  nu  te  dencken  dat  den  H^  van 
Obdam  in  desen  tgt  soude  kunnen  werden  gepromo- 
veerd  tôt  generael  van  de  cavallerie  van  de  staet. 
Ick  blgve  onveranderlîjck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  R. 
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I.£TTR£  BCII. 

Heinsius  d  OuiUaume  IIL  R^lexions  sur  ks  avis  de  M,  Dijkveld. 
L'affaire  Schonenbergh. 

Sire! 

....  Huyden  hebbe  ick  ontfangen  de  bijgaeDde 
brief  van  den  H^  van  Dgckvelt  aen  U.  M.;  daerin 
hebbe  ick  geremarqueert  : 

Eerstelîjky  dat  de  laeste  brieven  uyt  Spagne  noch 
van  het  testament,  nochte  van  het  tractaet  eenige 
mentie  maeckten. 

2^.  Dat  de  churfûrst  vermejnit  dat  Vranckrijck 
geen  reden  heeft  om  securiteit  te  vorderen,  soo  om 
datter  nogh  geen  preuves  sîjn  van  het  testament,  als 
omdat  de  prins  in  aile  gevalle  niet  is  verklaei-t  voor 
prins  van  de  Âsturien. 

3**.  Dat  de  churfûrst  presenteert  een  acte  te 
deposeren  onder  U.  M.  tôt  dat  de  prins  gedeclareert 
werd,  en  dat  dan  die  sal  ratificeren. 

4^  Dat  Quiros  in  sîjn  brieven  de  vreese  voor  de 
Fransen  vermeerdert,  en  het  vernie tigen  van  het 
testament  ten  behouve  van  Vranckrijck  presseert. 

5®.  Dat  de  churfûrst  versoeckt ,  dat  men  de  Fransen 
soude  aensoecken  die  vreese  te  doen  vermindereu, 
'tsg  met  het  toestaen  van  't  oversenden  van  de  prins 
ofte  andersints,  onder  benefitie  van  de  voorsz.  acte. 

Op  het  1^^  point  vinde  ick  sooveel  rede  van 
vreese  voor  de  churfûrst  niet,  want  dewijl  aen  niemant, 
selfs  niet  aen  Quiros  en  Bergeyck ,  iets  van  die  materie 
geschreven  is,  soo  stelle  ick  dat  ail  de  bewegingh, 
die  sij  met  d'expresse  hebben  gemaeckt,  alleen  en 
privative  is  voortgekomen  door  het  eerste  schrijven 
van  Quiros,  en  dat  sg  nu  weêr  in  voile  stilte  sgn  en 
soUen  blgven,  totdat  nu  de  brieven  van  Quiros  weêr 
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overkomen.  Dat  Berthier  ^)  geen  kennis  van  d'expresse 
heeft  gehady  kan  bîj  't  een  ofte  ander  toeval  toege- 
komen  wesen,  te  meer  dewgl  de  coninghi  aen  Quiros 
schrgvende,  begeert  dat  de  churfûrst  en  hîj  communi- 
catyf  souden  gaen.  Op  het  2®  kan  ick  niet  sien  dat 
men  Vranckrgck  soude  konnen  disponeren  om  niet  te 
insteren  op  het  intreden  van  de  churfûrst  in  het 
tractaet,  met  het  allegeren  datter  geen  preuven  sgn 
van  het  testament,  want  vooreerst  stelt  Vranckrgck 
'tselve  vast  gelgck  het  is,  en  soude  vervolgens  soo- 
danigh  argument  meer  nadenken  als  voordeel  geven, 
gelgck  oock  niet  procedeert  dat  de  churprins  noch 
geen  prins  van  de  Asturien  is,  want,  soo  hîj  't  was, 
resteerde  daer  geen  bedencken.  'Tselve  heeft  plaets 
in  de  volgende  argumenten,  want  Vranckrgck  sal 
nooyt  defereren  aen  eenige  redenen,  die  hem  alleen 
sullen  voorkomen,  als  dese,  als  een  défaite  van  'tgene 
Vranckrgck  sal  meenen  wettiglijck  te  defereren,  maer 
soo  men  hem  soude  wiUen  persuaderen,  soude  men 
moeten  bouwen  op  't  fondament  van  intrest,  als 
namentlgck  : 

1^  dat  de  churfûrst  van  Beyeren  moet  werden 
gemainteneert  in  de  goede  gedachten  van  de  koning 
van  Spagne  en  gehouden  buyten  aile  suspitie,  ten 
eynde  deselve  sgn  testament  niet  kome  te  breecken, 
terwgl  daerdoor  een  groot  gedeelte  om  d'executie 
van  het  tractaet  te  faciliteren,  'tgeen  men  door  het 
testament  nu  heeft  verkreegen,  weêr  soude  werden 
benomen,  en  d'opposanten  tegens  het  tractaet,  als 
Spagne,  de  keyser  en  andere,  te  meer  souden  werden 
gedecourageert  om  sigh  daertegens  te  stellen,  daer, 
ter  contrarie,  die  dispositie  testamentair  blij vende, 
ailes  te  ligter  soude  volgen. 

^)    L'envoyé    du  prince-électeur  de  Bavière  auprès    du 
roi  d'Espagne. 
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2^  Dat  apparent  is  dat  de  koniiig  van  Spagne, 
sîja  testament  veranderende,  uyt  rede  van  suspitie 
ofte  kennisse,  tôt  een  nieuwen  erfgenaem  soude  stellen 
den  artshartoghy  soo  omdat  daer  die  suspitie  niet 
soude  vallen,  als  omdat  sîj  daer  meer  appuy  soudcn 
beoogen,  'tgeen  de  Fransen  effective  vreesen. 

Dese  twee  redenen  souden  de  Fransen  konnen 
beweegen  om  de  churfûrst  niet  ligt  te  erponeren,  off 
in  aile  gevalle^  soo  lange  het  niet  nodiger  was,  het 
ayterste  niet  te  begereu,  maer  het  soude  qualijck 
konnen  komen  van  de  churfûi'st,  dewijl  het  dan  bij 
de  Fransen  weêr  voor  een  particulier  intrest  soude 
konnen  werden  opgenomen  en  voor  suspect  gehouden. 

Op  het  3^®  point,  wegens  het  depositeren  van 
d'acte,  valt  te  considereren  dat  de  Fransen  dese  voor- 
slagh,  komende  van  de  churfûrst,  voor  eenwantrouwe 
soude  konnen  opnemen,  waervoor  men  sigh  oock 
moet  wagten ,  maer  soo  U.  M.  omtrent  de  swaricheden 
van  de  churfûrat  eenigh  remédie  soude  gelieven  te 
adhiberen,  moet  ick  deselve  in  bedenken  geven  off 
niet  best  soude  wesen  die  materie  discoursgewijs,  en 
niet  bg  forme  van  een  gepraemititeerde  voorslagh,  te 
verhandelen,  en  met  de  anderen  te  concerteren  wat 
expedienten  mën  soude  konnen  uytdenken. 

Het  4^®  point  sie  ick  aen  voor  een  sake  van  de 
uyterste  importantie,  dewîjl  men  uyt  de  laeste  brieven 
heeft  gesien,  dat  de  coningh  sigh  refereert  aen  de 
conduite  van  Quiros  en  aen  die  absoluyt  schîjnt  te 
defereren,  maer  daeromtrent  sal  de  churfûrst  moeten 
overleggen  hoe  de  quade  gevolgen  daervan  best  sal 
konnen  praevenieren. 

Op  het  5^^  point  vrese  ick  dat  de  Fransen,  onder 
benefitie  van  d'acte,  niet  sullen  toestaen  dat  de  chur- 
prins  overgaet;  om  de  vrees  in  Spagne  te  vermin- 
deren  voor  de  Fransen ,  souden  sîj  ligt  op  de  voorsz. 
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gronden  van  haer  iutrest  wel  iets  doen.  Hieromtrent 
komt  mîj  in  gedagten  dat,  volgens  de  laeste  brieven, 
de  Fransen  hare  memorie  uoch  niet  hadden  gepresen- 
teert,  en  vervolgens  off  nu  oock  wel  dienstigh  soude 
wesen  daerdoor  eenîge  vrees  aen  te  jaegen,  'tgene 
de  Fransen  ligt  om  dezelfde  reden  hebben  nagelaten. 
D'heer  van  Dîjckvelt  schrîjft  mg  dat  de  churfûi^st, 
Bergeyck  en  hîj,  waeren  van  't  selve  sentiment  als 
ick  hem  geschreven  had,  te  weeten  dat  het  apparent 
was  dat  Quiros  van  de  groote  sake  niet  meer  wist  als 
de  churfûrst  en  Bergeyck  na  Spagne  hadde  geschreven, 
maar  dat  hg  daer  soo  posityf  van  sprack,  om  d'ande- 
ren,  was  't  doenlijck,  uyt  te  horen,  en  te  ontdecken 
ofT  de  churfûrst  en  Bergeyck  iets  meer  als  hg  wiste. 
De  bggevougde  billetten  van  den  bisschop  van 
Plosko  ^)  schgnen  mg  meer  te  tendeeren  om  een  groote 
animeusheyt  van  den  coning  van  Polen  te  toonen, 
als  om  aen  te  wgsen  hoe  de  saken  daer  effective 
staen,  want  de  koningh  van  Polen  heeft  de  diète 
eerst  gelegt  in  de  maent  van  May  aenstaende,  waerin 
ailes  moet  besloten  werden.  De  H*^  Canits  heeft  mg 
huyden  gesegt,  dat  de  koning  van  Polen  de  mediatie 
van  de  keyser  had  aengenomen,  dat  oock  de  koningh 
van  Sweeden  de  mediatie  aen  d'H^  churfûrst,  sijn 
meester,  had  gepresenteert,  en  die  bij  deselve  was 
geaccepteert. 

Met  de  aengekome  Spaense  brieven  hebbe  eene 
van  d'H^  Schonenbergh  ontfangen,  die  mij  scbrgft, 
dat  de  laestgegevene  antwoort  qualijck  overeenkomt 
met  'tgeen  hem  vanwegen  de  koninginne,  admirante^) 
en  grave   van  Orepesa')   was  verseeckert  aengaende 

*)  Plocz  ou  Ploczo. 

')  Le  comte  Melgar,  admirai  de  Gastille,  occupait  depuis 
peu  la  place  de  premier  ministre. 

^)  Le  comte  d'Oropesa  avait  été  rappelé  à  la  cour  en  1698. 
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het  kort  en  favorabel  afdoen  van  die  sake;  dat  men 
nu  sulx  attribueerde  aen  de  nieuwe  voorslagh,  'tgene 
conform  is  aen  'tgene  U.  M.  met  voorige  brieven 
alrede  heeft  verstaen.  Hg  toont  verder  d'ongefon- 
deertheydt  en  onredelîjckheyt  van  dese  laeste  antwoort, 
en  segt  dat  sîj  meynen  dat  U.  M.  en  den  staet  ailes 
suUen  condescenderen  om  d'urgentie  van  d'ambassade, 
en  hare  intentie  soude  wesen  om  die  te  excuseren, 
om  niet  kenbaar  te  maken  haer  onmagt  ende  onwil 
van  iets  te  doen.  Hij  beklaegt  sigh  over  de  grave 
van  Arrag  ^)  dat  hîj  d'H^  Stanhop  nochte  hem  geen 
kennisse  gegeven  heeft  van  't  voorsz.  antwoort. 

D'H^  De  Wild,  hier  sgnde,  heeft  mij  gesegt  dat 
hij  en  Belmonte  deselve  advysen  met  dese  post 
hadde  ontfangen,  en  heeft  mij  getoont  een  biUet  van 
monsieur  Bertier,  door  Belmonte  aen  hem  gesonden, 
die  schrijft,  dat  de  grave  van  Orepsa  sigh  gediscul- 
peert  hadde  op  d'opgekomene  nieuwicheyt  van  de 
gepretendeerde  ambassade,  welkers  admissie  de  cours 
van  de  negotiatie  had  verandert:  ingevalle  d'ambas- 
sade haer  (hem  ?)  tegenstaet ,  suUen  wîj  te  meer  moeyte 
hebben. 

lyH'  De  Wild,  die  ick  op  *t  aenkomen  van  de 
Yorige  post  al  had  geïnformeert  van  d'onredelijckheyt 
van  de  voorsz.  antwoort,  heeft  alsdoen  'tselve  al 
aen  Schonenbergh  geschreven,  eu  hem  voorgestelt 
dat  hg  vervolgens,  uyt  kragte  van  sijn  voorige  pou- 
voir, behoorde  te  presseeren  tôt  satisfactie,  ende  sien 
off  hg  noch  middelen  kan  uytvinden  om  een  afkomste 
van  saken  te  maken .... 

Gisteren  sgn  de  keyserse  ministers  bij  mij  geweest, 
en  hebben  mij  seer  gepresseert  tôt  het  afdoen  van 
't  werck  van  Schonenberg.  Sij  hadden  gehoopt  en 
niet  getwgfifelt  of  de  gedane  voorslagh  soude  in  Spagne 

')  Le  comte  d'Harrach. 
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geaccepteert  sîjn  geweest,  maar  sulx  niet  sijnde,  ye]> 
sogten  dat  men  't  werck  daerbîj  niet  wilde  laten 
bl^ven.  Sg  seyden  dat,  na  aile  apparentie,  de  Turckse 
vreede  uu  soude  geteeckent  sîjn,  presseerden  voorts 
de  medîatie  over  de  differenten  van  Elbingh,  en 
Yoegden  daerbg  dat  de  keyser  tôt  de  bijeenkcmste 
de  stad  Breslauw  hadde  voorgeslaegen .... 

Uwe  Msgesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  6  Febr.  1699.  a.  HEmsins. 


Heinsiitë  à   OuiUaume  III,  La  paix  de  OarlotoUz.  La  mort  du 
jeune  prince  de  Bavière, 

Sirel 

Desen  morgen  hebbe  ick  U.  M.  per  expresse  na 
den  Briehl  toegesonden  d'aengenaeme  tgdinge  van 
het  sluyten  van  de  Turckse  vreede;  naderhant  hebbe 
ick  door  een  expresse  courier,  van  Brussel  a^eson- 
den,  ontfangen  de  bedroefde  tîjdinge  van  het  ontgdigh 
afsterven  van  de  churprins  van  Beyeren.  D'H^  van 
Dijckvelt  voegt  er  bîj  dese  circumstantie  :  dat  tôt 
eergisterenmiddagh  de  prins  sig  soo  wel  bevont  datter 
niet  was  te  vreesen,  maer  op  de  avont  geraeckte 
deselve  weêr  aen  ^t  braken,  met  wat  vermeerderinge 
van  coortse  ende  oock  eenige  teeckens  off  voorspellen 
van  convulsie;  't  een  en  't  ander  nam  van  uyr  tôt 
uyr  toe,  ende  omtrent  de  middernagt  begon  men  te 
desespereren  van  sgn  leven,  ende  tussen  een  entwee 
uyren  in  de  nagt  was  deselve,  in  een  fiante  en  stuype 
gebleven,  overleden.  Men  was  seer  en  peine  voor  de 
churfûrat,  dewgl  deselve,  doe  de  prins  stierf,  had  een 
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groote  flauwte,  en  een  uyr  of  anderhalf  daerna  een 
tweede,  en  daerop  had  men  de  churfurst  gepersua- 
deert  of,  soo  hg  schrîjft,  geobligeert  om  sigh  te  reti- 
reren  na  ter  Veume  ^),  waerna  doe  ten  vîjf  uyre  sigh 
hadde  begeven.  D'H^  van  Dijckvelt  doet  daerbg,  dat 
de  churfurst  soo  geaffligeert  ende  buyten  postuyr  was, 
dat  aile  de  sgne  daermede  ten  hoogste  waren  ver- 
leegen  en  in  groote  appréhende  van  het  quaed  gevolgh. 

....Ick  kan  wel  begrgpen,  dat  dese  subite  en 
onverwagte  materie  U.  M.  seer  sal  surpreneren,  maer 
dewgl  het  Grod  Almagtigh  evenwel  sôo  heeft  begeert, 
die  wg  moeten  bidden  dit  quaet  ten  beste  van  de 
christenheyt  te  dîrigeren,  soo  moeten  wg  evenwel 
daertoe  oock  aile  menschelîjke  middelen,  onder  ver- 
wagtinge  van  Sgn  goddelgke  zeegen,  emploieren:  tôt 
dien  eynde  sal  het  werck  nu  wederom  opnieuw  met 
rigueur  ende  cordaetheyt  bg  de  hand  gevat  moeten 
werden ,  alhoewel  het  seeckerlîjck  meer  obstaculen  sal 
subject  sîjn.  Tôt  dien  eynde  hebbe  ick  mgne  gedagten 
aenstonts  laten  gaen  op  de  verandering  van  de  con- 
stitutie  van  de  geintresseerden  en  andere  door  H 
voorsz.  toeval. 

De  koningh  van  Spagne,  die  de  sake  principael 
raeckt,  kan  nu  6ff  een  soon  van  Vranckrgck,  6ff  van 
den  keyser,  institueren,  of  blgven  buyten  dispositie, 
waervan  het  laeste  ons  het  beste  was,  want  institueert 
hg  een  soon  van  Vranckrijck,  loopt  men  pericul  dat 
die,  d'occasie  arripierende,  buyten  aile  engagement  en 
sal  springen;  institueert  hij  een  soon  van  de  keyser, 
sal  Vranckrgck  aenstonts  losbrecken,  tensij  wij  het 
voorige  engagement  ten  opsigte  van  de  churfurst 
amplecteren;  maeckt  hg  geen  testament,  soo  hebben 
wij  desaengaende  geen  praejugé  tôt  ons  nadeel. 

De  koningh  van  Yranckrijck,  soo  lange  hij  blijft 

^)  Le  château  de  Tervueren. 
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in  deseWe  gedagtea  es  intrestea  als  bg  ten  tgde  van 
het  makeo  van  het  tractaet  is  geweest,  kau  ick  oiet 
sien  off  sal  sgn  but,  'tgeoe  alleen  U  d'exclusie  van  de 
keyser,  ja  selfs  meer  bekomen,  dewgl  het  rgck,opde 
churfuTBt  vallende,  t'enemael  buytCD  het  huys  van 
Oosteogck  blgft  gealieoeert,  daer,  ter  contrarie,  op 
de  prios-electoraal  gevallen  wesende,  bg  deszeUs 
afsterveo  wefir  nieuwe  disputeo  soudeo  subject  ge- 
weest sgn,  die  dan  na  de  coostitutie  van  de  tgt  ende 
hazarde  souden  hebben  moeten  werden  gereguleert. 

Wat  de  keyser  aenlangt,  die  sal  meynen,  dat  sîjn 
conditie  niet  alleen  is  verbeetert,  maer  dat,  buyten 
Vranckrgck  geen  pretendenten  overigh  sgnde,  hg  io 
Sp^ne  absoluyt  sal  moeten  werden  gepraefereert, 
en  sal  daerom  ten  uyterste  diificyl  weesen  om  eeoige 
temperamenten  te  adhibereo  ofte  admitteren.  Voor 
U.  M.  en  den  staet  is  dît  het  ongeluckigste  toeval, 
want  de  churprins  gelntroduceert  soude  hebben  kon- 
nen  werden  als  geîDstitueerde  erfgenaem  en  als  naeste 
bloed-erfgenaem,  ende  de  oppositiSn  souden  soo 
hevigh  en  soo  fundamenteel  niet  geweest  sijn,  en 
soude  de  keyser  sîgh  niet  konnen  beklaegen  aïs  over 
de  churfûrst  ten  opsîgte  van  hare  particulière  renun- 
ciatie,  ende,  wat  ons  aenlangt,  soude  men  évident 
hebben  konnen  aenwiJBea,  dat  de  successie  was  con- 
form  de  groote  alliantie,  ingevalle  men  mochte  susti- 
neren  dat  die  nogh  subsisteerde.  De  churprins  geln- 
troduceert sgnde,  en  de  churfûrst  régent  wesende, 
soude  deselve  sigh  soo  vast  hebben  gestelt,  dat  die 
successie  oock  met  te  meer  gemack,  het  cas  us  voor- 
vallende,  op  hem  soude  konnen  hebben  gecontinueert 
werden;  daerentegen  suUen  nu  de  keyser  en  oock 
Savoyen,  die  mede  prétendent  is,  maer  niet  na 
genoegh,  sigh  daer  bard  tegenstellen,  ende  sal  het 
bg  andere  oock  soo  facile  ingressie  oiet  vinden.  De 
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keyser  sal  sigh  stercker  als  te  vooren  op  de  groote 
alliantie  beroupen,  die  wîj  sullen  moeten  sustineren 
dat  omtrent  dat  point,  als  yoornainentUjk  op  den 
oorlogh  gesien  hebbende,  comt  te  cesseren,  in  aile 
gevalle  niet  anders  als  tegens  Vranckrgck  en  desselfs 
overmagt  te  hebben  gesien ,  welck  laeste  wel  wat 
kragtiger  procedeert  als  het  eerste.  De  constitutie 
van  saecken  als  vooren  leggende,  soude  men  daeruyt 
moeten  oordeelen,  dat  Vranckrgck  sigh  nog  wel  sal 
willen  houden  aen  het  tractaet,  tensg,  bîj  Spagne 
meer  inclinatie  getoont  werdende  tôt  een  Frans  prins 
als  doe  het  tractaet  is  gemaeckt,  hij  die  occasie  arri- 
pieerde  en  men  hem  bîj  ^t  leven  van  de  coningh  van 
Spagne  toeliet  en  een  prins  aldaer  ter  neôr  te  stellen 
en  sigh  alomme  met  ter  tgt  vast  te  maken. 

Het  intrest  van  U.  M.  en  den  staet,  te  weeten: 
of  het  rîjck  comt  op  de  churfûrst  ofte  de  churprins, 
is  't  selve,  dewgl  [door]  't  een  en  't  ander  d'over- 
magt  van  Vranckrgck  werd  gepraevenieert,  en  door 
*t  a^aen  van  de  keyser  den  generalen  oorlogh  geweert  ; 
oock  konnen  wîj  niet  anders  als  't  geconvenieerde 
volgen,  off  wîj  souden  ons  aenstonts  weôr  aen  een 
oorlogh  exponeren  ende  Spagne  uyt  die  vrees  ligt 
tôt  het  institueren  van  een  Frans  prins  aensetten. 
Hier  komt  dan  bîj,  dat  U.  M.  en  de  coningh  van 
Vranckrgck  nu  sgn  in  haer  geheel  om,  in  cas  deselve 
gesamentlgck  sulx  soude  mogen  dienstigh  agten,  soo- 
danige  veranderingen  te  maken  als  sîj  souden  be- 
vinden  te  behooren,  want  niemant  heeft  uyt  het 
secreet  articul  eenigh  regt  geacquireert,  en  de  chur- 
fûrst, voor  sooveel  ick  weet,  heeft  daervan  nogh 
geen  kennisse.  U.  M.  sal  sigh  erinneren,  dat  Vranck- 
rgck aen  deselve  gestelt  heeft  om  ymant  tôt  de  suc- 
cessie  te  nomineren,  in  cas  de  churprins  mogte  komen 

te  overlgden,  maer  ick  kan  daervan  nogh  geen  idée 
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[Qaken,  soo  lange  men  niet  van  't  eerste  soude  wesen 
ifgegaen.  Ick  hebbe  soo  een  generael  plan  van  de 
;eheele  constitutie  van  dese  sake  gemaeckt,  omdat 
nen  daerdoor  te  eerder  kao  komen  tôt  verkiesinge 
i^an  'tgene  in  soo  swaeren  geval  mochte  dienstigh 
vesen. 

Het  eerste  dat  ick,  na  mgne  geringe  gedagten, 
loodigh  oordeele,  is,  dat  men  nauwkeurigh  sondere 
le  intentie  van  Vranckrgck  en  nauw  acht  aeme  op 
lare  mesures,  'tgene  in  Engelaot  kan  gedaen  werden 
imtrent  de  grave  van  Tallard  en  in  Vranckrgck  door 
len  grave  van  Jersey,  als  kennîs  van  saken  hebbende. 

2°  moet  men  Vranckrgck,  in  cas  men  bevont  dat 
ieoige  mouvementCD  in  't  sin  hadde,  daervac  trachte 
:e  diverteren. 

3*^  moet  men  sigb  studieus  wagten  om  baer  eeoige 
le  minste  jalousie  te  geven,  eveu  of  wg  nu  met  de 
[eyser  souden  willen  heuien,  'tgeoe  sg  ligt  sulleo 
Tteeaen. 

4**  Vranckrgck  sigh  willende  houdeo  aen  't  secreet 
irticul,  sal  men  hetselve  ten  uyterste  dienen  te  secre- 
eren  en  nootsakelgck  nieuwe  mesures  Deemen,  dewgl 
tu  weèr  nieuwe  casualiteiten  konnen  voorvalleD. 

5**  sal  men  dienen  te  denken  op  middelen  om  te 
naken,  dat  Spagne  geen  nieuw  testament  make. 

Laestelgck  soude  ick,  ooder  't  welgevallen  van 
J.  M.,  oordeelen  dat,  ingevalle  men  bespeurde  dat 
/^ranckrijck  begon  te  leuteren,  andere  mesures  te 
leemeQ  ofte  mouvementen  te  doen  buyten  U''  M» 
lennÎBse  ofte  tegens  desselfs  intentie,  dat  menresoluyt 
oude  moeten  spreken,  eade,geeasatis£actieerlangend, 
aaer  siende  klaerlgck  dat  Vranckrgck  de  euccessie  op 
len  Frana  prine  wilde  doen  vallen,  ofte  eenige  occu- 
tatifin  doen  contrarie  het  tractaet,  dat  men  dan,  ns 
lehoorlijke  protestatisn,  andere  mesures  metdekeyser 
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en  de  andere  geallieerden  soude  behooren  te  neemen 

ende  sigh   praepareren   tôt    d'uyterste   vigueur  ende 

cordaetheyt,  in  hope  dat  het  parlement  sighdauoock 

wel  soude  evertueren.  God  geve  alleen  dat  de  jegen- 

woordige   conduite   ons   in   dit   voorval  geen  nadeel 

bgbrenge .... 

Uwe  Migesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  7  Febr.  1699.  a.  heimsius. 


LETTRE  I>€I¥. 

GidUaume  III  à  Heinaius.  Réponse. 

Eensington,  den  ot— j — -  1698. 

Ick  heb  voorlede  Vrgdagh ....  ontfangen  UEd. 
brief  van  den  8^^°  Feb.,  neffens  die ....  met  de  onver- 
waghte  tijding  van  het  overleyden  van  den  ceurprins 
van  Beyeren ....  Ick  geloof  wel ,  dat  Vranckryck  sal 
verklaeren  bîj  het  secreet  artikel  te  sullen  blijven  ^), 
maer  indien  deselve  publicq  ofte  geweeten  soude 
werden,  schrick  ick  voor  de  consequentie  in  't  reguard 
van  den  staet  en  mij.  Wat  conduite  wij  tegenwoordigh 
in  Spagne  sullen  houden  en  weet  ick  niet,  want  ick 
niet  kan  begrijpen  dat  wg  oyt  sullen  kunnen  aldaer 
verklaeren  gedaghte  te  hebben  tôt  de  successie  van 
de  monarchie  voor  den  ceurvorst  van  Beyeren,  noghte 
veei  minder  het  communieeren  noghte  advoueren  aen 
het  keyserlijcke  hof ,  soodat  wij  in  geen  kleyn  labirint 
en  syn.  Den  goeden  Godt  wil  ons  daaruyt  helpen  I . . . . 

U£d.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  R. 

^)  L'article  qui  conféra  la  couronne  d'Espagne  à  rélec- 
teur de  Bavière  en  cas  de  la  mort  du  prince«électeur,  son  fils. 


1699.  Février.)  —  308  — 

ladien  de  H'^  van  Dîjckvelt  het  secreet  artikel 
tôt  nogh  niet  en  heeft  gecommuniceert  aan  den  ceur- 
vorst  van  Beyeren,  meen  ick  dat  hg  het  voor  alsnogh 
niet  en  behoort  te  doen,  totdat  ick  naeder  sal  sien 
hoe  Vranckrgck  opneemt  dit  ongeluckigh  toeval. 


lilSTTRE  D€¥. 

Hdnsiua  à  QuiiUaume  IL  Oonférencea  à  propos  de  la  mort  du 
prince  Joseph  Ferdinand. 

Sire! 

....  Gisteren  sijn  bg  mij  geweest  de  graven  van 
Auwersbergh  ende  Goes,  die  scheenen  nu  groote 
hoope  te  scheppen  om  aile  de  geallieerden  aen  haer 
zîjde  te  krggen,  dewijl  het  heele  différent  nu  maer 
lagh  tuBsen  de  keyser  en  Vranckrgck.  Sg  seyden,  dat 
de  keyser  met  groote  afflictie  soude  verstaen  de  doot 
van  de  churprins,  daer  bgvougende  dat,  als  wanneer 
S.  M.  verstond  d'institutie  van  de  churprins  tôt  de 
croon  van  Spagne,  de  keyser  sigh  gansch  niet  oni- 
setten,  sijne  hoop  stellende  op  't  lang  leeven  van  de 
konîngh  van  Spagne  en  de  verandering  van  de  tgt, 
als  bijna  willende  te  kennen  geven  dat  die  zaken 
metter  tgt  haer  inschickinge  soude  hebben  konnen 
vinden.  Naderbant  met  d'H^  Lilieroth  spreekende, 
liepen  sijne  reffexiôn  meest  daerheen,  dat  het  afisterven 
van  de  churprins  was  een  schadelgke  sake,  dewgl 
door  sijne  institutie  tôt  erfgenaem  de  jalousie,  die 
men  en  van  Vranckrgck  en  van  den  keyser  mochte 
hebben  gehad,  soude  weggenomen  sgn  geweest;  dat, 
nu  daer  geen  middelwegh  was,  en  off  wel  men  in 
't  rgck  Vranckrgck  niet  geeme  sagh  geavanceert  tôt 
die  successie,  dat  men  daer  oock  niet  geeme  de  keyser 
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soo  magtigh  soude  sien^  evenwel  de  laeste  soude 
piaefereren  voor  d'eerste.  Daama  vielen  spéculation 
dat  de  koningh  van  Portugal ,  alhoewel  verre,  evenwel 
oock  een  prétendent  was,  gelîjck  oock  de  hartogh 
van  Savoyen,  maer  men  supponeerde  dat  Vranckrîjck 
geen  van  die  twee  princen  ooyt  soude  admitteren: 
d'eerste  niet,  omdat  te  maghtigh  ter  zee,  als  rondom 
daeraen  sullende  leggen,  soude  werden,  en  d'andere 
niet,  omdat  meester  van  geheel  Italien  souden  kun- 
nen  werden. 

Ick  hebbe  oock  gesproken  met  de  baron  de  Ganitz, 
die  ten  opsigte  van  de  churprins  op  deselve  trant 
sprack,  en  toonde  jalousie  voor  de  keyser,  seggende 
dat,  nu  vreede  hadde  met  de  Turck,  60,000  man  konde 
onderhouden,  soodat  ick  uyt  aile  ^tselve  coUigeer  dat, 
DU  het  te  laet  is,  de  churprins  de  meeste  ingreseie 
soude  hebben  gevonden.  Nadat  ick  aen  U.  M.  de 
voorsz.  fascheuse  tgdinge  hadde  geadviseert,  ontfingh 
ick  des  anderen  daegs  desselfs  hoogstgeagte  missive 
van  den  30  January  en  3  February.  Om  daerop  na 
d'ordre  van  deselve  te  antwoorden,  sal  ick  mîj  eerst 
op  't  subject  van  Schonenbergh  refereren  tôt  mijne 
laesten,  daer  bgvougende,  dat  d'H'  De  Wild  mîj  heeft 
vertoont  een  brief  van  Belmonte,  waerbg  schrgft  dat 
d'oorsaeck  van  die  impertinente  antwoort  was  geweest , 
dat  de  admirante  hadde  moeten  thuys  blîjven  om  de 
doot  van  sîjn  vrouw,  en  dat  de  contre-partie  haer  tgt 
ondertussen  waergenomen  hadde;  dat  het  oogmerck 
daervan  geweest  om  tegen  te  gaen  d'ambassade  van 
'  d'H'  van  Dgckvelt. 

D'H'  van  Dijckvelt  adviseert  mîj,  dat  een  lange 
conferentie  hadde  gehad  met  d'H^  Quiros,  die  hem 
nu  seer  aengeraden  hadde  om  't  huis  van  Oostenrgck 
te  unieren,  seggende  dat  de  Franse  partîj  aldaer  nu 
t'enemael  soude  vervallen,  en  dat  nu  ongetwîjffelt  wel 
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ixpedienl  sal  werden  ge^onden  om  de  difFerenten 
IchoDenbei^h  ia  te  schicken.  Gemelte  H'  van  Dgck- 
legint  te  speculeren  oS  de  ambassade  VaD  Spagne 
el  Dootsakelgck  mochte  sijn .... 

ben  noch  al  van  opinie,  'tsij  men  blijfl:  bg 
]e,    off  nieuwe  concerteo  maeckt,  dat  men  de 

ten  uyterste  sal  moeten  secreteren,  ende  daer- 
)en  ick  ten  hoogste  bekommert  hoe  men  het 
L  hier  in  de  staet  schickea  sal.  Soo  men  het 
'oortbragt,    nu    al    de    wereit    't  oogh    op   die 

heeft,  vreeâ  ick  dat  niet  bedeckt  soude  blgven; 

Bchîjnt  nu  soo  grooten  haest  niet,  dewgt  het 
et  articul  met  U.  M.  daer  alrede  legt  ende  de 
igh  van  Spagoe  wel  te  pas  is,  maer  het  soude 
konnen  sgn  dat  Vranckr^ck  sterck  soude  près- 
n.  'T  gaet  hoe  't  gaet,  men  sal  evenwel  ailes 
îoet  overlegh  ende  voorsichticheyt  moeten  doen, 
jflexie  maken  op  ail  'tgene  in  consideratie  kan 

ID. 

Qewgl  men  nu  meer  tgt  heeft,  soo  moet  ick  U.  M. 
in  consideratie  geven,  als  vàôr  desen,  of  de 
Ûrst  van  sijne  eyge  erBanden  niet  eenigsints 
I  konnen  a&taen,  [om]  daermede  de  keyser  te  meer 
ntement  te  konnen  geven,  want  men  sal  du  wel 
lael  meer  moeyte  en  oppositie  vinden  als  te  voren. 
De  H'  Lilieroth  heeft  mij  versogt  bg  U.  M.  en 
staet  te  wiUen  werken  ten  eynde  deselve  als 
indeurs  van  de  Âltenaese  vreede  den  hartogh 
Holstein  wilden  doen  hebben  het  effect  van  het 
Kt,  dewijl  Denemarken  aile  voorslaegen  van 
umodement,  hoe  plausibet  die  waei-en,  hadde 
laegen.  Ick  hebbe  hem  gesegt,  dat  men  niet  koode 
inderen  als  'tgene  tegens  de  tractaten  wierde 
3d;  dat  t'selve  was  het  point  in  questie,  te  weeten  : 
[us  armorum  ende  fortalitii;  dat  wg  ver- 
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Tolgens,  als  die  sake  niet  te  accommoderen  was,  1 
geval  eerst  soude  moetea  examineren .... 

Uwe  H^esteitB 
onderdanigste  getrouwe  dien& 
Hage,  6  January  1699.  a.  heinsios. 


LETVKB  DCTI. 

Guillaume  III  à  SeinsiuB.  Même  sujet. 

Eensington,  den  3/13  Febr.  1699. 
Naerdat  ick  voorlede  Dynsdagh  UEd.  hadt 
schreven  heb  ick  ontfangen  UEd.  brief  met  d*or 
Darisse  poat  van  den  6  deser,  met  dien  van  den  hi 
vao  Dyckvelt,  hetweick  qu  ailes  komt  te  rervallen  d< 
dese  droevigen  doot  van  den  ceurprioB  van  Beyer 
Den  graef  vao  Tallard  beeft  van  dagb  bg  mg  gewe 
aboock  bg  den  graef  van  Portiand,  ende  seyt  < 
expresse  te  hebben  ontfangen  van  sgn  hof  met  dese 
tijding,  ende  verseeckert,  dat  men  aldaer  in  'tse 
dÏRpositie  is  als  doe  het  tractaet  wiert  gemaeckt,  m: 
scfaeynt  te  insinueren  dat  het  secreet  articel  nu  o< 
komt  te  vervallen,  gelijck  het  oock  iiaer  mgn  opi 
de  waerheyt  is,  hetselve  hebbende  met  opmerck: 
naergelesen,  soodat  men  nieuwe  eogagementen 
moete  nemen,  waerin  ick  geen  kleyne  swarigheyt 
vooreie,  ende  waerontrent  ick  gaeme  UEd.  aei 
menten  sal  vernemen.  Ick  en  soude  geensints  kuni 
admitteeren  den  voorsli^h,  nu  gemaeckt  wegens 
différent  van  Schonenberg,  'tgeen  UEd.  uyt  mgi 
oaem  aen  de  ministers  van  den  keyser  wil  segg 
Ick  weet  niet  ofte  het  vertreck  van  den  heer  i 
Dijckvelt  du  soo  ras  sijn  voortganck  eat  kunnen  bebt 
altooB  seeckerlgck  niet  vàôr  en  aleer  naeder  mesu 
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op  dit  ongeluckigh  voorval  sullen  sijn  genoomen.  Ick 
blîjve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM  B. 


liBTTBlI  BCTII. 

Oumaume  III  à  Eeinsius.  Béponae. 

Eensington,  den  7/17  Febr.  1699. 

Seedert  mîjne  laeste  heb  ick  UEd.  brief  van  den 
10  deser  wel  ontfangen.  Ick  verwaght  aile  daghen 
antwoort  uyt  Vranckrgck  van  den  grave  van  Jersey  ') 
op  hetgeene  hij  volgens  mîjn  ordre  sal  hebben  gère- 
presenteert  ter  occasie  van  het  overleyden  van  den 
ceurprins  van  Beyeren.  Ick  heb  UEd.  in  mgn  laeste 
geinf ormeert  van  het  discours  van  den  graaf  van  Tallard, 
in  'twelcke  hij  seedert  met  den  secretaris  van  staet 
heeft  gecontinueert  van  t'insinueren,  dat  het  secreet 
articel  oock  is  koomen  te  vervallen,  soodat  men 
nieuwe  mesures  ende  engagementen  sal  moete  nemen, 
waer omirent  men  beter  sal  kunnen  oordeelen  als  het 
antwoort  uyt  Vranckrijck  sal  sijn  gekoomen.  Hetgeene 
UE!d.  aen  Lelienroth  heeft  geantwoort  wegens  het 
presteere  van  de  guarantie  van  de  Âltenasche  vreede, 
gevalt  mîj  seer  wel,  ende  ick  meen,  dat  UEd.  hetselve 
antwoort  aen  hem  van  mijnentwegen  behoorde  te 
geven.  Ick  sal  gaerne  de  provintie  van  Zeeland  aen- 
manen  tôt  het  consent eeren  van  de  twee  petitiên  van 
deffiroyement,  daer  UEd.  mentie  van  maeckt,  maer  ick 
soude  meene  dat  het  dienstigh  was  dat  Geldermalse 

<)  Cf.   p.    256.    Depuis    1697    le   baron   de   Villiers   fat 
désigné  par  son  nouyeau  titre  de  comte  Jersey. 
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hoe  eer  hoe   liever  herwaerts  wiert  gesonden.   I( 
blgve  ooTeraDderigck 

UEd.  goede  Vricndt, 
WILLIAH  B. 


BoMiuê  à  QttiUaume  III.  OotaidéraMona  sur  la  qu^ion  de 
taxation  ^Sbpagne  oprte  ta  mort  du  priiKe-éttctonA 

Sirel 

....  Ick  hebbe  ontfangen  U'  tlP  hoogstgeagi 
miasiTe  van  den  10^™  deser ...  en  13^*"  daeraenvo 
géode  .....  Het  komt  m^  . . . .  niet  vremt  voor,  dat  ( 
grave  Tallard  ordre  heeft  deselve  genegentheyt  t< 
vreede  te  betuygen  als  tec  tgde  van  het  maken  vt 
het  tractaet  heeft  gehad,  want  boven  het  geval  d 
de  coniog  van  Spanje  een  Frans  prins  soude  koanc 
institueren,  waeromtrent  men  altgt  eenigeints  sal  moetf 
bedagt  eo  op  BJjn  hoede  sgn,  soo  sgn  daertoe  mei 
redenen  als  in  die  tgt  waereo,  want: 

Elerstelijk,  de  churprina  van  Beyeren  alsdoen  i 
't  leven  sgnde  en  aevens  de  keyser  compétiteur  t 
de  croon  weaende,  soude  dat  différent  de  gesllieerdf 
eeer  hebbeo  konnen  embarasseren  en,  eer  daeromtre] 
vaste  mesores  waeren  genomen,  aeu  Vranckrijck  groi 
Toordeel  hebben  konnen  bgbrengen. 

Teo  tweeden,  soude  men  in  Spagne  seer  geëi 
barasseert  sgn  geweeat,  'tsg  de  churprina  was  geïi 
stitueert  ofte  niet,  om  partg  te  kieeen,  'tgeen  : 
weeders  veel  faciliteit  voor  Yranckrijck  soude  hebbc 
konnen  veroorsaken.  Ter  contrarie,  soo  Spagne  nu  c 
aertshartogh  declareert,  sullen  de  keyser  en  andei 
princen  niet  aoders  als  ééne  zgde  konnen  kiesen,  c 
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daerover  onder  deselve  naulgcs  dispuyt  sgn,  dewyl, 
hoe  noode  de  keyser  mochtenhebben,  deselve  evenwel 
voor  Vranckrijck  souden  praefereren. 

Ten  derde,  is  de  conditie  van  de  keyser  nu  wer- 
kelîjck  verbeetert  door  de  gemaeckte  vreede. 

Ten  vierde  lagh  de  koning  van  Spagne,  zoo  men 
seeckerlgck  meende,  doe  op  sterven,  en  Vranckrijck 
was  ten  vollen  gewapent;  vervolgens  konde  sgne 
pretentie  op  'tkragtigste  pousseren.  Nu  is  Sîjne  Maj^  in 
redelijke  gesontheyt,  en  soude  konnen  leven  tôt  dat 
de  koning  van  Vranckrijck ,  door  fataliteit  van  tgt  als 
anders,  in  dat  postuyr  niet  soude  wesen,  en  oft  wel 
daerop  soude  konnen  werden  gesegt,  dat  Franckrgck 
aenstonts  soude  konnen  beginnen,  zoo  valt  daer  weèr 
tegens,  dat  sgne  genegentheyt  daertoe  nu  soo  weynigh 
schgnt  te  strecken  aïs  te  voren,  behalven  dat  nu  soo- 
véel  fondament  niet  soude  hebben  geduyrende  't  leven 
van  de  koning  van  Spagne,  ende  bij  aile  de  bekende 
wereld  in  het  ongelijck  soude  moeten  werden  gestelt. 

Ick  vinde  geen  groote  zwaricheyt  dat  den  grave 
van  Tallard  schgnt  te  willen  insinueren,  dat  het  secreet 
articul  soude  wesen  vervallen,  dewgl  ick  vaststellci 
hoe  klaer  dat  het  soude  mogen  wesen ,  dat  Vranckrijck , 
als  het  soo  wilde,  altgts  pretext  genoegh  soude  konnen 
vinden  om  daer  uyt  te  springen,  en  dat  de  saken  door 
't  voorsz.  afsterven  in  soodanige  spoor  sgn  gebragt, 
dat  U.  M.  selfs  niet  soude  konnen  goetvinden  deselve 
tegens  sijn  humeur  daertoe  te  interpelleren ,  en,  als 
Vranckrgck  het  sal  goetvinden,  dat  het  beter  sal  wesen 
nieuwe  mesures  na  de  jegenwoordige  constitutie  van 
tijt  te  neemen,  ak  de  oude  te  volgen.  In  het  secreet 
articul  wert  gesproken  van  een  successie  van  de 
prins  electoraal  op  de  chuiiûrst,  'tgeen  schgnt  te 
praesupponeren  dat  de  soon  eerst  moste  hebben  gehae- 
riteert,  en  'tgèen  oock  wel  natuurlgcst  was,  maer  in 
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d'acte  van  renunciatie  van  den  koning  van  Vranckrijck 
en  den  dauphin,  te  weeten:  in  het  disposityf,  wert 
posityf  gesegt  dat  de  chuiiûrst,  in  cas  van  afsterven 
van  de  churprins,  sal  succederen  in  aile  de  r^cken 
etc.,  maer  ick  oordeele  niet  noodigh  te  wesen  suis  te 
allegeren,  soo  om  reden  als  vooren,  als  omdat  het  al 
te  groote  pressantheyt  en  begeerte  soude  aenwîjsen, 
dat  ons  in  het  neemen  van  nieuwe  mesures  ligt 
schadelgk  soude  konnen  wesen,  en  beter  sal  wesen 
dat  wîj  daeromtrent  met  een  volkomen  liberteit  ageren. 
Wat  nu  aenlangt  het  neemen  van  nieuwe  mesures 
sel&,  soude  ick,  onder  het  welmeenen  van  U.  M., 
oordeelen,  dat  men  daeromtrent  met  goede  en  voor- 
sichtige  precautiën  soude  behoren  te  handelen,  en 
door  al  te  groote  schielîjckheyt  ons  niet  in  meerder 
swaricheyt  praecipiteren ,  want  ick  considerere  de  tijt 
en  sake  heel  anders  als  doe  het  tractaet  wierde 
gemaeckt.  In  die  tgt  meynde  men,  dat  de  coningh 
niet  langer  konde  leeven,  en  was  men  vervolgens 
gestelt  in  een  engte  om  te  kiesen,  of  aenstonts,  na 
dat  overLgden,  dat  men  vaststelde,  in  een  oorlogh  te 
vervallen;  doe  koos  men  een  prins,  die  wettigh  erf- 
genaem  was  en  vervolgens  appuy  konde  hebben,  nu 
18  daer  geen  derde  van  dat  regt;  vervolgens  is  om 
die  ende  veel  andere  redenen  die  sake  nu  veel  deli- 
cater,  en  'tgene  men  sal  resolveren  van  vrij  difficylder 
executie  sal  sijn.  Men  sal  het  regte  fondament  en 
grondslagh  eerst  konnen  neemen  als  de  grave  van 
Jersey  antwoort,  en  de  grave  van  Tallard  ordres 
om  sîjn  meesters  sentiment  te  uyten  sal  hebben 
ontfangen  ....  Om  met  de  anderen  regt  te  concerteren, 
sal  men  de  swaricheden  moeten  overweegen  ende 
sien  hoe  die  te  surmonteren  suUen  sijn;  die  suUen 
alttjts  grooter  aen  onse  zijde  als  aen  die  van  Vranckrijck 
sgn.    De    swaricheyt,    die    Vranckrgck   maeckt,   soo 
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omirent  Portugal,  Savoyen,  als  Beyeren,  principael 
om  de  laeste  in  possessie  te  stellen,  tensg  men 
gerake  in  een  oorlogh,  is,  na  mgn  oordeel,  soa  onge- 
fundeert  niet,  ende  dewjjl  de  coningh  van  Spagne  noch 
eenige  tgt  kan  leeven,  kan  de  veranderinge  van  tgt 
noch  meer  onbedenkelgke  diffîculteyten  toebrengen, 
'tgene  voor  U.  M.  en  den  staet  het  quaetste  soude 
konnen  sgn;  daerom  soude  ick  wel  in  gedagte  sgn, 
was  het  doenlgck,  de  sake  weêr  op  nieuw  moetende 
bg  de  hand  genomen  werden,  dat  men  soude  moeten 
meer  hulp  ende  assistentie  van  andere  princen  'en 
potentaten  hebben.  Soo  Portugal  of  Savoyen  wierden 
gedestineerty  soude  men  die  uyt  de  natuur  van  de 
sake  hebben.  Beyeren  soude  uyt  sigh  selven  niet 
konnen  toebrengen  ende  meest  geeslogneert  sgn; 
maer  mgne  gedagten  soùden  eer  gaen  op  neutrale 
machten,  daertoe  weynigh  apparentieisydewgrtwerck 
niet  wel  sal  kunnen  werden  gereveleert.  Om  daerom- 
trent  evenwel  iets  voor  te  slaen,  soude  ick  meynen 
dat  voor  een  expédient  soude  konnen  strecken,  ofte 
ten  minste  voor  een  project,  om  bg  provisie  de  gedagten 
daerop  te  laten  gaen,  dat,  de  koningh  van  Vranckrgck 
albereits  klagtig  in  Spagne  sgnde  gevallen  over  het 
bewuste  testament,  en,  vermits  't  overlgden  van  den 
dauphin,  noch  ei^er  konnende  vreesen  en  daerover 
vervolgens  noch  verder  doleerende,  U.  M.  en  den 
staet  hare  mediatie  souden  konnen  presenteeren , 
waerbîj  andere  princen  en  potentaten  haer  souden 
vougen  ofte  geinviteert  konnen  werden.  Daer  soude 
konnen  occasie  vallen  om  te  hooren  de  pretensie  van 
de  keyser  en  Vranckrgck,  mitsgaders  van  de  sustenue 
van  Vranckrgck.  Aile  de  médiateurs  souden  moeten 
dencken  op  middelen  van  verdragh;  daer  souden 
moeten  werden  gedaen  voorslaegen,  en  daer  soude 
occasie   wesen   om  andere  princen  en  potentaten  te 


—  317  —  II"».  PéTrier. 

konnen  hooreu,  en  aelfs  eyntlijck  tôt  secrète  onder- 
handeliageo  te  komen,  ingevalle  men  door  ezhortatîfin 
tôt  accommodement,  verbigf  ofte  anders,  de  diffe- 
ranten  niet  konde  ter  nederleggen.  Op  deze  wgse  eoudi 
het  werck  nimmer  raeuw  voorkomen,  en  men  souâ< 
met  ydereen  eenige  mesurea  konnen  nemen,  daer  wi 
anderB  van  sollen  weseo  versteecken:  het  soad 
seUa  oock  redelgck  wesen,  dat  men  die  difFereotei 
trachte  te  accorderen  dewgl  men  noch  tgt  hadde,  ei 
als  men  niet  konde,  soude  'tgene  men  mocbte  vei 
handelen  daema  aoo  surprenant  niet  voorkomen.  Di 
18  maer  eea  ruwe  gedagte,  die  ick  evenwel  aen  ons 
sgde  wel  best  vinde,  dewgl  altijts  ia  gereetheyt  sonde: 
weseu,  ÎD  cas  van  noot,  iets  te  Bluyten;  maer  ic 
soude  TreasMi,  dat  Vranckrjjck  meer  difficulteit  sond 
vinden  en,  eer  daertoe  [te]  condescenderen,  soude  pretei 
deren  dat  wg  alrorens  een  nieuw  accord  soudes  makec 
aïs  wanneer  wg,  doordien  het  seer  ligt  soude  konne 
werden  gedivulgeert,  soo  bequaem  niet  soude  konne 
sgn  om  meer  aenhangh  te  krggen.  Wat  de  verkiesing 
Tan  een  derde  prins  aenlangt,  sal  eerst  te  pasa 
komen  aïs  de  sahe  rgper  is  en  Vranckrgck  nader  sf 
weseo  uytgekomen.  Portugal  soude  al  heel  sterc 
wesen,  soo  door  de  combinatie  als  aijne  eyge  aituatic 
'l^ene  ick  gelove  Vranckrgck  niet  wel  soude  agrêeerei 
of  soude  noch  al  iets  willeu  bedingen.  Savoyen  ai 
hg  om  het  entreprenant  humeur  alsmede  niet  geem 
hebben  ;  Beyeren  vint  hg  de  difficylste  om  in  possessî 
gestelt  te  worden;  buyten  die  weete  ick  gène,  o 
daer  most  een  grand  in  Spagne  sgn  die,  buyten  d 
twee  pretendenten,  mitsgaders  Portugal  en  SavoyeE 
die  dseronder  mede  gestelt  konnen  werden,  eenig 
regt  konde  sustineren  te  hebben,  'tgene  ick  niet  weet* 
maer  als  er  een  congres  van  mediatie  wierd  gehoudei 
soude  die  sake  best  geexpHceert  konneo  werden.  AJ 
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t  aiet  anders  koQde  wesen  ofte  dat  meD  andersints 
D  oorlogh  te  gemoet  sagh,  soo  souda  ooch  in  cod- 
leratie  koQoeo  komeo  oft  men  soo  verre  niet  soude 
nnen  komen,  dat  men  een  interiniB-vergelgck  vast- 
ilde,  om  plaets  te  hebbeu  ingevalle  geduyrende  het 
ngres  ofte  binnen  seeckere  t^jt  de  coningh  van 
lagoe  quame  te  overl^den,  gelgck  men  gedaen  heeft 
1  tgde  van  't  sluyten  van  het  tractaet;  maer  de 
incipaelfite  kragt  van  dat  werck  soude  alweôr  moeten 
staen  in  secretesse,  dat  seer  difficyl  is.  Ick  soude 
ntlgck  oordeelen,  dat  dese  sake  van  sôô  groteu 
lang  is,  dat  mea  daerop  wel  meer  a!»  eene  soude 
ioen  te  deoken. 

Ick  sal  aen  de  keyserlgke  ministers  kennisse  geveo 
D  't^ene  U.  M.  mij  omtrent  de  sake  van  Schonea- 
rgh  heeft  geheven  te  gelasten .... 

Uwe  Hiu'esteits 
onderdanigste  getrouwe  dieaaer, 
Hage,  17  Feb.  1699.  a.  bbutsios. 


liBTTBE  »CIX. 

iUlaume  III  à  Eeiîieius.   NouvelUs  proposUiotu  surprenanta 


KensiDgton,  den  10/20  Decemb.  1699. 

Den    grave    van    Portiand    sal   UEd.    infor- 

ieren  van  de  nieuwe  propositifiD,  die  den  grave  van 
ilard  vandagh  aen  mg  heeft  gedaen,  daerover  ick 
st  weynigh  verwondert  ben  geweeat,  dat  Vranck- 
;k  soude  toestaen  dat  een  soon  van  den  keyser 
aingh  van  Spagne  soude  BÎjn,  daertegeus  sg  vô6r  het 
iken  van  het  tractaet  sooseer  hebben  geprotesteert 
t  noyt  soude  willen  bewilligen,  gelgck  UEd.  bekeot 
maer  het  scheynt,  dat  de  begeerte  om  Milan  ofte 
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Lotheriogen  te  hebbeo,  souder  eeo  oorlogh,  ha 
daertoe  aenJeydinge  geeft ....  Ick  voorsie,  datVraiic 
rgck  nûj  tieer  sal  presseeren  om  eeo  posityf  antwoot 
waeromtrent  ick  niet  weyoigh  sal  sijn  geembarasseer 
waot  i(^  meen  dat  de  nieuwe  propositie  aiet  Tan  ( 
handt  te  weysen  sgn,  en  het  evenwel  voor  oob  aei 
beswaerlgck  aal  sgn  om  engagementen  daeromtrent  i 
Demen,  sonder  voorgaende  approbatie  ofte  kennîai 
vaa  den  keyser .... 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   a. 


liETTRi:  »CX. 

HeintiMM  à   OuUlaume   XII.   Considération»   sur  U  sujet  de  . 
UUre  du  17  Féoria:  Divers  arts. 


Sirel 

....  Ick  hebbe  alsdoen  U.  M.  gedient  van  taga 
geringe  gedagten  op  't  groote  werck  alleen  in  't  gem 
rael,  dewgl,  soo  lange  Yranckrgck  sigb  op  de  specii 
liteit  nyet  uyt,  men  niet  regt  kan  oordeelen.  Ick  moi 
bekennen,  dat  ick  het  werck  bg  continuatie  vinde  vi 
bekommeringh  eade  geinvolveert  met  oneyndigb  ma< 
meer  difGculteiten  als  doe  wij  de  tractaten  hebbe 
gemaecktj  doe  waeren  wij  gepersuadeert  dat  de  kouing 
Tau  Spagne  niet  langer  konde  leeveo,  en  vervolget 
oordeelde  men,  dat  men  het  quaet  van  den  oorlogï 
dat  voor  de  deur  was,  op  allerhande  manieren  most 
afweeren;  nu  sien  wg  de  koningh  van  Spagne  in  gi 
aoutheyt,  ende  konnen  bij  continuatie  van  deselv 
veele  veranderingen  Îd  des  werelds  saken  voorvaller 
doe  had   men  een  prins,  die,  na  de  renunciatîe  va 
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YraQckrijck,  seeckerlgck  de  wettige  ende  naeste  erfge- 
was  en  vervolgeos  de  pretentie  van  de  keyser 
nckrgck  konde  afsetten,  nu  heeft  men  niemant 
e  natuyr;  doe  meende  meo  in  staet  te  weeen 
istontB  alomme  notificatie  te  konnen  doeo  van 
ctaet,  en  aile  priocen  en  potentaten  te  ooodigeo 
tselve  tôt  conservatie  van  de  ruate  en  vreede 
randeeren,  nu  sal  men  daervan  naeuwlgcx  der- 
ppen,  en  ondertussen  souden  wel  andere  intri- 
n  mesures  tôt  ons  nadeel  gemaeckt  en  geoomen 
1  werden.  Ick  bebbe  dit  ten  deele  in  mgne 
ende  al  aengeroert,  en  ben  oock  nog^  al  van 
m  dat  het  te  wenscben  ware,  dat  dît  werck  met 
rentie  van  meer  princen  en  potentaten  konde 
gemanieert,  die  daervan  dan  oock  effective 
ds  soude  konnen  sgn,  'tgene  ons  van  vêle 
gevolgen  soude  konnen  bevrgden,  vooral  soo 
ingh  van  Spagne  bg  sgne  gesontheyt  noch  lange 
lere. 

ise  dus  verre  geschreven  sîjnde,  ontfange  ick 
hoogst^eagte  missive  van  den  l?*^"*  de&er .... 
itinuatie  van  het  discours  van  den  grave  van 
,  dat  het  secreet  artikel  komt  te  vervallen, 
klaer  dat  sijn  hof  van  die  gedagten  is;  oock 
ter  intentie  altgts  wel  soo  geweeet  sgn,  dewgl 
Isdoen,  vast  stellende  de  seeckere  doot  van  de 
h  van  Spagne,  geen  groote  reflexie  konde  wer- 
maeckt  op  bet  geval,  dat  nu  gebeurt  is,  alhoe- 
'actie  van  renunciatie  van  de  koningh  van 
:rijck  ende  den  dauphin,  die  wat  later  sgn 
:kt,  gansch  niet  sgn  gelimiteert  geworden. 
m  hartogh  van  Wirtenbei^h  adviseert  m^  uyt 
lerde,  dat  verscheyde  Fraose  plaetsen  was  ge- 
■%,  en  dat  tôt  Rgssel  hadden  verstaeo  dat  de 
e  door  een  expresse  was  gecontramandeert  tôt 
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nader  ordre,  en  dat  de  troupes  ordre  hadden  haer 
gereet  te  houden;  dat  de  Fransen  oock  groote  maga- 
zijnen  van  meel  en  fourage  op  de  frontieren  hadden. 

Onse  negotiatie  van  den  tarif,  die  vôôr  de  doot 
van  de  churprins  bgnae  afgedaen  was,  is  t'sedert 
weêr  gereculeert  geworden,  en  maken  nu  op  nieus 
veel  meer  diffîculteiten  als  te  vooren,  schgnende  alsoo 
ailes,  tôt  de  geringste  saken  toe,  tôt  haer  oogmerck 
te  dirigeren. 

D'H'  van  Dîjckvelt  schrîjft  mij,  dat  de  churfûrst 
seer  bekommert  en  als  radeloos  is,  verlangende  met 
d'uyterste  impatientie  te  weeten  wat  mesures  U.  M. 
sal  oordeelen  dat  hij  sal  behoren  te  neemen.  De  H^ 
Quiros  hadde  hem  iterativelîjck  te  gemoet  gevoert, 
dat  het  bg  dese  tijden  nootsakelgker  was  als  ooyt,  dat 
men  de  confidentie  met  de  keyser  en  de  koningh  sijn 
meester  t'enemael  herstelde  ende  vermeerderde,  om 
tesamen  de  vereyste  mesures  tôt  de  ruste  en  wel- 
stand  van  de  christenheyt  te  nemen,  en  dat  men  nu 
ongetwgfelt  aen  die  hoven  wel  middel  soude  vinden 
om  die  geresen  differenten  ter  neder  te  leggen. 

Ick  hebbe  gisteren  occasie  gehad  U.  M.  goet- 
vinden  aen  de  graven  6oes  en  Auersbergh  bekent  te 
maken  omtrent  de  voorsz.  differenten  van  Schonen* 
bergh,  die  aengenomen  hebben  'tselve  over  te  schrij- 
ven.  De  grave  Auersbergh  toonde  genoegsaem  in  sijn 
discours  dat,  alhoewel  men  reden  hadde  aen  sijn  hof 
niet  wel  tevreden  te  wesen  over  de  institutie  van 
de  churprins,  dat  men  evenwel  ^tselve  soude  hebben 
moeten  laten  gaen ,  sonder  de  werelt  daerover  in  roere 
te  stellen. 

De  churfûrst  van  Ceulen  is  noch  tôt  Brussels,  en, 
volgens  't  schrgven  van  den  H^  van  Dgckvelt,  âat- 
teert  men  sigh  daer,  dat  men  hem  in  ^t  goede  spoor 
sal  brengen,  maer  hij  vreest  dat,  soo  ras  hg  weêr  bij 

u.  21 
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Earrigh  sal  weesen,  dat  hîj  aenstonts  weêr  sal  ver- 

anderen .... 

Uwe  Majesteits 

onderdanigste  getrouwe  dienaer 

Hage,  20  Feb.  1699.  a.  hbinsius. 


lcittrï:  bcxi. 

QuiUaume  III  d  Heinsius.  Armement  insuffisant. 

Eensington,  den  14/24  Febr.  1699. 

Seedert  mîjne  laeste  en  sijn  geen  brieven  uyt 
HoUandt  aengekomen.  Ick  heb  UËd.  doen  niet  ge- 
antwoort  wegens  het  project,  dat  UEd.  mg  hadde 
toegesonden  van  het  collège  van  de  admiraliteit  van 
Amsterdam  raeckende  de  mariniers.  Het  getal  van 
tweehondert  is  soo  inconsiderable ,  dat  het  weynigh 
reflectie  meriteert,  behalve  dat  ick  bekans  geen  hoop 
meer  overigb  heb  dat  ick  hier  in  soldey  sal  kunnen 
houden  mîjne  Duytsche  gardes,  soodat  men  op  expe- 
dienten  sal  moeten  bedaght  sgn,  soo  door  reductie 
van  andere  militie  als  andre  posten  op  den  staet  van 
oorlogh,  om  daeruyt  haer  soldey  te  vinden.  EInde  en 
weet  ick  niet  of  dan  in  consideratie  soude  kunnen 
gebraght  werden  om  eenige  regimenten  tôt  mariniers 
aen  te  stellen  ende  die  te  brengen  in  't  geheel  ofte 
ten  deele  tôt  laste  van  de  collégien  ter  admiraliteit. 
Ick  versoeck,  dat  U.  Ed.  sijn  gedaghten  daerover  wil 
laeten  gaen.  Ick  sal  voor  het  tegenwoordige  geen 
mentie  maecken  van  het  groote  werck,  mij  refereerende 
aen  den  grave  van  Portland. 

Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM   R. 
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IiETTR£  BCXII. 

Heinsim  à   OuiUaume  lU.    Conditiona  proposées  d'un  nouveau 
traité  de  partage  de  la  succession  d'Espagne. 

Sire! 

Gisterenavont  hebbe  ick  ontfàngen  U'  M^  hoogst- 
geagte  missive  van  den  20^^^  deser ....  Ick  ben  t'ene- 
mael  van  U^  M^  gedagten,  dat  dese  nieuwe  propositie 
van  den  grave  van  Talard  voomamentlîjk  werd  ge- 
daen  om  boven  de  voorgaende  partage  Milan  ofte 
Lotteringen  voor  eeuwich  aen  de  croon  te  hegten, 
en  dat  Vranckrijck  meent,  dat  U.M.  en  de  staet  eerder 
dat  bg  het  voorgaende  suUen  toestaen  als  haer  aen 
een  nienwen  oorlogh  exponeren.  Ick  kan  evenwelgeen 
reden  vinden  waerom  Vranckrijck  jegenwoordigh  meer 
kan  ofte  behoort  te  pretenderen  als  in  de  voorgaende 
negotiatie  heeft  gedaen,  want  alsdoen  heeft  men  ten 
opsigte  van  Vranckrijck  geconsidereert  hoeveel  men 
aen  deselve  soude  konnen  en  mogen  toestaen  om 
deselve  niet  te  doen  hebben  al  te  groote  overmagt, 
en  men  heeft  geoordeelt  dat  men,  om  die  balance  te 
houden,  eer  te  veel  als  te  weynigh  cedeerde,  voor- 
oamentlîjck  als  men  gekomen  is  tôt  het  toestaen  van 
Guipuscoa,  gelijck  veele,  die  het  tractaet  gecommuni- 
ceert  is  geweest,  mede  geoordeelt  hebben,  engevreest 
wiert,  als  bel  publicq  wiert,  bij  andere  oock  soo  soude 
werden  opgevat.  Het  geheele  fondament  van  het  vorige 
tractaet  heeft  berust,  aen  d'ene  zijde,  in  de  satisfactie 
te  geven  aen  Vranckrijck,  en,  aen  d'ander  zijde,  in 
de  securiteit  van  U.  M.,  de  staet  en  andere,  jegens 
de  groote  macht  van  Vranckrijck.  Met  dese  nieuwe 
voorslagh  sal  Vranckrijck  magtiger  werden,  ende  de 
securiteit  van  de  geallieerden  sal  nergens  na  soowel 
geêstablisseert   werden   als   in   de   successie   van   de 


rins  vsD  Beyereo.  Om  de  roorsz.  propositie  wat 

te  examineren,  sal  ick  vooraf  permittereD ,  dat 
egotiatie  op  den  grondslagh  van  den  artzbartogb 
e  succeasie  van  de  croon  Spagne  natuyrlijck 
er  ende  regtmatiger  ie,  ende  al  de  wereld  soo 
orkomen,  als  wel  die  van  eeo  Tremt  prins,  die 
«gt  heeft,  te  meer  dewgl  de  keyser,  vaststelleade 
ttigheyt  Tao  de  renucciatie  ran  YraDckrgck,  nu 
Leste  er^oaem  is  soeals  te  vooren  was  de 
'ins,  dat  oock  wel  eenige  reden  van  verande- 

in  de  coningh  van  Vranckrgck  BOude  hebben 
n  geveo,  omdat  in  d'oxecutie  van  soodanigh 
t  meer  difficulteît  en  minder  approbatie  soude 
D  gevonden.  Ten  tweeden  sal  ickdaerbgvougen, 
len  op  de  gronden  van  den  artâhartogh  ligter 
irom  met  de  keyser  en  andere  Duytse  fursten 
tnnen  allieren  en  engagementen  maken  als  wel 

gronden  van  een  vremd  prins,  ende  off  daer- 
.  wel  te  coDsiderereo  Tatt  dat  de  aenwassingh 
e  magt  van  de  keyser  mede  jalousie  kan  geven, 

dooF  de  churprins  was  geéviteert,  soo  moet 
laemevens  in  acht  neemen  dat,  soo  lange  die 
d'overmagt  van  Vranckrgck  wert  gesupereert, 
«en  apparentie  is  dat  het  keyserlgk  huis  de 
9e  monarchie  sal  herstellen  en  in  behoorlijk 
ir  brengen,  dat  de  jalousie  voor  Ehiropa  soo  for- 
el  [niet]  sal  wesen,  komende  diegenen,  die  particu- 
ursten  konnen  hebben,  in  dit  geval  sooveel  niet 
aideratie.  Ick  moet  alleen  bekennen,  dat  Vranck- 
iiyt  den  hoofde  van  die  jalousie  tegeas  de  keyser, 
e  apparentie  meer  sal  begeren,  sooals  e£Fective 
en  minder  aen  de  keyser,  en  dat  noch  aen  de 
)  soon  en  bij  wegen  van  separatie,  sal  willen 

eu  dat  wij  daerom,  op  die  gronden  negotîerende» 
ijck  suUen  moeten  verliesen. 
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Van  de  grondslag  van  de  negotiatie  en  gedane 
propositie  sal  ick  voortgaan  tôt  de  propositie  selve: 

Eerstelijck,  dat  den  dauphin ,  bo ven  de  voorgaende 
partage,  noch  sal  werden  toegevougt  het  hartogdom 
van  Milan,  welck  hartogdom  y  an  die  consideratie  is  dat, 
Vranckrijck  besittende  Napels,  de  kusten  van  Toscanen 
en  het  marquisaet  van  Final,  door  het  bgkômen  van 
't  Milanois  sigh  't  allen  t^de  kan  meester  maken  van 
geheel  Italien,  ende  vervolgens  oock  van  Switserland, 
de  Grisons,  en  andere  omleggende  landen  en  plaet- 
sen,  sooals  U.  M.  weet  dat  'tselve  vôôr  desen  is  ge- 
considereert  geworden,  als  de  coningh  van  Vranck- 
rgck  'tselve  onder  d'alternatives  ofte  équivalents  hadde 
gestelt,  'tgene  nu  meer  plaets  soude  hebben,  nu  het 
geen  alternatyf  ofte  équivalent,  maer  een  suyver 
accrois  van  de  voorige  partage  soude  sîjn. 

Ten  tweeden,  wert  bîj  de  voorsz.  propositie  van 
den  eertshartogh  toegevougt  de  partage  van  de  chur- 
prins,  uytgesondert  het  voorsz.  Milanois  en  de  Spaense- 
Nederlanden,  maer  het  is  évident:  als  de  keyser raeckt 
uyt  Italien  ende  Vranckrijck  6ff  genoegsaem  meester 
is  van  Italien,  ôfte  haer  brengen  kan  tôt  neutraliteit 
en  stilstant,  dat  hem  altijts  gemackelijck  sal  sîjn,  dat 
hg  dan,  sonder  eenige  de  minste  diversie  van  de 
keyser  ofte  andere  te  vreesen,  Spagne  met  sijne 
meeste  magt  kan  overvallen  te  water  ende  te  lande. 

Ten  derden,  wert  aen  de  churfûrst,  ofte  die  U.  M. 
dienstigst  agte,  gecedeert  de  Spaense-Nederlanden. 
Ombrent  dit  point  verliesen  wij  alwôer  met  de  doot 
van  de  churprins,  want  gelijck  die  was  als  een  derde 
tussen  Vranckrijck  ende  de  keyser,  soo  was  het  beeter 
dat  de  Spaense-Nederlanden  met  de  croon  Spagne 
vereenicht  bleven,  om,  een  gemeen  intrest  hebbende 
oock  met  ons,  welkers  barrière  die  sîjn,  deselve 
intresten   te  onderhouden,  daer,  ter  contrarie,  die  op 
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een  particulier  prins  vallende,  deselve  veel  verande- 
ringen  door  het  humeur  en  intresten  van  die  prins 
en  selfe  door  huywelîjcken,  successie,  als  anders, 
konnen  onderworpen  sgn,  bebalven  dat,  die  met  Spagne 
niet  geunieert  sijnde^  en  Spagne  geattacqeert  werdende, 
het  intrest  van  die  prins  altemets  soude  konnen 
meêbrengen  hem,  om  die  attacque,  niet  in  een  oorlog 
te  begeven,  gelgck  men  oock  selfs  in  Engelant  en 
hier  dicmaels  die  verkeerde  maxime  soude  konnen 
hebben  dat  men,  om  soo  een  geeslogneerde  attacque 
als  Spagne,  de  oorlogh  niet  soude  willen  beginnen, 
ofte,  in  aile  gevalle,  soo  lange  met  deliberatiën  tar- 
deren  dat  het  werck  gedaen  soude  wesen  eer  men 
soude  konnen  beginnen.  Ingevalle  men  die  soude 
willen  laten  aen  de  ertshartogh,  soude  die  viciniteit 
van  de  keyser  ons  oock  geensints  dienstigh  wesen 
en  ons  aldaer  buyten  aile  directie  houden,  soodat 
men  ten  dien  opsigte  alweêr  van  slinuner  conditie 
soude  werden,  soodat  men  in  allen  deele  siet,  dat  de 
conditie  van  Vranckrîjck  merckelîjck  verbetert,  en  die 
van  U.  M.,  de  staet  en  andere  geallieerden  ver- 
ergert  werd,  boven  dat  ^tgene  Vranckrgck  krîjgt 
effective  aen  die  kroon  werd  gehegt.  Ick  kan  noch 
niet  anders  sien  off  dit  is  de  ware  reden  van  de  ver- 
andering  van  de  conditie,  en  dat  Vranckrgck  susti- 
neert  dat  het  secreet  articul  is  vervallen,  ^tgeen  niet 
doen  soude  ingevalle  met  het  onderhouden  van  dien 
sçjn  intrest  wist  te  vinden,  maer  soude  alsdan  stoff 
genoegh  hebben  om  ons  tôt  de  onderhoudingh  van 
dien  te  presseren,  'tgene  een  van  de  ongelucken  is, 
die  wij  hebben  in  't  handelen  met  ons  magtiger,  en 
bg  continuatie  noch  hebben  sullen,  daer  wîj,  ter  con- 
trarie, al  hadden  wrj  de  letter  voor  ons,  niet  tôt  ons 
oogmerck  souden  konnen  geraken. 

Omtrent  de  separatie  van  de  Spaense-Nederlan- 
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den  y  ait  oock,  ter  contrarie,  in  consideratie  dat,  deselve 
geattacqueert  werdende,  Spagne  wel  in  soodanige 
léthargie  soude  konnen  leggen,  ofte  door  Vranckrgck 
iioodanigh  afgeschrickt  werden,  dat  die  hetselve  haer 
niet  soude  aentrecken,  en  de  de  keyser  oock  traeger 
ab  dat  die  aen  Spagne  hoorden. 

Wat  belangt  het  laeste  point ,  namentlgck  de 
▼erwisseliiige  van  Lotteringen  voor  't  Milanois,  daer- 
mede  schîjnt  mij  niet  toe  dat  de  swaricheden  weg- 
genomen  sîjn,  want  die  prins,  't  Milanois  alleen 
hebbende,  soude  sigh  t'allen  t^den  ter  requisitie  van 
de  keyser  niet  in  danger  en  hazard  willen  stellen  om 
aldaer  eenige  diyersie  te  maken,  behalven  dat,  deselve 
DU  aen  een  Franse  princes  getrout  sgnde  en  sterffe- 
Igck  sgnde,  die  interesten  aldaer  ligt  souden  konnen 
veranderen,  behalve  dat  over  die  sake  particulier 
soude  moeten  werden  gehandelt,  'twelck  niet  als  na 
de  handelinge  ofte  met  voorweeten  van  den  keyser 
soude  konnen  geschieden. 

Wat  de  méthode  van  't  negotieren  aenlangt,  soo 
is  notoir  en  heeft  d^experientie ,  vermits  de  reconva- 
lescentie  van  de  koningh  van  Spagne,  ons  geleert  dat, 
ingevalle  w^  op  die  eyge  wgse  handelen  als  wij  laest 
gedaen  hebben,  dat  daeruyt  moet  volgen: 

Eerstelgck,  dat  het  verhandelde  niet  sal  konnen 
werden  gesecreteert,  vermits  het  moet  passeren  door 
de  vergaderinge  van  de  respective  provintiën  en  mees- 
tendeel  de  vroetschappen  van  dien,  ende  voor  sooveel 
als  het  noch  eenichsints  mochte  werden  gesecreteert, 
dat  men  niet  sal  konnen  ontgaen  de  soubçons,  pre- 
sumtie  en  stercke  inditie,  die  niet  alleen  voortkomen 
uyt  hetgene  komt  uyt  te  lecken,  maer  oock  uyt  de 
conduite,  die  gehouden  werd  en  moet  gehouden  werden 
bg  Vranckrgck,  Engelant  en  de  staet,  omtrent  andere 
potentaten. 
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Ten  tweeden,  dat,  soo  men  het  moet  secreteren 
tôt  de  doot  van  de  coningh  van  Spagne,  dat  men 
dan  ondertussen  geen  guarandeurs  kan  hebben. 

Ten  derden,  dat  ondertussen  U.  M.  en  de  staet 
geen  seeckere  nochte  vaste  mesures  met  andere  ge- 
allieerden  konnen  neemen.  dewijl  de  keyser  nietsdoen 
sal  tensij  de  successie  van  Spagne  daerin  werde  ge- 
comprehendeerti  ende  men  sigh  omtrent  andere  oock 
niet  kan  openbaeren. 

Ten  vierden,  dat  Vranckrijck,  ter  contrarie,  met 
andere  princen  al  doen  kan  wat  begeert,  brigues  en 
intrigues  foveren,  en,  als  de  constitutie  van  tgt  het 
sal  vereyssen,  pretexten  genoegh  sal  vinden  om  uyt 
het  werck  te  scheyden,  soo  nu  doet  om  sijn  eysch  te 
vermeerderen ,  en  wij  sullen  niemant  vinden,  die  ons 
de  minste  hulpe  sal  komen  toebrengen;  daer  sal  niet 
als  sijn  intrest  wesen  dat  hem  aen  het  tractaet  sal 
doen  houden,  gelîjck  vrij  oock,  'tsedert  het  laeste 
gemaeckt  is,  van  sijne  intentie  tôt  die  onderhoudinge 
niet  anders  als  uyt  sgne  intresten  hebben  geraison- 
neert,  ende,  soo  vdj  die  hadden  verandert  gesien, 
seeckerlijck  het  contrarie  niet  alleen  gevreest,  maer 
vastgestelt  souden  hebben;  't  is  wel  waer,  dat  al  die 
redenen  plaets  hebben  gehad  doe  wij  het  laeste  tractaet 
maeckten,  ende  dat  die  oock  bekent  en  wel  gepon- 
dereert  sijn  geweest,  maer  het  is  oock  waer  dat, 
volgens  d'ingekomen  advysen,  de  coningh  van  Spagne 
niet  als  bij  miracul  konde  leven,  en  dat  men  daerom 
oock  vaststelde  aenstonts  na  de  publicatie  d'ouverture 
alomme  te  doen,  waerdoor  dan  meest  aile  de  voorsz. 
inconvenienten  souden  weggenomen  sijn  geweest. 

Ten  vijfden ,  soude  Vranckrgck  altijts  als  begeerde 
kennisse  konnen  geven  aen  de  Spaense  van  dese  nego. 
tiatie,  die,  jalours  sijnde  van  aile  separatie  van  de 
monarchie,  noch  meer  reden  soude  hebben  als 't  Milan- 
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nées  eo  Spaense-Nederlanden  daervan  wierden  afge- 
âcheart,  en  vervolgena  haer  lîgt  boonen  laten  bewee- 
gen  tôt  het  iostitaereD  en  dectarereo  van  een  Fraos 
[Rins  onder  de  hand,  waerdoor  w^  van  't  beeleeffect 
sondeo  weseo  versteecken,  en  aile  onse  TnmdeD 
hebben  verlooren. 

Âll  'tgene  Toorszegd  is  wel  OTerlegthebbeDde,soade 
ick  Termejnen,  ooder  't  beeter  gevoelen  van  U.  M. 
dat  men  aen  de  grave  van  Tallard  wel  soude  konnei 
antwoorden  dat  U.  M.,  om  te  betoonen  de  genegent 
heyt,  die  deselve  heeft  om  dat  groote  werck  van  dt 
successie  van  Spagne  in  te  schicken  en  de  rreede  ii 
Enropa  te  conserveren,  bereyt  is  om  te  komen  ir 
aUe  sortable  ezpedienten  ende  specialrjck  oock  selfi 
om  te  n^otiereD  op  dat  fondament:  van  den  eerts 
hartc^  te  vorderen  tôt  de  successie  van  de  crooi 
Spagne,  maer  dat  U.  M.  geen  suffisante  redenen  k&i 
vinden,  gegroot  op  de  secariteit  jegens  de  groote  mag^ 
van  Vranckrijck,  die  men  in  de  voor^e  negotiatie  to 
een  rigtanoer  heeft  gebouden,  waerom  bet  deel  vai 
Vranckr^ck  nu  sooveel  soude  werden  vergroot,  endt 
daerdoor  sooveel  ombrage  aen  al  de  wereld  gegeven 

E!nde  wat  aenlangt  de  méthode  van  negotiatie 
dat  U.  M.  Sgne  Maj'  van  Vranckrgck  soude  moetei 
in  bedencken  geven,  dewgl  de  konîogh  van  Spagm 
na  in  een  goede  dispositie  is,  en  dat,  buyten  Vranck 
rgck  en  de  beyser,  geen  pretendenten  sgn,  en  dt 
keyser  du  meer  satiefactie  soude  erlangen  als  U 
vocreo,  off  men  geen  middel  soude  koonen  uytvindei 
dat  die  sake,  onder  de  mediatie  van  U.  M.  en  det 
staet,  tussen  de  geintresseerde  partge  wierden  gehan 
delt,  ofte  in  aile  gevalle  uytgevonden  een  wegh  on 
de  keyser  door  U.  M.  en  den  staet  tôt  hetgene  rede 
igck  gevonden  wiert  te  persuaderen. 

Ick  oordeele,  sire,  dat  men  op  dese  ofte  dier 
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gelijcke  voet  Vranckrgck  ligt  nader  sal  doen  uytkomen 
nft^  andere  ToorsUegen  doen,  dat  men  daermede  niet 
il  sal  bazarderen  ofte  iets  quaets  op  sigh  halen, 
vgl  Vranckrgck,  soo  bem  de  Bake  emst  is,  het 
trbg  niet  sal  laten  blgven,  bebaJveD  dat  U.  H.,  aen 
1  agde  de  redelgckbeyt  bebbende,  bet  omtreat 
iDckrijck  van  eea  seer  qtiaet  eSect  soude  sga,  soo 

ligt  van  de  vorige  paertage  quam  te  relaecheren, 
at  dan  vrese  ick  dat  ons  boe  langer  hoe  verder 
ide  tracbteo  te  brengeo ,  daer  ick  aoders  van  gevoelen 
1  dat  wat  barticheyt  en  cordaetbeyt,  op  reden 
iindeert,  veel  goets  kao  bgbrengen,  want  ick  moet 
ïb  se^en:  soo  bet  Yranckrijck  ernst  is,  sal  bet  om 
1  kleyntje  niet  laten,  en  soo  bet  geen  emst  is,  sal 
îr  altgt  uytspringen.  'T  is  waer,  dat  wg  alt^t  de 
}t  van  de  koningb  van  Spagne  te  Treeson  bebben* 
er  nu  daer  spparentie  van  leven  is,  moeten  wg 
)  daervan  oock  bedienen,  ende  ingevalle  de  koningb 
1  Spagne  al  quame  te  sterven,  kan  ick  mg  niet 
lers  inbeelden  of  soude  sel&  alâdan,  zoo  bet  nu 
ist  is,  dieselve  conditie  wel  gestand  doen,  alhoewel 

wel  wil  geloven ,  dat  men  aigb  van  d'  eerste  dagb 
t  wel  soude  konnen  guaranderen,  maar  dat  is  bet 
;ste.    Mgne    gedagten    souden    dan    effective  gaen 

geen  andere  impressien  tôt  de  negotiatie  aie  vd6r 
len  te  geven,  maer  bet  waere  belangb  evenwel 
t  acbter  te  bouden,  waerdoor  Yranckrgck  seecker- 
k  weâr  tôt  andere  expedienten  sal  komen. 

Ick  voorsie  wel,  dat  Vranckrgck  't  werck  seer  sal 
leo  verbaesten  en  weynigh  tgt  geren,  maer  daerop 

men  dan  nader  konnen  debberen  ende  de  sake 
er  en  meer  persecuteren.  Men  sal  dan  moeten  sien 

men  iets  konde  uitvinden  in  cas  de  konlng  van 
agne  ondertusschen  quame  te  sterren,  soo  men 
uickrgk  konde  disponeren  om  toe  te  staan,  dat  in 
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dat  geval  de  twee  pretendenten  binoen  seeckere  t 
niet  soudeo  vermogeD  haer  te  stellen  in  eenïge  possessi 
eu  dat  men  bioDen  die  tgt  de  saken  soude  trachteo 
te  doen  ;  maer  ick  vreese  dat  daertoe  siet  sal  verstaei 
dewgl  haer  iotrest  meest  legt  om  ons  te  engagere 

Wat  de  sake  selis  aenlangt,  sonde  in  considérât 
koDoen  komeo  de  volgende  pointen: 

Eeratel^ck,  soo  VraDckrgck  niet  te  bewegen  w: 
ran  hare  pretentie  van  Milan,  oft  niet  andere  exp 
dleoten  van  yerschickinge  in  de  partage  eoude  konnt 
werden  gevonden,  die  soo  schadelijck  niet  soude  wese 

Ten  tweeden,  off  men,  soo  wanneer  men  me 
moste  toegeven,  off  men  geen  grooter  barrière  in  i 
^aense-Nederlanden  soude  konnen  bedingen. 

Ten  derde,  soude  omtreat  de  Spaense-Nederlandi 
in  consideratie  komen,  als  meo  die  dogh  aen  dereg 
erfgenaem  niet  soude  wilJen  geven,  off  men  die  ni 
soude  konnen  doen  cantonneren  ende  in  een  naeui 
verbintenisse  met  desen  staet  brengen  ende  daerdo 
de  beduchte  swaricheden  ontgaen,  off  men  die  ni 
soude  konnen  brengen  onder  enen  capîtein -gênera 
ofte  generalissimus  vao  de  leegers,  inaer  dit  sgn  spec 
Utien,  die  nader  souden  moeten  werden  gematureei 
maer  alleen  werden  opgegeven  om  te  dienen  tôt  ae 
leydinge  vao  nader  gedagten.  Om  de  churfQirst  vi 
Beyeren  niet  t'enemael  te  praeterieren,  soude  hg  si 
leven  langh  konnen  behouden  het  gouvernement-gen 
rael,  en,  soo  men  verder  wilde  gaen,  soude  men  h 
erfelgck  konnen  maken,  dat  ligt  bg  de  keyser  en  ande 
meer  ingressie  soude  vindeo  als  dat  fag,  geen  regthe 
bende,  tôt  heer  van  deselve  landen  gemaeckt  werd  . . 
Uwe  Higesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaf 
Hage,  24  Feb.  1699.  a.  mibstos. 


1699.  Février.]  —  332  — 

UBTTRE  9C  JOUI. 

QuiUaume  ni  à  Heinsiua.  Même  smfet. 

Eensington,  den  17/27  Febr.  1099. 

Ick  heb  huyden  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
20^^^  deser.  Den  grave  van  Portland  sal  UEd.  toe- 
senden  een  alternatyf ,  die  de  grave  van  Tallard  nig 
heeft  voorgeslagen  wegens  de  successie  van  Spagne 
in  faveur  van  den  hartog  van  Savoyen,  die,  in  mgn 
opinie,  slimmer  is  als  den  anderen,  in  faveur  van  den 
aertshartogh.  UEd.  sal  mercken  in  beyde  alternative, 
dat  Yranckrgck  meest  speculeert  hoe  Lottheringe  te 
krggen.  Ick  en  kan  geen  reede  vinden  waerom  Yranck- 
rijck  bij  de  doot  van  den  ceurprins  van  Beyeren  soude 
profiteeren.  Hoe  men  dit  groot  werck  sal  negotieren, 
vinde  ick  het  difficielste  voor  ons.  Indien  men  specu- 
leerde  op  den  voorslagh  voor  Savoyen,  soo  is  het 
onmogelgck  om  yets  te  Weenen  te  negotieren,  maer 
indien  men  wilde  op  den  aertshartogh  gaen,  soo  soude 
men  aenstons  de  negotiatie  aldaer  kunnen  aenvangen, 
maer  Tallard  geeft  genogh  te  kennen,  dat  hg  eerst 
de  saecken  met  mîj  wil  hebben  geadjusteert,  dat  mg 
niet  weynigh  en  embarasseert.  Ick  sal  met  verlangen 
UEd.  sentimenten  hierover  verwaghten .... 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM  B. 

Heinsius  à  QuiUaume  IIL  Même  ai^et.  AUUude  mquiétanie  de 
la  France, 

Sire! 

Ick  hebbe noch  al  bg  continuatie  gedagt 

dat  het  ons  van  seer  groote  utUiteit  soude  wesen,  dat 
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men  mochte  handelen  met  kennisse  en  voorweeten 
yao  de  keyser  en  onder  de  guarantie  van  andere 
princen  ende  potentaten,  'tsîj  dat  Vranckrîjck  ons 
toeliet  dat  wij  de  keyser  daeromtrent  sondeerde,  hem 
de  sake  swaer  voorstelde  ende  onse  intercessie  ende 
guarantie  van  'tgeen  men  soude  besluyten  aenboot, 
ofte  dat  men  een  wegh  van  mediatie  uytvont,  want 
andersints  is  seeckerlgck  te  gemoet  te  sien,  de  koningh 
van  Spagne  in  leven  blij vende,  dat  wg  geen  vaste 
mesures  ter  weerelt  sullen  konnen  neemen.  Vranck- 
rîjck,  sgn  intrest  vindende,  sal  seer  ligt  veranderen 
daerjegens  wîj  dan,  als  geen  guarandeurs  hebbende, 
niets  sullen  konnen  doen.  De  keyser  sal  altijts,  op 
't  schoonste  genomen,  seer  suspicieus  wesen  ende 
met  ons  niet  handelen,  als  de  successie  van  Spagne 
daerin  niet  begrepen  is.  Met  andere  princen  en  poten- 
taten  sullen  wij  geen  vaste  mesures  konnen  neemen, 
soc  in  die  tractaten  niet  inkome,  dat  die  secreet 
blgven  moeten.  Doe  het  laeste  tractaet  wierd  gemaeckt 
was  d'intentde,  dat  het  aenstonts  na  de  ratificatie  soude 
werden  publicq  gemaeckt  en  andere  princen  en  poten- 
taten  daerin  genodight,  en  daervan  is  men  alleen 
algegaen  omdat  de  koningh  van  Spagne  tegens  aile 
gedagten  reconvalesceerde,  selfs  eerst  alleen  voor  een 
maent,  en  soo  vervolgens. 

Mg  is  voorgekomen,  dat  vôôr  de  doot  van  de 
charprins  d'H'  Lilieroth  aen  de  kejrserse  en  andere 
ministers  soude  hebben  gesegt  datter  met  ons  nu 
niet  te  doen  was;  dat  men  wel  merken  konde  datter 
wat  aen  was  van  het  Franse  werck,  en  dat  het  onmo- 
gelgck  was  met  ons  te  handelen  over  de  ruste  ende 
securiteit  van  Europa,  soo  wij  met  diegenen,  die  deselve 
meest  stonde  te  troubleren,  waere  geéngageert,  ofte 
dat  wg  desaengaende  niet  regt  op  wilden  biegten. 

lyH^  Hop  schrijft  mij  dat  de  grave  Einsky  hem 
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hadde  gesegt,  dat  men  wel  sagh  waer  de  besendinge 
van  den  H'^  van  Dgckvelt  toe  tendeerde  ;  dat  men  aen 
sîjn  hof  sooveel  particulariteiten  van  't  gepasseerde 
op  't  Loo  wiste,  dat  hîj  gepersuadeert  was  dat,  eer 
sîjne  beenderen  souden  vergaen  sîjn,  men  de  droevige 
experientie  soude  sien  dat  Vranckrgck  ons  soude 
hebben  bedroogen. 

Ick  hebbe  een  brief  ontfangen  van  d^H^  van  Berens- 
dorf  van  Gell,  die,  kennisse  van  de  sake  hebbende 
gehad,  mcj  condoleert  wegens  't  verlies,  dat  de  staet 
doet  in  de  churprins ,  de wgl  die  gefurneert  had  het  regte 
expédient  tôt  de  ruste  van  Europa,  meynende  dat 
het  niet  mogelîjck  is  diergelîjck  weér  te  vinden.  Ick 
sie  seer  hard  daertegens  aen,  dat  men  Yranckrgcks 
portie  vergroot,  maer  ick  soude  evenwel  daertegens 
minder  aensien  in  cas  men  iets  met  bewilliging  van 
partgen  ofte,  in  aile  gevalle,  van  andere  princen  en 
potentaten,  en  onder  haer  guarantie,  soude  komen 
doen,  dewgl  wg  in  dat  geval  met  de  geallieerden 
beloven,  in  een  soort  van  engagement ,  soo  van  Vranck- 
rgck het  beloofde  te  doen  houden,  als  om  ons  jegens 
hem  altîjts  in  postuyr  van  defentie  te  stellen,  ende 
soude  vervolgens  oock  altijts  deselve  mesures  neemen  en 
houden,  maer  ick  vreese  dat  die  redenen,  die  ons  daertoe 
moet  beweegen ,  Vranckrgck  daervan  sal  doen  afhouden. 

Wg  sien  alreede  seer  slegte  beginselen  van  de 
goede  wille  van  Vranckrgck.  Eerstelijck  in  de  sake 
van  Monpelgard ')  ;  2^  in  die  van  Neu&chatel,  dewgl 
effective  troupes  na  Bern  doet  marcheren  totdat  de 
200  man  njt  Neuchastel  sullen  hebben  doen  ver- 
trecken;  3^  omtrent  de  restitutie  van  d'Ellzas.  D'H^ 
Hop  schrgft  mg,  dat  de  Franse  minister  tôt  Weenen 
aen  een  van  de  keyserse  ministers  soude  hebben  ge- 

^)  Sur  la  question  de  Montbéliard  ^oyez  l'art.  XIEL  du 
traité  de  RLjswijk. 


aegt  dat  sgn  kooingh  d'investiture  van  het  9*'  electoi 
ala  eea  infractîe  van  de  Rgswijckse  vreede  sensi^ 
ende  daerom  Briasacq  aiet  koode  restituereo.  Uyt  < 
laeste  point  is  klaer  te  sien  dat  de  meyninge  van 
cotÙDg  van  Yranckrgck  Is  om  op  dat  subject  e 
Franae  partg  in  't  rijck  te  maken . . . ,  want  gel; 
als  men  in  de  découvertes  gesien  heeft  dat  de  pai 
jegenB  het  9^"  electorat  wat  begonde  te  Ter0auwf 
uyt  vrese  dat  vallen  soude  io  den .  haet  van  d 
keyser  en  door  Yranckrgck  niet  werden  geassistee 
800  sal  Vranckrgck  nu  die  partg  opentlîjck  seconder 
om  een  contrarie  effect  te  causeren. 

De  H'  van  Dgckvelt  schriift  mîj  bg  continuât! 
dat  de  chnifOrst  eztreem  bedroeft  btgft,  en  dat  h 
i&nger  hoe  meer  begint  gefimbaraaseert  te  werde 
dat  te  gemoet  siet  dat  in  Spagne  niet  te  regt  i 
raken;  dat  bg  de  keyser  sal  in  groote  haet  sgn;  c 
niet  weet  hpe  het  sal  gaen  met  het  gouvememei 
dat  vier  &  vgf  mitlioenen  aen  schulden  heeft  gec( 
tracteert;  dat  niet  weet  waermede  sgne  troupes  i 
betalen;  dat  aile  egne  juwelen  verset  sgn;  dat 
voor  desperaet  aensagh  om  van  't  hof  tôt  Madrid 
bekomen  de  penoîssie  om,  volgens  vooi^aende  to< 
slagh,  op  d'uytgaende  en  inkomende  rechten  te  ne| 
tieren  eene  somme  van  600°*  rijcxdaelders.  Het  afst 
¥60  van  de  churprins  is  waerlgck  een  groote 
sware  slagh  voor  de  churfOrst,  waervan  weyni 
diergelijck  exempelen  konnen  sgn. 

De  churfQrst  van  Geulen  was  met  volkomen  geni 
gen  en  vruntschap  van  sijnbroedergeBcheyden  en  wt 
na  Bon  vertrocken.  De  churfQrst  van  Beyeren  soude  v 
geerne  sien,  dat  men  eeuigh  douceur  aen  sgn  broed 
dede,  te  weeten:  dat  men  alhier  een  jagt  voor  ht 
liet  maken  om  op  den  Bgn  te  konnen  gebruyckf 
en  aen  deselve  daerenboven  vereerde  een  goutheui 
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de   saken  sgn   wel   soo   groot   niet;   maer,   na  onse 
coDstitutie ,  meer  moey ten  subject  als  het  meriteert. . . . 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  27  Febr.  1699.  a.  heinsius. 


Hemsîus   à   GhiUlaufne  IIL   Réponse  à  la  lettre  du  roi  du  24. 
Avis  de  Paris  et  de  Vienne,  Conférences  diplomatiques, 

Sirel 

Eergisteren  hebbe  ick  ontfangen  U'^  M^  hoogst 
geagte  missive  van  den  24  Feb.  IL,  ende  daeniyt 
gesien  de  vreese,  die  daer  is,  van  de  Duytse 
guardes  niet  te  sullen  konnen  behouden.  Ick  beken, 
het  is  een  onbegrîjpelîjke  saak,  ende  wîj  hebbenreden 
om  6od  te  dancken  dat  hij  U.  M.  de  gave  geeft  van 
die  sake  met  sooveel  wgsheyt,  voorsichticheyt  en 
lijdsaemheyt  te  handelen,  in  hoope  dat  die  natie 
eenmael  sal  werden  verUgt  ende  tôt  beter  gedagten 
komen.  Ick  sal  mîjne  gedagten  geerne  laten  gaen  op 
wat  wijse  men  die  alhier  op  de  been  sal  konnen 
houden,  maer  men  sal  wel  posityf  dienen  te  weeten 
off  deselve  aile,  ofte,  soo  ick  verhoope,  te  quaeste 
alleen  een  gedeelte  sullen  moeten  overkomen .... 

De  grave  van  Portland  heeft  mg  toegesonden 
een  extract  uyt  de  brief  van  Mylord  Jersey»  die  ick 
genoegsaem  conform  vinde  aen  de  gedane  voorslagh 
door  de  grave  van  Tallard.  Ick  hebbe  daerin  evenwel 
geremarqueert  de  navolgende  pointen: 

Eerstelgck ,  dat  de  coningh  van  Yranckrgck  scheen 
te  kennen  te  willen  geven  dat,  dewgl  nu  alleen  twee 
pretendenten  waeren,  den  beuyt  onder  die  twee  behoorde 
te  werden  gedeylt.  Hier  siet  men  genoegsaem  de  reden 
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waerom  men  van  het  secreet  artikel  afgaet ,  te  weeten  : 
om  meer  deel  te  konnen  hebben  als  aldaer  is  gesti- 
puleert. 

2®  remarquere  ick ,  dat  de  coningh  van  Vranckrijck 
van  Mylord  Jersey  begeert  dat  de  portie  van  den 
artshartogh  nooyt  soude  mogen  komen  aen  de  keyser 
ofte  den  roomskoningli,  en  dat  sîj  daervan  soude 
moeten  renuntieren.  Dese  conditie  hebbe  ick  niet 
gevonden  in  de  propositie  bîj  den  grave  Tallard,  en 
ingevalle  daerop  eenige  reflexie  soude  mogen  werden 
gemaeckt,  soo  soude  nodigh  wesen  te  overleggen  op 
wie  na  de  doot  van  den  artshartogh  die  portie  soude 
succederen,  want  den  artshartogh  kan  ongetroutsterven, 
ofte,  getrout  sijnde,  sonder  kinderen,  omirent  welke 
gevallen  nootsakelîjck  soude  moeten  werden  voorsien. 

3®  in  de  voorslagh  van  den  grave  Talard  sijn  de 
Spaense-Nederlanden  geassigneert  alternative  aen  de 
churfurst,  ofte  aen  diegeene,  die  meest  conform  aen 
't  iotrest  van  de  staet  mogte  sgn,  en  in  de  brieven 
van  den  grave  van  Jersey  wert  van  de  churfûrst  niet 
gesproken.  Dit  is  evenwel  van  weynigh  verschil,  want 
de  sake  geheel  aen  U.  M.  gestelt  werdende,  is  ailes 
daerln,  en  hadden  de  ministers  oock  niet  duysterlgck 
laten  blgckeuy  dat  men  met  de  churfûrst  wel  tevreden 
soude  sgn. 

Uit  hetgene  de  grave  van  Portland  mij  verder 
adviseert  kan  ick  niet  anders  merken  off  U.  M.  is 
genoegsaem  van  't  selve  avdys  als  ick  in  de  mgne  van 
den  24»*^'*  Feb mij  hebbe  geuyt. 

Gisteren  hebbe  ick  een  lange  conversatie  gehad 
met  de  graven  Awersbergh  en  Goes.  Sij  stelden  nu 
aïs  buyten  twgfel  off  U.  M.  en  de  staet  soude  haer 
met  de  keyser  voegen,  en  poseerden  oock  voor  een 
seeckerheyt    dat    de   keyser,   sonder   U.  M.   en   den 

Btaet,  nooyt  geen  meester  van  Spagne  soude  werden, 

n.  22 
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veel  min  van  'tgene  in  de  West-Indies  en  de  Midde- 
landse-zee  was  leggende,  maer  scheenen  evenwel  geen 
de  minste  reflexie  op  een  middelwegh,  te  weeten:  een 
accommodement 9  te  maken. 

De  H^  Hop  adviseert  mîj,  dat  de  doot  van  de 
churprins  tôt  Weenen  veel  innerljgke  satisfactie  gaf, 
en  dat  men  considereerde,  dat  daermede  het  gecon- 
venieerde  op  't  Loo  en  het  testament  van  de  coning 
van  Spagne  quame  te  vervallen,  dat  men  oock  niet 
twîjffelde  off  U.  M.  en  de  staet  soude  nu  met  haer 
de  nodige  mesures  neemen,  en  dat  d'H^  Hop  eerst- 
daegs  daeromtrent  soude  werden  geînstrueert.  Men 
gaf  oock  daer  voor,  dat  Engelant  en  de  staet  daer 
aile  faciliteit  voor  haer  religie  en  commercie  in  Spagne 
ende  in  d'Indie  soude  vinden.  D'H'*  Quiros  hadde  aen 
d'H^  van  Dîjckvelt  geklaegt,  dat  schrgvens  van  Weenen 
hadde  dat  men  daer  verwondert  was  dat  de  staet, 
soo  ras  de  tijdinge  van  de  doot  van  de  churprins 
verstonden,  niet  aenstonts  ordre  aen  't  keyserse  hof 
gaven  om  over  dat  voorval  met  de  keyser  te  coacer- 
teren  en  sigh  daerover  nader  te  verbinden.  Hg  hadde 
sigh  oock  gelaten,  bg  wege  van  bedreyginge,  even  oft 
wîj,  niets  doende,  wel  souden  mogen  werden  geprae- 
venieert.  Ick  kan  niet  geloven  off  dit  sgn  d'ordinaris 
invallen  van  d'H^  Quiros,  maer  dewgl  Vranckrgck 
nu  dessein  heeft  den  eertshartogh  het  rgck  Spagne 
toe  te  voeugen,  soude  het  mg  soo  vremt  niet  voor- 
komen  dat  van  ter  zîjde,  door  hulpe  van  eenige  gees- 
telgckheyt,  Vranckrgck  eenige  offertes  aen  de  keyser 
soude  laten  doen ,  sooals  men  weet  dat  sel&  vôôr  desen 
gedaen  hebben,  en  dat  welligt  daeronder  souden 
doen  mesleren  eenigh  werck  van  religie,  waeromtrent 
men  al  mede  op  sijne  hoede  sal  moeten  sgn,  alhoewel 
ick  niet  wel  kan  geloven  dat  de  keyser  Italien  t'enemael 
soude  willen  abandonneren,  maar  daeromtrent  soude 
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Yraoekrîjck    welligt  alweër  expedienten  konoea  uyt- 
vinden- 

Gisteren  hebbe  ick  oock  eeo  conferentie  met  de 
IP  Lilieroth  gehad.  Ick  kan  olet  sien  ofF  het  tractaet 
vaa  reaoTatie,  dat  tuBsen  U.  M.  en  Sweeden  soude 
werden  gemaeckt,  sal  wel  tôt  efFect  konnen  werdeo 
gebragt,  maer  de  nader  enga^^ementen  sullen  meerder 
moeyte  in  hebben.  Hij  hadde  tegens  de  keyserse 
geeegt,  dat  bg  niet  wel  konde  dencken  dat  wg  bet 
regt  in  't  sin  hadden,  want  wg  seyden  hem  niets  van 
ODse  gedagten  omtrent  de  successie  vaa  Spagoe,  en 
dat  wÈj  apparent  van  't  sin  soude  weseo  daerover  met 
Vranckr^ck  te  bandeleo,  ende,  als  men geen  ééne  wegh 
gingb,  dat  men  den  andereo  niet  utyl  konde  sijn.  Ick 
hebbe  hem  op  't  subject  van  de  diSerenten  van 
Holstein  gesegt,  volgens  U'  M^  goetvinden,  dat  men 
niet  als  guaraad  eenige  explicatie  vaa  het  tractaet 
van  Âltena  konde  geven,  off  men  moate  beyde  de 
partgen  hooren,  want  men  anders  niet  voor  neutrael 
konde  passeeren.  Hg  versogte  doe,  dat  U.  M.  en  de 
staet  dan  als  guarands  wilden  ezamineren  de  laetete 
voorslagh  van  de  mediatem^,  en,  dewijl  dieselve  voor 
regtveerdigh  erkende,  dat,  soo  eîj  aulx  oock  vonden, 
Denemarken  daartoe  wilde  helpea  disponeren,  ofte 
in  aile  gevalle  haer  devoir  doen,  dat  die  sake  eenmael 
a^edaen  ofte  geaccommodeert  mogte  werden.  Ick 
soude  geloven,  dat  men  op  die  wgse  noch  wel  soude 
konnen  procederen,  en  dat  U.  M.  daertoe  d'H''  Crescet  ') 
soude  konnen  gebruyken,  en  dat  deselve  oock  wel 
uyt  den  name  van  den  staet  soude  konnen  spreeken  .... 
Uwe  Miy'eateits 
onderdaoigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  3  Maert  1699.  a.  hxikbius. 

*)  L'envoyé  Anglais  à  Copeuhagne. 
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I^CTTRU  BCXTI. 

GtUUauine  III  à  Heinsiua.  La  réponse  du  roi  aux  propostHom 
du  comte  de  Talard. 


Eensington,  den  ^^  ^  , —  1699. 

24  Febr. 

....  Den  grave  van  Portland  sal  UEd.  met  dese 
post  reekenschap  geven  van  hetgeene  hg  aen  den 
grave  van  Tallard  van  mgnent  wegen  heeft  gesegt. 
Ick  meen  dat  het  geheele  werck  daerop  aenkomt,  dat 
men  vooreei-st  aen  Vranckrîjck  traght  te  doen  begrîj* 
pen,  dat  door  de  doot  van  den  ceurprins  van  Beyeren 
niet  en  behoort  te  profiteeren,  want  soo  lang  aïs  sg 
sullen  pretendeeren  de  vermeerdering  van  haer  par- 
tage, sal  men  beswaerlgck  met  de  negotiatie  kunnen 
voortgaen,  ende  evenwel  is  het  klaer  dat  nu  haer 
eenighste  oghmerck  is  om  Lottheringen  op  een  manier 
ofte  het  ander  te  krîjgen,  en  ick  vrees  seer  dat  daer- 
van  niet  sullen  relacheeren,  voomaementlgck  als  ick 
haer  voorgaende  conduite  considerere,  ende  dat  den 
coningh  van  Vranckrijck  selfs  aen  mylord  Jersey  heeft 
gesegt:  qu'il  faloit  le  contenter  aussi,  —  het- 
geene een  teken  is,  dat  sg  sullen  persisteeren  bîj  haer 
eerste  propositie,  gelijck  sîj  gewoon  sgn  van  niet  te 
willen  toegeven  als  sîj  eens  een  voorslagh  hebben 
gedaen,  en  naederhandt,  inplaets  van  die  te  verbete- 
ren,  ordenaris  verslimmeren,  alhoewel  in  aparentie 
nieuwe  doen,  soodat  men  sal  moeten  verdaght  sgn 
op  expedienten  om  équivalente  voor  te  slaên,  indien 
men  dese  negotiatie  sgn  voortganck  sal  willen  laeten 

nemen .... 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILUAM   R. 


liBTTKE  DOXTII. 

Hmstua   à    GutBaume   III.    Jfôme  sujet.   Eemarques  swr   U 
pnpoaUwma  SVançaiaea. 

Siret 

Ick  hebbe  huyden  ontfangen  U^  M'  hoogslgeagl 
missiye  van  den  27"'*''  Febniary  en  den  8**«°  dese 
lopende  maent,  ende  door  den  grave  van  Portlan 
het  nader  project  ofte  vooralagfa,  bg  den  grave  va 
Tallard  wegens  de  coning  van  Vranckrijck  gedaei 
Ick  hebbe  geremarqueert  : 

ïlerstelgck,  dat  in  het  eerste  project,  nu  nade 
oveigegeven,  poseert,  dat  sigh  engageert  om  b< 
Milanois  aen  den  hartogh  van  Lotteringen  over  I 
geven  voor  sgne  staten,  daermede  ick  vaststelle,  ds 
aen  U.  M.  soude  laten  om  die  verwisselinge  bg  de 
hartogh  van  Lotteiïngen  uyt  te  wercken. 

Ten  tweeden  remarqueere  ick,  dat  iu  d'eersl 
voorEJagh  de  Spaense-Nederlandeo  abeoluyt  assignée 
aen  de  churfQrst,  en  in  de  tweede  maeckt  een  alte 
natyf  om  die  te  geven  bt  aen  de  cburfOrst,  ôfte  1 
doen  er^ren  in  een  republyck,  waerom  aldaer  ec 
onderscheyt  maeckt;  eude  off  het  indiffèrent  in  'tec 
en  't  ander  geval  soude  wesen,  weet  ick  niet.  Bi 
point  komt  eenichsints  overeen  met  hetgeene  ick  U.  l 
alleen  voor  een  ruwe  gedagte  hebbe  geschrevei 
om    de    Spaense-Nederlanden    te    doen    cantonnerei 

Ten  derden,  staet  te  considereren  dat,  indevoo 
sl^b  teo  behouve  van  den  hartogh  van  Savoyen,  c 
koningh  van  Vranckrgck  bedingt  desselfs  staten  vs 
Savoyen,  boven  'tgene  in  d'eei-ste  voorslagh  ac 
Vranckrgck  soude  komen  ;  daeromtrent  considerere  id 
dat  daermede  wil  wegnemen  de  swaricheyt,  die  v 
al  lange  hadden  gepraevideert:  dat  de  bartogh  vt 
Savoyen  door  het  accrois  van  Spagne  etc.  Vranckrgi 
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ombrage  soude  geven,  en  daerom  hem  niet  geerae 
soude  sien  gepromoveert. 

Ten  vierden,  merck  ick  dat  aen  den  hartogh  van 
Lotteringe,  boven  het  Milanois,  noch  wil  geven  het 
Montf errât,  dat  van  Savoyen  dependeert,  om  hem 
daertoe  te  persuaderen;  maer  ick  zie  niet  wat  équiva- 
lent daervoor  in  d'  eerste  voorslagh  voorslaên  soude 
konnen  om  Lotteringen  te  konnen  verkrggen. 

Het  is  évident,  soo  als  U.  M.  schrijft,  dat  de 
laeste  voorslagh  is  slimmer  als  d'  eerste,  want  voor- 
eerst  moet  ons  groote  but  sijn  Vranckrgck  niet  mag- 
tiger  te  maken  als  nodigh  is,  en,  behalven  dat  bg 
d'eerste  voorslagh  meer  als  bg  d'eerste  partage 
pretendeert  het  Milanois,  soo  eyst  daerenboven  bg 
dese  noch  de  staten  van  Savoyen,  waerdoor  aenstonts 
soude  konnen  hebben  'tgene  wij  vreesen  dat  door 
sijn  groote  overmacht  naderhant  soude  krîjgen.  Ick 
kan  mij  oock  niet  verbeelden,  dat  Vranckrgck  dese 
tweede  voorslagh  anders  doet  als  om  daermede  d'eerste 
smakelijker  te  maken,  dewgl  wel  weet  dat  niet  accep- 
tabel  is,  alhoewel  men  klaer  kan  sien  dat  Lotteringen 
geerne  soude  hebben,  en  daertoe,  na  aile  apparentie, 
noch  meer  moeyten  sullen  doen.  Ick  vinde  door  dese 
tweede  voorslagh  geen  reden  om  van  mgn  sentiment, 
in  de  mîjne  van  den  24  Feb.  gemelt,  te  verandei-en .... 
En  vervolgens  vaststeUende ,  dat  men  op  den  voor- 
slagh ten  behouve  van  den  ertshartogh  best  soude 
konnen  handelen,  sal  het  voornamentlîjck ,  boven  de 
pretentie  van  't  Milanois,  op  de  méthode  aenkomen. 
De  grave  van  Portland  adviseert  mîj,  dat  de  grave 
van  Tallard  sigh  op  dese  wijse  heeft  geëxpliceert  off 
dat  sijn  koningh  het  met  U.  M.  soude  moeten  eens 
sijn,  hetsij  door  een  secreet  artikel  als  v6ôr  desen, 
ofte  ten  minste  dat  U.  M.  woort  tôt  verzekeringe 
moste  hebben  hoe  verre  en  waertoe  men  de  keyser 
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soude  willen  brengen.  Dit  laetste  was  des  noots  het 
seekerste  en  secuyrste  en  soude  best  konnen  werden 
gesecreteert,  alhoewel  men  evenwel  vaststellen  moet 
dat  in  effecte  soude  moeten  werden  gehouden  even 
off  het  een  tractaet  was.  Ick  beken,  dat  ick  seer  hard 
daertegens  aensie  dat  men  het  werck  alvorens  met 
Yranckrijck  adjustere  eer  men  met  de  keyser  daerover 
eenichsints  kan  spreeken,  en  dewîjl  bij  mgne  vorige 
desaengaende  de  reden  hebbe  geallegeert^  sal  ick  mij 
daertoe  alleen  refereren;  evenwel  moet  ick  daer  bij- 
vougen:  als  Yranckrijck  sich  met  de  voorgaende  par- 
tage wilde  tevreeden  houden,  dat  ick  oordeele  dat 
men  met  geen  reden  aen  deselve  souden  konnen 
weygeren  om  ten  minste  dat  point  vast  te  stellen, 
dewîjl  men  andersints  seeckerlijck  soude  schijnen  te 
reculeren,  'tgeen  ick  meene  niet  dienstigh  te  weesen. 

Het  werck  is  in  waerheyt  seer  delicaet,  want  nu 
Yranckrijck  inclineert  tôt  het  Huys  van  Oostenrijck, 
is  hij  in  staet  om  immédiate  met  haer  te  spreeken, 
ende  oock  selfs  in  secretesse  te  vertoonen  't  geene 
wij  laest  gedaen  hebben.  De  keyser  soude  dickmaels 
ligtelijck  iets  toestaen  op  een  presuppoost,  dat  van 
ons  nei^ens  na  sooveel  soude  krijgen,  en  sich  ver- 
beelden  dat,  de  saken  gedaen  sîjnde,  wg  sonder  hem 
niet  veel  souden  konnen  doen,  en  dat  wij  alsdan  noch 
al  blîjde  soude  wesen  met  dat  Huys  ons  te  allieren. 
Ick  soude  tôt  besluyt,  onder  U^  M^  beeter  gevoelen,  om 
de  redenen  in  mijne  vorige  gemelt  alsnoch  oordeelen  : 

1^  Dat  men  wel  soude  konnen  handelen  op  de 
voorslagh  ten  behouve  van  d'ertshartogh. 

2^  Dat  men  Yranckrijck  niet  meer  soude  konnen 
toeleggen  als  bij  de  laetste  partage  gedaen  is. 

3^  Dat  men  de  handelinge  op  die  gronden  met 
de  keyser  soude  behooren  te  entameeren,  'tsg  bij 
wegeu  van  mediatie,  ofte  directelijck. 
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Maer  dewîjl  de  Fransen  daermede  niet  tevreeden 
suUen  wesen,  soo  omdat  eenige  seeckertheyt  suUen 
willen  hebben,  om  geen  tîjt  te  verliesen  om  hare  intrigues 
en  brigues  op  een  ander  wîjse  voort  te  setten,  als 
omdat  wel  weten  dat  ons  door  engagementen  buyten 
postuyr  stellen  om  iets  met  andere  te  konnen  doen, 
en  men  evenwel  een  afkomste  van  saken  soude  moeten 
maken ,  soo  moet  ick  U.  M.  in  bedencken  geven  off  niet 
voor  een  tempérament  soude  konnen  dienen,  dat  men 
een  seeckere  gepraefigeerde  tîjt  stelde  om  met  de 
keyser  over  die  successie  te  handelen,  en,  binnen  die 
tijt  de  saken  niet  afgedaen  sîjnde,  off  dat  de  koning 
van  Spagne  mochte  komen  te  sterven,  dat  U.  M. 
alsdan  met  den  koningh  van  Vranckrgck  die  sake  soude 
trachten  af  te  doen;  en  dewîjl  deselve  met  U^  M^ 
woort  tevreeden  is,  dat  U.  M.  van  nu  af  soude  vast 
staen,  dat  de  koning  van  VranckrijckyOfte  den  dauphin, 
alsdan  soude  werden  geaccordeert  deselve  partage, 
die  met  het  laetste  tractaet  toegestaen  en  geaccordeert 
is,  mits  dat  de  coning  van  Vranckrîjck  oock  aen  sgn 
zîjde  vaststae,  dat  de  Spaense-Nederlanden  komen 
6f  aen  de  churfûrst,  oft  soo  U.  M.  dat  soude  mogen 
goetvinden  :  op  die  wîjse  soude  het  intrest  van  Vranck- 
rîjck en  U.  M.  provisionelîjck  wesen  gesalveert,  en 
soude  Vranckrgck  het  voordeel  hebben  sigh  daeraen 
te  konnen  houden  ofte  niet,  soo  hij  te  rade  soude 
werden,  en  men  soude  aile  op  middelen  konnen  denken 
tôt  een  generael  accommodement,  en  de  koningh  van 
Vranckrgck  niet  willende,  souden  wg  maer  voor  een 
seekere  tîjt  wesen  verbonden,  en  daerna  in  staet  om 
onse  mesures  te  neemen .... 

Uwe  Msgesteits 
onderdanigste  en  getrouwe  dienaer, 

Hage,  6  Maert  1698.  a.  heinsius. 
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LETTKE  DCXTUL 

Guillaume  III  à  Htinsiua.  Réponse  aux  Mtrea  du  27  Féoriei 
et  du  S  Mars.  Le  roi  prie  H.  Heinsiua  dt  ne  pas  quitU. 
ton  emploi. 

KensingtoD,  deo  =jj-„  .       1699. 

Ick  heb  gisteren  tegeliick  ontfongen  UBd.  brieve] 
van  den  27  Feb.  en  3  Maert . . .  ■  Volgens  hetgeen< 
UEd.  mg  scr^ft ....  begin  ick  seer  te  twgfele  off  e 
yeia  sal  vallen  van  de  negotiatie  met  Leliënrot 
wsot  een  simple  Temienwing  van  de  oude  tractateo 
sonder  verdere  engagemente,  agbte  ick  van  weynigl 
importantie,  eade  ick  meen  evenwel  dat,  in  dese  con 
juncture,  het  ons  seer  dienstigh  soude  sgn  om  on 
Hoo  nauw  te  verbinden  met  Sweden  als  het  mogelgl 
iii;  daerom  dient  die  negotiatie  te  werden  voortgese 
sooveel  doenlijck.  Ick  en  Boude  soo  vremt  niet  siji 
om  die  declaratie  te  doen,  die  Leliearotb  voorslael 
als  w^  soude  hebben  geëxamineert  betgeen  d 
médiateurs  hebben  voorgeslagen  tôt  accommodemen 

'n  't   werck    van    Holsteyn Ick  boop,  dat  UËd 

geen  gedaghte  en  beeft  van  uiet  te  wiUen  continuerai 
in  dat  important  en  swaerwightigh  employ  van  rael 
peDsiooaris  van  HoUandt.  UEd.  beeft  hetselve  me 
sooveel  luister  en  utilitgt  voor  de  Republîcq  béaient 
dat  men  hetselve  niet  genoegb  en  kan  roemen,  nogl 
ick  inaonderheyt  voor  aile  de  bulp  en  assistentie,  di< 
ick  vaQ  UEd.  beb  gehadt  ten  dienste  van  den  stael 
'twelck  ick  al  mgn  leven  sa!  traghten  t'erkennen,  end 
versoeck  UEd.  seer  emstigb  in  dat  important  emplo; 

te  willen  continueren 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   B. 


f—^ 
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LETTRE  BCXIX. 

HemsiuB  à  OuiUaume  III,  Considérations  sur  les  mêmes  sujets. 

Sire! 

Gisteren  hebbe  ick  ontfangen  U^  M°  hoogstgeagte 
missive  van  den  6^^^^  deser,  ende  van  de  grave  van 
Portland  het  relaes  van  'tgene  hg  wegens  U.  M.  aen 
den  grave  van  Tallard  hadde  gesegt.  Ick  vermeyne, 
dat  hîj  seer  wel  gedaen  heeft  soo  klaerlgck  aen  hem 
te  hebben  aengewesen  datter  geen  reden  dienen  waer- 
om  de  partage  van  Vranckrijck  grooter  als  vôér  desen 
soude  werden  genomen,  want  dewgl  de  Fransen  dat 
soowel  begrijpen  aïs  wg  selfs ,  oordeele  ick  dat  men 
best  doet  regtuyt  met  haer  daeromtrent  te  spreken, 
want  het  is  notoir,  dat  Engelant  en  de  staet  geen 
ander  intrest,  buyten  dat  van  de  commercie  in,  de 
heele  successie  van  Spagne  heeft,  als  dat  Vranckrijck 
daerdoor  niet  te  magtigh  werde,  ende,  buyten  dat, 
was  het  soo  nodigh  niet  dat  wij  ons  daermede  mes- 
leerden.  Nu  geloove  ick  dat  het  een  dienstige  sake 
isj  dat  Vranckrijck  weet  dat  wg  het  s6ô  begrgpen,  en 
het  soude  ligt  van  een  seer  groot  effect  wesen  soo 
sij  geloofden,  dat  wij  daervan  niet  souden  afwgcken; 
in  aile  gevaUe  sie  ick  voor  seer  schadelgck  aen,  dat 
sij  van  nu  af  aen  een  impressie  soude  hebben  dat 
men  wel  soude  daertoe  koomen.  Ick  ben  van  gedagten 
dat  men,  eens  den  uytersten  peyl,  sooals  men  gedaen 
heeft,  gestelt  hebbende,  en  geen  redenen  ter  wereld, 
soo  in  mgne  vorige  hebbe  aengewesen,  konnende 
dienen  waerom  men  die  peyl  moet  verhogen  ofte 
vermeerderen ,  dat  het  wel  ten  opsigte  van  Vranckrgck 
van  een  seer  groot  gevolgh  soude  konnen  sîjn  soo 
men  anders  quame  te  doen,  dewijl  daerdoor  haer 
d'envie  en  gedagten  wel  soude  konnen  aenkomen  om 
noch  verder  te  gaen,  ende  dat  sij  souden  vermeynen 
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dat  onse  swacheyt  soude  hebben  uytgevonden.  Inge- 
valle  men  verder  soude  moeten  koomen,  soude  ick 
oordeelen,  dat  het  dan  ten  uyterste  noodigh  was  dat 
solx  met  de  keyser  en  andere  princen  en  potentaten 
onder  behoorlijke  guarantie  wierde  gedaen,  want  dan 
soude  men  nogh  hebben  eenigsints  een  unanimiteit 
onder  de  geallieerden,  een  behoorlijke  guarantie,  ende 
men  soude  weeten  wat  mesures  men  hadde  te  neemen, 
maer  soo  men,  alvorens  dat  te  konnen  hebben ,  selfs 
meer  uytlooft  aen  de  Fransen  als  men  vôôr  desen 
gedaen  heeft,  suUen  de  geallieerden  des  te  meer  te 
onvreden  sgn  dat  men  die  sake  alleen  en  buyten  haer 
heeft  gedaen,  suUen  't  werck  odieus  maken,  ende 
niet  ligt  met  ons  een  guarantie  aengaen,  maer  wel- 
ligt,  uyt  vreese  van  de  groote  overmagt  van  Vranck- 
rgck,  deselve  flatteren  en  meer  en  meer  laten  begaen. 
Uit  die  consideratie  hebbe  ick  bg  mijne  vorige  een 
expédient  voorgeslagen  om  sigh  bij  noot  daervan  te 
konnen  bedienen,  te  weeten:  dat  U.  M.  gedurende 
de  negotiatie  soude  konnen  vast  staen  om  t'allen 
tgden  de  voorige  partage  aen  Vranckrgck  te  laten 
volgen,  als  wanneer  men  in  de  negotiatie  soude 
konnen  sien  off  daer  met  gemene  bewillinge  noch 
iets  meer  ofte  anders  uyt  te  vinden  ofte  in  te  schicken 
soude  wesen,  en  het  is  wel  seekerlgk  waer,  dat  die- 
gene,  die  in  de  handeling  sgn,  aïs  haer  eygen  intrest 
best  bekent  sgnde,  meerder  expedienten  suUen  uyt- 
vinden  als  anderen;  dat  oock  diegenen,  die  tussen 
beyde  gaen,  bequaemer  sîjn  deselve  tôt  een  gemene 
coDvenientie  te  brengen,  als  met  beyde  de  geintres- 
seerden  te  wederzgde  konnen  confereren  en  concer- 
teren.  Men  soude  oock,  d'oude  partage  bij  provisie 
voor  Vranckrîjck  vastgestelt  sîjnde,  soo  sîj  dat  begeeren, 
bequaemer  wesen  om  selfs  een  geheele  nieuwe  ver- 
schickinge  te  maken.  Ick  kan  oock  geen  reden  ter 
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werelt  bedencken  waerom  Vranckrijck,  bg  provisie 
d'oude  partage  konnende  vastgestelt  krîjgen ,  niet  soude 
behoren  de  rest  te  def ereren  tôt  een  gemene  negotiatie, 
als  wanneer  meer  voordeel  soude  hebben  als  nu  buyten 
eenige  negotiatie  heeft,  dewgl  ôf  d'oude  partage  soude 
konnen  aennemen,  ôfte  een  beeter  verkrijgen,  'tgeen 
buyten  negotiatie  hier  niet  kan  doen.  Soo  Vranckrgck 
sulx  niet  wil  doen,  soude  daerdoor  wel  schgnen  dat 
deselve  ons  geerne  gestelt  sagh  als  alleen  aen  haer 
geêngageert  en  buyten  postuyr  om  sulx  met  anderen 
te  doen,  dat  een  van  de  grootste  qualen  is,  waeriii 
men  kan  vallen. 

Dewijl  de  gedagten  nu  gaen  om  de  meeste  suc- 
cessie  van  Spagne  te  doen  gaen  op  de  artshartogh, 
en  de  Fransen  niet  suUen  willen  toestaen  dat  die  na 
de  doot  van  deselve  kome  op  de  keyser  ofte  rooms- 
koningh,  soo  sal  men  in  dat  voorval  sigh  almede 
dienen  te  praecautioneren.  D'H^  Lelieroth  was  gisteren 
bij  mij,  en  seyde  brieven  uyt  Paris  te  hebben,  die 
medebragten ,  dat  men  aldaer  aen  't  hof  sgne  gedagten 
liet  gaen  om  de  successie  van  Spagne  te  doen  devol- 
veren  op  een  prins,  die  noch  bg  Vranckrgck,  nochte 
bîj  de  keyser,  als  een  wettigh  erf volger  wiert  gepreten- 
deert;  dat  men  tôt  dien  eynde  hadde  voorgeslagen 
de  koningh  van  Portugal,  de  hartogh  van  Savoyen, 
de  churfûrst  van  Beyeren  en  den  hartogh  van  Lotte- 
ringen;  dat  men  van  Portugal  en  Savoyen  meest 
a&agh  omdat  men  meynde  dat  te  maghtigh  soude 
werden;  dat  men  meynde  dat  Lotteringen  aen  de 
keyser  noch  aengenamer  soude  wesen  als  de  churfûrst 
van  Beyeren,  en  dat  deselve  dan  sgn  hartogdom  van 
Lotteringen  wel  aen  Vranckrgck  soude  overdoen.  Wat 
fondament  dit  heeft,  wete  ick  niet,  maer  accordeert 
niet  met  de  gedane  presentatie,  ofte  het  moeste  wesen 
dat  dese  voorslaegen  mede  op  het  tapgt  waren  ge- 
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weest,  en  vooral  die  van  Lotteriogen.  Ick  merke, 
sooala  U.  M.  schrgFt,  dat  Vraackrgck  nu  aal  trachten 
op  dat  hartogdom  aen  te  leggeo,  soo  omdat  sa! 
hoopen  dat  men  sal  oordeelen,  dat  de  keyser  door  de 
groote  partie  van  bqq  soon  ligtelgck  subc  wel  sal 
agréeeren,  als  dat  wg  uyt  die  coosideratie  't  geheele 
werck  daerom  oock  oiet  soude  willen  achterwege 
laten.  Het  ta  seer  goet  dat  de  grave  van  Portland 
dat  point,  als  genoegsaem  het  difFerentiale  point 
^nde,  absolu3rt  heeft  gedeclineert,  gelgck  oock  mede 
om  t'enemael  buyteo  de  keyser  te  handelea,  want 
ick  kao  daeruyt  geen  quaet  gevolgh  sien,  dewgl  oiet 
apparent  is  dat  Vranckrgck  dat  werck  soo  ras  sal 
laten  lopen,  en  liever  sigb  aenstonts  in  een  oorlogh 
be^even  als  nader  tentativen  te  doen  ;  het^eene 
meest  bedenckelgck  is,  soude  wesen  off  niet  met 
d'een  ofte  ander,  separaet  van  U.  M.  ende  de  staet, 
toude  konnen  handelen.  Met  Savoyen  soude  konoen 
partagereo,  maer  niet  sonder  oorlogh  het  efFect  be- 
komen,  soodat  sulx  tôt  noch  toe  niet  te  vresen  is. 
Het  de  keyser  soude  het  apparentste  srjn,  dewelke 
door  vreese  van  andersints  ôff  niet,  ô(  niet  a66  groote 
partage  te  sullen  hebben,  daertoe  soude  konoen 
komen,  maer,  soo  lange  als  sal  overdencken dat, sonder 
de  guarantie  van  U.  M.  en  de  staet,  Spagne  noch 
d'Iadies  niet  soude  konnen  conserveren,  sal  node 
sonder  deselve  als  in  d'uyterste  noot  daertoe  komen. 
Ick  moet  evenwel  met  U.  M.  vaststellen,  dat  dese 
rermeerderinge  van  partage  Yranckrijck  seer  emst 
moet  sgn,  en  dat,  om  de  redenen  bg  U.  M.  geallegeert, 
seer  apparent  is  dat  daervan  niet  sal  afgaen,  maer 
ick  denk  oock  niet  dat  licht  sal  afbreecken,  want  wel 
weet,  dat  wg,  nu  soo  bekommert  niet  wesende  voor 
het  sterven  van  de  koningh  van  Spagne,  ons  oock 
soo  sterck  niet  behoeveo  te  haesten. 
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D'H'  van  Dîjckvelt  adviseert  mîj,  dat  de  brigues 
ende  cabales  jegens  de  churfOrst  van  Beyeren  seer 
toenemen,  en  dat  men  hem  in  Spagne  groote  ondienst 
trachte  te  doen,  maer  dat  de  grave  van  Bergeyck  van 
opinie  was,  dat  hetselve  geen  effect  aldaer  soude  doeD. 

D'H'  Hop  schrîjft  mij,  dat  de  keyser  soude  heb- 
ben  gesegt  te  hoopen,  dat  God  U.  M.  ende  den  staet 
gedagte  soude  inspireren  om  met  hem  in  de  sake 
van  Spagne  te  concurreren .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  10  Maert  1699.  a.  heynsius. 


Heitmtts  à  QiulUmme  IIL  La  négociation  avec  la  Suède.  Avis 
de  Liège  et  de  Paris, 

Sire! 

....  De  H'^  Lilieroth  continueert  te  debiteeren 
onder  de  ministers,  dat  verseeckert  is  dat  men  in 
Vranckrîjck  wel  genegen  soude  wesen  de  churfûrst 
van  Beyeren  y  ofte  den  hartogh  van  Lotteringen,  bg 
't  a&terven  van  de  coningh  van  Spagne  in  die  croon 
te  doen  succedeeren ,  als  men  hier  eenige  begeerte 
hadde  op  die  voet  te  handelen  ;  off  dat  discours  emst 
is,  dan  offer  iets  achter  schuylt,  wete  ick  niet.  Het 
soude  konnen  wesen  dat  het  tendeerde,  ten  deele  om 
te  sonderen  van  wat  inclinatie  de  uytheemse  ministers 
en  regenten  alhier  soude  mogen  sijn,  en  anderdeels 
om  uyt  te  vorsen  off  wij  niet  effective  weêr  negotiereny 
want  hij  beklaegt  sigh  dat  sîjne  negotiatie  soo  heel 
spoedigh  niet  voorgaet,  omdat,  soo  hij  segt,  hij  ver- 
trouwt  dat   wij   onse  geheele  gedagten  op  die  sake 
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gefixeert  hebbeo,  en  noch  oiet  weeten  wat  mesures 
wq  siillen  neemeo.  W&t  onse  negotiatie  aenlaagt,  die 
ÎB  in  tweén  verdeelt,  te  weetea:  de  renovatie  van 
d'alliantie  met  U.  M.,  ende  de  nader  triple  aliantie, 
die  te  maken  soude  sgu.  De  voorsz.  renovatie  soude 
haest  sgn  accomplissement  konnen  hebben,  als  d'H'' 
Lilieroth  bg  bet  oude  wilde  blgven,  gelgck  w^  in 
't  repart  van  onse  renovatie  hebben  gemaeckt,  maer 
ick  bemerke,  dat  'tgeen  in  de  nader  triple-alliantie 
eygentlgck  sal  in  consideratie  komen,  hier  selfs  te 
berd  gebragt  werd,  gelgck  als  is  de  sake  van  Hol- 
stein,  de  guarande  van  de  laest  gemaeckte  tractaten 
bïj  Sweden,  en  de  reciprocatie  ofte  non-reciprocatie 
van  de  secoursen,  welke  pointen  oock  de  pointen 
difiEerentiael  sgn  in  de  naeder  triple-alliantie.  Ick  hebbe 
hem'  gesegt,  dat  wg  aen  Denemarken  ende  Holstein 
onse  acte  van  guarantie  wederzgden  badden  gegeven, 
en  dat  wg  vervolgens  ons  beboorde  omtrent  dat  point 
te  houden  in  een  voile  neutraliteit  ;  dat  Sweeden  onse 
guarantie  requireerde  over  een  tractaet,  waervan  alleen 
selb  guarand  was,  en  '^een  selfs  oock  niet  hadde 
gemaeckt,  dat  niet  wel  natuyrlgck  was,  maer  dat  wg 
over  't  regt  van  waepenen  als  anders,  waerover 
questie  en  disput  was,  niet  konden  decideren  tensg 
wij  d'een  en  andere  in  baer  defentie  hadde  gehoort^ 
en  dat  vervolgens  'tgeoe  noch  in  dispuyt  was  bîj  de 
guarandeurs  niet  wel  konde  werden  gereguleert.  Hier- 
omtrent  staet  hg  evenwel  soo  vast,  dat  ick  niet  wel 
sie  hoe  hem  te  detoumeren,  dewgl,  na  aile  apparentie, 
hetselve  bet  eenigste  point  is,  waerop  dat  sgn  gebeele 
n^otiatie  bateert.  D'H'  Heeckeren  en  veele  anderen 
twgfFelen  niet  o£F  »jn  heele  oogmerck  siet  alleen  om 
als  eztr .-ambassadeur  na  Vranckrgck  te  gaen  :  Heecke- 
ren meynt  het  uyt  de  domestyken  genoegsaem  te 
hebben   vernomen.  Dat  soo  sgnde,  sal  bg  dese  nego- 
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tiatie  alleen  laten  dienen  om  de  Francen  daerdoor  te 
meer  te  animeren  om  met  haer  te  handelen.  Ick  hebbe 
uyt  de  découvertes  bespeurt,  dat  d'Avaux  ail  eenigh 
achterdogt  van  dese  negotiatie  heeft.  Ick  sal  desehe 
sooveel  doenlgck  voortBetteD  op  de  gronden,  die 
U.  M.  mîj  YÔôr  desen  heeft  geschreeven,  en  die 
d'H''  Williamson  uyt  England  heeft  ontfangen. 

Als  men  in  staet  was  met  de  Fransen  iets  te 
doen,  en  men  vermogt  te  negotieren,  soude  ick  mg 
verbeelden,  dat  Sweeden  oock  wel  in  dat  concert 
soude  komen.  De  reden  waerom  Sweeden  eerst  gveriger 
scheen  en  nu  heeft  verflauwt,  is,  na  mgn  oordeel,  dat 
groote  vreese  voor  de  Muscoviten  hebben  gehad,  in 
welck  geval  sîj  haer  van  onse  défensive*  alliantie  soude 
hebben  willen  bedienen,  ende  dat  die  vrese  nut'ene- 
mael  cesseert.  Ondertussen  twgfele  niet  oS  suUen  het 
tractaet  van  renovellatie  met  U.  M.  sluyten,  dewîjl 
'tselve  met  de  keyser,  Vranckrîjck  en  de  staet  gedaen 
hebben ,  en  sij  daervan  niet  als  voordeel  konnen  trecken. 

Volgens  de  laeste  brieven  uyt  Weenen  is  de 
grave  Einsky  aldaer  overleden .... 

De  soon  van  de  H'^  Pesters  schrgft,  dat  de  groot- 
deken  De  Méan  hem  hadde  laten  seggen,  dat  Karrigh 
een  heel  andere  taal  begint  te  voeren  als  vôôr  desen; 
dat  men  weêr  begint  te  spreecken  van  de  demolitie 
van  de  Ghartreusen,  en  dat  de  groot-deken  uyt  de 
discoursen  hadde  afgenomen ,  dat  de  churfûrst  nu  welUgt 
daertoe  soude  resol veren  ;  dat  men  oock  weêr  begon  te 
spreken  van  de  coadjutorie  van  Stavelo  ^)  en  Straesburg 
aen  den  prins  te  procureren,  en  het  hertogdom  van 
Bouillon  te  restitueren,  en  diergelîjcke  saken  meer, 
denoterende,  dat  sigh  wel  aen  de  Franse  kant  soude 
mogen  begeven,  waerop  de  dreygementen ,  daer  den 
H'  van  Dgckvelt  van  melt,  schgnen  gefondeert  te  sgn. 

^)  Stavelot,  près  de  Liège. 
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Het  is  wel  te  beduchten,  dat  die  prins  op  d'een  oi 
ander  wgse  sal  uytspatteo,  'tgeeD  van  eea  quaet  % 
Tolgb  soude  konnen  wesen  ;  soo  hem  de  Franseo  m 
gelt  en  benefîtien  willen  aenBoecken,  sal  het  odb  g 
mogelgck  wesen  'tselve  met  meerder  te  detournere 
Toor&l  dewîjl  het  attachement  aeo  sgn  broeder,  do 
de  hoope  van  de  successie  op  de  churprios  gefundet 
geweest  sgnde,  nu  welligt  soude  konnen  ophoudf 
De  commissaris  Nieupoort,  die  vermeende  dat 
ataet  was  om  de  conventie  over  de  tarifF,  nadat  m 
in  ailes,  socveel  mogelijck  was,  had  toegegeTen,  [te  sli 
len],  schriîft  mg  nu,  dat  hem  weêr  nieuwe difficulteit 
werden  gemoveert,  daer  men  te  voren  niet  van  { 
sproken  hadde.  Ick  kan  niet  anders  oordeelen  o£F 
sullen  niet  finael  willen  sluyten,  tensg  genoegsat 
seecker  sgn  hoe  het  met  de  groote  saeck  sal  gae 
en,  schoon  dat  gesloten  hadden,  dat  het  evenwel  1 
geen  eSect  souden  brengen.  Ick  kao  uyt  de  Fran 
advysen  niet  bemerken  dat  de  reformes  Toortgae 
'tgeen  al  mede  sgn  relatie  op  het  groote  werck  heeft . . 
Uwe  U^esteits 
OQderdanîgste  getrouwe  diena 
Hage,  13  Maert  1699.  A.  hetnsius. 


DCXXI. 

OtiSlaunu  III  à  Heinsiua,  R^muf. 

Eensington,  den  7/17  Maert  1699. 
Ick  beb  gisteren  tegelijck  ontfangen  UËd.  briev 
van  den  a**»,  10**°  en  la"*"  deser ....  Indien  m 
met  Vranckrgck  ten  naeste  bg  eens  was  over  1 
groote  werck,  soo  soude  men  op  die  voet  met  Swe 
kunnen  tracteeren,  ende  dan  soude  ick  meer  aparen 
sien  Tan  succès   als   tegenwoordigh.   Ick  vrees,  i 
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Leliënroth  meer  op  sgn  particulier  siet  als  op  yets 
anders.  Ick  ben  bekommert  voor  dat  werck  van  Luyck  : 
den  churfûrst  van  Ceulen  is  een  dangereus  humeur, 
die  seeckerlijck  sal  uytspatteu  en  qualgck  te  mena- 
geeren  sal  sijn ....  UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  R. 


liETTRE  DCJCXII. 

Eeinsius   à    Quillaume   IIL   Remarques  sur  les  avis  de  Vienne 
et  d^aiUrea  parts. 

Sire  1  ~ 

....  De  Fransen  suUen  haer  aen  dese  negotiatie 
ten  uyterste  gelegen  laeten,  en  die  op  d'een  ofte 
andere  wijse  bîj  den  een  ofte  den  anderen  trachten 
door  te  setten.  Na  mijn  opinie  sullen  sîj  het  eerst  en 
liefist  doen  bîj  U.  M.  en  den  staet,  om  de  seeckertheyt 
en  guarantie  van  het  werck,  dat  jegenwoordigh  haer 
gewoonte  is;  ten  tweeden  sullen  het  trachten  te  doen 
bîj  het  leven  van  de  coningh  van  Vranckrgck,  schoon 
de  coningh  van  Spagne  kome  te  sterven,  uyt  vrese 
dat  bij  het  afsterven  van  de  coningh  van  Yranckrgck 
diergelijcke  saken  wel  groote  troublen  in  't  rgck  soude 
konnen  maeken,  en  't  konincklîjk  Huys  onder  den 
anderen  soo  wel  niet  d'accord  soude  werden  ;  ten  derden 
sullen  sîj  ondertussen  haer  in  postuyr  houden,  soo 
om  door  vreese  de  geallieerden  eerder  tôt  een  accom- 
modement te  bewegen,  als  om,  bîj  voorval  van  de 
doot  van  de  koning  van  Spagne  ofte  andersints  in 
gereetheyt  te  konnen  sgn  haer  regt  te  mainteneren, 
soo  men  den  anderen  niet  konde  verstaen. 

Op  het  eerste  en  tweede  valt  te  remarqueren,  dat 
men  albereits  veel  bewegingen  begint  te  sien,  want, 
behalven  'tgene  in  Engelant  geschiet,  bevint  men,  dat 
men  aen  't  hof  van  Vranckrijck  desaengaende  meer 
délibération   aenstelt  als  ooyt  te  vooren,  en  dat  selb 
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bet  eenigh  esclat  begiot  te  makeo.  Lilieroth  persisteert 
noch  te  seggen,  dat  men  aldaer  de  hartogfa  van 
LotteriogeD  wel  tôt  de  successie  gevordert  wîlde  sien. 
Ick  meyue  gepenetreert  te  hebben,  dat  dît  hem  aeo- 
comt  van  Madame,  waennede  hg  nog  correspondeei-t 
'tsedert  hîj  over  't  huywelijck  met  den  hartogh  met 
baer  geconcerteert  beeft ')•  Ick  gelove  oock,  dat  h^ 
die  mérite  nocb  wel  daerbij  soude  willen  hebben.  Hîj 
beeft  mij  oock  gesegt,  dat  de  grave  d'Avaux  een  con- 
ferentie  aen  *t  hof  van  Sweeden  hadde  gehadt,  en 
daerin  vertoont  de  vertrouwelîjckbeyt,  die  sg  met  den 
anderen  behoorden  te  hebben,  en  daerom  de  een  den 
anderen  oock  behoorden  te  erclaircisseren  ;  dat  de 
koQÎng  agn  meester  wat  geombrageert  was  dat  de 
koning  van  Sweeden  een  ongewoonlîjk  extraordinaris- 
ambassade  sont  na  HoUant,  en,  'tselve  gedaen  sgnde, 
badde  hg,  dogh  alleen  discoursgewgs,  betuygt  het 
ongeluck,  'tgeen  de  gemeene  sake  hadde  geleden  over 
't  afsterven  van  de  chm^rins  van  Beyeren;  dat  die 
tôt  een  expédient  en  tempérament  in  het  reguleren 
van  de  successie  soude  hebben  konoen  dienen;  dat 
de  koningh  sîjn  meester  evenwel  noch  genegen  was 
na  goede  voorsiaegen  en  temperamenten  te  luysteren. 

De  H^  Canits  beeft  mg  gesegt  advys  van  Berlin 
te  hebben,  dat  tussen  het  keyserae  hof,  Vraockrijck 
eode  't  hof  van  Rome,  iets  gaende  was  rakende  de 
sacceasie  ;  dat  Grimani  *)  daertoe  wierde  geëmploieert. 

D'H^  van  Heemskerck  schrgft  mij ,  dat  de  ministère 
aldaer  van  sentiment  waren,  dat  men  van  nu  af  aen 
Spagne  moste  doen  spreeken,  en  dat  men  sightrjdelgh 
van-  het  faict  van  de  successie  moste  assureren. 
Andere  advysen  melden  ;  dat  men  d'Italiaense  princen 

<)  Cf.  la  lettre  de  M.  Heineius  du  11  Sept.  1697. 

')  Le  cardinal  Vincent  Grimani.  Pour  l'affaire  de  cettt 
négodatioD  cf.  e.  a.  l'ouvrage  de  H.  Elopp,  VIIT.  346. 
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aldaer  seer  carresseerden  ;  dat  men  met  geen  bedenken 
de  keyser  in  't  Milanois  wil,  maer  buyten  dat  wel 
wat  sal  toegeven. 

Omtrent  het  voorsz.  derde  point  siet  men  évident, 
dat  Vranckrijck  niet  alleen  geen  groote  reformes  doet, 
maer  dat  sgne  magazgnen  voorsiet,  sîjne  militie  op  ver- 
scheyde  plaetsen  recruteert.  Sîj  koopen  alomme  veele 
paerden  op;  daer  sgn  ordres  aen  't  hof  gegeven  om 
op  te  kopen   10,000  ruyterspaei*den  en  dragonders-, 
mitsgaders   6000   sware  paerden  tôt  de  artillerie  en 
leegerwaegens.  D^H^  van  Heemskerck  adviseert  mede, 
dat  men  spreeckt  van  een  groote  équipage  ter  zee. 
Ick    hebbe    op    dit    werck   gemaeckt   dese   reflexie: 
dat   Vranckrijck  niet  sal  nalaten,  de  kans  goet  sieode, 
buyten   ons   op   't  groote  werck  te   negotieren;  dat 
bovendien  albereits  alomme  vrunden  soeckt  te  maken 
en  brigues  te  foveren,  sooals  U.  M.  uyt  de  laeste 
découvertes  ten  opsigte  van  Mons'  d'Aleures  ')  aen 
^t  hof  van  Berlin  suit  hebben  gesien;   dat  wg  geen 
vaste  mesures  konnen  neemen  soo  lange  die  secrète 
negotiatie   duyrt,    waerdoor   wg    in   groot   ongemack 
soude  konnen  vervallen;  vervolgens  hebbe  ick  van 
mijn  pligt  geagt  U.  M.  in  bedenken  te  geven  off  het 
niet  dienstigh  soude  wesen  dat  ick  d^H^  Hop  schreef , 
dat    hij    als    uyt    sigh   selven   aen   het   hof  van  de 
keyser  soude  beginnen  te  spreeken:  eerstelgck,  wat 
mesures  men  aldaer  meende  te  neemen  soo  de  coningh 
van  Spagne  quame  te  sterven,  ofte  de  coningh  van 
Yranckrgck  sgne  pretentie  bg  desselfs  leeven  wilde 
werckstelligh  maken;  ten  tweeden,  wat  forces  men 
soude  bij  den  anderen  brengen,  soo  men  genootsaeckt 
was  daerom  de  waepenen  op  te  nemen;  ten  derden, 

')  Le  général  Des  Alleurs  avait  été  nommé  à  l'ambassade 
de  Berlin  en  1697.  Voir  les  mémoires  de  St.  Simon  (éd.  Ché- 
ruel)  II.  49,  50. 
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in  cas  Vranckrtjck  kuade  gebragt  werdeQ  tôt  eei 
middelâD  van  accommodement,  [van]  watgevoelen 
dacr  soude  sgn;  ten  laeste,  ingevalle  men  daer  eei 
{^hoor  kreegh,  off  men  niet  soude  konnen  begit 
te  spreeken  van  het  maken  van  een  plan  op 
fondament,  dat  de  croon  Spagne  soude  komen 
den  ertshartogh.  Ick  soude  daeromtrent  beooget 
navotgende  pointen: 

Ëerstelijck,  dat,  Hop  sulx  doende  als  uyt 
selven,  en  niet  verder  van  tgt  tôt  tgt  behoorend 
gaen  als  men  goetTont,  'tselve  weynigh  gevolgh  se 
konnen  geven,  selfs  niet  bg  Vranckrgck,  schoon 
geweeteu  wiert. 

Ten  tweeden,  dat  de  keyser,  die  ick  vastsi 
dat  liever  met  onse  intermissie  als  soDder  des 
soude  handelen,  soo  ligt  sigh  niet  aen  Vrancki 
soude  engageren  en  seeckerlijck  niet  uyt  een  s 
van  desperaetheyt  dat  anders  niet  te  verkrggea  se 
wesen. 

Teu  derden,  dat  de  keyser  van  Yranckriîck,  . 
gesogt  werdende,  te   ligter  jegens  ons  sal  uytkot 

Ten  vierden,  als  wg  al  genecessiteert  soude  wi 
met  Vranckrgck  iets  te  doen  sonder  de  keyser, 
deselve  oaderhant  soo  vremt  en  onverwagt  niet  s( 
voorkomen. 

Ten  Ttjfden,  dat  wij  daerdoor  wellîgt  beeter  occ 
soude  konnen  vinden  om  't  werck  met  de  ke 
na  de  gemene  convenientie  van  Vranckrîj(^,  Engel 
en  dese  staet  ai  te  doen,  ala  wtj  ons  nu  verbeel 
ende  alsoc  een  aenleydinge  geven  tôt  hetgene 
beoogen. 

Ten  laesten,  omdat  daeruyt  geen  quaet  ter  wt 
ksn  resolteren,  want  schoon  Vranckrijck  *t  wist,  se 
daerom  niet  laten  te  doen  'tgeen  anders  in  't  sin 
gehad,  en  de  keyser  sal  daerom  oock  niet  te  mii 
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doon,  en  wg  sullen  aiet  buyteo  mesures  behooren  te 
aer  àoot  dat  middel  hooren  wat  de  keyser  en 
ère  princen  in  'tein  hebben,  en  wg  suUen  die 
ran  conversatie  ntet  verder  behoeveo  te  laten 
Is  men  nodigh  agt,  ende  deselve  oock  wel 
doen  secreteren.    V6ôr  desen  heeft  men  dit 

niet  konnen  gebruykeo,  dewijl  men  eeo  prios 
a  tegen  de  sia  van  de  keyeer,  maer  nu  ter 
ie,  en  aïs  de  saken  al  ten  quaesten  met  Vranck- 
^liepen,  dat  ick  niet  ligt  gelove,  vooral  soo 
t  de  keyser  waeren,  soo  souden  wg  aenstonts 
ter  mesures  met  de  keyser  en  andere  konnen 
I.  Ick  doe  dese  voorslagh  te  meer,  dewgl  ick, 
iger  ick  daerop  denk,  hoe  meerder  swaricheden 
T  't  gemeen  viode,  dat  wg  geduyrende  't  leven 
koningh  van  Spagne  met  Vranckrijck  alleen 

wesen    geëngageert,    sonder  participatie    van 

:  sal,  volgens  U''  M*  goetvinden,  de  negotiatie 
I''  Leliroth  trachten  voor  te  setten,  maer.... 
:  beducht  dat  d'intentie  daer  niet  veel  verder 
s  de  renovatie  van  de  tractaten,  en  dat  men 
e  rest  sooveel  Frans  als  anders  sa)  sgn,  ende 
beelde  mg  dat  ailes  op  't  laeste,  als  sij  ons 
hebben  uytgehoort  en  wîj  sooveel  mogelgck 
m,  sullen  accrocberen  aen  het  tractaet  van 
'cie ,  want  daer  sullen  zîj  van  den  ataet  saecken 
n,  die  men  haer  niet  sal  konnen  toestaen.  Ick 
evenwel,  dewijl  men  sîgh  in  die  speculatie 
konnen  vergissen,  dat  men  evenwel  sgn  best 
noet,  sooals  oock  niet  sal  manqueren .... 
n  Uwe  Maj.  ten  hoogste  danckbaer  voor  de 
;edagten,  die  Uwe  Maj,  heeft  ende  de  genegent* 
ie  deselve  mg  betoont,  omtrent  de  bedieninge 
n  employ  als  raetpensionaris,  ende  oft  wel  ick 
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fenemael  overtuygt  beD  sooveel  niet  te  hebbeo  gi 
merîteert,  soo  kan  ick  Uwe  Maj.  even  wel  vereeei 
keren,  dat  betseWe  b^  continuatie  van  die  charge  ni 
sal  strecken  tôt  een  prickel  om  m^  ten  uyterete  end 
na  mgn  vermogen  daerin  te  evertueren  om  deo  dieoi 
van  Uwe  Maj.  ende  den  staet  te  behartigen,  end 
gelijck  het  goetTÎnden  ende  welbebagen  van  Un 
Haj.  het  eenichste  motyf  ie  geweest  om  die  chaig 
aen  te  nemen ,  soo  sal  ick  mij  ontrent  de  continuati 
van  deselve,  aïs  die  mij  bij  haer  Ed.  Gr.  Mog.  si 
werden  geoffereert,  daeraen  oock  geeme  gedrsget 
Uwe  Maj.  în  dat  geval  biddende  om  de  continuati 
van  desselfs  gunste  ende  protectie,  die  bet  essentiel 

wesen  van  dat  ampt  maken 

Uwe  H^eateits 
onderdanigste  getrouwe  dienaei 
Hage,  17  Maert  1699.  a.  lurasius. 


IXTWKE  DCXXUI. 

QuiUaume  III  à  Hârvnua.  La  mégotiation  à  Pari*. 

EensingtoD  den  10/20  Maert  1699. 

Ick  heb  huyde  ont^geo  UEd.  brief  van  de 
17  deser;  den  grave  van  Portland  sal  UEd.  info 
meeren  van  het^eene  tuschen  hem  en  den  gra\ 
van   Tallard  is  gepasseert,  waertoe  ick  mij  référer 

Ick  ben  t'enemael  van  UEkI.  sentiment  dat  de 
H'*  Hop  soude  begînnen  te  spreeken  op  dien  voet  a 
UEd.  mentioneert ,  hetwelcke  de  negotiati 
een  aenvanck  soude  doen  hebben,  ende  ait: 
in  ons  maght  houden  om  daermede  soo  veer  voo 
te  gaen  als  wgdienstigh  sullen  oordeelen,  ende  mog 
Igck  beletten  dat  Vranckrijck  ons  niet  enprevenierd 
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ende  verkeerde  mesures  [konjdoen  nemen  aen  'tWeense 
hof,  soodat  ick  UEd.  versoeck  op  dien  voet  met 
den  eerste  aen  den  H'^  Hop  te  willen  scrîjven.  Midde- 
lerweyl  sullen  wîj  hier  voortgaen  met  Tallard  te  nego- 
tieren  ende  het  werck  soo  veer  brengen  als  doenlgck 
sal  sgn.  Ick  blîjve  onveranderlîjck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM   R. 


JLETTRE  DCXXIT. 

Heinsius  à   Guillaume  III,   Avis  de  M,  D^kveld  et  du  duc  de 
Wurtemberg. 

Sirel 

....  Huyden  hebbe  ick  ontfangen  berigt  van  den 
H^  van  Dijckvelt ....  dat  het  oogmerck  van  de  coning 
van  Vranckrijck  soude  wesen  om  den  hartogh  van 
Lotteringen  te  avanceren  tôt  de  successie  van  Spagne  ; 
dit  schîjnt  eenichsints  overeen  te  komen  met  'tgene 
de  H^  Lilieroth  hier  debiteert.  Ingeval  dat  reusseerde 
had  Vranckrijck  Lotteringen  tôt  sijn  dispositie,  en 
soude  daerenboven  ail  de  voorgaende  condition  konnen 
presteren,  sonder  eenige  de  minste  veranderinge,  maer 
ick  kan  mîj  niet  verbeelden  dat  Vranckrgck  dit  soude 
doen,  tensg  niet  alleen  van  dat  point,  maer  wel  van 
meer  anderen  soude  verseeckert  sijn. 

De  hertog  van  Wirtenbergh  is  hier  gekomen,  en 
heeft  mij  eenige  openinge  gedaen  van  'tgene  in  sijne 
reyse  en  revue  heeft  ondervonden ....  Hg  heeft  mij 
dan  gecommuniceert ....  dat  monsieur  de  Megriny  ^), 
seer  liberael  met  hem  discourerende ,  hem  hadde  ge- 
segt  dat  Vlaenderen  ons  swackste  was,  en  dat  men 
op  een  ander  tijt  ons  daer  soude  konnen  attacqueren  ; 

^)  Apparemment  quelque  officier  de  l'armée  Française. 


—  361  —  [low-  Mi 

dat  mcD,  Ha  aile  apparentie,  soo  mea  bij  deae  ce 
stiLutie  vao  tgt  ieta  soude  beginnen,  Spagne  bou 
aentasten  eode  in  de  SpaeDsc-NederlaDden  à  la  defe 
sive  gaeo,  en  dat  men  seer  wel  wist  boe  het  bij  o 
stond  ;  dat  de  Fraasea  altijts  een  jaer  vooniyt  soud 
siJD . . . . 

Uwe  Hajesteits 
onderdanigste  getrouwe  diena< 
Hagc,  20  Maert  1699.  a.  heiksius. 


LBTTRB  DCXXT. 

Hcinaias  à  Quillaume  lU.  Les  négociations  à  Vienne. 

Sirel 
....  Ick  bebbe  huyden  ODtfaugeD ....  door 
H'  grave  van  PortlsDd  een  memorie  van  'tgene  desel 
aen  den  grave  van  Tallard  uyt  U'^  M^  name  geco 
muDlceert  heeft.  Ick  oordeele,  dat  de  sake  daerin  se 
wel  13  vervat,  ende  aen  Vranckrgck  geeo  andere  îd 
kao  geven  als  dat  U.  M.  de  sake  wel  meent.  Ick  vinde 
de  diso-epantie,  die  daer  is  tusschen  U.  M.  en  Vranckrij 
weynigb  swaricheyt,  als  alleen  dat  Vranckrgck  de  keyt 
soude  konnen  doen  voorBlaen  eenige  presentatiSn ,  ( 
daerdoor  te  sien  waer  bet  voordeeligste  te  bekom 
soude  wesen.  Ick  bebbe  tôt  dien  eynde  desen  dagh  al  a 
d'H^  Hop  gescbreven,  't^ene  U.  M.  beeft  gelieven  ;c 
te  vinden,  om  'tselre  te  praevenieren ,  want  nu  m 
met  de  keyser  sal  te  doen  bebben ,  iB  bet  een  geb< 
andere  sake  als  met  de  cburfûrst,  want  de  keyt 
kan  het  meente  aenneemen,  en  de  cburfûrst  was  blij 
aimpelgek  te  accepteren  soo  het  lagb,  soodat  Yrant 
rgck  nu  meer  occasie  heeft  om  îets  buyten  ons 
doen  als  vôôrdees  badde.  Men  sal  nu  weeder  moet 
afwagten  wat  antwoort  monsieur  de  Tallard  op 
overgegeve  memorie  sal  ontfaogen. 
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D'H'^  Hop  schrijft  mtj ,  dat  de  grave  Caunits  hem 
hadde  gesegt  dat  ordres  waren  afgegaen  aen  de  keysere 
ministers  bij  U.  M.  en  den  staet,  om  te  representeren, 
dat  de  keyser  sensibel  getoucheert  was  geweest  van 
'tgene  vôôr  eenige  tîjt  nopende  de  Spaense  successie 
was  gepasseert,  maer  dat,  door  de  doot  van  de  chur- 
prins  de  saken  wesende  verandert,  het  gepasseerde 
aen  een  zîjde  soude  werden  gelaten,  en  voorts  om  te 
versoecken  het  accomplissement  van  het  secreet  articul 
van  de  groote  alliantie;  en  dîenvolgens,  dat  U.  M.  en 
den  staet  sigh  souden  willen  expliceren  op  de  middelen, 
die  tôt  bereyckingh  van  het  oogmerck,  bij  het  voorsz. 
secreet  articul  gearresteert,  meest  dienstigh  soude 
konnen  sijn;  dat  de  keyser  dese  explicatie  te  meer 
desireerde,  omdat  deselve  niet  langer  in  d'onseeckert- 
heyt  konde  blgven  en  diende  te  weeten  wat  van  U.  M. 
ende  den  staet  soude  hebben  te  wagten,  om  daema 
sîjne  mesures  te  konnen  neemen.  Dit  schgnt  wel  te 
proflueren  uyt  hetgene  de  grave  van  Tallard  segt,  dat 
men  tôt  Weenen  genegentheyt  hadde  getoont  om 
voorslagen  te  willen  hooren,  ende  het  is  vervolgens 
seer  à  propos  gekomen  'tgeen  ick  aen  d'H^  Hop 
omtrent  die  materie  geschreeven  hebbe,  ende  als  de 
ministers  haer  last  suUen  hebben  geuytet ,  sal  het  wel 
nodigh  sgn  dat  men  haer  een  weynigh  favorabel  ant- 
woorty  om  in  haer  de  hoope  ten  minste  van  'tgeen 
men  in  't  sin  heeft  te  verwecken ,  en  haer  van  Vranck- 
rgck  te  doen  afeien.  D-H-^  Hop  schrgft  mij  evenwel 
dat  verseeckert  is,  dat  de  ambassadeur  van  Spagne 
meende  dat,  als  dat  appuy  haer  quame  te  manqueren, 
dat  men  in  sulken  gevd  eigh  met  de  prinœn  va.; 
Italien  soude  trachten  te  sétten  om  sooveel  van  de 
Spaense-Nederlanden  te  bekomen  als  mogelgck  soude 
wesen,  ofte  dat  anders  met  Vranckrîjck  sel&  wel 
soude   mogen   tracteren.  Het  komt  mîj  bedenckelijck 
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voor  of,  dewgl  Tallard  sigh  soo  verre  uyt  wegeni 
d'iDcliuatîe  van  de  keyser  om  met  Vranckrgck  te  coq 
certeren,  off  Vranckrijck  niet  in  générale  termen  a 
8al  hebben  taten  blijken,  dat  een  goet  deel  van  àt 
snccessie  soude  willen  lateQ  volgen,  en  dat  daerof 
d'ordre  van  de  keyser  aen  de  grave  van  Caunite  if 
gevoigt.  Men  sal  daeromtrent  nu  meer  als  ooyt  of 
sijne  hoede  moeten  sijn. 

Elergisteren  hebbe  ick  met  d'H''  LUieroth ,  beneveiu 
d'H**  WUliamson,  een  conferentie  gehad,  endehebbeo 
[over]  het  werck ,  soo  van  de  renovatie  van  d'alliantic 
met  U.  M.  als  do  gesamentlrjke  alliantte,  wat  nadei 
gea&boucheert ....  Op  de  gemeene  allîantie  trachte 
hg  secr  te  eviteren ,  dat  Vranckrgck  'tselve  qualgck 
soude  konneu  opneemen,  soodat  ick  vreeee  dat  tel 

daer  noch  niet  helder  leyt Ick  soude  het  vooi 

eea  goede  sake  houden,  dat  men  Sweeden  kreegh  in 
de  guarantîe  van  het  groote  werck,  soo  het  sijn  voort- 
gangh  kan  gewînnen ,  waertoe  goede  apparentie  sa! 
wesen,    soo    men    met   de   keyser  aelta  sal   konnen 

haodelen 

Uwe  Majeateita 
ouderdanigate  getrouwe  dienaer, 
Hage  24  Maert  1699.  a.  hbinsius. 


LETTRE  «CJCSTI. 

BaiOaume  III  à  lleitmm.  Même  sujet.  Le  retour  des  régintenis 
dt  la  guarde  du  roi. 

Kensington  den  14/24  Maert  1699. 

Ick  heb  gisteren  ontfangen   UEd.  brief  van  den 

20  deser.  Den  grave  van  PortJand  sal  UEd.  omstan- 

digh    berighten    van    hetgeene    verder    tuschen    den 

grave  van  Tallard  ende  hem  is  gepasseert,  waeruyt 


1699.  Mars.]  —  364   ^ 

UEd.  sal  Bien  dat  het  schîjnt  het  ultimatum 
van  Vranckrijck  te  sijn  om  Navavre  ofte  Lotthe* 
ringen  bîj  de  voorgaende  partage  van  den  dauphin 
te  hebben,  soodat  ick  meen,  dat  men  sigh  haest  sal 
moeten  determineeren  ofte  men  op  die  voet  sal  wil- 
len  tracteeren,  ende  vervolgens  de  negotiatie  tôt 
Weenen  entameeren,  want  ick  niet  en  geloof  dat 
Vranckrijck  in  dese  conjuncture  verder  te  brengen 
sal  sijn,  ende  vervolgens  is  het  een  swaere  deliberatie 
wat  te  doen,  waerontrent  ick  gaerne  UEd.  naeder 
sentimente  met  den  eerste  soude  willen  vemexnen. 

Den  hartog  van  Wirtenberg  is  gistere  avont 
alhier  gearriveert,  maer  ick  heb  nogh  geen  tgt  gehadt 
om  hem  in  het  particulier  te  spreecken. 

UEd.  sal  met  de  voorgaende  post  considération  heb- 
ben  ontfangen,  waeiiiit  men  soude  kunnen  vinden  op 
den  staet  van  oorlogh  de  soldey  van  mgn  regimenten 
gardes,  die  van  hier  staen  te  werden  getransporteert; 
ick  sal  daerontrent  UEd.  antwoort  verwaghten,  eer 
dat  ick  yets  in  die  saeck  sal  kunnen  resolveeren, 
alhoewel  den  tgt  kort  aenschiet.  Ick  sal  oock  met 
den  hartog  van  Wirtenberg  spreecken  wegens  het  chan- 
geeren  van  de  gamisoenen  in  de  Spaense-Neederlan- 
den.  De  schaersheyt  van  broot  is  wel  een  goede 
reeden,  maer  ick  soude  seer  ongaeme  die  regimenten 
langer  als  een  jaar  in  die  garnisoenen  laeten,  om  ver- 
scheyde  redenen.  Daerom  sal  men  moeten  bedaght 
sgn  om  middel  uyt  te  vinden  om  haer  broot  op  de 
march  te  doen  geven.  Ick  blîjve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   R. 


LETTRE  DCXXVU. 

Hemsnui   à   OuUtaunu  III.   Oonférences  avec  tes  ambaaaadeura 
de  l'empereur  et  de  la  Sttéde. 

Sirel 
Gisteren  sgn  bij  mij  geweest  de  graven  van  Avers- 
bei^h  60  Goes,  die  mij  hebben  geeegt  spéciale  ordre 

te  hebben  ontfangen  om  alhier  kecnisse  te  geven 

dat  Sijne  keyserlijcke  Maj'^  geeme  soude  wesen  geln- 
formeert  wat  H.  H.  M.  oordeelden  dat  bij  dese  codjudc- 
ture  van  tijde  op  'tsubject  van  de  successie  vaa  Spagne 
behoorde  te  werden  gedaea,  en,  teD  tweeden,  dat 
wel  wenste  te  weeten  wat  staet  op  H.  H.  M.  omtrent 
dat  geval  soude  konnen  mabeo,  mitsgaders  off  en 
hoedanige  aseisteotie  deselve,  in  cas  van  overlijden 
van  den  koningh  van  Spagne,  ofte  dat  Vranckrijck 
iets  te  voreo  quame  te  attenteren,  te  waghten  soude 
hebben.  Sg  voegden  daer  bg ,  dat  de  keyser  wel  eenige 
reden  hadde  van  sigh  te  beklaegen  over  'tgene  nu 
eenige  tgt  lierwaerts  over  die  sake  was  vooi^evallen, 
maer,  de  prioa-electoral  van  Beyeren  overleden  sgnde, 
daeraea  niet  meer  wilde  gedencken,  maer  dat  even- 
wel  nodigh  was,  dat  wiste  waerna  sigh  te  reguleren. 
Ick  aotwoorde  haer:  dewgl  sij  spraken  uyt  ordre  van 
haer  meester,  ick  in  mijn  particulier  daerop  niet  kon 
antwoorden,  maer  dat  ick  oiet  twgfFelde  oft  H,  H.  M. 
souden  desaengaende  de  concert  gaen  met  U.  M. . . . 
Ick  vougde  evenwel  daer  bg  . . . .  dat  ick  vermeynde 
dat  dese  sake  den  staet  en  aile  de  geallieerden  wel 
raeckte  voor  aooveel  aengaet  de  conservatie  van  de 
mat  en  vrede  in  Ëuropa,  en  dat  daerom  deselve  oock 
met  den  anderen  wel  soude  konnen  overleggen  wat 
daertoe  soude  mogen  werden  gerequireert,  maer  dat 
de  keyser  daerenboven  hadde  een  particulier  intrest, 
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namentlîjck  :  een  pretensie  tôt  de  successie  van  Spagne 
dat  de  middelen  om  het  een  ende  het  andere  te  be- 
komen,  niet  altgds  deselve  soude  konnen  sîjd;  dat  de 
middelen  om  het  eerste  te  bekomen  bîj  aile  konde 
werden  geconcerteert,  maer  dat,  om  het  tweede  te 
bekomen,  men  vooral  diende  te  weeten  watdekeysers 
gedagten   daeromtrent   waren;   dat   ick  daerom  haer 
vooraf  moste  vraegen  off  haer  bekent  was,  dat  Sgne 
keyserlijke  Maj^  eenige  middelen  hadde  voor  te  draegen, 
waerop  de  geallieerden  souden  konnen  reSecteeren,om 
deselve  tôt  het  een  ende  ander  oogmerck  te  konnen 
expliceren.  Sîj  antwoorden:  neen,  daarvan  geen  ken- 
nisse  te  hebben.  Op  het  tweede  vraegde  ick  haer: 
dewîjl  sîj  pretendeerden  een  assistentie,  off  sg  oock 
een  plan  gemaeckt  hadden  van  aile  de  gevallen,  die 
souden  konnen  voorkomen,  soo  vôôr  als  na  de  doot 
van    de    koningh   van   Spagne,   om   te   v^eeten  wat 
nodigh  soude  wesen  om  sîjn  oogmerck  te  bereyken; 
off  sîj  selfs  al  hadden  vastgestelt  hoeveel  troupes  in 
tîjde    van    vreede   tôt  haer   dessein   souden   konnen 
houdeu,  en  hoeveel,  soo  wanneer  een  oorlogh  ont- 
stont,  soude  moeten  ende  konnen  employeren,  want 
dat  sîj  mosten  verdagt  sijn ,  dewgl  sîj  boven  't  gemeen 
soo  considérable  particulieren  intrest  hadden,  dat  sg 
oock  extra-ordinarie  haer  souden  moeten  evertueren. 
Sîj  seyden  daeromtrent  meede  geen  particulier  narigt 
te  hebben,  maer  evenwel  wel  te  weeten  datdekeyser, 
vermits  ^t  maken  van  de  vreede  met  de  Turck,  seer 
wel  gearmeert  was  en  selfs  noch  recruteerde,  en,  soo 
eenige  staet  op  sîjne  geallieerden  konde  maken,  noch 
meer  soude  doen.  Sîj  vermeynden  dat,  als  de  gealli- 
eerden  haer   met  de  keyser  wilde  vougen  en  haer 
daervoor  declareren ,  dat  Vranckrijck  wel  omsien  soude. 
Ick  repliceerde  op  dat  ailes,  dat  ick  niet  twgffelde  off 
men  soude  bevinden  dat  de  staet,  boven  't  intrest 
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van  het  gemeeD,  sigh  oock  seer  veel  gelegen  soud 
lateo  aen  het  iotrest  van  de  keyser  in  't  particulie 
en  dat  daervaD  dickmaels  preuven  hadde  gegevei: 
maer  dat,  ua  nqn  oordeel,  nodîgh  soude  wesen  wi 
ezactelgck  te  examineren  wat  eoude  konnen  voo: 
valleD,  als  namentmck:  dat  Vranckrrjck,  bg  't  levé 
rui  de  konÎDg  van  Spagne,  verseeckeringh  van  d 
successie  soude  konnen  begeren,  oft  sulx  doen  n 
sgn  doot;  dat,  nu  volkomen  gewapent  siJDde,  sul 
met  veel  faciliteit  soude  konnen  doen  ;  dat  men  daei 
nevens  soude  moeten  overleggen  wat  apparentie  dac 
soude  wesen  om  die  successie,  oft  in  't  geheel  oft 
ten  deele,  magtigh  te  worden;  wat  voordeel  oft 
nadeel  met  de  waepenen  te  halen  soude  s^n;  en  da 
aile  die  saken  met  de  anderen  souden  behoren  t 
werden  overlegt  en  gecoDceirteert.  Wij  raisonneerde 
op  die  wgse  lange  over  die  sake,  ende  ick  tragt 
haer  doorgaens  te  doen  sien  onse  goede  genegentheyl 
en  aen  d'ander  zgde  te  recommanderen  de  voorsici 
ticheyt  om  wel  te  overleggen  wat  doenlgck  en  ws 
niet  soude  wesen,  en  wat  tgden  daertoe  de  bequaemst 
soude  agn.  Ick  hebbe  haer  tôt  dien  eynde  oock  late: 
blgcken,  dat  wij,  van  den  beginne  van  de  vreede  te 
DU  toe,  meer  gver  tôt  die  sake  hebbe  getoont  als  d 
keysetse  selfs,  dogh  ailes  te  vergeefe,  versoeckend 
echter  suis  niet  te  willen  overschrijven ,  dewgl  da 
niet  diende  tôt  reproche,  maer  tôt  betuyginge  va: 
vaa  onse  goede  genegenthejrt. . , .  Ick  meyne,  dat  w: 
op  dese  wgse  de  keyserse  van  andere  negotiatie  we 
sullen  afhouden  en  ondertussen  haer  voordeel  ei 
beste  bg  Vranckrgck  uytwercken.  De  H'  Hop  vei 
meynt  oock  verseeckert  te  wesen,  dat  de  keysers 
niet  praejuditinbels  doen  sullen  soo  lange  dat  hoop 
hebben  bg  U.  M.  en  den  staet  te  konnen  werdei 
geholpen  , , , . 


1699.  Mars.]  —  368  — 

Eergisteren  heeft  de  H'  Williamson,  nevens  mij, 
een  conferentie  gehad  met  d'H^  Lelieroth,  en  hebben 
eenige  gronden  gelegt  van  een  mutuele  alliantie  tôt 
conservatie  van  de  ruste  van  Europa . . . . ,  maer  nu 
wij  het  werck  wat  meer  voortsetten,  sie  ick  soo  veel 
haest  niet  in  d'H^  Lilieroth,  en  begint  alwêer  te 
spreecken  van  de  grieven  van  wederzgts  commercie, 
soo  [dat]  ick  tôt  noch  toe  geen  de  minste  seeckertheyt 
kan  vinden  in  eenige  goede  uytkomst,  alhoewel  de 
woordon  heel  goet  sîjn.  Hîj  sal  trachten  een  renovatie 
met  U.  M.  te  sluyten,  en  soo  men  haer  sooveel  voor- 
deel  in  de  commercie  wil  geven  als  desireren  ende 
ick  niet  kan  te  gemoet  sien,  suUen  sg  omtrent  de 
mutuele  alliantie  wat  nader  komen,  maer  altgt,  soo 
ick  vrese,  in  termen  dat  hetselve  met  Vranckrgck 
mede  soude  konnen  doen,  want  hg  toont  sigh  alreede 
seer  timide  omtrent  d'ezpressien ,  en  om  te  blgven 
in  termen  van  een  défensive  alliantie.  Wg  sullen 
evenwel  niet  nalaten  om  aUes  te  tenteren,  en  de 
voorsz.  conjecture  meer  doen  dienen  om  nietbedrogen 
te  werden,  als  om  de  saken  op  te  houden. . . .  D'H'^  van 
Dîjckvelt  schrgft  mg,  dat  aldaer  tgdinge  was  aen  't  hof 
dat  de  koning  van  Polen  seer  was  verbittert  tegens 
de  churfûrst  van  Brandenburgh,  en  dat  daer  veel 
genegentheyt  was,  en  de  koningh  oock  seer  wiert 
geanimeert,  om  deselve  de  oorlogh  aen  te  doen;  dat 
men  meende  dat  het  een  middel  soude  wesen  om  de 
Duytse  troupes  te  konnen  houden ,  en  die  haer  sub- 
sistentie  te  doen  vinden  in  den  beuyt  en  roof,  die 
sîj    staet    maeckt    op    de  Brandenburgse  te  konnen 

maken .... 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  27  Maert  1699.  a.  heinsius. 


LiETTRE  IICXXVIII. 

fiemsw  à  Oiutiawme  111.  Les  nouvelle»  conditions  de  la  France, 

Sire! 

....  Ick  bebbe  bg  missive  van  den  grave  van 
Porttanâ  verstaen  de  Dader  voorslagfa,  door  de  grave 
de  Tallard  gedaen,  n&meDtlgck  :  om  de  gebeeie  suc 
cessie  van  Spagoe,  soo  die  aen  de  prins-electorael 
was  geaasigneert,  te  laten  volgen  aen  den  ertshartogh 
mite  dat  men  aen  Vranckrgck  daeruyt  liet  Navarre 
off  Luxemburg.  Na  mgn  oordeel  geeft  deselve  iu  dest 
laeste  voorslagh  alleen  na,  dat,  inptaets  de  Spaecse 
Nederlanden  aen  de  cburfûrst  van  Beyeren  off  toi 
U.  M.  dispositie  hadde  gelaten,  die  nu  laet  aen  dei 
erstbartogb,  dewgl  de  voorslagb  van  Navarre  of 
Luxemburgh  Blimmer  is  ats  de  verwisBelingh  vai 
't  Milanois  met  Lotteringen.  De  grave  van  Bergeycl 
beeft  aireets  soo  hoogh  getilt  aen  Guipuscoa,  dat  ici 
niet  anders  bebbe  konneo  merken  off  bg  was  daei 
over  meer  bekommert  als  sigb  wilde  uyten  ;  als  Navam 
daer  nocb  soude  bgkomen,  hadden  de  Fransen  seec 
kerlijck  een  open  deur  in  Spagne.  Wat  een  accroi 
de  provintie  van  Luxemburgh  aen  de  Franse  magt  eoudi 
wesen,  îs  mede  bekent,  bebatven  [dat],  als  deSpaensi 
Nederlanden  aen  de  ertabartog  koomen,  die  plaet 
deselve,  om  de  communicatie  met  de  steeden  vai 
bet  rgck,  te  meer  nodigh  sal  sgn.  Ick  kan  dan  nie 
anders  oordeelen  off  d'eerste  voorsl^b  van  Lottt 
ringen  soude  nocb  beeter  wesen  aïs  dese  laeste,  mae 
daeromtrent  valt  wëer  die  consideratie,  dat  bet  ka 
gebeuren  dat  de  bartogb  van  Lotteringen  daertoe  nie 
te  disponeren  soude  wesen,  aïs  wanneer  Vranckrgc 
soude  sustineren,   dat  bg  het  Milanois  soude  moete 
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hebben,    en   soude   alsoo    vervolgens   krggen   'tgeen 
men  hem  minst  wilde  geven.  Ick  bekenne  dat  het  is 
een  seer  sware  deliberatie  off  men  aen  Yranckrgck 
meer  sal  geven  als  bg   de  voorige  partage:  die  was 
alreede    soo    hoog    genomen    als    menschelgke  wgse 
die  behoorde  genomen  te  werden,  ende  dat  niet  als 
ujt  de  u]rterste  necessiteit.   Daer  is  nu  eer  minder 
als  meerder  reden  om  die  te  vermeerderen ,  dewgl  de 
koningh    van  Spagne  in   beeter  constitutie  is,  maer 
't  is  niet  de  reden,  maer  de  begeerte,  die  bg  Yranck- 
rgck geconsulteert  werd,  en  men  siet  klaer  dat  ailes 
alleenlgck  daerom  te  doen  is.  Ingevalle  dese  negotiatie 
met  interventie  van  de  keyser  en  andere  geallieerden 
gedaen  wierde,  en  niet  met  ons  in  't  particulier,  soude 
ick  geen  de  minste  bedenckelijckheyt  hebben  om  te 
persisteren    van   niet   meer  te  konnen  geven  als  de 
vorige  partage  medebrengt,  en  ick  kan  mij  niet  ver- 
beelden,  na  men  de  geheele  conduite  van  Yranckrgck 
siet,   dat  lie  ver  sigh  in  oorlogh  soude  engageren  als 
op  die  voet  de  negotiatie  voort  te  setten;  maer  nu 
wij  alleen  sgn,  en  Yranckrijck  soo  considérable  ofi&es 
aen  de  haut  heeft  tôt  voordeele  van  de  keyser,  soude 
deselve    heel    ligt  deselve  konnen  omsetten,   vooral 
ingevalle  die  niet  van  d^intentie  van  U.  M.  was  ver- 
seeckert,  en  gelgck   de  keyser  sgn  particulier  intrest 
vooral  beoogt,  soude  die  in   dat  geval  ligt  niet  om 
meerder   te   verkrggen  willen  hazarderen.  Ick  stelle 
^an  vooraf  vast,  het  gaet  hoe  het  gaet,  dat  men  een 
wakent  oogh  op  de  keyser  moet  houden  en  deselve 
in  een  goede  gedagte  van  d'intentie  van  U.  M.  moet 
voeden,  om  die  eerste  klip  te  mijden,  maer,  als  men 
het   met   Yranckrgck   soude    eens   wesen,    soude  ick 
oordeelen  dat  d'uyterste  secretesse  nodigh  soude  wesen, 
want  hoe  voordeeligh  de  sake  is  voor  het  particulier 
intrest  van  de  keyser,  soo  soude  het  konnen  gebeureo 
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dat  deselve,  siende  dat  het  een  gedane  sake  vat 
aigh  qualijck  soude  houden,  en,  na  het  ezempel  va 
de  vreede,  daertoe  als  gedrongen  soude  willen  weseï 
daer  andersiats  dubbelt  vergeuoegt  sat  sgn.  Ick  ka 
wel  niet  sien  oft  de  key^er  soude  lîever  sien  dat  à 
hartogh  vau  Lotterii^;eD  hadde  het  Milanois  als  di 
het  in  andere  handen  viel,  maer  evenwel  kan  me 
uiet  vast  stelleu  dat  htj  daervan  meester  sal  sija . . . 
Ick  sie  800  groote  swaricheyt  in  de  vermeerd 
linge  van  de  Franse  macht,  dat  ick  beken  dat  ic 
niet  als  met  de  grootste  tegenstreventheyt  mijne  g 
dagten  daerheen  kan  wenden.  Ick  gelove  aen  d'and< 
z'gde  niet,  dat  Vranckrrjck  het  werck  heel  ligt  s 
laten  varen/eo  oft  bg  oock,  soo  lange  eenige  hoof 
heeft,  fiich  aen  de  keyser  soude  addresseren,  is  met 
bedeDckelijck.  Ick  sie  oock  geen  quaet  gevolgb  daerii 
dat  men  niet  als  met  de  grootste  tegenheyt  daerti 
kocnt,  en  soude  daerom  U.  M.  in  bedenckeo  gevt 
off  men  niet  aochmael  soude  konnen  persisteren  1 
de  swaricheyt,  die  men  vont  van  de  partage  te  vt 
hoogfln;  ingevalle  U.  M.,  cm  de  constitutie  van  saki 
in  Engelaot  aU  anders  daeromtreot  bedenckelijckbe 
viodende,  aulx  niet  raetsaem  achte,  oft  men  niet  a< 
unse  zgde  altgts  soude  konnen  vaststaen  bij  d'ou< 
partage,  en  laten  de  verwisselinge  van  't  Milanc 
met  Lotteringen  in  sijn  geheel,  sonder  daerover  i( 
v66r  of  tegen  te  decidereo,  eade  dat  ondertussi 
Vranckrgck  mode  niet  verder  soude  gehouden  wee 
aïs  ÏD  't^ene  nu  gepresenteert  heeft;  aoodat  het  voon 
difFerentiale  point  alleen  soude  blîjven  het  subject  v 
negotiatie.  Soo  U.  M.  oordeelde,  dat  verder  behoor 
gegaen  te  werden,  en  dat  deselve  mede  van  sentime 
was  dat  de  verwisselingh  van  Lotteringen  noch  l 
beste  was,  soude  ick  oordeelen,  dat  suis  moste  va 
gestelt  werden,  en  dat  wg  daeromtrent  geen  haza 
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mosten  loopen,  'tsîj  dat  Vranckrîjck  sulx  80ude  moeten 
uytwercken,  off,  sulx  niet  konnende  doen,  't  selve  point 
soude  moeten  blîjven  een  point  van  negotiatie,  ofte 
ingevalle,  het  casus  ezterende,  dat  het  Milanois  soude 
moeten  blgven  gesequestreert  onder  de  prins  van 
Vaudemont,  off  die  men  daertoe  soude  designeren, 
want  soo  daeromtrent  niet  vastgesteld  werd,  soude 
men  ligt  geéngageert  werden  ôff  om  het  Milanois 
ôff  eenige  andere  landen,  daer  men  minst  toegenegen 
was,  te  geven.  Ick  soude  oock  wel  niet  vremt  wesen 
in  dat  geval,  als  U.  M.  meende  dat  men  soo  verre 
moste  komen  van  de  voorslagh  van  de  grave  van 
Portland  om  de  keuze  te  behouden  van  de  drie  gedane 
voorslaegen  bij  Vranckrgck,  om  ateoo  daerover  met 
de  keyser  te  konnen  negotieren,  maer  men  soude  wel 
studieuselîjck  moeten  vaststellen  dat  die  keuze,  als 
wg  ons  met  de  keyser  niet  konde  verstaen,  aen  ons 
soude  moeten  blîjven,  dewgl  de  keyser  andere  specu- 
latie  soude  konnen  hebben,  en,  ten  tweede,  soude 
men  speciael  ^tselve  omtrent  ,de  voorsz.  verwisselingh 
van  Lotteringen  moeten  vaststellen  als  hiervoren,  in 
cas  wij  dat  quamen  te  verkrijgen,  want  andersints, 
soo  dat  niet  geschiet,  sullen  wîj  alwôer  tôt  dat  quaet 
vervallen:  te  moeten  kiesen  dat  wg  niet  begeren. 
Ingevalle  de  sake  op  d^een  ofte  ander  wgse  quam  te 
reusseeren,  sal  men  verdacht  moeten  wesen: 

Eerstelîjck,  dat  besorgt  werde  dat  die  successie 
bij  vooroverlÊjden  van  den  artshartogh  vôôr  de  coningh 
van  SpagneUi  en  oock  bij  overlijden  van  deselve, 
vastgestelt  werde,  opdat  men  niet  weêr  genootsaeckt 
werd  nieuwe  questiën  te  moeten  ondergaen  ingevalle 
nu  eerst  négative  konde  bedingen,  volgens  het  oog- 
wit  van  de  sake,  dat  Vranckrîjck  niet  soude  konnen 
succederen,  om  die  overmagt  voor  te  komen,  en 
voorts  dat,  de  ertshartogh  in  vougen  als  voornoemd 
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steryeude,  de  successie  soude  vallen  op  sgne  volgende 
broeders,  sustere  en  descendenteo ,  maer  daer  die  noch 
aile  ongetrout  sqd,  is  oock  onbedenckelijck  oS  daer- 
omtrent  DÏet  mede  behoorde  te  werden  Toorsien. 

Ten  tweeden,  valt  te  considereo  off  meo  niet 
soude  konDen  vastetellen  dat  de  Spaense-Nederlanden 
altgts  eoudeo  moeten  rolgen  de  croon  Spagoe,  ende 
Tervolgens  door  geene  successieQ  testamentaîr,  con- 
tracten,  buwelgksvoorwaardeD  ofte  anders  dservan 
gesepareert  en  gealieneert  soude  beboren  te  werden. 
Tes  derden,  soo  men  d'accord  valt,  sal  men  bet. 
seer  moeten  secreteren,  cm  de  keyser  met  begeerte 
daerin  te  doea  komen,  en  niet  te  vallen  in  de  voorsz, 
iDconvenienten  van  hem  bet  te  willen  laten  overdraegen, 
dat  eenichsinte  een  separatie  van  gemoederen  soude 
makeo,  want,  de  sake  voortgaende,  sal  men  sigh  seer 
nauw  met  de  keyser  moeten  setten,  en  sal  de  keyser 
een  naawe  en  perpetuele  verbintenisse  met  de  bat- 
togb  van  Lotteriogen  moeten  maken,  cm  bet  werck 
tegens  Vranckrtjck  altîjts  in  een  goede  belance  te 
konnen  bouden,  en  dat  de  keyser  alttjts  bequaem 
m(^  wesen  de  fa&rtogb  in  Italien  te  assisteeren  en 
Knarandeeren. 

Uwe  H^jeateits 
onderdauigste  getronwe  dienaer. 
Hage,  27  Maert  1699.  a.  hbihsids. 


LETTBB  DCXXIX. 

QvUUatnu  III  à  Reinsin*.  Réponse. 

Kenniigton  deo  21/ai  Maert  1699. 
Ick  beb  gistereo  ootfangen  UEd.  brief  van  dea 
24"**"  deser;  ick  referere  mij  aen  't^eene  den  grave 
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van  Portiand  UEd.  sal  scrgven  van  hetgeen  hem  weder 
îs  voorgekoomen  van  den  grave  van  Tallard.  Het  ge- 
heele  werck  rouleert  op  hetgeene  ick  UEd.  in  mgne 
voorgaende  heb  gescreven  :  dat,  sonder  men  aen  Vranck- 
rgck  toestaet  de  verwisseling  van  het  Milanes  metLothe- 
ringen,  van  die  negotiatie  niet  en  sal  vallen,  soodat 
ick  in  geen  kleyne  embaras  en  ben,  considereerende 
de  swarigheeden  van  aile  kante  ende  de  quade  con- 
stitutie  van  de  saecken  alhier,  daer  ick  nootsaecke- 
lijck  moet  op  reflecteeren.  Ick  heb  voorlede  Saturdagh 
voor  het  laeste  een  tentamen  willen  doen  in  ^t  lager- 
huys,  om  te  sien  of  sij  de  differentie  voor  mîj  soude 
willen  hebben  om  mijne  Duytsche  gardes  nogh  langer 
hier  in  dienst  te  willen  continueren,  maer  het  heeft 
een  contrarie  effect  gehadt,  ende  hebben  geresolveert 
om  mij  een  seer  impertinent  addres  te  doen,  soodat 
die  regimenten  dese  weeck  suUen  moeten  embarqueren. 
Ick  hoop,  dat  ick  UEd.  antwoort  haest  sal  ontfangen 
hoe  aen  den  staat  te  scrgven,  waerin  ick  mg  seer  in 
verleegen[heyt]  vinde,  omdat  ick  niet  en  voorsie  dat 
mgn  brief  in  Den  Hagh  sal  kunnen  sijn  vôôr  haer 
aenkomste,  ende  UEd.  en  sal  oock  niet  weynigh  ge- 
embarasseert  sijn  hoe  bg  provisie  haer  soldey  te 
besorgen  totdat  de  nodige  reductie  op  den  staet  van 
oorlogh  sal  sijn  gemaeckt.  Ick  sende  ordre  aen  twee 
Schotse  regenten  om  t'embarqueeren,  te  weeten  die 
van  Ferguson  ende  Straenaver,  soodat  vooreerst  ver- 
lighting  tôt  de  soldey  van  de  gardes  sal  kunnen  geven. 
Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM   R. 


LETTBB  BCZXX. 

HemaiiM  à  Guiliaume  III.  Avis  de  Madrid  et  de  Stockhol\ 

Sirel 

De  Spaense  brieven  sgo  aeDgekomen.  Schou 

bergb  schrgft,  dat  de  doot  van  de  churprioB  aldaer  gi 
groote  alteratie  hadde  veroorsaeckt,  soo  hg  me 
omdat  men  daerdoor  gedebarasseert  was  met  Vrac 
rgck;  anderen  melden,  dat  de  coningh  weér  was 
een  seer  goede  disposîtie. 

D'H'  van  Dgckvett  adviseert  mg,  dat  de  churft 
oiets  van  importantie  met  dese  post  hadde  ont&Dg 
dat  uyt  schrgTens  ran  de  coningin  hadde  berner 
dat  deselve  t*sg]ieti  reguarde  t'enemael  was  1 
aadert;  dat  de  teimen  van  gen^entheyt  gansch  i 
geleeken  met  de  Toorgaende;  dat  hg  geloofde 
de  coningiime  du  t'enemael  arbeyde  voor  den  e 
hartogh,  maer  dat  hg  wel  wiet  dat  'tseWe  soude  wei 
bnyten  effect,  en  alleen  strecken  soude  cm  in  < 
nieuwen  oorlogh  te  yervallen,  dewgl  hg  ten  voile  i 
verseeckert,  dat  Vranckrgck  nooyt  soude  Igden 
ymant  uyt  het  Huys  van  Oostenrtjck  tôt  de  succee 
van  Spaiije  gevordert  wierde,  en  dat  die  liever  ài 
toe  een  vremt  prins,  als  Lotteringen  ofte  ym 
anders,  daertoe  soude  brengen-  Op  die  gronden  achi 
de  churfûrst  noch  wel  eeaige  hoofte  voor  aigh  se 
te  hebben  geschept. 

De  H'  Lîlieroth  heeft  mg  gesegt,  dat  de  gn 
d'Âvauz  aen  sgn  hof  continueerde  te  spreeken  '' 
de  Spaense  successie.  Ick  kan  wel  mercken,  dat  h 
niet  ODaengenaem  schtjnt  te  wesen  dat  de  Fran 
een  aversie  toonen  jegens  't  Huys  van  Oostenrrj 
't  z^  om  d'ombrage,  die  Swede  wegens  de  kej 
heeft,  of  om  andere  redenen. 


n 
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Ten  tweede  seyde  hîj  mij,  dat  d'Avaux  aldaer 
sustineerde  dat  de  koningh  van  Sweeden  sigh  ge- 
obligeert  hadde  met  geen  ander  prins  eenige  nauwer 
verbintenisse  te  maken  als  met  Vranckrgck,  waer^ 
over  Lilieroth  seer  gescandaliseert  scheen.  Dese  sake 
vinde  ick  conform  met  de  laeste  découvertes ,  maer 
daerbg  't  schgnt  het  even  off  de  koningh  van  Sweeden 
daeromtrent  al  heele  goede  woorden  gaff  van  met 
een  ander  niet  meer  te  sullen  doen,  ende,  voor  soo- 
veel  ick  uyt  de  conf erentiën ,  die  wîj  dagelgcz  met 
Lilieroth  houden,  merken  kan,  vreese  ick  dat  het 
daerop  sal  uytkomen.  Ick  vinde  niet  quaet  'tgene  ick 
remarquere  in  de  voorsz.  découvertes:  dat  d'Avaux 
van  opinie  is  dat  het  mauqueert  aen  U.  M.  dat  de 
tractaten  met  Sweeden  niet  meer  avancer  en,  want 
daerdoor  sal  Vranckrgck  te  meer  gepersuadeert  wesen 
van  U^  M^  intentie  tôt  het  groote  werck,  en  vervol- 
gens  daervan  soo  ligt  niet  afgaen.  Ick  kan  oock  niet 
laten  passeren,  dat  ick  in  die  découvertes  bespeure, 
dat  de  churfûrst  van  Brandenburg  wel  eenigh  penchant 
schîjnt  te  hebben  om  met  Munster  en  die  partg  te 
handelen,  t'geen  schgnt  voor  te  komen  uyt  een  jalousie 
jegens  't  Huis  van  Lunenburgh .... 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  31  Maert  1699.  a.  hbinsius. 


Heinsiua   à   QuiUaume   III.   Nouvelles  instances  dts  diplomates 
impériaux.  La  querelle  du  duc  de  ViUa^s  à   Vienne. 

Sirel 

....  Gisteren  sijn  wèer  bg  mg  geweest  de  graven 
van   Aversbergh  en  Goes,  ende  hebben  bg  relteratie 
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versogt  dat  men  dogh  op  haere  voorgestelde  vragi 
wilde  aotwoorden,  te  weeten:  wat  men  genegen  waj 
te  doen  tôt  het  bekomea  van  't  regt  van  de  keyse 

op  de  successie  van  Spagce Ick  antwoorde  hen 

weèr,  dat  hg  wel  mochte  supponeren  dat  men  aei 
deee  kant  gearne  doen  soude  wat  men  konde,  mae 
dat  ick  evenwel  noch  verwondert  bleef,  dewgl  he 
haer  eyge  sake  was,  dat  geen  last  hadden  als  om  b 
rra^en,  want  dat  het,  na  mgn  oordeel,  was  eei 
sake  van  onderlingh  overlegh  en  concert,  'tgene  vai 
de  keyserazijde  most  voorkomen;  dat  men  mosb 
ezamineren  de  gevallen,  te  weeten:  de  pretentîe  vai 
de  keyser  tôt  de  heele  successie,  de  pretentie  vai 
Vranckrgck  tôt  deselve;  dat  Vranckrgck  die  pretenti< 
bg  't  leven  van  de  kooingh  van  Spagne  soude  konnei 
ffloveren;  dat  hg  oock  soude  konnen  wagten  tôt  des 
seUis  doot;  dat  men  moste  overleggen:  eerst  oS  mei 
iets  soude  behoren  te  doen  uyt  sigh  selven;  tei 
tweeden,  wat  men  soude  doen  soo  Vranckrçck  m 
aenstonts  sgoe  pretentie  wilde  pousseren,  wat,  inge 
valJe  de  koning  van  Spagne  quame  te  slerven;  o) 
men  op  die  gevallen  het  uyterste  soude  moeten  aj 
w^ten,  dan  of  men  iets  bg  negotiatie  soude  konoei 
beginnen  en  diergelijke.  Die  heeren  waeren  daervai 
niet  vremt,  maer  waeren  evenwel  niet  gelaet. 

Die  heeren  seyden  wtjders,  dat  spéciale  ordre  vai 
de  keyser  hadden  om  aen  U.  M.  en  H.  H.  U.  kenaissi 
te  geven  van  't  gepaseeerde  tussen  den  prince  vai 
Lichtenstein  en  monsieur  de  Yillars,  envoyé  vai 
Vranckrgck  ');  dat  de  keyser  verscheyde  devoiren  haddi 
aengewent  om  die  differenten  bg  te  leggen,  maer  t< 
veigeefe;    dat    hg   gepreseoteert  hadde   een    tweed< 

')  Voir  sur  cette  affaire  les  Hémoires  de  maréchal,  âa 
de  Villars,  éd.  Gosse,  La  Haye  1734,  p.  823  sqq.,  ou  btei 
l'onvrsge  cité  de  U.  Elopp,  TII,  p.  S2I  sqq. 
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[oen  hoiidea  en  bem  daer  te  Dodigen,  maer 
idde  gedeclineert;  dat  geen  satisEactîe  wilde 
tenBfj  de  prins  van  Licfatenstein  faem  aea 
pardon  quame  Tersoecken;  dat  suis  de 
;l:  te  rergen  was,  dewgl  die  meeode  eerder 
1  klaegen  te  hebben  als  de  konîng  van 
k,  dewîjl  hg  meynde  hem  vrg  te  staen,  soo 
[rgck  selfs  practiseert,  te  versoecken  die  hg 
dat  op  dit  festin  d'ambassadeurs,  die  daer 
raeren,  suU  selfs  badden  rersogt  en,  het 
cordeert  werdende,  op  de  Igste  waeren  ge- 
moosieur  de  Villars  nochte  de  andere 
taelve  niet  versogt  hadden,  nochte  oock  op 
waeren  gestelt  ;  dat  monsieur  de  Villars, 
m  sulx  was  aengesegt,  echter  door  de  guarde 
It  was  gedrongen  in  de  camer,  en  daerom 

Ton  Lichtenstein  geobligeert  was  geweest 
eggen  dat  op  de  Igste  niet  wiert  gevonden, 
gens  daer  niet  konde  sgn.  Sg  hadden  ordre 
soecken,  dat  men  op  middelen  wilde  denken 
r  verwgderingen  voor  te  komen.  Ick  seyde 
men  die  sake  geheel  anders  van  het  Franse 
cbreef  als  hg  die  verhaelde;  dat  het  niet 
iat  geen  minister  tôt  Paris  hadde  cm  die 

te  draegen .... 

'  Hop,  mij  voordeee  overgeeonden  hebbende 
t,  'tgeen  de  keyserltjke  ministers  hem  hadden 
en  bîj  wegen  van  communicatie,  seg^ende 
Ise  ministère  hem  'teelve  te  hebben  over- 
waerin  onder  anderen  wiert  gepoaeert,  dat 
•ehouTe  van  den  hartogh  van  Holstein  soude 
en  het  jus  armonim,  voegde  daerbg:  dat  de 
rdeelde  dat  men  dat  regt  partgen  ongehoort 
e  vastatellen. 

Lilieroth  toonde  mg  op  deselve  tgt  een  ge- 
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glote  tractaet,  geteyckeot  bg  de  grave  van  Sterr 
berg,  'tgeen  vaD  woort  tôt  woort  'tselve  was 
't  concept,  bg  d*H'  Hop  overgesooden.  Ick  was  & 
gesni'preneert  te  sien  in  handen  van  d'H'  Lilien 
een  geslote  tractaet  met  de  keyser,  't^een  men  no 
t&Ds  aldaer  ala  een  concept  alleen  aen  d'H''  Hop  1 
overgegeven,  met  bgvoeginge  dat  'tselve  niet  redeli 
waa,  en  dat  men  niet  wîst  wat  Sweden  daerjeg< 
voor  de  gemene  sake  soude  doèo.  Ick  schreef  dat  i 
de  H'  Hop,  die  daervan  aen  de  ministers  aensto 
kennis  gaff;  die  bekenden  de  sake,  en  seyden  dat 
grave  van  Sterrenbet^h  geen  ordre  hadde  gehi 
maer  dat  het  evenwel  had  geteekent;  dat  de  key 
het  niet  hadde  wiUen  ratiSceren;  dat  sij,  dat  onge 
niet  willende  opentlgck  te  kenDengeven,'tgeDe  vooi 
ts  bg  wegen  van  project  hadden  overgegeven. 
H"  Aversbergh  en  Goes  waeren  oock  speciael  gel 
mg  daervan  kennis  te  geven  en  de  sake  ten  be 
te  excuseren.  Lîlieroth  faeeft  ons  met  een  ongeial 
ceert  tractaet  willen  inluyden,  maer  het  is  seer  g< 
dat  'tselve  ontdeckt  is.  Het  eoude,  na  mgn  oorde 
niet  quaet  sijn,  konde  men  iets  doen  met  Swedi 
dat  'tselve  te  gelijck  met  de  keyser,  vooral  ten  i 

sigte  van  Hotstein,  gedaen  wiert 

Uwe  Hajesteits 
onderdanigste  getrouwe  dieni 
Hage,  3  April  1699.  a.  hiinsiits. 

I.B1TBB  «CXXZII. 

Guiiiaume  III  à  Beituiua.  Avis  de  la  réc^tion  de  trois  ktli 

Kensington,  den  i,  ■  ^■, —  1699. 
24  Maart 

Ick  ontfang  boo  aenstons  drie  van  UEd.  brievi 

twee  van  den  27'*"  ende  een  van  den  31«"°  Mae 


n 
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ende  sgnde  laet  in  den  avont,  soo  onbreeckt  mîj  de 
tgt  om  daerop  t'actwoorden.  Ick  geloof  dat  ick  morgen 
een  extra-ordiaaris  post  sal  a&enden,  ofte  tôt  Dyns- 
dagh  waghten. 

Ick  bl^ve  ODveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM  B. 


LiETTRi:  OCXXXIII. 

Heinsùis  à  OuiUaume  IIL  Les  propositions  de  la  France, 

Sire! 

....  Uit  de  brieven  van  de  grave  van  Portland 
hebbe  ick  gesien  'tgene  hem  wedervaren  was  bg  den 
grave  van  Tallard  omtrent  de  groote  sake,  en,  onder 
anderen,  gelgck  oock  uyt  de  voorgaende  van  U.  M., 
geremarqueert  dat  de  grave  van  Tallard  scheen  den 
eysch  te  willen  verswaren.  Ick  beken,  dat  ick  oordeele 
dat  de  grave  van  Portland  uytermate  wel  gedaen 
heeft  dat  met  vigueur  daerop  heeft  geantwoort,  ende 
ick  meyne,  dat  men  daerin  moet  continueren  ende 
liever  de  heele  negotiatie  breecken  als  sulx  toe  te 
staen,  want  alhoewel  ick  mg  seer  wel  verbeelde  onse 
constitutie,  en  dat  ons  niet  dienstigh  is  veel  te  hazar- 
deren,  soo  stel  ick  evenwel  vast,  dat  sulx  veel  beeter 
is  als  aen  haer  meerder  eyssen  eenigermate  te  condes- 
cenderen,  want,  soo  doende,  suUen  sg  onse  swacheyt 
weeten,  ende  ons  soo  verre  brengen  als  sg  begeeren, 
dewîjl  de  tweede  pas  haer  facylder  sa!  wesen  als 
d'eerste,  ende,  als  men  dogh  eens  moet  arretteren,  is 
het  best  in  't  begin. 

Gisteren  is  bg  mîj  geweest  monsr.  de  Bonrepaux^), 

*)  U  avait  été  désigné  à  l'ambassade  à  La  Haye  peu  de 
temps  après  la  paix. 
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die  ick  begrepen  hebbe  dat  om  die  sake  gepresse 
ia  geweest  eerder  over  te  komen,  Hij  heeft  mij  a 
sLontB  gesegt,  dat  de  kooingh  hem  openinge  van 
geheele  sake  gedaen  badde,  ende  verhaelde  mg  o< 
effective  de  laeste  Toorslageo  rao  den  grave  i 
Tallard,  met  biJTouginge,  dat  Bij  beyden  ordre  had( 
met  de  anderen  te  corresponderea.  In  het  discom'ei 
scheen  hiJ  altemets  te  willen  aeDwgsen  dat,  vem: 
de  koniogh  de  SpaeDse-NederlaDden  Boude  laten  e 
den  ertahartog,  hg  daeryoor  Doch  iets  boven  Guipust 
moate  hebben,  denotereode  daermede  Navarre,  soo 
het  oock  al  te  mets  noemde,  maer  ick  coupeerde  i 
aenstonts  en  versogt  explîcatie ,  als  wanneer  1 
we£r  inhaelde  en  seyde,  dat  meer  moate  hebben 
in  de  laeste  partage,  omdat  het  doe  in  driefin  en 
in  tweën  moste  werden  verdeelt.  Ick  wees  hem  k 
weër  aen  waerom  niet  meer  behoorde  gegeven 
werden,  ende  dat  in  aile  gevalle  het  changement  f 
Lotteringen  tegens  't  Milanois  moste  bl^ven  on 
decideert,  waerop  seyde:  „Ghg  wilt  nooyt  relaschen 
„faad  men  het  hier  io  de  staet  niet  gedaen,  wi)  souc 
„bg  de  voorgaende  partage  't  Milanois  al  gehad  hebbe; 
Ick  veraeeckerde  hem  van  neen,  en  dat  men,  n 
apreeckende  voor  particulier  intrest,  maer  voor 
gemeen,  men  niet  moste  vremt  vinden  dat  men  si 
met  gver  deede.  Hg  begon  doe  we£r  wat  s^er, 
seyde:  „Men  aal  evenwel  iets  meer  moeten  gev< 
gis  het  niet  Milan,  off  bij  verwisselinge  Lotterinj 
,latet  het  Luxemburgh  off  iets  anders  wesen", 
sprack  niets  ter  werelt  van  iets  meer  te  geven,  om< 
de  Spaense-Nederlanden  geattacheert  souden  werd 
aen  Spagne.  Ick  oordeele  daeruyt,  dat  ods  hebb 
willen  uythoren  off  ons  sooveel  aen  het  niet-se] 
reren  van  de  Spaense-Nederlanden  gelegen  lieten,  i 
daerdoor  nocb  iets  te  winnen.  Voor  de  rest  rouleei 
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sijn  discours  daerop:  dat  het  Huys  van  Oostenrgck 
sigh  konde  herstellen;  datter  maer  één  groot  prins 
ofte  personage  nodigh  was;  dat  de  Rooms-koningh 
veel  prometteerde.  Ick  antwoorde  hem  daerop:  dat 
ick  daervoor  niet  konde  vreesen;  dat  in  dat  geval 
Vranckrgck  sigh  maer  weôr  met  Engelant  en  de  staet 
te  vougen  hadde;  dat  die  niet  Igden  soude  dat  sg 
d^overmagt  bequamen.  Hij  seyde,  dat  men  niet  wist 
wat  Vranckrgck  konde  overkomen  door  sterven^  door 
inlandse  beroerten,  sooals  men  voor  desen  gesien 
hadde;  waerop  ick  antwoorde,  dat  Vranckrîjck  daer- 
door  wel  belet  soude  werden  aen  anderen  quaet  te  doen , 
maer  dat  daerdoor  bîj  anderen  niet  soude  [worden]  o^er* 
wonnen,  dewîjl  dat  niet  soude  werden  toegestaen,  maar 
dat,  na  mijn  gering  oordeel,  Vranckrgck  nooyt  geen  quaet 
van  importantie  hadde  te  verwagten  als  dat  in  open- 
baren  oorlogh  was,  gelgck  laest  was  geweest  genoeg- 
saem  jegens  geheel  Europa;  dat  dan  door  het  een 
ofte  ander  toeval  deselve  wel  een  fatale  slagh  soude 
konnen  krîjgen,  maer  anders  niet.  Doe  begon  hg  seer 
te  spreecken  van  het  panchant,  *tgene  men  nu  in 
Vranckrgck  hadde  om  in  vreede  te  wesen ,  ende  spécial 
om  met  U.  M.  en  de  staet  wel  te  sgn,  verkiarende 
dat  de  koningh,  sijn  meester,  geen  veranderingb  in 
't  rîjck  van  Engelant  wenste,  dewgl  daermede  sgn 
reeckening  niet  soude  vinden,  als  wanneer  ick  niet 
anders  konde  merken  off  reflecteerde:  ab  Engelant 
een  republycq  soude  mogen  werden.  Ick  kan  niet  sien 
off  de  sake  is  nu  op  het  overgeven  van  de  memorie 
van  den  grave  van  Talard  in  staat  om  haast  getermi- 
neert  te  konnen  werden,  want  het  1^^  art.,  rakende 
de  formaliteit  van  het  accorderen,  is  genoegsaem  bg 
Vranckrgck  soo  goetgekeurt.  Het  2^®  point,  dat  de  erts, 
hartogh  in  Spagne  soude  mogen  gaen  geduyrende  't  leven 
van  den  coninck  van  Spagne,  soude  nu  redelîjck  wesen 
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dewiji  aile  de  paiigen  sgn  d'accoi-d,  maer  Vranckrgck 
oordeelen  dat  de  keyser  eeu  telle  quelle  posset 
vooraf  krijgt;  maer  dat  point  kan  de  heele  sake  i 
ophoudeD,  eD,  soo  sg  daeraeo  accrocheren,  sal  het 
beat  wesen  dat  te  verschuyven  aen  de  negotiatie  < 
de  keyaer  sooder  't  werck  te  accrocheren.  ] 
3^«  artîcul,  dat  de  successie  van  den  ertsharto 
sonder  kiodereo  komende  te  sterveo,  aeo  sgne  and 
8U3ters-  en  broederskinderen  soude  gaen,  is  na  rej 
maer  gelgck  men  de  keyser  sal  willen  uytsluyt 
behoort  oock  Vranckrgck  uytgesloten  te  sijn,  de  keyi 
lijcke  buuilie  sterck  genoegh  sgnde  om  t'allen  tiji 
een  successeur  te  geveu.  Het  4'^  articul,  dat  Fi 
soude  werden  gevougt  b^  't  Milanois  om  te  changei 
is  seer  goet,  maer  daeraen  sullen  niet  willen,  alhoe 
ick  gelove  dat  het  werck  daerom  niet  soude  lat 
maer  het  is  evenwel  van  die  natuyr,  dat  wij  dae 
oock  niet  breeken  konnen,  dat  wel  weeten.  1 
5'^  articul  is  seer  redelijck,  eu  nodîgh  om  de  < 
wisseling  te  weege  te  breugen,  ten  eynde  het  Milai 
niet  emporteren,  daer  ick  wat  over  bekommert  1 
dat   wel    mochten  doen.    Het    6'*»  is  een  point 

ordre,  ende  het  laeste  particulier  aen  U.  M 

De  H'  Lilieroth  heeft  mij  gisteren  gesegt  or 
te  hebben  om  de  tractaten  te  acheveren  ;  dat 
de  défensive  alliantie  met  U.  M.  alleeu  twee  poin 
differentiael  sijn,  te  weeten  :  het  secours  ende 
guarantie  van  Holstein;  dat  de  koning,  sgn  mees 
meynt,  dat  hij  niet  rerder  behoort  te  werden  be 
als  om  tôt  sgnen  laste  het  secours  iu  Engelant 
brengen,  en  dat  het  daer  tôt  Ur  M'  laste  behoordt 
sgn,  en  dat  Holstein  heu  scoveel  als  eyge  raecktf 
Ick  bigve  noch  al  van  gedagten,  dat  haer  oogme 
meeat  is  de  défensive  alliantie  met  U.  M.  te  slu} 
en  daerin  de  voorsz.  twee  poiaten  te  insereren, 
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laten  de  rest  vaeren,  want  U.  M.  sal  hoe  langer  hoe 
meer  uyt  de  découvertes  konnen  sien  dat  niet  van 
meyninge  sgn  met  ymant,  wie  het  s^,  meer  te  doen 
als  met  de  Fransen.  Daerom  soude  ick  noch  van 
opinie  sgn ,  dat  U.  M.  aen  lilieroth  behoorde  te  presen- 
teren  de  voorige  alliantien  soo  die  legge  te  vemieuwen, 
sonder  verandering  als  daerover  men  d'accord  was, 
offy  soo  men  op  die  twee  pointen  bleef  staen,  dat 
men  dan  eerst,  ofte  wel  tegelîjck,  de  gemene  alliantie 
van  nauwer  verbintenisse  soude  moeten  maken,  en, 
die  twee  pointen  aldaer  gereguleert  sgnde,  men  te 
ligter  malkander  deerover  soude  konnen  verstaen  in 
de  particulière  alliantie.  Op  die  wgse  sal  hij  moeten 
uytkomen,  en  men  sal  een  eynde  van  saken  voor  of 

tegen  moeten  krijgen .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  7  April  1699.  a.  heinsius. 


Guillaume   III  à  Heinsius,  La  quereUe  du  marquis  de  ViUars, 

Kensington  den  -^J-  ^^  1699. 

De  brieven  van  voorleede  Dynsdagh  uyt  Hollandt 
en  sijn  nogh  niet  aengekoomen.  Ick  hadt  in  mijne 
laeste  aen  UE]d.  vergeete  t'antwoorden  aengaende  bet 
différent,  dat  met  den  marquis  van  Yillars  tôt  Weenen 
was  voorgevallen.  Ick  meen,  dat  den  staet  nogh  ick 
ons  in  die  saeck  niet  behoorde  te  moeyen,  want  naer 
het  mijn  voorkomt  soo  hebben  de  keyserse  ongelîjck, 
ende  uyt  de  brieven,  die  ick  uyt  Vranckrijck  heb  ge- 
sien,  soo  soude  dien  envoyé  al  sgn  gerapelleert. 


Naeder  hebbende  gecoosidereert  het  werck  van 
de  reductie,  soo  meen  ick  d&t,  in  cas  bel  régiment 
dnigonders  van  Dopp  tegenwoordigh  soude  werden 
gedemoDteert ,  seeckerlijck  heteelre  t'enemaei  soude 
sgn  geruineert,  'tgeen  groot  jaminer  soude  sijn,  alsoo 
het  ecD  seer  schoon  régiment  is.  Daerom  heb  ick  een 
Daeder  coacept  ende  calculatie  doen  opBtellea,dieden 
grave  van  Âlbemarle  UEd.  sal  toeseoden,  Daer  de- 
welcke  ick  oordeel  dat  de  reductie  eade  cassatie  be- 
toorde  te  werden  gedaen,  ende  rersoeck  UEd.  het 
daertoe  te  willen  dirigeeren  dat  ick  dien  conform 
inagb  werden  geautoriseert.  Ick  bl^ve  onverauderl^ck 
UEd.  goed«  Vri«ndt, 
WILLUII   B. 


LiErrTRi:  bcxxzv. 

Hem^ut  à  Guiilaumt  III.  L'affairt  des  gardes  du  rot. 

Sirel 
Na  het  afgaen  van  mgoe  laeste  aen  Uwe  Majes- 
teit  sgn  geen  Elngelscbe  brieven  aengekomen.  Onder- 
tosschea  sijn  allé  de  guardes  alhier  gearriveert,  ende 
dewgl  ick  Uwe  Majesteit  orders  nochte  de  missive 
aen  Haer  Hoog  Hogenden  niet  badde  ont{angeu,ende 
ick  eenicbsints  verstont,  dat  daerover  wat  gemurmu- 
reert  wiert,  hebbe  ick  aenstonts  kennisse  gegeven  aen 
Haer  Hoog  Mogenden  dat  Uwe  Majesteit  mg  badde 
geadviseert,  dat  de  guardes  stonden  over  te  komen, 
en  dat  Uwe  Majesteit  Haer  Hoog  Mogenden  in  be- 
dent^en.  soude  geven,  om  derselrer  soldie  te  vinden, 
off  deselve  volgeos  voorige  resolutien  niet  soude  kon- 
nen  goetvinden  te  verstaen  tôt  eeuige  meerder  reductie 
ofte  cassatie,  ende  dat  die  missive  met  een  expresse 
ofte  andersints  soude  afsenden;  dat,  dewij]  ick  nube- 
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vint  dat  de  guardes  waren  gearriveert  vôôr  de  voorsz. 
missive,  ick  van  mgn  pligt  hadde  geagt  Haer  Hoog 
Mogenden  bg  provisie  van  Uwe  Majesteits  intentie 
kennisse  te  geven,  en  voorts  in  bedenken  te  stellen 
off  deselve  niet  soude  konnen  goetvinden  den  raet 
van  state  te  authoriseeren  om  middelerwiji  over  deselve 
guardes  crédit  te  verschaffen.  Haer  Hoog  Mogenden 
hebben  dat  aenstonts  goetgevonden,  uytgesondert  dat 
Vriesland  en  Stad  ende  Lande  hebben  verklaert  ongelast 
te  sgn,  daerbij  in  't  particulier  vougende,  dat  niet 
geloofden,  dat  haere  principalen  tôt  reductie  souden 
verstaen,  maer  wel  tôt  cassatie.  Ick  hebbe  van  mgD 
pligt  gedagt  Uwe  Majesteit  daervan  kennisse  te  geven, 
om,  off  Uwe  Majesteit  mochte  geresolveert  hebben  de 
reductie  over  aile  de  militie  te  doen,  de  militie  van 
die  twee  provintiën  daervan  noch  souden  konnen 
eximeeren  ende  eenige  andere  compagniên,  'ts^  van 
de  gedetacheerde  ofte  andere,  tecasseren/tgeenmeD, 
schoon  Uwe  Majesteits  orders  sullen  gekomen  sgn, 
altijts  sal  konnen  veranderen,  want  ick  vreese  dat 
men  anders  met  die  pro  vin  tien  weer  spul  sal  hebben, 
dat  ick  bîj  dese  tijt  seer  ondienstigh  agte,  vooral  soo 
men  het  buyten  haer  konde  doen. 

Ick  ben  verwondert,  dat  de  brie ven  van  voorlede 
Dingsdag  noch  niet  sgn  aengekomen,  dew^'l  de  wint 
goet  is;  ick  hoope  dat  wij  die  mergenochtent  sullen 
hebben,  om  ^t  werck  ten  eerste  ter  generaliteit  te 
konnen  voortbrengen. 

De  grave  Goes  heeft  mîj  gisteren  een  brief  ge- 
bragt,  houdende  een  relatie  van  't  gepasseerde  outrent 
de  persoon  van  monsieur  de  Villars,  met  versoeck, 
dat  ick  die  aen  de  heer  van  Heemskerck  soude  senden 
tôt  sijne  narigtinge,  ende  huyden  hebbe  ick  een  brief 
van  den  heer  van  Heemskerck  ontfangen,  waerbg 
adviseert,  dat,  soo  men  geen  expédient  vint,  Villars 
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seekerlijk  sal  thuya  ontboden  worden,  rnsyneode  ( 

men  't  hof  van  Weenen  behoorde  aen  te  manen  c 

telle    quelle  satisfactie  te  geven.  In  't  gevalle  U 

Majesteit  resolveert  om  't  hof  van  Vrauckrijck  da 

over  bg  wege  van  intercesaie  te  spreken,  versot 

ick  daerraD  geadverteert  moge  worden,  opdat  gel^ 

devoiren  op  haer  vereoeck  moge  werden  aengewi 

van  dese  zgde;  ick  veisoecke  alBooch,  dat  ickkenni 

moge  krggen  hoedaa^b  Uwe  Majesteit  op  de  groi 

saeke  van  de  successie  aen  de  grave  van  Àversbei 

suit  hebbea  geantwoort,  opdat  men  hier  op  dese) 

wgse  mogen    doen   aen   de   grave   Goes,  ende  oc 

sodanigh  aen  d'heer  Hop  moge  werden  gescbrevt 

die  het  eeer  schgnt  t'ennuiereu  dat  geen  ordres  krg 

Ick  bl^ve  met  het  diepste  respect  Sire, 

Uw«  Haj«8teit8 

onderdanigste  getrouwe  dieni 

Hage,  10  Âpril  1699. 


LETTRE  PCXXXVI. 

GwUaume  III  à  Heinsius.  La  négociation  avec  la  France. 


{ton,  den  ijH  April  1699 

Den  grave  van  Portland  sal  UEd.  berighl 

het  antwoort,  dat  Tallard  uyt  Vranckrgck  heeft  o 
Eangen  op  de  pointen,  die  aen  hem  uyt  mgnen  nai 
waeren  ter  handt  geetelt ....  Ende  alsoo  hij  aile 
pointen  weygert,  en  ick  geresolveert  ben  te  pen 
teeren,  soo  weet  ick  niet  wat  van  die  negotiatie 
werden,  alboewel  ick  qualijck  kan  gelooven  dat  Vran 
rgck  daerop  sal  af  breeckea.  De  twee  essensielste  poini 
sgn  Finael  en  het  toelaten  van  den  aertshartogh  m 
Spagne  te  gaen.  Het  eerste  soude  men  qualgck  p 
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sumeeren  dat  daerop  soo  stip  soude  willen  blîjveD; 

maer  het   laeste   twîjfele   ick  seer  dat  suUen  willen 

toegeven,    want  al  veel  redenen  kunnen  allegueren, 

die  al  seer  plausible  voor  baer  schgDen .... 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  R. 


LiETTRlB  DCXKKFII. 

Heinsim  d  QuUlaume  III.  Même  sujet. 

Sire! 

....  Huyden  is  bg  mg  geweest  monsieur  de 
Bonrepaux ....  Hij  trachte  seer  smakelgck  te  maken 
de  laeste  gedane  voorslagb,  en  meynde,  dewgl  de 
successie  nu  soude  gaen  op  den  ertshartogh,  Vranck- 
rijck  daerom  iets  meer  moste  hebben.  Hg  deede  seer 
groote  protestatie  van  degenegentheyt,diedeconiDgh, 
sgn  meester ,  hadde  om  met  U.  M.  in  goede  correspon- 
dentie  te  leven,  en  nam  veel  moeyte  om  te  toonen 
dat  sulk  sijn  intrest  was,  en  dat  geen  de  minste  voor- 
deel  konde  hebben  dat  kouingh  Jacob  weèr  soude 
regeren,  want  dat  aen  de  person  van  deselve  weynigh 
hebben  soude,  dewijl  niet  veel  soude  uytwerken,  en 
dat  oock  sooveel  niet  soude  konnen  wagten  van  den 
staet  ;  dat  vervolgens  de  groote  saken ,  die  op  het  tapîjt 
sîjn,  seeckerlîjck  niet  soude  konnen  reusseren.  Hg 
avanceerde  dan  vervolgens,  ende  seyde  dat  het  de 
coningh,  sgn  meester,  seer  leet  was  dat  het  parlement 
in  Engelant  soodanige  conduite  hielt,  en  dat  mg  konde 
verseeckeren,  ingevalle  de  coningh  van  Vranckrgck 
U.  M.  eenige  dienst  konde  doen,  ofte  te  nutte  sgn  om 
Sijne  authoriteit  in  Engelant  te  bevestigen,  dat  het  hem 
aengenaem   soude   wesen    daertoe   occasie  te   mogen 


^ik*M^^bi^ 
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hebben.  Het  is  wel  apparent,  dat  U.  M.  die  eyge  com- 
plimenten  van  den  grave  van  Tallard  suit  ontfangen 
ofte  bereyts  ontfangen  hebben,  dewgl  hetselve,  na 
aile  apparentie ,  soo  gepraemediteert  is . . . . 

De  H^  Hop  adviseert  m^ ,  dat  men  daer  aen  't  hof 
begint  te  raisonneren  even  of  men  in  Engelant  en 
hier  de  gedagten  liet  gaen  op  een  derde  ofte  neutrael 
prinSy  waerover  de  Spaense  ambassadeur  seer  hadde 
geêzpostuleert  en  gesegt,  dat  soodanige  conduite  de 
Spaensen  wel  Frans  souden  doen  werden,  ende  de 
keyser  seUs  soude  gesegt  hebben:  dat  h^  niet  ver- 
troude  soo  veragtelîjck  te  sijn  off,  soo  men  niet  met 
hem  wilde  handelen ,  ofte  Vranckrijck  soude  het  noch 
wel  willen  doen .... 

Uwe  Majesteitfi 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  14  April  1699.  a.  heinsius. 


liETTRE  BCXXXFIII. 

Guillaume  III  à  Heiniim.  La  réduction  des  troupes, 

Eensington,  den  7/17  Âpril  1699. 

Ick  heb  huyde  ontfangen  UBd.  brief  van  den 
14  deser.  Ick  sende  met  dese  post  aen  den  grave  van 
Athlone  een  générale  autorisatie  om  de  cassatie  en  de 
reductie  te  doen  als  Haer  H.  M.  suUen  hebben  geresol- 
veert  ende  mîj  daertoe  geautoriseert ,  waervan  UEd. 
hem  sal  dienen  finformeeren.  Het  is  mgn  leet  dat 
den  tgt  soo  kort  is,  maer  ick  en  heb  het  niet  kunnen 
prevenieren.  Het  is  seecker  datter  eenigen  tîjt  van 
nooden  soude  sgn  om  het  werck  van  de  twee  regi- 
menten  mariniers  te  schicken,  maer  als  het  wiert 
geresolveert,    soo  soude  ick  daerin  sulcken  grooten 
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swarigheyt  niet  vinden  ;  hetgeen  ick  meest  vrees  is,  dat 
de  stadt  van  Amsterdam  daerin  niet  sal  willen  consen- 
teeren.  Voor  sooveel  de  reductie  van  de  militie  [aengaet], 
die  gerepartiert  is  op  Vrieslandt  ende  Stadt  en  Lande, 
mgn  naeder  daer  op  hebbende  bedaght  soude  ick 
meenen,  dat  men  deselve  soo  liet  als  sg  sgn,  want 
haer  compagniën  sgn  dogh  swacker  in  manschap  als 
van  de  andre  provintien,  ende  ick  en  sie  geen  groot 
inconvénient  voor  ses  of  seven  maenden  dat  die  twee 
provintien  wat  hoogher  in  de  militie  wei-den  gesur- 
chargeert  als  haer  quote  nu  op  den  staet  van  oorlogh 
sîjn.  Wegens  het  groot  werck  heb  ick  tegenwoordigh 
niet  verders  te  scrgven,  ende  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 


Ei£TTB£  BCXIX. 

Heinnua  à  QuiUaume  m.  ')  Les  négocioHona  à  Paris 

Sirel 

....  Ick  hebbe  uyt  het  berigt  van  den  grave  van 
Portland  gesien,  dat  Vranckrijck  genoegsaem  aile  de 
pointen,  die  bij  U.  M.  voorgeslaegen  waeren,  refuseert, 
dat  mij  ten  hoogste  verwondert,  want  dewgl  U.  M. 
het  essentieelste  point  in  questie,  te  weeten:  Lotte- 
ringen,  had  toegestaen,  mits  weêr  latende  voegen 
Final  bij  Milan ,  hadde  ick  gemeent  dat  omirent  andere 
saken  van  minder  importantie  ten  minste  een^ 
uyterlgke  condescendance  soude  hebben  getoont,  ende 
dit  geeft  mg  eenige  bedencken  off  het  nu  wel  soo 
ernst  soude  mogen  wesen,  ende  off  niet  wel  eenige 
reflexie  maken  op  de  constitutie  van  Engelant,  en 
oordeelen,   dewîjl   nu   de   sake   ten    behouve   van  't 

^)  Il  n'y  a  pas  de  lettre  du  17  au  18  Avril. 
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keyserlgk  hof  willea  dirigereo,  of  dat  oiet  wel  t 
sullen  konoeii  doen,  alsoo  ou  geen  soo  groote  o 
sitie  als  vâôr  deseo  te  wagtea  soudea  hebben, 
andersints,  dat  groote  boope  op  Spi^e  selfa  se 
mogeo  stellen. 

'Tgeen  mij  het  vremste  voorkomt  is,  dat  ailes 
absoluft  a&lacD  ende  in  't  een  ofte  aodere  p 
geen  tempérament  TOOrsIaeD,  als  bij  exempel: 
1»*«  point,  rakende  den  tgt  wanneer  U.  M.  se 
teeekenen,  is  puyr  een  point  van  inscbickin^j^  f 
negotiatie,  waeromtrent  nocb  het  tempérament 
noots  soude  konnen  werden  gevonden  dat  men 
tgt  van  de  negotiatie  nemeode  op  TÎer  maen( 
men  sonde  konneQ  teeekenen  na  't  verloop  van  t 
maenden  dat  de  negotiatie  was  begonnen,  waen 
men  bg  de  keyser  het  fatsoen  soude  konnen  w 
Demen  en  altijtâ  nogb  twee  maenden  bebben  ni 
teeckeningb  om  te  persuaderen,  maer  ick  vreese, 
Vraackrgck  niet  sal  soecken  dat  wg  het  werck 
de  keyser  te  gemacklgck  inschicken. 

Het  2^^  point,  rakende  't  oversenden  van 
ertsbartogh,  moet  ick  bekennen  wat  essentieelde 
sgn,  ende  gelgck  ick  voor  desen  altgts  van  sentin 
beo  geweest  dat  Vranckrgck  niet  soude  Igden  dal 
churprins  derwaerts  wierde  gevoert,  dewijl  sgn  p 
oiet  soude  willen  in  possessie  stellen  vdârdat  hrj  o 
in  't  sgne  wierd  gestelt,  en  altgts  ombrage  so 
hebben  dat  Spagne  daerdoor  te  bequamer  in  I 
en  wgle  soude  wesen  om  de  separatie,  daer  sïj 
tegen  sgn,  tegeo  te  gaen,  soo  ben  ick  nu  nocl 
meer  van  dat  sentiment,  dewijl  Vranckrgck  meer 
den  aenhangb  van  den  ertsbartogh,  dat  îs  de  key 
te  vreesen  beeft,  als  hg  dede  van  den  churprins. 
daerom  meyne  ick  niet,  dat  men  het  werck  daei 
behoorde  te  accrocheren. 
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Het  3^^  point,  te  weeten:  Final,  achte  ick  jegen- 
woordigh  het  groote  point  in  questie,  ende  ick  vreese 
dat,  gelijck  aen  onse  zgde  gemeent  werd  dat  Vranck- 
rgck  het  daerom  niet  sal  laten,  dat  Vranckrgck  oock 
op  dieselve  grond  'tselve  van  U.  M.  weegen  sal  ver- 
meynen,  want  Bonrepaux  gebruyckte  genoegsaem  dat 
argument  bij  mij. 

Op  de  successie  na  de  doot  van  den  ertshartogh 
sie  ick  niet  dat  geantwoort  is. 

Het  5^®  point,  rakende  de  sequestratie  van  Milan, 
kan  ick  oock  wel  begrîjpen  dat  Vranckrijck  daer  niet 
aen  soude  willen,  dewijl  dat  haer  soude  moeten  af- 
gaen  en  zîj  ondertussen  het  équivalent  soude  missen, 
maer  aen  onse  kant  dient  men  evenwel  eenige  seecker- 
heyt  te  hebben,  want  anders  vreese  ick,  dat  het  op 
Navarre  soude  aenkomen,  en  dat  het  welligt  daerop 
aengesien  is  ofte  op  Luxemburgh,  oft  dat  men  door 
dat  dispuyt  het  Milanois  soude  trachten  te  krggen.... 

Men  sal  best  op  ailes  konnen  oordeelen  als 
Tallard  weôr  antwoort  sal  hebben  bekomen,  en  daer- 
uyt  sal  men  oock  konnen  sien  off  sg  de  sake  noch 
meenen  ofte  niet,  want,  soo  sij  afbreecken  willen, 
suUen  sg  dat  prétest  nemen;  soo  niet,  sullen  sg  noch 
occasie  tôt  continuatie  van  de  negotiatie  overlaten, 
waertoe  materie  genoeg  is.  Soo  sij  afbreecken  willen , 
en  dat  exprès  in  't  sin  hebben,  is  daer  geen  remédie 
tegens,  maer  sal  U.  M.  die  vergenoeging  hebben,  dat 
niet  anders  heeft  konnen  doen  als  gedaen  heeft,  voor- 
namentlgk  nadat  U.  M.  van  Lotteringen  heeft  gerela- 
cheert;  maer  ick  kan  mg  noch  niet  wel  imagineren 
dat  het  soo  plots  doen  sullen,  doch  soo  het  evenwel 
deeden,  soude  men  sonder  uytstel  alomme  mesures 
neemen,  want  dan  beelde  ick  mij  in  dat  Vranckrgck 
het  op  de  tanden  neemen  sal ... . 

De  découvertes,  die  ick  huyden  ontfangen  hebbe 
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toonea  ooch  meer  als  te  vooren,  dat  SweedeD  met 
ODS  oiet  meer  als  met  Vranckrgck  doeo  sal.  Wg 
sulIeD  evenwel  allée  toDtereD  om  io  onse  gedagten 
ODB  niet  te  abuseren. 

D'H^  Tao  Berensdorff  heeft  mg  rersogt,  dat  ick 
aeo  d'H'  Hop  kennis  soude  geven  van  d'intrigue  van 
hartogh  Anton  Ulrigh  ')  met  Vranckrijck  en  Deoe- 
marken,  om  het  rijck  te  brengea  tôt  een  inactie  in 
cas  de  keyser  wegens  de  successie  van  Spagne  tôt 
de  rupture  met  Vranckrgck  mochte  komen,  'tgeen  ick 
gedaen  hebbe  .... 

Uwe  H^esteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  21  àprit  169». 


liETTRK  VCXL. 

OutUaume    III    à    Heinsim.     Répùti^e.     Départ    du   roi  pour 
Neumarkeù. 


Kensington,  den  10/20  Âpril  1699. 

De  post  van  Toorlede  Vrgdagh  uyt  Holland  is 
oogh  niet  aengekoomeo,  ende  alsoo  ick  staet  maeck 
om  morgen  vroegh  naer  Newmarket  te  vertrecken 
aoo  ben  ick  genoodsaeckt  U.Ed.  vandagh  te  schrijveo, 
Hoe  ick  naeder  het  werck  van  de  caesatie  en  de  reductie 
considerere,  meen  ick  dat  het  een  geringe  aaeck  soude 
BÎjn  dat  bg  de  vgf  provîntien  wiert  gevonden  voor  bel 
resteerende  jaer  'tgeen  de  quote  van  Yrieslandt  ende 
Stadt  en  Lande  in  de  reductie  van  de  manscbap  van 
de  compagnieen,  soo  te  voetalste  paard,  soude  koomen 
te  bedragen. 

')  Le  cadet  dea  deux  ducG  d«  Wolfenbflttel. 


18».  A«u.]  _  894  — 

WegeoB  het  werck  van  de  negotiatie  metTalIard 
referere  ici  mg  aeo  den  grave  van  Portlaods  scrijve, 
ende  blijve  onveraDderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 

liETTKB  DCXlil. 

Reinsiiu   à   Ouillaume   III.    La  question   des   garde»  licencUea. 

Sire! 

Na  het  a^aen  van  mgne  laeste  sgn  geen  Eïngelse 
brieven  aengekomeD. 

Gisteren  den  dagh  agnde,  dat  de  heeren  van 
Amsterdam  ende  Edam  weer  terugh  souden  komen 
om  de  last  van  de  heeren  hare  principalen  te  uyteo, 
hebbe  ick  eerst  de  heeren  van  Amsterdam  gesom- 
meert,  die  haer  hebben  geuyt  als  volgt: 

Dat  aen  de  heereo  hare  principalen  getrouwlgck 
in  persoon  hadden  oreigebragt  ail  'tgene  bg  de 
heeren  van  de  ridderschap  ende  andere  leeden  was 
geadviseert,  ende  specialgck  ïn  wat  vougen  de  meeste 
leeden  haer  voor  Uwe  Majesteite  sentiment  hadden 
verklaert;  dat  denselve  daerop  de  sake  in  deliberatie 
gebragt  hebbende  ende  ailes  wel  overlegt  ende  over- 
woogen  sgnde,  soo  het  beboort,  burgemeeateren  ende 
aile  de  vroetachappen  eenpariglgck  hadden  gevoteert, 
dat  de  respective  guardes  wederom  in  dienst  van  den 
ataet  behoorde  te  werden  aengenomen,  onder  dese 
twee  conditifio:  eerstelgck,  dat  de  guarde  de  corps 
weer  soude  moeten  werden  gebragt  op  d'oude  voet 
ende  soldie,  sooaU  die  v6ôr  den  oorlogh  wasgeweest; 
teo  tweeden,  dat  daeqegens  wederom  sooveel  militie 
oude  werden  gecasseert  ofte  gereduceert  als  de  soldie 
'an  die  guardes  quame  te  montereo,  ende  dat  ver- 
'olgens  soude  moetea  werden  besoi^,  dat  de  staet 
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niets  ter  werelt  meer  soude  moeten  werden  belast 
als  die  met  den  jegenwoordigen  staet  van  oorloge 
belast  was. 

Tôt  astructie  van  dat  de  soldie  van  de  guardes 
du  corps  weer  soude  moeten  werden  gebragt  op  de 
oude  voet  ende  soidie  allegeerden  sij,  datter  geen 
reden  was,  waerom  de  staet  daermede  hooger  soude 
werden  aengeslaegen  als  die  v6ôr  desen  was;  dat 
wel  waer  was  dat  in  Engelant  meer  soidie  genoten 
hadden,  maar  dat  daer  Uwe  Majesteit  als  coningh 
van  Engelant  hadden  gedient,  ende,  hier  weer  in 
ander  qualiteit  sullende  dienen,  'tselve  weer  opd'oude 
voet  behoorde  te  werden  gedresseert;  wat  het  tweede 
point  aenlangde,  dat  den  staet  niet  meer  behoorde 
te  werden  belast  als  belast  was;  dat  vermejmden 
daertoe  groote  redenen  te  dienen,  want  dat,  boven 
de  groote  lasten  waermede  de  staet  gechargeert  was 
ayt  hoofde  van  de  voorgaenden  oorlogh,  de  staet 
van  oorlogh  meer  als  vôôrdesen  was  belast  met  de 
Switsers,  ende  nu  laest  noch  met  de  Piemontoise 
officiers;  dat  d'experientie  leerde,  dat  men  die  lasten 
niet  konde  voldoen  als  met  het  concenteren  yan 
eztra-ordinaris  100™  ofte  200°^  R.;  dat,  in  cas  daerin 
gecontinueert  wierde,  d'ingesetenen  van  den  staet 
haest  t'enemael  in  ver  val  souden  konnen  geraecken, 
en  daerom  intgts  daerjegens  behoorde  te  voorsien. 

Wat  aenlangde  de  twee  regementen  mariniers 
waren  sg  gelast  haer  Ed.  Groot  Mogenden  te  ver- 
toonen ,  dat  sg  . . . .  niet  konden  begrîjpen ,  waerom 
men  daertoe  niet  nam  d'ordinaris  militie  van  't  land; 
dat  sij  oordeelden  dat  die  meer  als  suffisant  daer- 
toe was;  dat  men  in  voorgaende  tîjden  die  méthode 
hadde  gebruyckt  ende  twee  regimenten  daertoe  ge- 
affecteert,  dat  men  sigh  daermede  wel  hadde  gevonden 
en  daerbij  oock  behoorde  te  verblijven,  ende  nu  geen 
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veranderingh  maken.  Dat  de  landt-militie  Dooyt  was 
gekomen  tôt  laste  van  de  collégien  ter  admiraliteit 
ende  'tselve  vervolgens  een  groote  nieuwicheyt  soude 
wesen .... 

Ick  hebbe  haer  daerop  van  wegens  de  ridder- 
schap  géant woort,  dat  haer  edelheden  vermeynden, 
dat  hier  niet  in  deliberatie  konde  komen  om  de 
guardes  aen  te  nemen  ofte  niet  aen  te  nemen,  dewgl 
die  aen  Uwe  Majesteit  eygentlgck  maer  voor  een  tijt 
overgegeven  ende  geleent  waren,  ende  vervolgens 
aen  haer  Hoog  Mogenden  eygen  waren;  dat,  als  de 
heeren  van  Amsterdam  geliefden  nae  te  sien  Haer  Hoog 
Mogenden  resolutie  van  den  29  October  1697,  in  Uwer 
Majesteits  missive  vermelt,  deselve  aldaer  souden 
konnen  sien,  dat  Haer  Hoog  Mogenden  aengenomen 
hebben,  soo  ras  Uwe  Majesteit  de  guardes  niet  meer 
nodigh  soude  hebben,  sooveel  militie  als  die  soude 
importeeren  te  reduceeren  ofte  casseeren. 

Wat  de  guarde  de  corps  aenlangde,  dat  het  de 
heeren  van  de  ridderschap  ten  uyterste  surprenant 
voorquam  dat  de  heeren  van  Amsterdam  daerontrent 
eenige  speculatie  hadden;  dat  die  guarde  de  corps 
Uwe  Majesteit  geduyrende  den  oorlogh  soo  trouwe- 
lijck  hadde  gedient;  dat  die  vermeerdert  was  in  't  getal 
van  officieren;  dat  de  gemeene  van  beeter  qualiteit 
waeren,  en  daeronder  vêle,  die  v6ôr  desen  als  onder- 
officieren  hadden  gedient;  dat  die  officieren  ende 
gemeenen,  meer  vermindert  wordende  als  die  alrede 
bîj  Uwe  Majesteit  vermindert  ende  gestelt  waren ,  haer 
dienst  eer  soude  verlaten  als  continueeren  ;  dat  het 
immei*8  een  harde  sake  soude  wesen,  dat  Uwe  Majes- 
teit, die  de  dagelîjcse  experentie  leert  dat  meer  ge* 
exponeert  is  als  ooyt  vôôr  desen  is  geweest,  niet 
soude  hebben  die  gerustheid  en  securiteit  als  H  be- 
hoorde;  dat  de  militie  niet  bestonde  in  't  getal,  sooals 


de  heeren  van  Amsterdam  hadden  geraeent  dat  me 
vooF  het  surplus  vgf  compagnieu  te  voet  Boude  koi 
oeD  houden,  maer  in  de  qualiteit,  eu  dat,  Uwe  M&jei 
teit  aïs  capitein-generaal  oordeelflnde,  dat  'tseW 
meer  vateert  als  sooveel  meer  militie,  daeraen  ht 
boorde  te  werden  gedefereert,  en  dat  het  selfs  uii 
te  verantwoorden  soude  sgn  daeraen  oiet  te  defererei 

Rakend  het  point  van  den  staet  oiet  meer  t 
belasten  aïs  die  ou  is:  dat  de  ridderschap  gesurpn 
neert  was,  dat  men  daervan  soo  grooten  opfae 
maeckte,  dewijl  dat  niet  te  pas  quam,  ende  d'intenti 
DÎet  was  den  staet  van  oorlogh  te  ve^rooten;  dat  di 
eens  in  deliberatie  was  gebragt  en  daerop  eeo  cooseï 
oytgebr^,  en  vervolgens  ail  'tgene  op  de  beawaem: 
vao  dien  wierd  gesegt,  te  vergeefs  was  en  selb  allée 
konde  strecken  om  het  werck  te  odieuser  te  makei 

Overgaende  tôt  de  twee  regimenten  marinien 
weee  ick  haer  aen;  eerst  dat,  de  staet  van  oorlog 
eena  vastgestelt  sijnde,  men  geeo  militie  vaii  deselfd 
konde  afneemen  om  die  tôt  een  ander  gebruick  t 
konnen  dieaen;  2o  dat  maer  eens  twee  regimente 
marine  waren  geformeert  ende  dat  eene  exempet  d 
wet  niet  konde  stellen  voor  het  toekotnende;  dat  me 
aigh  daermeede  soo  wel  niet  moste  hebben  bevondet 
dewgl  die  naderhant  verandert  sgn;  dat  geeu  argumei 
was,  dat  de  land-militie  nooyt  was  gebragt  tôt  last 
van  de  coUegifin,  dewijl  men  vôôr  desen  die  soovei 
niet  nodigh  hadden;....  dat  de  Jandsteeden  aile  doc 
de  groote  lasten  wierden  geraineert,  ende  Amsterdai 
Tooniamentlgck  alleen  floreerde  ;  dat  die  aile  de  rgcl 
dom  van  andere  steeden  na  haer  haelde,  en  vervo 
gflDB  oiet  redelijck  was,  dat  diegene,  van  dewelk 
ailes  wierd  afgehaelt,  aile  ofte  de  meeete  lasten  soude 
dra^en ....  Ick  voegde  daerbij  dat  sg  nu  geooej 
saem    singulier    waren;    dat  sulz   oock   al   veel   (m 


hoorde  te  opereeren,  eo  dat  de  tgt  soo  koit  was, 
dat,  soo  geen  spoedige  afcomst  gemaeckt  wierde, 
de  maect  van  den  6^""  May  soude  ioschieten,  ende 
adviseerde  wegens  de  heeren  Tau  de  ridderschap,  dat 
de  heeren  van  Amsterdam  eo  Edam  behoorden  te 
werden  versogt,  om  nevens  d'andere  heeren  te  con- 
sent'eereD  in  Uwe  Hajesteita  project,  ende  dewgl  het 
oieuwere  project  van  Uwe  Hajesteit  hadde  ontvangen, 
vonde  icb  dienstigh  daerran  kennisue  te  geven  eo 
adviseerde  als  voren,  dat,  in  conformité  van  'tselve, 
bg  provisie  buyten  de  voorsz.  2  regimenten  marine 
de  cassatie  en  reductie  hehoorde  te  werden  gedaen. 
Aile  de  leeden,  uytgesondert  Amsterdam  en  Edam, 
conformeerden  haer  daermee,  met  die  expresBÎe,  dat 
de  heeren  van  Amsterdam  nochmael  een  instantie 
aen  haer  principalen  wilde  doen.  Amsterdam  op  haer 
tour  versogt,  dat  de  leeden  wilden  aen  haer  raisonne- 
menten  defereeren  ofte  haer  principalen  daertoe  persua- 
deeren,  [seyde]  dat  zg  genoegsaem  aile  de  voorazegde 
raisonnemeuten  aen  haar  principalen  hadden  gecom- 
mutticeert  en  vervolgens  oiet  meer  souden  konaen 
seggen,  en  dat  haer  principaelen  na  aile  apparentie 
oiet  van  liaer  sentiment  souden  ai^^n.  Sg  debat- 
teerden  'tgene  ick  gesegt  hadde  op  de  guardes  de 
corps,  dat  dîe  om  minder  soldie  niet  minder  dienst- 
baar  soude  sgn,  ende  dat  men  daerop  evenwel  soude 
kunneu  vertrouwen;  seyden  dat  op  den  staet  van 
oorlogh  zooveel  hadden  gesproken,  dewgl  de  mesnage 
haer  soo  ernst  was;  dat  zg  sageu,  dat  Stadt  en  Lande 

klaegde  van  onvermoge Passeerende  de  rest,  seyden 

iet  bevougt  waren  een  stucawgse  cassatie  ende 
de  toe  te  staen,  maer  dat  het  heele  important 
le  guardes  moste  werden  gereduceert  ofte  ge- 
rt;  dat,  schoon  de  tgt  kort  was,  het  haer  schult 
ras;  dat  schoon  sg  singulier   waren,  men  aiet 
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koDde  DalateD  ailes  te  reduceeren  ofte  casseeren;  ds 
de  meerderbeit  van  de  leedeo  niet  in  haer  mag 
badden  meer  militie  aeo  te  houden,  en  dat  men  vei 
Tolgens,  si)  niet  coneenteerende,  allea  en  niets  stuc: 
gew^B  mo^  casseeren  ofte  reduceerea  ende  dat  te 
d'ander  haer  lasten  soude  moeten  komen  de  meerde 
lasteo;  dat  sg  te  miader  in  dese  atucxgewgs  reducti 
sondea  konoen  conceoteeren,  dewgl  sg  s^en,  di 
hierio  die  verandering  was  gevallen,  dat  het  regimei 
dragouders  van  Doppf  oîet  soude  werdeo  gedemoi 
teert,  dat  ag  wel  iuBÎeD  dat  haer  heeren  principale 
niet  seer  wel  soude  roorkomen,  als  die  demontur 
dienstiger  als  andere  reductie  ofte  cassatie  hebbend 
geoordeelt. 

Eck  hebbe  haer  op  dat  point  aengewesen,  di 
d'beeren  van  de  steden  dat  point  niet  alleen  kond 
reguleeren;  dat,  aile  d'andere  leeden  dat  acquiei 
cerende,  sg  haer  daerjegena  niet  kondeo  opposeerei 
Dochte  oock  selfs  jegens  de  stucsgewgse  cassatie  oft 
reductie.  Eyntlick  hebben  sg  aeugenomen  hare  prii 
cipalen  op  ailes  rapport  te  doeo  en  huyden  weer  bac 
sentiment  in  te  brengen.  d'Heer  pensionaris  Schae 
ia  daerop  bg  haer  afgesoaden  na  Amsterdam  ende  i 
deseo  avont  te  acht  uyTen  weer  gereverteert.  Onde: 
tusschen  hadde  ick  de  vergadering  van  haer  Ed.  Grot 
Hogende  gelegt,  en  hebbe  alsdoen  de  heeren  va 
Amsterdam  opnieuws  geuyt,  daerin  bestaende,  dt 
de  heeren  hare  principalen,  omstandigh  rapport  g< 
boort  hebbende,  door  de  pensionaris  Schaep,  va 
'tgene  in  de  vergaderinge  was  voorgevalle  ende  alk 
rgpelijck  hebbende  overwogen,  noch  waren  geweef 
van  deselve  sentimenten  ab  vôôr  desen,  ende  dat  d 
redenen,  die  bij  de  andere  leeden  waren  gemoveeri 
baer  niet  hadden  konnen  moveren  om  van  sentimet 
te  venmderen,  als  alleen  dat,  ten  respecte  van  Uw 
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it,  Bouden  consenteereD  in  de  verhogÎDge 
soldic  vao  de  guarde  de  cor]»  ingevalle 
}  teeden  konden  goetvindeo  soo  veel  militîe 
eeren  ende  reduceeren  als  aile  de  guardes 
erden,  eo  onder  anderen  het  régiment  vaa 
te  demonteeren  eo  vande  twee  regimenten 
:s  af  te  sien;  dat  spéciale  gelast  waereo  om 
neeren    dat   het  régiment   von   Doppf  moste 

gedemonteert,    ende    dat    de    cassatie   ende 

niet  stuc^ewgs  volgena  Uwe  Majesteits  advys, 

I  't  geheel  sooveel  als  de  guardes  monteerde 

eschieden ,  welck  geauntineerde  bg  Edam  wierde 

waerop   dan   weer  amvrage   gedaen   sgnde, 

aile  de  17  leeden  met  de  redenen  daer  toe 
3  de  heeren  van  Amsterdam  en  Edam  noch> 
îrsogt  om  in  het  sentiment  van  d'andere  leeden 
m,   'tgeen    seer  positive  verklaerden  niet  te 

doen.  Âlsdoen  ie  eerst  een  hacquet  gevallen 
demonteren   van  't  régiment  von  Doppf:  off 

Amsterdam  en  Edam  konde  werden  t^enge- 
de  naderbant  ofi  men  de  cassatie  ende  reductie 

Uwe  Majesteits  laeste  advys  niet  provisione- 
de  konnen  doen,  dewîjl  men  op  de  restdelihe- 

ende  is  eyntlijck  goetgevonden ,  dat  men  bîj 
it  de  voorsz.  cassatie  ende  reductie  soude 
eren,  dat  gedaen  wiert,  en  waeigegens  die 
istei'dam  aenstonts  aenteeckende  ende  ver- 
niet  te  consenteeren  in  de  verhoginge  van 
;  vao  de  guardes  du  corps  nochte  in  de  twee 
;en  mariniers.  Ick  hebbe  dit  laeete  soo  moeten 
30  om  te  sien  off  niet  eenige  nader  last  mochte 

maer  hebben  naderhant  verkiaert  aao  ver- 

dat  de  beeren  hare  principalen  niet  nader 

eren   sulleo.  Mergen  sal  ick  't  werck  van  de 

noch   nader   in  oravrage   brengen,  en,  niets 
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konnende  opereren,  overleggen  wat  best  sal  sgn:  off 
Uwe  Majesteits  nader  concept  werckstelligh  te  maken 
off  wat  te  doen.  Ondertussen  hebbe  ick  geprocureert, 
dat  ter  genenJiteit  mergenochtent  een  conferentie 
sal  werden  aengestelt  om  de  voorsz.  provisionele 
cassatie  ende  reductie  werckstelligh  te  maken,  waer- 
OQtrent  ter  generaliteit  alweer  nieuwe  moeyelîjckheden 
sal  subject  sgn,  voornamentlîjck  entrent  Vrieslant  ende 
Stad  en  Lande» 

Ick  ben  berigt,  dat  men  tôt  Amsterdam  aile  de 
retroacta  heeft  doen  opsoeken  van  'tgene  na  de  oor 
logh  van  1672  in  de  vrede  ontrent  de  pointen  van 
mesnage  y  speciael  van  den  staet  van  oorloge ,  is  voor- 
gevallen,  ende  dat  van  meyninge  soude  sijn  aile 
'tselve  jegens  de  volgende  staet  van  oorlogh  weêr  op 
te  halen. 

Ick  blîjve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Mig'esteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Â.  HBINSTUS. 

Hage,  24  Âpril  1699. 


Heinsiua  à  QuiUaume  IIL  Discours  de  M,  Bonrepos,  Conférence 
avec  M.  M.  WtUiamson  et  LiUenroth. 

Sirel 

• .  • .  De  grave  van  Portland  heeft  mîj  geadviseert 
'tgene  tussen  hem  en  den  grave  Tallard  was  voorgevallen. 
Na  ick  bemerke  komt  de  sake  meest  op  het  change- 

IL  26 
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ment  van  't  Milanois  met  Lotteringen ,  Final  daeronder 
gecomprehendeert,  aen.  Huyden  is  de  ambassadeur 
Bonrepaux  bîj  mîj  geweest,  en  bragt  mg  mede  op  die 
materie,  en  seyde  dat  Final  ons  noch  een  ander 
niet  van  waerde  was  ;  dat,  gelijck  hg  te  voren  gesegt 
hadde,  het  soo  geôntoureert  was  met  gebergten,  dat 
men  daermede  geen  quaet  doen  konde,  maer  dat  het 
haer  was  van  d'uyterste  noodsakelîjckheyt  voor  hare 
galeyen,  omdat  sg  nu,  sullende  moeten  gaennaNapIes 
en  Sicilien,  sîj  'tselve  moeten  doen  terre  à  terre, 
dewîjl  de  galeyen  niet  wel  in  zee  konnen  vernachten; 
dat,  soo  Final  niet  hadden,  altgts  aen  de  kusten  van 
Gênes  souden  moeten  aengaen,  dat  nu  op  haer  eyge 
territoir  soude  konnen  doen. 

Ick  hebbe  d'H^  van  Dgckvelt  eenige  kennisse 
gegeven  van  de  groote  sake,  volgens  U'^  M"  ordres. 
Sîjn  Ed.  schrgft  mij,  dat  aldaar  veel  werd  gesproken 
van  een  secrète  handeling  tussen  de  graven  van  Port- 
land  en  Tallard,  en  dat  men  debiteert  dat  het  soude 
wesen  in  faveur  van  de  churfûrst  van  Beyeren,  eude 
d'H*^  Quiros  segt  daervan  over  verscheyde  plaetsen 
berigt  te  sîjn;  dat  oock  de  churfûrst  sigh  flatteerde, 
houdende  de  grave  van  Bergeyck  sigh  oock  desaen- 
gaende  gepersuadeert.  Dit  sîjn  notoir  alleen  conjee- 
turen,  die  te  meer  foveren,  dewgl  vaststeUen,  dat 
Vranckrgck  nimmermeer  aen  't  Huys  Oostenrgck  sal 
willen,  en  dat  U.  M.  en  den  staet  niet,  dat  jrmant 
wegens  Vranckrgck,  'tsij  Savoyen  'tsij  Lotteringeo, 
daertoe  wierde  geavanceert .... 

Ick  hebbe  weêr  een  conferentie  gehad  met  d'H" 
Williamson  en  Lelieroth  op  't  uubject  van  de  Sweedse 
negotiatie,  waervan  d'H^  Williamson  aengenomeo 
heeft  reeckenschap  te  sullen  geven.  Wîj  beginnen  te 
komen  tôt  het  formeren  van  concepten,  maer,  volgens 
de    découvertes,    sullen    daer   geen   groote   saken  te 
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«achten  ago.  Lilienroth  toont  sigh  evenwel  meer  als 
voor  desen  geporteert . . .  ■ 

Uwe  Uiqeateits 
onderdanigste  getronwe  dienaer, 
Hage,  24  Feb.  1699.  a.  heiksids. 


Etmaàta  à  QuUlaume  III.  Deuxi^ne  conférence  avec  M.M.  Wil- 
liofluon  et  IdUenroth. 

Sirel 

Dese  namiddagh  sgo  &engebragt  de  brieven  vau 
den  28^"°  deser,  waerbg  ick  geadverteert  ben,  door 
Uwe  Majeateits  orders,  dat  deselve  de  mgne  van  den 
24*'"'  daer  te  voreas  hadde  ontfangeo;  naderhaDt  sal 
Uwe  Majt.  met  ingne  eerste  ontfangen  hebben  't  ver- 
?olgh  van  die  materie,  waerop  de  vergaderinge  ge- 
sdieyden  agnde,  is  die  sake  bg  provîsie  daer  gebleven. 

Eei^steren  hebbe  ick  weêr  een  conferentie  gebad 
met  de  H"  WiUiamson  en  Lilleroth,  ende  hebben  het 
project-tractaet ,  tuasen  U.  M.  en  den  koningh  van 
Sweeden  te  maken,  gereeumeert.  De  principaelste  diffe- 
renten,  die  daeria  overigh  sfjn,  bestaen  in  de  vol- 
géode  pointen: 

l"  dat  in  het  oude  tractaet  over  ende  weeder 
over  is  gestipuleert  een  secours  van  4000  man  tôt 
laste  van  diegene,  die  het  sal  gevea,  daer  nu  Sweeden 
preteodeert  dat  het  secours,  dat  in  Engelaut  soude 
tnoeten  senden,  BOude  moeten  werden  ouderhoudea 
tût  laste  van  Uwe  Majesteit.  Sij  sgn  t'samen  eens,  dat 
die  vierduyseot  mao  souden  werden  vermeerdert  tôt 
op  sesduyseat. 

Het  2^  point  is,  dat  de  heer  Lilienroth  wil  dat  het 


'Ti  -r 
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tractaat  van  commercie  van  den  jare  1661  sal  plaets 
hebben  totdat  een  nieuw  sal  wesen  gemaeckt. 

Het  3^®,  dat  d'heer  Lilienroth  in  dat  tractaet  wil 
geînsereert  hebben  de  guarantie  van  het  HolsteÎDSe 
ofte  Altenaese  tractaet. 

Hel  4^®  is^  dat  Lilienroth  niet  wil,  dat  Denemarken 
blgve  geincludeert  als  in  't  voorgaende  traetaet. 

Wat  het  1^^  point  aenlangt,  d'H'  WiUiamson 
heeft  gelîjck,  dat  in  een  simple  défensive  alliantie 
de  secourssen  behooren  te  reciproceren ,  en  ingevaUe 
niet  anders  te  doen  was,  weete  ick  niet  waerom  meD 
daervan  behoorde  af  te  gaen,  maer  als  ick  considérera 
dat  het  meeste  oogwit  moet  sien  op  het  nader  enga- 
gement, en  dat  het  heele  werck  van  Sweden  meer 
tendeert  om  die  croon  buyten  engagement  tegens  ons 
met  Yranckrîjck  te  houden  als  groote  secourssen  van 
deselve  te  verwagten,  soo  soude  ick  oordeelen  dat, 
na  proportie  dat  men  in  de  gemene  alliantie  konde 
bedingen,  men  wel  wat  in  de  défensive  soude  konnen 
nageven .... 

Wat  het  derde  aenlangt,  soo  men  geen  tractaet 
van  nader  verbintenis  maeckt,  soo  is  die  versogte 
guarantie  onredelgck,  dewîjl  geen  object  is  van  een 
simpel  defensif  tractaet,  en  wij  daerjegens  souden 
konnen  sustineren  de  guarantie  van  de  tractaten  tôt 
Rgswîjck  gesloten,  maer,  soo  men  het  nader  engage- 
ment concludeert,  waerin  dat  point  sal  moeten  komen, 
soo  is  daerin  geene  swariche3rt,  maer  eenichsints 
superflu. 

Het  4^^  point,  rakende  d'inclusie  van  Denemarken, 
dependeert  mede  van  't  nader  engagement,  want,  dat 
voortgaende,  kan  Denemarken  wel  daeruyt  blgven. 

Op  het  nader  engagement  heeft  hg  sigh  nu  wat 
breeder  als  vôôr  desen  geuyt,  maer  hg  blgft  evenwel 
seer   sogneus   insteren   dat  het   moge   blgven  in  de 
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tennen  van  een  défensive  alliantie,  en  wil  ganach 
oiet  dat  men  spreeke  van  een  gnarantie  van  de  Rgs- 
wgekse  tractaten.  Hg  pretexeert  vooral ,  dat  de  koningh , 
q^n  meester,  niet  wil  guaranderen  het  i^^  art.  rakende 
de  religie  in  bet  tractaet  met  de  keyser,  maer,  als  ick 
hem  te  gemoet  Toere  dat  in  de  tractaten  van  Enge- 
lant  en  desen  staet  dat  art.  niet  is  geinflueert,  ant- 
woort  h^,  dat  evenwel  eulx  niet  kan  doen,  omdat  de 
keyser  soude  willen  dat,  soowel  als  onse,  oock  de 
haere  behoorde  te  goarandereD,  en  dat  sulx  wil  ont- 
gaen;  maer  ick  kan  niet  geloven  dat  daer  de  saeck 
legt,  maer  wel  dat  sigb  noch  overal  tussen  beyde  wil 
honden,  en  noch  aen  Vranckrijck ,  nocb  aen  de  geal- 
lieerden,  die  guarantie  praesteren,  'tgeen  oock  wel 
meest  conform  de  découvertes  is.  Hij  begint  evenwel 
seer  te  presseren,  vooi^evende  dat  eerlangh  sal  moeten 
vertrecken .... 

Ick  blgve  met  bet  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  M^'exteite 
onderdimigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  1  May  1699.  a.  Hsmsius. 


E.ETTBI:  OCXLIII. 

OuiUatane  III  à  Hemsius.  Le  licenciemeni  des  troupes.  Démission 
du  comte  de  Portlamd. 

Keneington,  den  né  v    -r  1699. 

Seedert  mijne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd.  brief 
van  den  28"^^  April  code  huyde  die  van  1  May. 
Het  is  mij  een  groote  vreugde  geweest  te 
vememen,  dat  UEd.  het  werck  van  de  cassatie  en  de 
reductie  soo  wel  in  de  vergadering  van  Hollandt  beeft 
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weeten  in  te  schicken,  want  het  van  seer  quade  ge- 
volge  soude  sgn  geweest  ende  groot  edat  hebben 
gemaeckt  indien  die  hacquetten  ende  aentijckeningen 
waeren  gecontinueert  ende  gebleven 

....  Ick  ref erere  mg  aen  f  geen  den  grave  van 
Portland  UEd.  sal  schrgven  wegens  de  negoUatie  met 
den  grave  van  Tallard.  Ende  wat  aengaet  de  negotiatie 
met  Lilienrothy  sal  ick  met  d'aenstaende  post  mgn 
ordres  senden  aen  mîjn  ambassadeur,  die  UEd.  daer- 
van  sal  omstandigh  informeeren. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 

UEd.  sal  met  dese  post  ontfangen  een  beright 
van  Robeson,  tVelck  den  H'  Schutts  ^)  versoeckt  dat 
aen  den  H^  Hop  tôt  Weenen  magh  werden  gesonden, 
'twelck  ick  oock  dienstigh  oordeel  ten  eynde  den  keyser 
magh  werden  geinformeert  van  de  proceduren  van  de 
hartog  Anton  Uhîgh .... 

Ick  moet  UEd.  met  groote  droefheydt  seggen,  dat 
eyntlijck  den  grave  van  Portland  sigh  heeft  geretireert, 
en  dat  geen  persuasie  hem  heeft  kunnen  wederhouden. 
Ick  heb  nogh  met  groote  moeyte  verkregen  dat  hg 
de  negotiatie  met  Tallard  sal  continueren.  Ick  kan 
UEd.  niet  genoegh  seggen  hoe  mij  dese  voorval 
chagrineert,  ende  te  meer  omdat.ick  ailes  heb  gedaeD 
om  den  grave  van  Portland  satisfactie  te  geven  dat 
eenighsins  met  reede  kost  bestaen,  maer  een  ver- 
bliude  jalousie  heeft  moeten  prevaleeren  boven  ailes 
hetgeene  hem  dierbaer  most  sgn. 

')  L'envoyé  du  duc  de  Celle  à  Londres. 


r 
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liBTTRE  DCXL.it. 

Hmsius    à    OiUUaufne    IIL    Nouvelle  conférence  avec   M»M, 
WiUiamson  et  Lilienroih. 

Sire! 


•  •  • 


Eei^teren  hebbe  ick  weêr  een  conferentie 
gehad  met  de  heeren  WiUiamson  en  Lilienroth,  en 
aen  deselve  overgegeven  het  bggaende  project  van 
nader  alliantie  en  nauwer  verbintenisse.  Ick  hebbe 
het  exprès  wat  stercker  gestelt,  om  d'H^  Lilienroth  te 
beeter  te  doen  uytkomen.  Hg  heeft  mij  huyden  door 
een  billet  daerop  gemaeckt  de  navolgende  remarques: 

Eerstelgck  meent  hîj,  dat  men  het  tractaet  soo- 
yeel  defensif  moet  maken  als  men  kan.  Dit  schîjnt 
wat  te  hebben  van  t'gene  Vranckrîjk  desireert,  dat 
haer  met  een  ander  niet  verder  soude  moeten  enga- 
geeren  aïs  met  haer.  Men  kan  evenwel  blîjven  in 
défensive  termen,  maer  gelgck  men  hier  beoogt 
d'observantie  van  de  Rijswgcse  vreede,  'tgeen  men 
met  een  woort  konde  stellen,  namentlijck:  dat  die 
soude  werden  geguarandeert,  soo  moet  men  nu,  dewgl 
Sweeden  die  vreede  niet  wil  genoemt  hebben ,  het 
oogwit  met  meerder  termen  expliceren.  Met  dese 
remarque  vreese  ick,  dat  de  geheele  extensie  meest 
sal  willen  veranderen,  en  brengen  die  in  staet  van 
pure  woorden  sonder  groote  kragt,  sooals  de  naest- 
voorgaende  gecoucheert  is. 

Ten  tweeden  remarqueert  hîj  dat,  gelijck  men 
voor  but  heeft  de  conservatie  van  de  rust  in  Europa, 
en  hetselve  wel  meest  reflecteert  op  de  successie  van 
Spagne,  waerin  Engelant  en  den  staet  het  meeste 
intrest  heeft,  dat  daerom  Sweeden  sooveel  niet  aïs 
deselve    in    de    secoursen    en   subsidiôn   behoort   te 


1699.  Mai]  —  408  — 

draegen,  waeromtrent  ick  van  gevoelen  ben  dat  men 
hem  wel  wat  toegeven  kan. 

Tea  derde  vermeynt  hg  :  dewgl  haer  groote  intrest 
bestaet  in  de  guarantie  van  het  tractaet  van  Altena 
ten  behouve  van  Holstein,  dat  men  het  jus  armorum 
volgens  dat  tractaet  behoorde  vast  te  stellen.  Outrent 
dit  point  gelove  ick,  dat  men  hem  wel  satisfactie  sal 
konnen  geven,  soo  men  de  rest  eens  word. 

Ten  vierde,  dat  het  secours ,  dat  Sweeden  soude 
moeten  geven  volgens  het  7^  articul  van  't  proiect, 
niet  verder  behoorde  te  werden  geômploieert  als  in 
de  Spaense-Nederlanden  en  op  den  Rgn.  Hierop  sal 
men  oock  wel  d'accoord  vallen,  dewgl  d'intentie  niet 
is  haer  secours  te  gebruicken  in  Spagne,  Italien  ofte 
andere  afgelege  landen. 

Ten  vgf de ,  op  het  18^*  articul  van  't  project  soude 
Sweeden  niet  geeme  obligeren  tôt  het  doubleren  ofte 
tripleren  van  het  secours.  Dit  is  wat  essentieel,  want 
dewgl  geen  groot  secours  sal  wiUen  geven  ende  niet 
in  oorlogh  komen,  soo  sal  sonder  dit  d'assistentie 
ofte  het  engagement  niet  seer  groot  sgn. 

Ten  6^®,  op  het  14^®  articul  noteert  hg,  dat  liever 
sagh  dat  alleen  in  générale  termen  wiert  gesproken 
en  de  Spaense-Nederlanden  niet  wierden  genoemt. 
Dit  is  mede  voor  ons  wat  essentieel,  en  off  wel 
'tselve  in  générale  termen  kan  werden  gesegt,  soo 
hebbe  dit  specifieck  uytgedruckt  om  haer  de  pois  te 
tasten,  en  door  dese  remarque  sie  ick  alweêr,  dat 
Vranckrijck  ontsien  en  niet  verder  willen  komen  als 
met  Vranckrijck  doen  konnen.  Op  hetselve  articul 
wil  Holstein  niet  in  parallelle  gestelt  hebben  met  de 
Spaense-Nederlanden,  dewîjl  meent,  dat  wij  daertoe 
alrede  gehouden  sijn  door  de  guarantie,  aen  den  har- 
togh  gegeven,  dat  wel  waer  is  ten  opsigte  van  den 
hartogh,  maer  niet  van  Sweeden. 
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Op  het  17^®  meent  hg,  dat  het  secours  aJtgts  be- 
hoorde  te  blgven  in  één  corps. 

Ten  laesten  oordeelt  hij,  dat  men  daerby  behoorde 
te  vougen  een  articul  tôt  conservatie  van  de  Protes- 
tantse  religie.  Dit  laeste  soude  ick  wel  niet  vremt 
vinden,  want  het  heeft  selfs  geinsereert  geweest  in 
de  Yoorgaende  défensive  alliantie  tussen  Engelant  en 
Sweden,  maer  ick  hebbe  alleen  één  remarque:  dat 
men  wat  sorgvuldigh  soude  moeten  sgn  om  het  articul 
800  te  coucheren,  dat  daer  niet  uyt  soude  konnen 
werden  geinsereert  (sic)  dat  men  een  religionsoorlogh 
sogty  waerin  ick  soude  vreesen  dat  wg  te  kort  soude 
schieten;  maer  om  de  tractaten,  op  't  subject  van  de 
religie  albereits  gemaecty  te  guaranderen,daerin  soude 
ick  weynigh  swaricheyt  vinden. 

Mgne  gedagten  souden  op  dit  geheele  werck  wel 
daerhenen  gaen,  om  het  sooverre  te  brengen  als  men 
konde,  op  hobpe  om  daerdoor  die  croon  af  te  houden 
van  stercker  engagementen  met  Vranckrijck,  want  als 
wg  ons  selfe  tôt  geen  groote  saken  in  haer  reguard 
verbindeUy  soo  kan  ons  van  de  rest  oock  niet  veel 
nadeel  opkomen,  ende  het  groote  but,  dat  wg  boven 
het  aftrecken  van  Sweden  van  Vranckrîjck  konnen 
hebben,  is  alleen,  dat  wg  troupes  voor  gelt  souden 
konnen  krggen. 

Gisteren  is  weêr  bg  mij  geweest  M^deBonrepaux, 
die  mij  dan  repeteerde  ail  'tgene  aen  den  grave  van 
Tallard  was  gesegt.  Hij  insteerde  seer  om  te  bewijsen 
hoe  noodigh  haer  was  Final,  om  de  terre  à  terre 
met  de  galeyen  te  konnen  gaen,  en  dat  'tselve  altijts 
haer  oogmerck  was  geweest,  want  andersints  oock 
niet  noodigh  soude  hebben  de  plaetsen,  op  de  kusteu 
van  Toscanen  gelegen.  -Na  ick  konde  bemercken  oor- 
deelde  hij,  dat  de  coningh,  sijn  meester,  daervan  niet 
soude  konnen  a&taen .... 


1 
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De  churfûrst  van  Ceulen  heeft  eyntlgck  de  buyten- 
wercken  van  de  Ghartreusen  toegestaen  gedemolieert 
te  werden,  dat  een  quaet  begin  is,  en  vreese  geeft 
dat  het  verder  wel  soude  mogen  volgen .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  en  getrouwe  dienaer, 
Hage,  5  May  1699.  a.  hkinsius. 


EiETTRE  BCXMAT. 

QuUlaume   III  à  HemdtM.   Résultat  déplorable  de  la  aeaskm 
du  parlement. 

Eensington,  den    ^  -, —  1699. 

8  May 

....  In  het  midden  van  de  aenstaende  weeck 
maeck  ick  staet,  dat  dese  misérable  sessie  van  bet 
parlement  een  eynde  sal  nemen.  Behalve  aile  d'imper- 
tinentie,  die  sg  hebben  gedaen,  en  het  conincrîjck 
ontbloot  van  genoeghsaem  militie,  soo  hebben  sîj  niet 
genoeghsaeme  middelen  toegestaen  tôt  de  geaccor- 
deerde  lasten,  ende  niet  een  duyt  voor  eenige  soort 
van  schulden,  en  het  crediet  gerulneert,  soodat  UEd. 
kan  dencken  in  wat  confusie  dese  saecken  moeten 
loopen,  'twelck  nu  niet  te  remedieren  is. 

Ick  blîjve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WHiUAM   R« 
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UBTTmB  DCJULTI. 

Eemgius  à  QuiUmme  IL  Nouvelle  conférence  aoec  Vaimboua- 
deur  Suédois, 


Siret 

....  Den  ambassadeur  van  Spagne  tôt  Weeneo 
hadde  aen  Quiros  geschreeven  dat  de  keyser  sigh 
hadde  yerklaert  geen  nader  aensoeck  wegens  de  suc- 
cessie  ten  faveure  van  den  ertshartogh  meer  te  sullen 
doen  aen  den  koningh  van  Spagne,  maer  ailes  God 
te  sullen  opgeven.  Ick  hebbe  in  de  laeste  découvertes 
geremarqueert,  dat  den  hartogh  Anton  Ulrigh  een 
reysje  na  dese  quartieren  soude  doen;  ick  ken  niet 
wel  begrgpen  wat  daermede  voorheeft,  en  of  daer 
eenige  intrigue  kan  onderlopen. 

Gisteren  hebbe  ick,  nevens  de  H'  Williamson, 
weêr  een  conferentie  gehad  met  d'H'^  lilieroth  over 
het  adjusteren  van  het  nader  engagement,  alwaer  hij 
de  remarques,  waervan  U.  M.  laest  geschreeven  hadde, 
op  het  overgesonde  project,  nader  heeft  voortgebragt. 
Hg  protesteert  ten  hoogste  van  de  goede  intentie  van 
de  koningh,  sgn  meester,  om  met  U.  M.  en  den  staet 
in  een  seer  naauwe  verbintenisse  te  leven.  Ick  hebbe 
hem  daarop,  in  presentie  van  d'H'^  Williamson,  ge- 
segt,  dat  wij  daertoe  ten  onsen  reguarde  weynigh  tijt 
nodigh  hadden,  want  dat  wîj  hem  wel  wilden  geven 
carte  blanche  om  soo  sterck  verband  en  engage- 
ment op  te  stellen  als  hij  wilde;  dat  het  vervolgens 
aen  ons  niet  konde  manqueren;  dat  hem  bekent  was, 
dat  wg  niet  nader  nochte  beeter  konden  doen  als  met 
één  woort  te  guaranderen  de  tractaten  van  vreede, 
tôt  Rgswgck  gemaeckt,  en  daertoe  een  dénombrement 
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van  forces  te  maken;  dat  wîj  daeronder  Holstein  wil- 
den  comprehenderen,  en  voorts  ail  'tgene  Sweeden 
raeckte;  dat  men  îmmers  niet  meer  van  ons  konde 
vergen;  dat  hîj  niet  gewilt  hadde,  dat  men  van  de 
tractaten  van  Rgswîjck  soude  mentie  maken;  dat  wg 
daerin  oock  hadden  gecondescendeeri,  maar  evenwel 
de  sake  gesogt  in  d'alliantie  te  brengen;  dat  hem 
sulx  nu  oock  niet  behaegde.  Waerop  antwoorde:  dat 
de  coningh,  sgn  meester,  t'enemael  van  sentiment 
was,  maer  dat  men  aen  sgn  hof  mesures  moste  hou- 
den,  dewîjl  daer  was  een  Franse  partij,  die  men  onder 
moste  houden,  en  daerom  maecken  dat  sg  nergens 
geen  vat  op  soude  hebben;  dat  men  van  de  Rgs- 
wgckse  vredens  niet  moste  spreeken,  dewîjl  men 
^tselve  aen  Vranckrgck  hadde  geweygert;  dat  het 
echter  eveneens  was  als  men  maer  de  sake  hadde; 
dat  men  daerom  ailes  sooveel  in  termen  defensif 
moste  stellen  als  men  konde,  en  wegnemen  ail  'tgene 
eenige  aenstoot  konde  geven.  Ick  repliceerde  daerop, 
dat  ick  vreesde  dat  wij  het  tractaet  soo  souden  ener- 
veren,  dat  het  geen  engagement  soude  gelgcken.  Hîj 
verseeckerde  van  neen,  ende  seyde:  „Laat  ons  maer 
„eens  aen  den  anderen  vast  sgn,  wîj  sullen  het  hoe 
9  langer  hoe  sterker  maeken,  en  de  Franse  partîj 
^allengs  t'eenemael  uytroeyen'\  Ick  versogte  dan  hg 
soude  selfs  een  projet  opstellen,  dewîjl  het  aen  ons 
niet  haperde.  Hîj  nam  aen  eenige  punctatiên  op  te 
stellen,  die  souden  doen  sien  hoe  verre  hîj  soude 
konnen  gaen,  Hgene  wg  nu  moeten  afwagten.  Onder- 
tussen  heeft  Quiros  tôt  Brussel  gesegt,  dat  een  per- 
soon  van  consideratie  aen  hem  hadde  geschreven  dat 
Lilieroth  gesegt  hadde,  dat  U.  M.  en  H.  H.  M.  gansch 
geen  intentie  hadden  om  met  Sweeden  te  handelen, 
en  dat  hg  bereyts  daervan  kennisse  gegeven  hadde 
aen  de  coningh  sgn  meester.  Als  ick  die  punctatiôn 
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sal  hebbea  ontlangea,  sal  ick  claer  kunnen  sien  ho 
Terre  hg  sal  wUlen  gaeo .... 

Uwe  H^esteita 
onderdanigste  getrouwe  dienaei 
Hage,  8  Hay  1699.  a.  hrinsids. 


LBTTRK  DCXLTII. 

Bàntùia  à  OuiUaume  IW).  Prc^et  d'une  convenlion  avec  le  rt 
dt  France.  La  négociation  à  Vienne. 

Sirel 

Daegs  ua  het  afgaen  van  mijce  laeste  hebbe  ic 
ODtfangen  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive  va 
den  4*^  deser  ende  huyden  die  van  den  8*"  daeraet 
volgeode. 

De  grave  van  Portiand  heeft  mij  oock  gecommi 
niceert  hoe  verre  met  den  grave  van  Tallard  was  ve: 
staeD  in  de  groote  sake,  eude  dewql  niet  als  Fini 
maaqueerde,  heeft  h^  mg  versogt  dat  ick  een  prov 
sioneel  conveotie  soude  opstelleo,  die,  om  het  secret 
wel  te  observeren,  door  de  twee  koniogen  selfe  soud 
werden  onderteeckent,  sooals  îck  hebbe  gedaen  end 
sa]  aen  den  grave  van  Portiand  dserover  mede  schrgve 
tôt  esclaircissement  van  'tselve;  ondertussen  kan  ic 
niet  afsyn  U.  M.  in  bedencken  te  geven,  dew^  dec 
sake  nu  alleen  aenkomt  op  Final,  ende  de  koning 
van  Yranckrgck  hem  die  plaetse  voor  sgne  galeye 
soo  noodig  agt,  en  wel  apparent  is  dat  de  bartog 
van  Lotteringen,  als  de  keyser  het  sal  willen  secoi 
deren,  Milan  voor  Lotteringen,  alhoewel  Final  dat 
niet  bijgevougt  is,  Bal  prefereren,  off  daer  geeo  appi 
rentie  soude  wesen  dat  men  d'eea  ofte  ander  plael 
bg  de  Spaease-NederlandeD  daervoor  konde  bedingei 

')  Une  partie  de  cette  lettre  manque. 
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dewîjl  Vranckr^ck  Final  soo  hoogh  stelt,  dat  lie  ver 
LotteriDgen  soude  missen,  off,  soo  het  al  geeo  plaets 
van  importance  konde  sgn,  dat  een  minder  was  die 
ons  accommodeerde  ;  in  aile  gevalle  off  men  daervoor 
niet  't  een  ofte  ander  soude  konnen  bedingen,  'tgeen 
het  werck  van  Lotteringen  weêr  eenichsints  soude 
versaclîten. 

Ten  tweeden  heb  ick  mîjne  gedagten  laten  gaen 
daty  de  tgt  van  drie  maenden  ende  een  half  om  met 
de  keyser  [te  handelen]  soo  kort  sgnde,  dewgl  een 
brief  gins  ende  weder  met  antwoort  genoegsaem  een 
maent  requireert,  off  het  niet  nodigh  sal  wesen  die 
tgt  ten  uyterste  te  mesnageren,  ende  off  het  vervol- 
gens  niet  dienstigh  soude  wesen,  dat  men  d'ordre  aen 
d'heer  Hop  gaf,  op  wat  wgse  hij  soude  konnen  be- 
ginnen  eer  de  teeckeningh  geschiede  ende  de  tgt 
begon  te  loopen ,  welke  tgt  niet  eer  sal  konnen  werden 
verstaen  te  beginnen  als  wanneer  Uwe  Majesteit  de 
onderteeckeningh  van  de  coningh  van  Vranckrgk  sal 
in  handen  hebben,  want  vôôr  die  tgt  kan  men  geen 
positieve  orders  geven 

Het  is  mij  ten  uyterste  leet  uyt  Uwe  Majesteits 
laeste  missive  te  sien,  dat  het  parlement  sal  scheyden 
sonder  iets  van  importance  outrent  de  geltsaken  te 
hebben  gedaen,  nadat  haer  hebben  ontbloot  van  hare 
militie,  te  meer  daer  ick  wel  kan  begrgpen  hoe  grooten 
chagrin  sulx  Uwe  Majesteit  moet  geven,  ten  uyterste 
bedroeft  sgnde  dat  Uwe  Majesteit  voor  wel  doen 
soo  moet  werden  vergolden. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  12  May  1699.*  a.  Hsmsros. 
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I^GTTBE  HCXIiTIII. 

Guillaume  III  à  Heinsius.  Départ  prochcUn  pour  la  HoUande. 

EensingtoD  y  deo  5/15  May  1699. 

Den  tîjt  was  mg  voorlede  Dynsdagh  verloopen, 
dat  mg  belet  heeft  UBd.  te  scrijven,  hebbende  doen- 
maels  ont&ngen  UEd.  brieven  van  den  5^^  ende  8^^ 
deser ....  Ick  verwaght  met  d'aenstaende  brieven  van 
UEd.  te  vememen  hoe  veer  in  de  negotiatie  met 
Lilienroth  sal  sîjn  geadvanceert,  soodat  ick  tegens- 
woordigh  op  die  materie  niet  en  sal  seggen,  alleen 
dat  ick  meen  het  gehecle  but  van  Suéde  maer 
tendeert  tôt  de  guarantie  van  den  hartog 
van  Holsteyn-Gottorp,  dat  ons  welhaest  in  een 
oorlogh  ofte  questie  met  Dennemarken  involveeren 
soude  kunnen. 

Eyndigck  heeft  dese  ongeluckighe  sessie  van  het 
parlement  een  eynde  genomen,  ende  ick  maeck  staet 
met  Grods  hulp  in  het  beginsel  van  de  aenstaende 
maent  van  hier  naer  HoUandt  te  vertrecken,  waer- 
naer  ick  verlang  als  een  visch  naer  het  water.  Ick 
heb  tôt  nogh  toe  alhier  mgn  intensie  niet  bekent 
gemàeckt,  alhoewel  al  de  werelt  daervan  spreeckt. 

Ick  blijve  onveranderlîjck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WflLUAU   B. 


liVrVRE  BCXUX. 

Hwisiuê  à  OuiUaufne  IIL  Béfiexùma  sur  le  projet  de  convention 
est  9UT  la  conduite  de  la  France  et  de  la  Suède. 

Sirel 

Huyden  sîjn  aengekomen  d'Engelse  brieven  van  den 
12^''  deser;  met  mgne  laeste  hebbe  ick  overgesonden 
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eo  project-provisioneete  coDTeotie  met  Vrancki^ck, 
ip  de  oude  grooden  geformeert.  Ick  hebbe  uaderiiant 
«remarqueert,  dat  în  het  vooi^aeode  tractaet  ia 
elDsereert  een  articel  dat,  iogevalle  ymaot  refuseerde 
1  het  tractaet  te  treeden,  deeselfs  portie  ia  sequestratie 
oude  blgven  onder  de  vice-rois,  gouveroeun  es 
BgeateD,  die  het  alsdan  wegeDs  deo  koniagh  van 
Ipagne  souden  hedieneo,  waeraen  doe  sooveel  niet 
elegen  was,  waot  wat  de  chuq)riDs  aenlangde,  daer 
ras  geen  apparentie  dat  die  het  niet  soude  approbereD, 
n  w^eus  Vraockr^ck  wiert  getracteert,  soodat  daer 
iet  reBt«erde  aïs  de  keyeer  eu  TervolgeDs  alleen 
;  MilaDois,  alwaer  men  wist  wie  men  had  en  ver 
rouwen  koude,  maer  jegenwoordigh,  lugevalle  het 
ebeurde  dat  men  de  keyser  niet  konde  disponeren 
n  de  koDÎnck  van  Spi^e  quame  te  sterven,  soo 
Dude  gebeel  Spagne  en  aile  de  verdererijcken,landeD 
a  provintien  in  sequeatratie  moeten  blgven,  dat  ved 
)  meer  estendue  ende  bedenckelgckheyt  soude  weseii, 
'ant  van  sooveel  verscheyde  vice-rois,  gouverneurs 
te.  soude  haest  eenige  konnen  werden  gecorrompeert, 
ock  révoltes  en  oneenigheden  ontstaea,  die  vui  groot 
Bvolgh  soudeo  weaen;  oock  soude  in  dat  geval  !4>pa- 
3nt  de  verwiseeliog  van  't  Milanois  met  Lotterîngen 
iet  konnen  werden  gedaen,  en  Vranckrgck  onder- 
issen  't  Milanois  selfe  pretenderen,  met  al)  'tgene 
em  toegekavelt  soude  wesen,  en  oock  sigh,  nyt 
ragte  van  het  tractaet,  in  possesaie  stellea,  en,  'tselve 
edaen  hebbende  eode  verder  questie  movereode, 
)ude  sigh  oock  facyl  meester  van  de  rest  konnen 
eemen.  Ick  wil  hoopen  dat  het  geval  niet  sal  vooi^ 
omen,  maer  het  conseil  van  de  keyser  is  a6ô  îrreso- 
lyt  en  sà6  tardif,  dat  men  ailes  te  vreesen  heeft.  Ick 
eete  daeromtrent  geen  andere  remédie  aïs  dat  U-  H 
t  sgn  macht  hadde,  àiï  om  de  coningin  ondertuDsen 
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als  régente  te  laten  regeren,  ôfte  dat  een  régent  ofte 
administrateur  aengesteld  wierde,  'tgeen  evenwel 
almede  sgne  diffîculteit  soude  subject  sgn,  dewijl  men 
niet  soude  konnen  weeten  of  daeraen  te  fieren  soude 
wesen,  maer  men  soude  dese  dispositie  konnen  laten 
tôt  dat  de  gevalle  exteerde.  Bg  het  secreet  articul 
was  bedongen,  dat  de  churfurst  van  Beyeren  als  voogt 
en  administrateur  van  sîjn  soon  soude  regereu;  dit 
kao  hier  oock  niet  wesen,  dewijl  de  keyser  daertoe 
niet  kan  werden  geadmitteert,  maer  dit  soude  de  raed 
konnen  doen,  die  sulx  gewoon  sîjn  te  doen  geduyrende 
de  minderjaricheyt  van  de  successeurs,  maer  ick  kan 
niet  sien  dat  dese  saken  het  provisioneel  tractaet  be- 
hoeven  te  arresteren. 

De  Franse  brieven,  huyden  aengekomen,  continueren 
weer  te  spreeken  van  de  indispositie  van  de  koningh 
van  Spagne. 

Ick  hebbe  d'Heer  Hop  op  huyden  weer  geschreven 
om  de  negotiatie  aldaer  op  de  wijse  als  vôôr  desen 
geschreven  hebbe  te  willen  praepareeren  totdat  Uwe 
Majesteit  daerontrent  positive  ordres  sal  hebben  ge- 
geven,  suUende  op  mgne  voorgaende  van  Uwe  Majesteit 
afwagten,  off  men  hem  nu  niet  een  weynigh  verder 
soude  konnen  gelasten,  om  tîjt  te  winnen.  Ick  hebbe 
aen  d^heer  Hop  oock  copie  gesonden  van  Hgene 
monsieur  Robeson  mg  had  laeten  toekomen,  ende 
huyden  hebbe  ick  noch  iets  van  d'heer  Berensdorif 
ontfangen,  dat  ick  op  sîjn  versoeck  oock  derwaerts 
senden  sal. 

Men  kan  uyt  aile  die  découvertes  wel  sien  dat 
Franckrijcky  onaengesien  het  tractaet  met  U.  M.  en 
de  staet,  niet  sal  nalaten  te  cabaleren,  ende  vervol- 
gens  dat  men,  soo  nu  als  na  het  tractaet,  t'allen 
tgden  wel  op  de  hoede  sal  moeten  wesen.  Berensdorff 

schrgft  mg,  dat  de  hartogh  Anton  Ulrigh  tôt  Amster- 

n.  27 
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dam  sal  koomen,  en  dat  hg  gelooft  dat  hg  daer  met 
mons^  de  Bonrepaux  sal  aboucheren.  Ick  sal  mgn  best 
doen  om  te  sien  off  ick  desaengaende  iets  sal  konnen 
uytvorsen,  maer  ick  vreese  dat  het  beswaerigck  te 
doen  sal  sgn,  dewgl  tussen  vier  oogen  spreeken. 

Yoorlede  Woensdagh  hebbe  ick  weér  een  conferen- 
tie  gehad  met  de  H'^  Williamson  en  Lilieroth ....  Ick 
moet  bekennen  dat  ick  die  negotiatie  niet  begrgpe; 
aen  d'ene  kant  toont  hg  de  grootste  empressement 
van  de  werelt,  en  aen  d'ander  zgde  pretendeert  hg 
yeel  van  sgne  zijde,  en  'tgene  men  hem  afvordert, 
daerover  neemt  hg  noch  aen  te  sullen  favorabel 
schrîjven.  Sgn  groote  but  is,  dat  U.  M.  en  den  staet 
sigh  engagere  in  de  saken  van  Holstein,  ende  het 
secours,  in  de  particulière  tractaten  gestipuleert,  appli- 
cabel  maken  tôt  die  guarantie.  Hg  blijft  seer  scrupuleus 
om  te  gaen  buyten  de  termen  van  een  def ensif  tractaet. 
Hij  heeft  niet  gewilt,  dat  het  tractaet  van  Rgswgck, 
noch  de  Spaense  Nederlanden ,  specifick  in  het  tractaet 
soude  werden  genoemt,  maer  soude  daerover  schrg- 
ven.  D'interdictie  van  de  commercie  ten  tgde  van 
oorlogh  heeft  hij  gedeclineert,  en  laet  ons  vervolgens 
weynigh  réeels.  Ick  soude  evenwel  niet  geeme  die 
negotiatie  afbreecken,  want  soo  de  tractaten  met 
Vranckrgck  voortgaen,  gelove  ick  dat  sg  haer  daerin 
wel  souden  laten  comprehenderen,  en  dan  sal  het 
ons  noodigh  wesen  hoe  meerder  princen  hoe  beeter 
daertoe  te  assumeren . 


• .  • 


Uwe  Mi^'esteits 
onderdanigste  getronwe  dienaer. 
Hage^  15  Mai  1699.  a.  hbotsius. 
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lettre:  BCii. 

Heinsius  à  QuiUaume  IIL  Les  négociations  sur  Vaffaire  de  la 
succession  Espagnole, 

Sire! 

Gisterenavont  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majes- 
teits  hoogstgeagte  missive  van  den  16^^  deser,  ende 
met  deselve  post  een  van  den  grave  van  Portland, 
houdende  relatie  van  de  nadere  conversatie,  die  hîj 
met  den  grave  de  Tallard  over  de  groote  sake  hadde 
gehad.  Ick  hebbe  daerbîj  gesien,  dat  de  projecte 
alliantie,  die  ick  aen  Uwe  Majesteit  had  gesonden, 
noch  niet  was  overgekomen,  vervolgens  oock  niet  de 
consideratien  y  die  ick  met  de  daeraenvolgende  post 
hadde  overgeschreven.  Ick  sie  oock,  dat  de  koningh 
van  Vranckrgck  vast  op  Final  blîjft  staen,  ende  dat 
de  grave  de  Tallard  op  de  voorslagh  van  sigh  te 
obligeeren  aldaar  geen  haven,  bequaem  tôt  oorlog- 
schepen  te  bevatten,  [te  maeken],  aengenomen  hadde 
nader  te  schrgven. 

Desen  namiddagh  is  bg  mg  geweest  den  ambas- 
sadeur Bonrepauz,  om  te  versoecken  dat  ick  H.  H.  M. 
wilde  kennisse  ge^ven,  dat  het  différent,  tôt  Weenen 
met  monsieur  de  Villars  geresen ,  was  ter  neder  gelegt , 
en  dat  S.  M.  van  Yranckrijck  H.  H.  M.  seer  was  ge- 
obligeert  over  de  goede  voorsorge  en  conduite,  daer- 
omtrent  geémploieert.  Dat  compliment  gedaen  sgnde, 
seyde  hg  advys  te  hebben,  dat  de  groote  sake  genoeg- 
saem  was  geadjusteert  ;  dat  het  alleen  aen  Final 
manqueerde,  en  dat  men  becommert  scheen  dat  men 
daer  een  zeehaven  voor  oorloghschepen  soude  kunnen 
maken,  en  daerom  desireerde  dat  daerjegens  bij  eenige 
praecautie  mochte  werden  voorsien.  Hij  scheen  sigh 
te  wiUen  houden  of  dat  advys  van  Vranckrgck  hadde, 
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maer  uyt  de  coUatie  van  de  tgt  dat  sulx  tussen  de 
grave  van  Portland  en  grave  van  Tallard  is  voorge- 
vallen,  kan  ick  niet  anders  besluyten  o£F  sal  't  salve 
verstaen  hebben  door  de  grave  van  Tallard.  Hg 
astrueerde  weêr  dat  Napels  en  Sicilien  haer  sonder 
Final  niet  utyl  soude  wesen  tôt  het  gebniyck  van  de 
galeyen,  en  vervolgens,  als  men  daerop  in  Vranckrgck 
reilexie  soude  maken,  dat  men  weêr  geheel  nieuwe 
voorslagen  souden  moeten  doen,  ofte  andere  alterna- 
tiven  voorstellen;  dat  men  niet  bekommert  behoefdc 
te  wesen  over  een  haven  van  Final,  omdat  daer  was 
een  platte  grondt,  en  vervolgens  een  onmogelijckheydt 
om  aldaer  een  diepe  haven  te  maken;  dat,  bovendien, 
het  niet  soude  wesen  van  het  Franse  intrest,  dewgl, 
Marseille  een  schone  haven  hebbende  en  aldaer  groote 
commercie  werdende  gedreven ,  niet  apparent  was  dat 
men,  om  die  te  bederven,  d'andere  soude  willen 
maken.  Hg  versogt  vervolgens  dat  ick  de  sake  bîj 
U.  M.  wilde  f aciliteren ,  datter  een  afcomst  van  komen 
mogte,  en  seyde:  ingevalle  wîj  ons  aen  de  keyserse 
selfs  addresseerde ,  wîj  souden  daervan  beeter  afraken. 
Ick  wees  hem  aen  de  hardicheyt,  die  daer  was,  dat 
men  nu  geheel  Lotteringen  meer  soude  moeten  cederen 
als  vôôr  desen,  en  dat  vervolgens  Final,  na  die  pro- 
positie,  geen  grote  sake  was.  Wîj  quaemen  daema 
op  't  werck  van  het  tarif,  ende  ick  wees  hem  daerin 
aen  d^ongergmtheyt  van  de  Franse  sustenuen,  en  hoe 
notoirlijck  dat  die  negotiatie  wiert  getraineert  ;  dat  de 
sake  op  het  sluyten  van  het  voorgaende  tractaet  in 
vrîj  beter  termen  stont  als  die  nu  staet;  dat  bîj 
H.  H.  M.  difficulteit  wiert  gemaeckt  de  groote  sake 
sonder  die  te  sluyten;  dat  ick  op  d'asseurantie ,  die 
de  grave  Tallard  alsdoen  hadde  gegeven  :  dat  de  sake 
van  de  tarif  eerstdaegs  soude  werden  geacheveert, 
en  daerbg  komende  d'apparente  doot  van  de  coningh 


421  —  [i*W'  ""* 

van  Spagoe,  ick  de  gelnteresseerde  leeden  in  de  tari: 
hadde  gepersuadeert  te  coneenteren  in  het  tractaet 
dat,  B^  siende  dat  daerop  tiiet  was  gevolgt,  sg  nie 
anders  hadden  konnen  oordeelen  als  dat  ick  mij  hacidi 
laten  abuseren  ;  dat  sulx  wel  voor  eenmael  geschiet 
maer  dat  men  sigh  wagt  voor  het  tweede,  eu  dat  ici 
niet  te  gemoet  konde  sien  dat  men  hier  het  groob 
werck  soude  toestaen,  soo  men  s66  notoir  sagh  da 
men  in  het  andere  het  effect  van  de  tractaten  nie 
konde  erlangen.  Htj  beloofde  daerover  in  seriensi 
termes  te  schrgveu,  gelijck  apparent  sal  doen,  dewg 
ick  Tan  voren  af  niet  anders  hebhe  konnen  begrgpei 
als  dat  hg  van  gevoelen  îs,  dat  monsieur  de  Ponte 
chartrain  dat  werck  te  hard  handelt.  Ick  kan  U.  M 
oock  niet  verbei^en  dat  ick  seeckerlïjck  van  gedagti 
beo,  dat  de  geintresseerde  leeden  difficulteit  sultei 
maken  met  Vranckr^ck  te  handelen,  soo  daeromtren 
bevoreus  niet  sullen  wesen  voldaen,  ende  sal  daeron 
aen  de  grave  van  Portland  daerover scbrgven,  om  me 
de  grave  de  Tallard  desaengaende  te  spreecken. 

De  grave  van  Portland  schrijft  Doch,datdegrav< 
de  Tallard  een  nieuwe  difBculteit  gemoveert  hadde 
te  weeteu:  dat,  ingevalle  de  artshartogh  tegens  d< 
tractaeten  in  Spi^e  wiert  geeonden,  Vranckrgck  pos 
sesBÎe  van  sgne  partage  soude  mogen  neemen  totda 
hg  weêr  quame  te  vertrecken.  Ick  hebbe  geremar 
qneert,  dat  men  daeromtrent  in  de  voorgaende  confe 
rentiën  al  verre  heeft  gegaen  als  men  toegestaei 
heeft  dat  de  tractanten  drie  maenden  dencken  soudei 
op  middelen,  en,  die  niet  in 't  werck  stellende,  VnuK^ 
rijck  soodaoige  middelen  gebruycken  soude  mogen  ali 
goetvinden  soude,  waut  ou  me  ick  io  dese  nader  pre 
tentie  waerin  dat  dese  middelen  souden  bestaan,  ti 
weeten  :  in  possessie  te  neemen  van  't  gepartageerde 
'^en  ick  evenwel  oordeele  dat  men  onmogelgck  b; 
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wegen  van  conventie  oiet  kan  toestaen.  'T  is  klaer,  dat 
wîj  Vranckrgck  behoreo  te  guaraDderen  dat  sulx  niet 
soude  geschieden,  en  daermede  behoorde  hg  oock  te- 
▼reeden  te  wesen,  maer  ick  begin  te  sien  dat  wg  aen 
al  die  stipulatiën  van  den  eertshartogh  overtesenden 
niet  veel  sullen  hebben,  en  dat  ons  dat  werck  altgt 
soo  difficyl  sullen  maken,  dat  daervan  niet  ligt  iets 
vallen  sal.  Het  was  te  wenschen,  dat  aile  diergelgcke 
saken,  die  van  de  keyser  sullen  dependeren,  met 
deselve  konden  werden  geconclueert,  daer  ick,  ter 
contrarie,  vreese,  als  w^  ons  tractaet  sullen  hebben 
provisioneel  gemaeckt  en  wg  in  negotiatie  sullen  sîjn 
met  de  keyser,  dat  men  dan  na  geen  convenientie  sal 
willen  sien,  maer  sigh  stipt  aen  de  letter  van  het 
tractaet  houden,  en  dat  noch  al  na  haer  sin  uytleg- 
gen  ;  daerom  sal  men  oock  in  het  maken  van  de  trac- 
taten  te  meer  oplettentheyt  moeten  gebruycken. 

D'H^  Hop  ad viseert  mg ,  dat  eerstdaegs  aldaer  met 
hem  een  conferentie  stont  gehouden  te  werden  op  de 
guarantie  van  de  tractaten  van  Rîjswijck,  'tgeene  men 
inseparabel  van  de  successie  van  Spagne  bout.  Hg 
oordeelt,  dat  het  keyserse  hof  haer  niet  ligt  sullen 
inlaten  tôt  een  accommodement,  soo  omdat  haer 
selven  seer  veel  flatteren  in  aile  voorvallende  saken, 
als  dat  nu  jegenwoordigh  t'enemael  geôntesteert  sgn 
dat,  vermits  de  vreede  met  de  Turck,  men  Vranck- 
rgck  volkomen  tôt  reden  soude  konnen  brengen,  en 
dat  men,  alvorens  tôt  eenigh  accommodement  te 
komen,  behoorde  ailes  te  tenteeren,  de  deegen  in 
de  vuyst.  Monsieur  de  Bonrepaux  scheen  mg  evenwel 
dese  namiddagh  te  willen  doen  geloven,  dat  de  grave 
van  Âversbergh  in  Engelant  genoegh  te  kennen  gaf 
dat  een  accommodement  de  keyser,  sîjn  meester,  niet 
onaengenaem  soude  sgn. 

Eergisteren  hebben  wij  weêr  een  conferentie  met 
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d'H'  Lilieroth  gehad,  in  dewelke  hg  sigh  wat  beeter 
vertoonde  als  vôôr  desen,  hoope  ge vende  dat  de 
koning,  sgn  meester,  wel  mochte  komen  tôt  de 
gnarantie  van  de  tractaten  tôt  Rijswgck  tussen  Vranck- 
rijck,  U.  M.,  Spagne  en  den  staet  gesloten,  en  dat 
m  en  omtrent  die  van  de  keyser  en  't  rgck  tempe- 
ramenten  soude  konnen  vinden.  De  heele  sake  komt 
daerop.  nyt,  soo  als  U.  M.  wel  remarqueert,  om  den 
hartogh  van  Holst-ein  in  de  tractaten  te  induderen, 
en  Hgene  nu  tussen  Denemarken  en  deselve  in  dispuyt 
ÎB  voor  regt  te  doen  verklaren.  Ick  kan  wel  gelooven 
dat  Sweeden  geen  oorlogh  soeckt,  maer  wel^datdoor 
onse  tractaten  Denemarken  geerne  soude  intimideren 
om,  sonder  oorlogh,  te  verkrggen  'tgeen  apparent 
niet  als  met  oorlogh  te  doen  soude  sijn .... 

D'Heer  Williamson  sal  van  die  conferentie  weer 
een  geheel  détail  doen,  waertoe  ick  mg  referere. 

Ick    hebbe    met   d'uyterste   blijdschap   uyt   Uwe 

Majesteits  missive  verstaen,  dat  deselve  staet  maeckt 

in  H  begin  van  de  volgende  maent  de  reyse  herwaerts 

aen  te  nemen.  6od  Âlmachtigh  verleene  daertoesîjne 

segen   ende   geleyde   Uwe  Majesteit  met  gesontheid 

ende   voorspoet   in  't  vaderland.  Ick  blgve  met  het 

diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 

onderdanigste  getrouwe  dionaur, 

Hage,  19  May  1699.  a.  hbinsius. 


LiETTRE  DCJLI. 

GuiUkuime  III  à  Heinsiiis,  Réponse,  Manque  d'argent 

Windsor,  den  12/22  May  1699. 

Den  tijt  heeft  mîj  voorlede  post  ontbroocken  om 
UEd.  te  scrgven  ende  antwoorden  derselver  brieven 
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van  den  12^®"  ende  15*«^  deser,  ende  huyde  heb  ick 
ontfaDgen  die  van  den  19^®".  Ick  sal  mîj  referere  aen 
'tgeene  den  grave  van  Portland  UEd.  sal  SCTgven 
wegens  de  negotiatie  met  den  grave  van  Tallard.  Ick 
meen  dat  den  H^  Hopp  ordre  moet  hebben  om  aen- 
stons  de  negotiatie  tôt  Weenen  te  beginnen  met  te 
toonen,  dat  het  onmogelgck  sal  s^n  om  Vranckrgck 
te  beletten ,  in  cas  van  het  o verleyden  van  den  coningh 
van  SpagnOy  te  stellen  in  possessie  van  de  geheele 
monarchie,  ende  dienvolgende  het  intrest  van  geheel 
Europa  te  sîjn,  en  particulierlîjck  d'onse,  om  een 
oorlogh  te  prevenieren,  waertoe  geen  ander  middel 
is  als  te  koomen  tôt  een  partage  van  de  successie 
van  Spagne .... 

Het  is  mij  onmogelijck  een  duyt  aen  ymant  te 
betalen,  als  ick  UEd.  heb  geïnformeert  hoe  het  par- 
lement mij  heeft  gelaten,  zoodat  nogh  Munster,  nogb 
eenigh  ander  prins,  kan  van  mgn  yets  verwaghten.... 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   R. 


liBTTRi:  DCIiU. 

Ildnsius  à   Guillaume  IIL    VtsUe  du  duc  Antoine  Ulric.  Gon* 
férence  de  M,  Hop  avec  les  diplomates  impériaux. 


Sirel 

Sondagavont  laet  is  alhier  in  den  Hage  incognito 
aengekomen  hartogh  Anton  Ulrigh  van  Wolfenbuttel.... 
Hij  bragt  te  pas  dat  h^  verstaen  hadde,  datmenhem 
nagaf  even  off  hij  met  Yranckrijck  hadde  gehandelt, 
en  groote  subsidiên  soude  trecken  als  de  coningh  van 


—  425  —  l^^^'  M«*- 

Spagne  quame  te  sterven,  en  dat  Denemarken  mede 
in  dat   engagement   soude   komen;   dat  men,   onder 
't  een  oft  ander  pretext  in  dat  geval  daer  troupes 
hebbende,   en   een   mouvement  werdende  gemaeckt, 
men  het  meeste  gedeelte  van  't  rijck  in  een  inactie 
soude  houden.  Ick  seyde,  dat  ick  wel  van  diergelijcke 
projecten  hadde  hooren  spreeken,  maer  niet  dat  die 
tôt  conclusie  waren  gebragt,  als  alleen  dat  sgne  F.  D. 
jegenwoordigh    een    subsidie    van   Vranckrijck   trok, 
waerop  seer  protesteerde  dat  nooyt  geen  gedachten 
hadde  gehad,   noch  hebben   soude,   om   iets  jegens 
't  rgck  of  de   gemene   sake   te   doen.  'T  werck  van 
subsidie  sprak  hg  niet  veel  af,  maar  wilde  dat  tour- 
neren  en  ridicule,  dogh  quam  doe  op  d'intresten 
van  sîjn  Huis,  eerst  omtrent  het  9^*  electorat,  en  ten 
tweeden  wel  voornamentlijck  op  de  combinatie  van 
de  hartogdommen  Cell  en  Hanover,  na  't  overlgden 
van  de   hartogh   van   Cell;  daeromtrent  meende  hg, 
dat  men  prins  Maximilien  seer  groot  ongelgck  soude 
doen,  en  dat  evenwel  die  sake  soo  gemackelgck  niet 
soude  passeren  als  men  wel  meende;  dat  Brandenburg 
en  andere  fursten  dat  selfis  met  geen  goede  oogen 
souden  aensien;  dat,  soo  men  de  rust  in  die  quar- 
tieren  wilde  soecken,  men  behoorde  te  arbeyden  tôt 
separatie  van  die  hertogdommen ,  sooals  die  geweest 
waren  en  wesen  mosten.  Hij  protesteerde  voorts  van 
genegentheyt,  van  estime,  tôt  U.  M.  en  den  staet. ... 
AIb  ick   dessel&  discours  comparere  met  de  décou- 
vertes, soo  stelle  ick  vast,  dat  sijn  uyterste  devoir  sal 
doen  om  een  engagement  te  maken  jegens  de  voorsz. 
combinatie,  en  daerin  sal  Vranckrijck  en  Denemarken 
wel  apparent  de  groote  hand  hebben. 

De  H'^  Hop  heeft  tôt  Weenen  een  conferentie 
gehad  op  't  subject  van  de  guarantie  en  nauwer 
engagement  met  de  graven  van  Harach,  Caunits  en 
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den  secretaris  Conghbrugb  ^).  Die  H°  hadden  voor- 
gestelt  : 

1^.  dat  de  successie  van  Spagne  was  insepai-abel 
van  't  werck  van  de  guarantie  en  't  gemene  intrest 
van  Europa; 

2^.  dat  de  keyser  tôt  die  successie  ^  uit  kragte 
van  het  testament  van  Philips  IV,  onwedersprekelgck 
geregtigt  was; 

3^.  dat  het  oock  was  't  intrest  van  't  algemeen 
dat  die  dispositie  effect  sorteerde,  dewgl  de  Franse 
magt  soo  groot  was,  en  men  in  200  jaren  langh  had 
gesien  dat  de  combinatie  van  *t  Huys  van  Oostenrgck 
niemant  nadeligh  hadde  geweest; 

4®.  dat  in  Spagne  geen  de  minste  dispositie  soude 
wesen  tôt  een  vremt  prins,  als  Beyeren,  Lotteringen, 
Savoyen  etc.,  dewîjl  verscheyde  grandes,  direct  uyt 
koninglgke  Huyse  gesprooten,  dat  bg  aile  wegen 
soude  tegengaen; 

5^.  dat  de  keyser  in  dienst  hadde  ruym  80/™  man, 
en  dat  getal  seer  spoedigh  soude  konnen  vermeerderen  ; 

6^  dat,  U.  M.  en  den  staet  daerbîj  komende, 
Sijne  Eeyserse  Maj^  noch  verseeckert  was  van  Bran- 
denburg  en  Hanover;  dat  Churpalts  ontwgffelgck  sigh 
daerbîj  soude  voegen;  dat  Wurtsburgh  sgn  dienst 
hadde  gepresenteert,  en  de  Frankise  en  Swabise 
creytsen  des  keysers  partg  soude  volgen  ;  dat  men  van 
Sweeden  groote  hoope  hadde ,  en  in  Portugal  oock  door 
de  ^ave  van  Wallenstein  *)  devoiren  soude  doen,  — 
concluderende   vervolgens    dat,    men    met   die  magt 

^)  Sur  ces  conférences  voyez:  Gaedeke,  Die  Pol.  Oest. 
in  der  Span.  Erbfolgefrage,  p.  64  sqq. 

« 

Les  secrétaires  de  ces  conférences  prenaient  part  aux 
délibérations,  sans  cependant  avoir  le  droit  de  voter. 

^  L'ambassadeur  de  l'empereur  à  la  cour  de  Lisbonne; 
il  était  le  frère  du  grand-chambellan  à  Vienne.  Voir  Gaedeke  1. 1. 
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de  Franse  pretentie  willende  tegengaen,  het  niet 
apparent  was  dat  Vranckrijck  't  werck  soude  hazar- 
deren,  en,  sulx  doende,  men  in  staet  soude  wesen 
het  conquesteren  van  Spagne  te  beletten,  bekennende 
evenwel  dat  de  keyser  niet  anders  als  bîj  diversie  in 
Italien  en  op  den  Rijn  soude  konnen  ageren,  en  dat 
Spagne  ende  Indies  door  de  zeemagt  van  U.  M.  en  den 
staet  soude  moeten  werden  gedefendeert.  De  H^  Hop 
hadde  daerop  in  générale  termen  en  voorts  sooals 
ick  hem  vôôr  desen,  volgens  U'  M"  ordres,  geschreven 
hadde,  geantwoort:  1^  dat  U.  M.  en  de  staet  gepor- 
teert  waren  voor  d'intresten  yan  de  keyser  en  desselfs 
Huys  ;  2®  dat  men  oock  genegen  was  over  dese  impor- 
tante materie  te  handelen  ten  beste  van  de  gemene 
sake  ;  3^  dat  het  wel  een  generael  intrest  was  Vranck- 
rgck  te  beletten  de  possessie  van  die  successie,  maer 
dat  de  keyser  daerenboven  daerin  particulier  was 
geintresseert  om  die  op  sijn  Huys  te  doen  devolveren  ; 
dat  daerom  versogt  werd  te  weeten  :  1^  wat  de  keyser 
van  ons  begeert;  2^  de  manier  hoe  die  begeerte 
werckstelligh  te  maken;  8^  wat  assistentie  en  in  wat 
gevalle  men  die  desireert.  Daerop  hebben  geantwoort: 
1^  dat  U.  M.  en  de  staet  verobligeert  waren  voor  die 
demonstratie  van  genegentheyt  ;  2®  dat  versogten  onse 
assistentie  in  twee  gevallen:  eerst,  als  de  coningh 
van  Spagne  quame  te  sterven,  om  die  successie  te 
bekomen,  en,  ten  tweede,  soo  Vranckrijck  bîj  Pleven 
van  de  koningh  van  Spagne  iets  tenteerde ,  de  guarantie 
van  de  Rijswgcse  tractaten.  Ten  laest en  versogten,  die 
gevallen  voorkomende,  dat  Engelant  en  den  staet  al 
haer  macht  soude  willen  emploieren  volgens  het  secreet 
articul  van  de  groote  alliantie,  requirerende  dien 
onvermindert  te  weeten  met  wat  forces  men  haer  in 
die  gevallen  soude  assisteeren,  en  dat  men  aenstonts 
het  secreet  articul  wilde  renoveren.  De  H^  Hop  hadde 
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wel  seer  groote  swaricheden  gemoveert  om  de  saken 
te  boven  te  konnen  komen,  om  haer,  was  't  doenl^ck, 
alsoo  uyt  te  locken,  dat  eenige  aenleydinge  mochte 
geven  om  de  sake  te  accommoderen ,  maer  hadden 
daertoe  geen  de  minste  inclinatie  laten  blgcken ,  'tgene 
hg  oock  niet  meent  dat  ligt  doen  suUen.  D*H'  Hop 
versoeckt  nu  op  aile  dese  saken  nader  ordres,  die 
men  niet  wel  positieve  sal  konnen  geven  vôôr  dat 
men  nader  weete  hoe  de  sake  met  Yranckrijck  sigh 
sal  schicken;  alleen  sal  hg  de  saken  meer  ende  meer 
daerhenen  moeten  dirigeren,  dat  sg  een  bevattinge 
beginnen  te  krggen  dat  een  accommodement  meer 
van  haer  en  van  't  algemeen  intrest  is  als  d'onseecke]> 
heyt  ende  't  hazard  van  den  oorlogh;  en  soo  ras  men 
sal  sien  dat  de  negotiatie  met  de  Fransen  ten  eynde 
mochte  lopen  met  succès,  sal  men  aenstonts  daerom- 
trent  wat  positiver  moeten  spreeken  en  't  werck 
beginnen  aen  te  dringen,  om  te  minder  tgt  te  verliesen. 

D'H'  van  Dgckvelt  adviseert  mij ,  dat  aldaer  brieven 
van  Madrid  over  Baionne  waeren,  houdende  dat  de 
koningh  van  Spagne  weêr  was  in  goede  stand,  alhoe- 
wel  men  tôt  Brussel  meende  dat  het  maer  flickeringen 
waeren,  als  van  een  kaers,  die  in  de  pgp  brand. 

Voorts  was  tôt  Madrid  een  specie  van  révolte 
geweest,  spruytende  uyt  een  pretext  van  gebreck  van 
graenen,  'tgene  men  principael  toeschreef  aen  de 
grave  van  Oropesa,  die  daerom  groot  gevaer  hadde 
gelopen  van  door  't  volck  mishandelt  te  werden. . . . 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer 

Hage,  22  May  1699.  a.  heinsius. 
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LETTRE  RCLIII. 

QuUlaume  III  à  Heinaius.  Réponse» 

Kensington,  den  16/26  May  1699. 

Ick  heb  gisteren  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
22»ten  deser,  ende  daeruyt  vernomen  hetgeen  tôt 
Weenen  in  de  conferentie  met  den  H''  Hop  was  voor- 
gevallen.  Het  schîjnt,  dat  het  ministerie  aldaarophaer 
gemack  spreecken,  om  ons  den  oorlogh  voor  haer  te 
doen  voeren,  in  cas  van  het  overleyden  van  den 
coning  van  Spagne.  Het  sal,  naer  mgn  oordeel, 
nodigh  sijn  dat  den  H'  Hop  sigh  verder  uytlaet,  en 
begint  te  spreecken  van  een  partage ,  met  de  reeden 
yan  necessiteyt  daertoe  dienende,  want,  naer  aile 
apparentie,  sal  de  negotiatie  alhier  met  Tallard  haest 
geeyndight  werden.  Ick  ben  oock  van  intensie  op  die 
selfde  voet  met  den  grave  van  Aversberg  te  spreecken , 
om  dat  werck  sooveel  mogeljck  voort  te  setten, 
alsoo  den  tgt  van  drie  maenden  ende  een  halff  seer 
kort  sal  sgn  om  ailes  te  kunnen  adjusteeren.  Ick  kan 
niet  begrgpen  wat  de  reys  van  den  hartogh  Anton 
Ulrigh  in  HoUandt  beduyt,  maer  ick  en  kan  niet 
gelooven  dat  het  alleen  is  om  sigh  te  vermaecken, 
gelgck  hg  UEd.  heeft  willen  persuadeeren ,  endegeloof 
seecker  datter  eenigh  misterie  in  is,  insonderheyt  met 
sigh  hebbende  gebraght  de  envoyé  van  Vranckrijck 
en  Denemarken.  Het  sal  difficiel  sijn  te  penetreeren, 
ten  waere  men  het  uyt  de  découvertes  hiernaer  sal 
kunnen  vernemen. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Yriendt, 

wnjJAM  B. 


i  *•'•      '■  s^*  ** 
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Heinaiui   à    Guillaume    III.    Même    sujet.    Entretien   avec  M. 
WiUiamaon.  Visite  de  M.  Obdam  à  Munster. 

Sire! 

....  Gisteren  hebbe  ick  brieven  van  den  H'  Hop 
ontfangen,  waerbg  mij  schrijft  dat  het  keysers  senti- 
ment op  de  laeste  conferentie  hem  noch  niet  was 
bekent  gemaeckt,  maer  dat  den  grave  van  Caunits 
hem  hadde  verseeckert  dat  het  daerin  soude  bestaen: 

V.  dat  9  vermits  de  renunciatie  van  den  koning 
van  Vranckrgck,  de  keyser,  volgens  het  testament 
van  koningh  Phlips,  is  de  naeste  successeur  tôt  de 
gansche  successie; 

2^  dat,  om  daertoe  te  geraken,  men  aen  aile 
kanten  aile  sijne  magt  soude  moeten  gebruyken; 

8^  dat  men  middlerwgl  met  U.  M.  en  den  staet 
soude  behoren  te  overleggen  wanneer  en  op  wat 
wijse,  mitsgaders  met  hoeveel  troupes,  men  den  erts- 
hartogh  in  Spagne  soude  konnen  senden; 

4^.  dat  de  keyser  d'assistentie  van  U.  M.  ende 
van  den  staet  soude  versoecken,  ôff  soo  ras  als  de 
koningh  van  Spagne  soude  komen  te  overlgden,  ôff 
als  wanneer  Vranckrijck  iets  v6ôr  die  tîjt  quame  te 
attenteeren.  Gemelte  H^  Hop  presseert  mîj  seer  om 
ordres.  Ick  hebbe  hem  vervolgens  huyden  nochmael 
geschreven,  in  d'uyterste  secretesse,  dat  de  gedagten 
daerhenen  lopen  om  't  werck  met  Vranckrgck  en  de 
keyser  te  accommoderen  ;  dat,  om  de  keyser,  te  be- 
quaemer  daertoe  [te  brengen]  van  nu  af  aen  kan  werden 
gewerckt  met  hem  de  conqueste  beswaerlgck,  soo  die 
is^  voor  te  stellen,  en  dat,  véôr  men  die  negotiatie 
begonnen  heeft,  men  niet  wel  iets  van  importantie 
de  keyser  sal  konnen  voorstellen. 
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De  ordinaris  brieven  van  Madrid  houden,  dat  de 
koningh  van  Spagne  weêr  was  in  redelgck  goede 
gesontheyt,  maer  de  tumulte  ^  die  daer  voorgevallen 
is,  behaegt  mij  gansch  niet:  de  saken  souden  somtijts 
daerbij  niet  blgven.  In  de  Spaense-Nederlanden  begint 
de  disette  van  granen  meede  weôr  groot  te  werden, 
ende  de  desordres  groeyen  daer  soodanigh  aen,  dat 
daer  mede  niets  goets  te  verwachten  is . . .  • 

Gisteren  hebbe  ick  . . . .  met  d'H^  Williamson .... 
overlegt  op  wat  wgse  wij  ons  in  de  naestvolgende 
conferentie  suUen  dienen  te  reguleeren,  dewîjl  wij 
klaer  bemerken  dat  hîj  ^)  ailes  pretendeert  wat  van 
sgn  meesters  convenientie  is,  en  niets  wil  geven,  en 
dat  alomme  schrîjft  even  off  de  schult  aen  onse  zgde 
was.  Het  sal  ligt  best  wesen  dat  men  in  U^  M^  aen- 
wesen  alhier  een  positive  resolutie  neme  op  't  een 
en  't  ander,  tensij  het  groote  werck  noch  eenigh 
dilay  requireerde.  Ick  hebbe  gedagt,  dewijl  het  prin- 
cipaelste,  dat  wij  van  Sweeden  souden  konnen  preten- 
deren,  soude  meest  tenderen  ten  behouve  van  de 
keyser,  als  in  ail  'tgeen,  waerin  de  gemene  sake 
geraeckt  is,  een  particulier  belang  en  intrest  hebbende , 
off  het  niet  dienstigh  soude  wesen  dat  men  aen  't  hof 
van  Weenen  teweegh  brogt  dat  de  ministers  alhier 
mogten  werden  gelast  om  haer  bij  die  negotiatie 
mede  te  mogen  voegen.  Lelieroth  heeft  vôôr  dees 
daertoe  wel  genegentheyt  getoont,  en  dewgl  d'H'^  Hop 
mg  verseeckerty  dat  de  keyser  met  Sweeden  genegen 
is  te  handelen,  en  't  selve  oock  te  pas  soude  konnen 
komen  om  Sweeden  te  brengen  in  de  guarantie  van 
'tgene  verhandelt  sal  werden,  soo  soude  ick  daertoe 
te  meer  wesen  geinclineert .... 

D'il'  van  Obdam  is  tôt  Munster  geweest.  De 
bisschop  schijnt  seer  geattacheert  aen  't  9^  electorat, 
')  Evidemment  M.  LilienrotlL 
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tensg  men  een  expédient  uytyinde  tôt  conservatîe 
van  't  regt  van  de  prince.  Hartogh  Anton  Ulrigh 
gaet  derwaerts,  en  sal  de  bisschop,  na  aile  apparentie , 
noch  meer  daerin  fortificeren .... 

Uwe  Migesteits 
onderdanigate  getrouwe  dienaer, 
Hage,  26  May  1699.  a.  hisiksius. 


OuiUaume  ITI  à  Heinaius,  Entretien  avec  le  comte  Auersperg, 

Eensington,  den  19/29  May  1699. 

....  Ick  heb  dese  morgen  met  den  grave  van 
Aversberg  gesproocken,  ende  aen  deselve  geseyt  dat 
ick  genegen  was  met  den  keyser  mesures  te  nemen 
tôt  voorkoming  van  een  oorlogh  in  cas  van  den  doot 
van  den  coningh  van  Spagne,  ende  hem  in  't  breede 
vertoont  d'onmogelçjckheydt,  die  daer  was  om  met 
hoope  van  succès  tegenwoordigh  den  oorlogh  tegens 
Vranckrijck  te  voeren,  ende  dat  ick  geen  beter  middel 
wist  voor  te  slaen  om  te  prevenieren  dat  geen  Frans 
prins  tôt  de  croon  van  Spagne  soude  mogen  succederen, 
als  dat  men  met  Vranckrgck  selfe  traghte  te  conve- 
nieren  wegens  de  successie,  ende  dat  het  dienstigh 
was  tôt  dien  eynde  om  tôt  Weenen  met  den  H'  Hop 
daerover  te  tracteeren;  waeromtrent  hij  aennam  te 
suUen  scrijven,  ende  toonde  't  selve  t'approberen.  In 
het  discoureeren  seyde:  dat  geloofde  dat  de  keyser 
wel  tôt  een  partage  soude  willen  verstaen,  maer  dat 
wij  al  sooseer  als  sîj  waeren  geinteresseert  dat  Vranck- 
rijck niet  te  maghtiger  en  wierde,  insonderheyt  in 
Italie,  daer  ons  meer  aen  gelegen  was,  in  't  reguard 


^ 
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van  onse  commertie,  als  ag.  UEd.  sal  dienen,  van  dese 
coDversatie    aen  dea   H'  Hop  kennis  te  geven,   om 
sgne  mesures  daaraae  te  nemen .... 
Ick  hïgve  onveranderlgck 

UEd.  Koedfl  Vriendt, 
wnxuH  B. 


LETTRE  RCI.TI. 

Beinsiia  à  OuiUaume  III.  Discours  de  M.  Bonrepos. 

Sirel 

....  Tsedert  mgne  laeste  aen  U.  M.  is  monsienr 
de  Bonrepauz  we6r  bg  mg  geweest,  en  beeft  mij 
gesprokeo  : 

1".  Over  de  groote  sake,  welkers  afdoeninge  bg 
seer  recommandeerde ,  seggende  dat  de  koDing,  sijn 
nieester,  daerin  gong  met  aile  sinceriteit;  dat  het  nu 
maer  alleen  aenquam  op  eeo  formaliteit  omirent  Final , 
dat  in  sgn  selreo  geen  plaets  was  van  importance , 
nocbte  dat  daeryao  een  bave  ofte  een  considérable 
plaets  konde  werden  gemaeckt,  se^ende  dat  hîj  Tei> 
aeeckert  was,  dat  de  keyser  nergens  na  soo  groote 
gedagten  badde  als  de  jegenwoordige  projecten  liepen, 
en  dat  vervolgena  het  werck  facyl  te  schicken  soude 


Ten  tweeden  sprack  hg  van  bartogh  Anton 
Ulrîg ....  dat  bet  9^  electorat  en  bet  jus  senii  hem 
aen  't  hard  leyde;  dat,  voor  sooveel  't  9^*  electorat 
aenlangde,  de  koningb,  sgn  meester,  uyt  kragte  van 
de  gnarantie  van  de  Westpbaelse  tractaten  gebouden 
waâ  't  selre  aïs  eeo  nieuwicbeydt  en  strgdig  jegens 
de  voorsz.  tractaten  tegen  te  gaen  ;  dat  bet  sgu  koniugh 
seer  aeugenaem  aoude  wesen  dat  den  anderen  vei^ 
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stonden,  en  daertoe  oock  wilde  contribueren  en  in 
dat  geval  sigh  oock  met  de  sake  niet  soude  bemoeyen, 
maar,  in  cas  men  voortgingh  met  die  nieuwicheden 
te  pouseren  en  men  hem  sommeerde  op  de  tractaten, 
dat  niet  sagh  hoe  het  dan  soude  konnen  ontgaen. 
Wat  aenlangde  het  jus  senii  ofte  de  combinatie  van 
de  hartogdommen  van  Cel  en  Hanover,  dat  was  een 
domestique  sake,  die  de  koning,  sgn  meester,  niet 
raeckte. 

....  De  H^  van  Dgckvelt  schrijft  mg ,  dat  men 
tôt  Brussel  noch  seer  bekommert  was  over  de  laeste 
commotie  tôt  Madrid;  dat  deselve  volgens  de  laeste 
advysen  noch  niet  gestilt  was,  en  wel  weêr  mogte 
werden  hervat,  en  dat  men  geloofde  dat  luyden  van 
consideratie  en  aenhangh  de  hand  daerin  hadden 
gehad,  en  dat  men  vreesde  dat  het  was  aengesien 
om  de  koningh  te  obligeren  tôt  het  beroupen  van  de 
cortes,  en  als  die  vergadert  sgn,  dat  dan  de  gansche 
autoriteit  van  de  regeringe  in  haer  handen  is,  ende 
de  koningh  buyten  haer  niet  doen  kan  en  na  haer 
scheyden  gehouden  is  ailes  te  executeren,  dat  sîj 
geduyrende  het  bgeensgn  hebben  besloten. 

Gisteren  hebbe  ick  met  d'Hn  Williamson  énde 
Lilieroth  weêr  een  conferentie  gehad.  Het  verdriet 
mg,  dat  ick  sooveel  tgt  soo  onnuttelgck  moet  spen- 
deren.  D'H^  Lilieroth  quam  evenwel  nu  verder  als 
vôôr  desen.  Wîj  hadden  hem  klaer  aengewesen,  dat 
'tgeen  hg  ons  soude  geven  met  sooveet  becrompent- 
heyt  moste  werden  opgestelt,  dat  wîj  daervan  geen 
effect  te  gemoet  saegen,  en  dat  'tgeen  hg  van  eus 
eyste  sôô  verre  gingh,  dat  wg  het  met  reden  niet 
konden  toestaen.  Doe  antwoorde  hg:  dat  hîj  d'assis- 
tentie,  die  ons  soude  beloven,  aen  geen  conditie  ter 
werelt  soude  binden,  maer  dat  de  koningh  die  ver- 
schuldigt   soude    wesen   op   wat   wgse   wg    maer   in 
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oorlogh  mogten  komen  te  vervallen;  dat  wij  het 
casus  selfs  konde  stellen,  als  wij  begeerden  ;  dat  ons 
most  verseeckeren  dat  de  koningh,  sijn  meester^  met 
ons  in  aile  emst  wilde  handelen;  dat,  om  daervan 
een  blgck  te  geven,  hg  ons,  onder  secretesse,  moste 
seggen,  dat  haer  een  goede  somme  gelts  gepresenteert 
wiert  alleen  om  stil  te  sitten,  en  dat,  als  Denemarken 
van  gelgcken  wilde  doen  nevens  haer,  Vranckrgck 
*t  werck  van  Holstein  soude  dedommageren  en  daer- 
over  een  vergelgck  maken  tôt  gerustheyt  van  Sweeden 
en  contentement  van  Denemarken,  maer  dat  sijn 
koning  die  partij  niet  veyligh  agte .... 

lyH'  Hop  adviseert  mg,  dat  het  berigt,  'tgeen 
d'H^  Âuersbergh  overgeschreven  hadde  wegens  d'ant- 
woort,  die  U.  M.  in  de  groote  saeke  hadde  gegeven, 
aldaer  seer  veel  vergenoegen  hadde  gegeven,  en  dat 
hij  hem  daerop  oock  te  stercker  nu  hadde  gepresseert 
om  met  de  negotiatie  een  aenvangh  te  maken .... 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  29  May  1699.  a.  heinsius. 


liBTTRfi  BCIiTII. 

Hemsim  à  OuiUaume  111.  Communication  de  M,  Bonrepos, 
Conclusion  d*un  nouveau  traité  de  commerce  à  Paris.  Nou- 
velles alarmantes  de  Bruxelles. 


Sirel 

Tôt  nogh  toe  sgn  geen  Engelsche  brieven  aen- 
gekomen.  Desen  namiddagh  is  monsieur  de  Bonrepaux 
mg  weèr  komen  sien,  ende  heeftmij  kennisse  gegeven , 
dat  een  courier  hadde  bekomen  met  het  project 
provisioneel    tractaet    tussen  Vranckrgck   en   U.  M.; 
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dat  het  ailes  was  gestelt  in  cgffer,  eo  noch  niet 
oncijtfert  hadde  koDnen  werden;  dat  bet  lagh  op  de 
voorige  groodeo;  dat  tegens  Lotteringen  drie  alte^ 
□ativen  waren  gestelt,  als  de  hartogh  dat  changement 
niet  wilde  aennemen;  dat  het  provisionaeet  tractaet 
soude  werden  geteeckent  door  de  grareo  de  Tallard 
en  Portland;  dat  noch  eeoige  diffîculteit  resteerde; 
dat  de  kouiogh  van  Vranckrgck  geerne  soude  sien 
dat  U.  M.  sigh  wat  kragtiger  verbond  om  bet  in  den 
staet  te  doen  agréeeren,  off  dat  men  iets  provision- 
neels  mede  wegens  den  etaet  mogte  bebboD.  Ick 
hebbe  hen  op  't  laeste,  als  de  staet  rakende,  gesegt: 
dat  ick  verwondert  waa  dat  omtrent  de  staet  uu  iets 
pretendeerde  ;  dat  sg  wel  wisten,  dat  aulx  uiet  secreet 
soude  bl^ven  en  dat  het  lange  tijt  soude  requireren; 
dat  sg  te  vorens  wel  tevreeden  waeren  geweest  met 
U''  M^  toesegginge  om  'tselve  door  sgne  goede  officifin 
bij  den  staet  daerheuen  te  dirigeren;  dat  albereits 
desaengaende  een  preuve  badden  gebad,  want  dat 
de  staet  daerop  een  solemneel  tractaet  hadde  gesloten. 
Hîj  vraegde  mg  off  men  niet  een  particulière  acte 
soude  konnen  teeckenec.  Ick  antwoorde  hem,datmeD 
niet  wel  iets  obligatoirs  soude  konnen  teeckeneo, 
'tgene  niet  soude  moeten  werden  gebragt  in  de  pro- 
TÏntiâD,  dewijl  de  provintiân  bet  altgts souden  konnen 
desagréeeren 

Giateren  is  hier  een  expresse  door  d'Hi  Nieuport 
aengekomen ,  medebrengende  bet  geteekende  accord 
ofte  tarif,  aldair  gesloten,  betgene  mg  aenstonts 
nadenkeo  gaff  dat  het  met  de  groote  sake  wel  stont, 
dewgl  die  apparent  v66r  de  ratificatie  van  het  tarif 
sal  weseu  geincludeert. 

Monsieur  Bonrepaus  seyde  mij,  dat  de  kouiogh 
gewilt  hadde  dat  men  eenmael  een  eynde  van  die 
sake  soude  maken,  en  dat  daerop  monsieur  de  Pont- 
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chartrin  daervan  sîjn  werck  gemaeckt  hadde.  Men 
heeft  in  die  negotiatie  veel  moeyte  gehad  en  veel 
moeteo  toegeven,  maer  men  heeft  ejmtlgck  geoordeelt 
beeter  te  wesen  dat  iets  seeckers  vastgestelt  wierd, 
als  dat  men  altîjts  soude  blîjven  fluctueren  in  die 
onseeckerheyt  van  de  negotiatie .... 

De  H^  van  Dgckvelt  adviseert  mij ,  dat  het  volck 
tôt  Brussel  en  daeromtrent  sôô  is  insolent  beginnen 
te  werden,  dat  men  seer  bevreest  is  voor  een  popu- 
laire commotie  ende  oproer;  dat  men  de  fiscaels  wel 
hadde  belast  om  jegens  de  schuldigen  te  procederen, 
maer  dat  men  niet  wist  hoe  deselve  te  guaranderen 
van  aile  mishandelingh  ;  dat,  onder  anderen,  geoor- 
deelt wiert  dat  men  daertoe  eenige  batallons  van  den 
staet,  in  die  landen  leggende,  in  de  stad  soude  behoren 
te  laten  komen.  Hrj,  heere  van  Dijckvelt,  hadde  haer 
getragt  daervan  af  te  raden,  aenwijsende  dat  in  dat 
geval  de  plaetsen,  waer  nu  leggen,  souden  werden 
geéxponeert;  dat  sulx  de  natie  te  meer  soude  irriteren, 
en  dat,  in  aile  gevalle,  'tselve,  sonder  U'M'  consent, 
niet  soude  konnen  geschieden.  Op  die  remonstratie 
was  de  voorslagh  achterwege  gebleven,  en  onder- 
tussen  hadde  die  natie  haer  geaddresseert  aen  de 
churfOrst,  klaegende  dat  men  haer  soubconneerde  als 
oproerige;  dat  daertoe  geen  gedagten  hadden,  en 
wel  mochte  lijden  dat  de  fiscaels  haer  informeerden  ; 
'tgene  vervolgens  weêr  eenige  gerustheyt  hadde  bgge- 
bragt.  De  graef  van  Bergeyck  haddie  s^jne  charge  als 
thesaurier-generael  gequiteert,  met  kennisse  ende 
concert  van  de  churfûrst ,  en  was  gegaen  buyten  Brussel 
na  sgn  landgoet,  'tgene  gepresumeert  wierd  te  ge- 
schieden om  te  ontgaen  het  misnoegen  ende  den  haet 
van  't  volck. 

Ick  beken  dat  dit  werck,  soo  in  Spagne  als 
aldaer,   mîj   seer  qualijck  voorkomt,  en  dat  ick  niet 
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wel  sie  wat  goets  daervan  te  maken  sal  sgn,  en  reflec- 
terende  tôt  de  groote  sake  en  supponerende  dat  men 
in  Spagne  sal  discreperen  van  de  gemaeckte  projecten , 
vreese  ick  dat  aldaer  en  in  de  Spaense-Nederlanden 
wel  swaerder  revolutie  soude  konnen  volgen,  die  de 
directie  van  het  voorsz.  groote  werck  seer  nadeeligh 
soude  sgn,  en  soolange  als  de  coningh  van  Spagne, 
soo  swack  sg'nde  aïs  hg  nu  is,  leeft,  sal  daer  geen 
redres  te  hoopen  wesen,  en  die  komende  te  sterven, 
vreese  ick  dat  de  regeeringe  van  den  ertshartogh 
vooreerst  veel  beeter  sal  réusseren .... 

Uwe  Majesteits 
oiiderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  2  Juny  1699.  a.  hsinbius. 


liBTTRE  BCLTIIf . 

Hetn^us  à  QuUUmme  III  *).  Réponse. 

Sirel 

Desen  dagh  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^  hoogst- 
geagte  missiven  van  den  22»^'*,  26"*®°  en  29*^°  May, 
ende  op  deselve  tîjt  van  de  grave  van  Portland  het 
concept-provisioneel  tractaet,  waertoe  Uwe  Maj*  sigh 
refereert.  Ick  hebbe  dat  project  geexamineert  ende 
bevonden,  dat  het  conform  het  voorgaende  is  gestelt 

')    Une  lettre  du  roi  au  pensionnaire  du  —^—j—r-  ♦»«  «m- 

tient  qu'une  réponse  très  courte  aux  lettres  du  26  et  29  Mai 
qui  venaient  d'arriver,  renvoyant  du  reste  aua  communications 
du  comte   de  Portland.   En  outre  le  roi  annonça  son  départ 

prochain  pour  U  continent.    Une  autre  du    — — — accuse  la 

10  Juin 

réception  des  lettres  du  2  et  6  Juin  et  confirme  Vannonce  du 
départ. 
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ende,  voor  sooverre  daerin  yeranderinge  gevallen  is, 
dat  de  remarques,  die  ick  overgesonden  hebbe,  meest 
sgn  geobserveert .... 

....  Het  soude,  na  mgne  geringe  gedagten,  een 
groote  sake  wesen  soo  men  reciprokelgck  konde  be- 
diDgen,  dat  de  successie  van  Spagne  nooyt  op  de 
keyser  séUa  ofte  op  de  koningh  van  Vranckrijck 
soude  konnen  vallen,  maer  het  soude  niet  redelîjck 
wesen  dat  den  een  die  conditie  soude  subject  sgn, 
ende  d'andere  niet.  Verder  schîjnt  er  weynigh  differen- 
tiaels,  en  dewgl  daermede  apparent  is  dat  dit  pro  visionele 
werek  haest  staet  afgedaen  te  werden,  soo  sal  men 
DU  ten  eerste  de  rest  moeten  voortsetten.  Tôt  dien 
eynde  sal  ick,  volgens  U^  M"  ordres,  schrgven  aen 
d'H'  Hop,  en  dat  in  klaerder  termen  als  voorhenen.... 
Nu  hebbe  ick  hem  gespecificeert,  dat  men  besigb  was 
om  bg  Vranckrijck  te  sonderen,  en  dat  men  daer 
apparentie  vont,  en  ver  volgens  aile  sîjne  saken  in 
d'uyterste  secretesse  daerhenen  moste  dirigeren .... 

U.  M.  oordeelt  wel  omtrent  hartogh  Anton 
Ulrigh  ^) . . . .,  want  Bonrepaux  heeft  vôôr  desen,  tôt 
Goppenhage  sijnde,  altîjts  in  d'intrigues  van  Wolfen 
buttel  geparticipeert,  en  soude  wel  konnen  wesen  dat 
selfs  iets  gesloten  hadden  nopende  de  combinatie  van 
Gell  en  Hanover,  dat  hem  meest  scheen  ter  harte  te 
gaen.  De  regte  waerheyt  sal  men  niet  weeten  als 
door  de  découvertes,  off  dat  het  eenigh  meerder 
gevolgh  heeft 

lyH'    van    Obdam is    in    Munster    nu    al 

gepasseert  en  wel  ontfangen,  maer  ick  gelove  niet 
dat  die  bisschop  ligt  sal  werden  gepersuadeert  om 
het  9^®  électoral  en  de  voorsz.  combinatie  toegestaen, 
en  hartog  Anton  Ulrigh  sal  het  goede,  dat  daer  gedaen 
is,  haest  hebben  doen  verdwijnen  door  sijn  pretentie. 

■)  Voyez  la  lettre  du  roi  du  16/26  Mai. 
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D'H'^  van  Obdam  was  bij  Gell  en  Hanover  seer  wel 
ontfangen,  en  hadde  de  churfQrst  sigh  seer  hoogh 
aen  U.  M.  geobligeert  gehouden  voor  dediensten^die 
deselve  hem  in  die  saken  8oo  openhartigh  deede,  en 
hadde  seer  geprotesteert  altijts  de  partij  van  U.  M.  te 
sullen  houden.  Men  was  aen  die  hoven  wat  ombrageus 
over  de  churfûrst  van  Brandenburgh  ;  't  schgnt  dat 
deselve,  beset  wesende  met  het  werck  van  Elbingh, 
wel  ergens  heul  soude  willen  soecken:  daerom  sal 
men  aen  dat  hof  nauw  reguard  moeten  neemen. 

De  grave  D'Âvaux  heeft  eyntlgck  sgn  passage 
herwaerts  genomen,  is  eergisteren  alhier  gearriveert 
bij  monsieur  Bonrepaux  ende  vermeynt  aldaer  noch 
eenige  dagen  te  verblgven.  Hg  heeft  mg  sgne  aen- 
komste  laten  notificeren ....  De  ratificatie  van  de 
conventie  over  de  tarif  bij  den  commissaris  Nieupoort 
gelove  ick  dat  mergen  in  HoUant  sal  geconcludeert 
konnen  werden,  maer  eenige  leeden  sgn  seer  ge- 
stomacheert  dat  de  Fransen  den  haring  niet  in  den 
tarif  hebben  gecomprehendeert .... 

Huyden  hebben  H.  Ed.  6r.  Mogenden  oock  ge- 
delibereert  op  de  continuatie  van  het  raedpensionaris- 
ampt,  'tgeen  dese  maent  staet  te  expireren ,  en  hebben 
dat  weêr  op  mg  geconfereert.  Ick  hoope  dat  6od  mg 
sterckte  sal  geven .... 

Uwe  Msgesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  5  Juny  1699.  a.  heinsius. 


liETTRK  VCliUL 

QuiUauiKe  III  à  Seinsme.  Réporue. 

Loo,  den  26  Juni  1699. 
Nae  ick  kan  begrijpen  uyt  UEd.  brief  van  dei 
g^Btoa  deser  tj^  ^  van  de  negotiatie  met  deD  Q 
Lelienroth  weioigh  vallen,  siende  dat  deselve  » 
positif  sustineert  sulke  onredelgcke  saecken  als  he 
presteeren  van  de  gecoursen,  ab  wg  ia  oorlogh  Boud 
agn  gefiogageert ....  Ick  ben  t'enemael  van  UEc 
BeotimeDÏ,  dat  men  alleeo  die  negotiatie  aendehanij 
moet  houden  om  naederhandt  te  traghten  Suéde  i 
de  guaraDtie  te  breogen  van  de  tractaten ,  die  tussche 
de  keyser  en  Vranckrgck  soude  werden  gemaeckt.  le 
ben  bleyde  dat  den  tweede  termgn  van  de  negotiati 
gecoDcludeert  is  . . . . 

UEd,  goede  Vriendt, 
wnxuH  B. 


1.ETTBE  SCLJE. 

dtuUounu    ni   A    Hemsiu».    Remar^ea   sur    le»  propos   di 
diplomaieii  Français. 

Dieren,  den  28  Juni  1699. 
....  Ick  wenste  dat  den  grave  van  Tallard  so 
weinigh  bg  mg  quam,  hier  op  de  Yeluwe,  soo  weinig 
als  bat  mogelgck  is,  om  geen  ombrage  te  geven,  he 
geene  ick  UEd.  versoeck  van  mgnentwege  te  wille 
Beggen.  Ick  meen,  dat  de  Franse  gelgck  hebbeo  di 
men  aen  Lotteringe  geen  propositie  moet  doen  vôd 

')  Lm  lettrée  de  M.  Heinsiua  manquent  jusqu'au  commette 
ment  de  Septembre,  à  l'eac^ûm  d'une  seule  [voyez  le  n".  868 
<pâ  aUbeiete  en  copie. 
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en  aleer  de  negotiatie  met  de  keyser  is  geadvanceert, 

hetgeen  UEId.  soowel  aen  Tallard  als  Bonrepos  kan 

seggen.  Het  is  seer  spéculatif  dat  men  in  Vranckrgck 

ontkent  'tgeen   Bonrepos  aen  UEd.  op  mgn  subject 

soude  hebben  geseyt .... 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   R. 

LiEnrRB  DCliXI. 

GhaUlaume  III  à  Heinsiua.  Réponse  attx  lettres  du  2  et  5  JuiUet^. 

Loo,  den  6  July  1699. 

....  Ick  heb  UEd.  op  desselfs  brief  van  den 
2^^^^  niet  geantwoort ....  Ick  ontfang  huyden  die  van 
den  9^"^^  deser ....  Ick  ben  bleyde  dat  den  H'^  Hop 
de  negotiatie  tôt  Weenen  heeft  geéntameert,  en  dat 
hetselve  vooreerst  scheynt  geen  quade  ingressie  te 
vinden.  Seeckerlijck  den  tgt  is  te  kort  om  dat  groot 
werck  te  kunnen  afdoen,  ende  dienvolgende  en  be- 
hoorde  Vranckrgck  geen  difficulteyt  te  maecken  om 
den  tîjt  te  verlengen,  daerin  hîj  oock  geen  prejuditie 
kan  hebben. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLLA.M  R. 


OuiUaume  III  à  Heinsius,  Lenteurs  de  la  négociation  à  Vienne. 

Loo,  den  4/14  July  1699. 

Ick   en  antwoort  niet  régulier  op  UEd.  brieven, 
maer  alleen  als  ik  meen  daerop  antwoort  van  nooden 

^)  Voyez  Vannotation  au  n^.  669. 
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te  sîjn ....  Sgne  laeste  is  van  den  11^®°  deser  ^).  UEd. 

heeft  seer  wel  gedaen  van  aen  Hop  te  schrîjven  om 

sigh  te  beklagen  van  de  lenteurs  tôt  Weenen.  Ick 

vrees  al,  dat  die  nogh  alleen  oorsaeck  sullen  sîjn  dat 

die  groote  negotiatie  buyten  haer  sal  moeten  werden 

gedaen,  niet  om  de  difficulteyt  van  het  werck,  nogh 

ooek  dat  sîj  tôt  de  conditién  wel  sullen  willen  koomen, 

maer  peur  alleen  omdat  het  ministerie  aldaer  tôt  geen 

conclusive  resolutie  en  kan  komen.  Ick  heb  gisteren 

weder  een  expresse  van   den  ceurfurst  van  Beyeren 

gekregeUy  die  seer  gealarmeert  is  wegens  de  constitutie 

van  de   affaires   tôt  Madrid,  en  hoe  het  ministerie 

hem    aldaer  pousseert    en    hem    het    gouvernement 

van  de   Spaense-Nederlanden   wil   afnemen ....   Wij 

sullen    nu    moeten    delibereren   of  wij   hem   in   het 

gouvernement  sullen  willen  mainteneren  of  niet,  ende 

op  wat  manier .... 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   R. 


liETTRB  BCIiXIlI. 

Heinskut  à  QuiUaume  111  %  Réponse  des  ministres  de  l'empereur 
aux  propositions  de  M,  Hop. 

Sire! 

Eyntlgck  hebbe  ick  schrgvens  van  den  H'  Hop 
ontfangen,  dat  de  keyserse  ministers  hem  op  sgn 
voorstel  hadden  geantwoort,  daarin  bestaande: 

*)  Voyez  l'annotation  au  n*.  669, 

^)  Copie  sans  signature,  datée  du  17  Juillet.  Une  lettre 
du  roi,  datée  de  Dieren  du  7/17  Juilletj  n*est  qu'une  réponse 
à  la  lettre  du  pensionnaire  du  14,  gui  manque;  eUe  ne  fait 
que  répéter  es  que  le  roi  écrivit  le  14, 


1699.  Jnmet.]  —  444  — 

1^.  dat  de  keyser  oneyndig  estimeerde  de  herte- 
Ig'ke  sorge,  die  U.  M.  voor  de  gemeene  saake  en  het 
auguste  Huis  was  dragende; 

2^.  dat,  of  wel  de  keyser  indisputabel  geregtigt 
[is]  tôt  de  geheele  successie,  en  vermeende  dat  de  ge- 
allieerde  magt  kragtig  genoeg  soude  wesen  om  dat 
regt  volgens  de  tractaten  te  mainteneren,  hij  egter 
de  rust  ende  vreede  voor  den  oorlog  soude  praefe- 
reren,  en  sig  daarom  voor  de  quaestio  an  moste 
declareren  ; 

3®.  dat  evenwel  reserveerde  stjn  regt  op  het 
quo  modo,  aen  'twelcke  verstont  dat  de  declaratie 
van  de  questio  an  niet  soude  konnen  praejuditieren ; 

4^.  dat  vervolgens  genegen  was  te  hooren  de 
proposition  tôt  een  accommodement,  bg  Vranckrgck 
te  doen,  mits  daerin  gerustheit  gevonden  werde; 

5^.  dat  die  gerustheit  niet  vont  in  de  reservatie 
van  Navarre  en  Guypuscoa,  dewîjl  alsdan  Spagne 
minder  soude  wesen  als  Portugal,  als  altîjts  geêx- 
poneert  sullende  sijn  aen  de  Fransen  en  niet  bequaem 
om  resistentie  te  doen; 

6^.  dat  Vranckrîjck  sig  soude  moeten  verklaeren 
op  aile  deelen  van  successie; 

7^.  dat  men  soude  moeten  weten  of  Vranckrgck 
die  begeerde  voor  den  dauphin  of  ymant  van  sgne 
kinderen,  of  wel  voor  een  ander  prins; 

8^.  dat,  ingevalle  U.  M.  geliefde  Vranckrijck  te 
sonderen  op  hare  prétention,  en  dat  U.  M.  de  keyser 
geliefde  te  laten  weten  op  wat  wîjse  het  accommode- 
ment meest  secuurlîjk  soude  konnen  werden  aenge- 
gaen,  de  keyser  blgcken  soude  geven  van  sîjn 
genegentheydt  tôt  de  vrede; 

9^.  dat  de  keyser  desireerde  te  weten  op  wat 
wtjse  op  het  kragtigste  de  guarantie  soude  werden 
gepasseert  ; 
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10".  dat,  dewjjl  deo  uytslag  van  dese  negotiatù 
onseecker  was,  de  keyser  versogt  het  renouveltemeD 
vaD  het  secreet  articul  ran  de  groote  alliantie. 

De  H'  Hop  Toegt  er  bg  :  dat  Diet  de  minutt 
apparentie  siet  dat  de  keyser  Navarre  of  't  Milanoii 
sal  cederen. 

Ick  meine  evenwel,  dat  de  aake  albereita  nu  il 
een  seer  groot  spoor  ia  gebragt,  en  sooals  mei 
eygentlgck  bg  provisie  gedeaireert  heeft .... 

Het  eerste  point,  bierTOrea  gemelt,  kan  met  eei 
compliment  koimen  (werden)  beantwoort  Het  2^'  ei 
3^'  wjjst  [uyt]  sig  selve,  dat  de  quaestio  an  geei 
prejuditie  kan  geveo  aen  het  quo  modo.  Op  he 
4*'^  en  Q^",  dat  men  sooveel  doenlgck  op  de  securi 
teit  soude  agt  slaan.  Op  het  6^"  soude  men,  me 
concert  van  monsieur  Bonrepaux,  de  eysch  van  di 
Fransen  konnen  stelleu  sooals  in  den  beginne  genoeg 
saem  effective  gepretendeert  hebben,  namentlgk:  1" 
Navarre  en  Guipuscoa;  2°.  al  'tgene  Spagne  in  ItaliSi 
en  op  en  omtrent  de  kusten  besit;  3".  Sicilien,  Sai 
dagne,  PortO'Longono;  4".  de  Spaense-Nederlanden  aei 
een  derde.  Op  het  7  point  staat  het  vast,  dat  di 
partage  soude  sgn  voor  dea  dauphin.  Op  het  8"*^ 
point  soude  U.  M.  sig  konnen  verklaren  dat  U.  M. 
gehoort  hebbende  den  eysch,  oordeelde  dat  mei 
daarop  ten  spoedigste  behoorde  in  negotiatie  t 
treeden,  en  die  occasie,  die  apparrent  niet  ligt  wed 
sonde  komen,  niet  te  versuimen;  ende  wat  de  particu 
liere  (sic)  aengingh,  dat  U.  M.  vermeinde,  dat  men  alli 
bedenkelgcke  devoiren  behoorde  aen  te  wendeo  on 
'tseive  aen  't  rgck  van  Spagne  te  laten  ;  en  wa 
Guipuscoa  aenging,  dewgl  't  selve  door  de  Pyrenee 
vao  Spagne  wert  gesepareert,  men  dat  veiligst  soud 
konnen  cederen;  dat  U.  M.  wel  seer  aensag  tegen 
de  ceaaie  van  't  Milanois  aen  Vranckrgck,  maar  da 


1699.  Juillet.]  —  446  

vreesde  dat  Vranckrijck  daarop  seer  sterck  soude 
staan,  als  albereîts  gehoort  hebbende  dat  'tselve  in 
geenderhande  manieren  aen  den  ertshartog  sonde 
laten  volgen;  dat  U.  M.  mitsdien  meende,  dat  daar 
omtrent  op  expedienten  soude  moeten  werden  gedagt, 
maar  dat  U.  M.  bekommert  was,  dat  die  bg  VraDck- 
rijck  difficile  ingressie  soude  vinden,  edogh  eveowel 
seer  geerne  daaromtrent  ailes  doen  wat  mogelgk  sal 
sîjn;  dat  U.  M.  omtrent  Sicilien,  Sardaigne,  Porto- 
Longono  etc.  weinig  swarigheit  soude  vinden;  ende 
omtrent  de  Spaanse-Nederlanden ,  dat  U.  M.  van  ge- 
dagten  was,  dat  men  aile  bedenkelgke  devoiren  be- 
hoorde  aen  te  wenden  om  die  te  doen  vallen  op  den 
ertshertog;  dat  U.  M.  seer  geerne  't  sgne  daertoe 
soude  contribueren.  —  Wat  de  guarantie  aenlangde, 
dat  U.  M.  en  den  staat  die  op  sig  soudeu  nemen,  en 
dat  men  andere  princen  ende  potentatenten  ton  selven 
eynde  soude  noodigen.  —  Dat  U.  M.  vermeinde,  dat 
men  middelerwgl  geen  jalousie  moste  geven,  'tgeene 
het  vervolg  van  dit  accommodement  schadelîjck  soude 
konnen  sgn,  en  mitsdien  geen  engagement  maecken 
omtrent  het  secreet  articul  van  de  groote  alliantie, 
maer  dat  men  altgts  ^t  selfde  konde  doen  als  men 
niet  konde  accorderen;  dat  U.  M.  vermeinde  dat  men, 
op  die  gronden,  de  sake  in  geen  bedenken  behoorde 
te  stellen,  maer  aenstonts  te  convenieren,  en  dat 
U.  M.  van  nu  af  aen  devoiren  soude  aenwenden  om 
den  koning  van  Vranckrgck  sooveel  volgens  sgn  ge- 
voelen  van  sgn  eysch  te  desisteeren,  als  mogelgck 
soude  sîjn. 

Op  deese  wgse  sal  de  keyser  t'eenemael  werden 
geëngageert,  en  ingevalle  men  nu  genootsaakt  mogte 
sijn  het  werck  buiten  deselve  te  doen,  soude  seecker 
Igck  de  schult  aen  de  keyser  selfs  wesen,  die  voor 
de  werelt  selfs  niet  soude  konnen  verantwoorden  dat, 


M...^^^a^m 
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^_  om  800  geringe  différent  als  er  soude  overigh  siji: 
jjjy  een  oorlogh  soude  moeten  werden  gevoert.  Ingevall 
^_  dese  Toorslag  U.  M.  behaagde,  soude  ick  trachte 
^  ^  met  Bonrepauz  op  deselve  wgse,  immers  soo  oa  al 
.  doealgck  Boude  wesen,  te  coocerteeren,  want  het  bi 
j-.  DU  uodig  wesen  dat  meu  sig  van  die  permissie  va 
de  keyser  bediene .... 

Uwe  H^esteitB 
'  ondenUnigate  getrouwe  dieuaei 

'^  Hage,  17  July  1699.  a.  HEmsios. 


LETTRE  BCILXIT. 

GuiUoiime  III  A  Heintius.  Betrua-quea  concernant  lea  végociatioK 
avec  la  France  et  l'empereur, 

Dieren,  den  8/18  Juli  1699. 
Ick  heb  deze  moi^en  ontfangen  UEd.  brief  va 
gisteren,  en  geézamineert  hebbeude  betgeene  de: 
H*"  Hop  aen  UEd.  heeft  gescreven  en  betgeene  deselv 
heeft  geantwoort,  abmeede  wat  UEd.  van  gedaghte 
is  cm  verders  t'antwoorden,  aprobeere  ick  het  t'en< 
mael  en  dat  UEd.  op  dien  voet  met  Bonrepauz  aei 
Btaende  Bfaendagh  wil  spreecken.  Indien  Tallar 
moi^en  op  het  Loo  bg  .mg  komt,  als  ick  heb  gehoori 
sal  ick  oock  dien  conform  met  hem  spreecken.  Dae 
is  alleen  één  point  dat  ïck  niet  en  weet:  of  Vrancl 
rjjck  sigb  positif  heeft  verklaert  dat  haer  partage  va 
de  successie  van  Spagae  aen  den  dauphin  sond 
koomen  ofte  aen  één  van  sgne  boods,  alhoewel  ic 
niet  en  twijfel  ofte  haer  intensie  is  voor  den  dauphin 
om  hetselve  alsoo  aen  de  croou  van  Vranckrgc 
t'anezeren,  soodat  het  eveowel  moet  blgven  stae 
in  het  antwoort  aen   Hop.  Ick  begin  nu  wat  bete 
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moet  van  die  negotiatie  te  krggen,  maer  vreee  altgts 

d'irresolutheyt  van  het  hof  van  Weenen 

Ick  bigve  onveraoderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   B. 


OuHiaume  III  à  Beùuiw.  Même  at^et. 

Loo,  den  14/24  Juli  1669. 

Ick  heb  op  UEd.  brieveo  van  den  IS^^,  21  en 

22^<^  deser nogh  niet  geantwoort  ').  Den  grave  van 

Aversberg  is  gUteren  bg  mtj  geweest,  en  heeft  mg 
in  substantie  gesegt  'tgeen  den  grave  Goes  en  hg 
aen  UEd.  hadde  voorgedrageD.  Ick  heb  daerop  ge- 
antwoort in  't^enerael  dat  ick  blgde  was  te  vernemen 
dat  de  keyser  genegentheyt  had  tôt  een  acconimode- 
ment  te  koomea,  'tgeen  ick  tegenwoordigh  seernodigh 
;^hte,  coosidererende  de  constitutie  vao  saecken,  en 
den  periculeuse  toestand  van  de  geHontheyt  van  deo 
coning  van  Spagne  ;  dat  ick  gaeme  bg  VraDkrijck 
verder  soude  vernemen  hoe  veer  sg  haer  soude  willen 
coctenteeren  van  de  succeasie,  ende  van  ailes  kenniaee 
te  sullen  doen  geven  aen  de  H^  Hop,  meenende  beter 
te  sgn  in  geen  particularitgten  met  hem  verder  te 
koomen,  hebbende  bg  ezperientie  beTonden  dat  sgne 
relatie  altgt  niet  seer  exact  en  sgn.  Ick  heb  hem  seer 
ernstigh  aengemaent  om  aen  sgn  hof  te  iasisteeren 
tôt  promte  resolutifin,  want  dat  haere  ordinaire  loa- 
geurs  in  deae  occasie  niet  te  suporteeren  aoude  egn 

Ick  heb  niet  goetgevonden  hem  te  spreecken  van 
de  plaets  van  de  negotiatie,  want  als  ick  hem  Den 

■)  Voyee  Vantiota&m  ou  n".  6B9. 
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H^h  soude  hebben  genoemt,  soo  soude  men  meeDei 
dat  het  Tau  m^  Toortquam,  en  den  grave  vai 
Portland,  die  hier  was,  mg  hebbende  geaeyt  da 
den  grave  van  Tallard  hem  nu  tôt  Uytreght  in  sg 
doorreyse  hadt  geseyt  positif  ordres  te  hebben  on] 
faogen  van  te  verklaereo  dat  Vranckrîjck  tôt  Weene 
niet  en  wilde  negotieren,  maer  wel  in  DenH^h,so 
meen  ick,  dat  het  best  sat  sgn  dat  UEd-  het  segb 
aen  Aversber^  ende  Goes.  Ick  heb  al  aen  den  eerst 
geseyt,  naerdien  dese  saeck  aoo  eeer  presseerd,  di 
hg  aen  sgu  hof  soude  willen  scrgven  dat  aen  hei 
ende  Goes  pouvoir  moghte  werdeu  gesooden  om  t 
tracteeren.  Voor  mij,  ick  soude  wel  iodifferent  sij 
in  't  reguard  van  de  plaets,  alboewel  Den  Hagh  m 
het  gemackelgckste  soude  sgn;  ick  heb  atleen  di 
bedenckeu  ofte  het  tôt  Weeneo  niet  spoediger  noud 
Toortgaen,  want  de  miuisters  aldaer  sullen  haer  eerdf 
determineeren,  kumiende  aile  dagh  met  deo  keysf 
spreecken,  als  ordres  af  te  senden  aeo  haer  ministei 
in  Den  Hagh,  maer  als  Vranckrgck  het  aoders  ni< 
en  wil  doen,  sal  het  soo  moeten  sgn. 
Ick  blgve  ouveranderlijck 

UEd.  goede  Vrieudt, 
WILLUH   R. 


IiETVBE  DCIiXTI. 

OmUaume  III  à  Heinsius.  R^onse.  Mime  st^jtt. 

Loo,  den  17/27  Juli  1699. 

Ick  heb  gisteren  ontfangen  UEd.  brîef  van  de 
^^■>  deser  ')■  lek  ben  t'enemael  van  UËd.  sentimei 
dat    men    sal  moeten    afwaghten   het  antwoort   va 

1)    Voyez  l'annotation  au  n'.  669. 
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Weenen  op  de  proposition  van  Hop  eer  men  van  de 
plaeis  van  handeling  spreeckt;  inmiddels  sal  het  nodigh 
sijn  dat  UEd.  presseert  den  grave  van  Âversberg  ende 
6oes  om  promte  résolution  van  haer  hof  te  mogen 
verkrggen  en  plain  pouvoirs  om  te  tracteeren,  gelgck 
ick  aen  den  grave  van  Âversberg  heb  gesproocken. 
Den  grave  van  Tallard  is  oock  gisteren  middagh  bg 
mg  geweeat,  maer  heeft  mg  van  geen  affiures  ge- 
sproocken,  dat  mîj  verwondert;  is  savons  weder  ver 
trocken  en  heeft  geseyt  een  courier  te  verwaghten 
en  dan  weder  te  sullen  koomen.  Alsoo  hg  mg  niet 
versoght  te  spreecken,  soo  meende  ick  niet  dat  ick 
bem  eerst  behoorde  aen  te  spreecken,  hebbende  hem 
oock  niets  particuliers  te  seggen.  Indien  den  H^  Lelien- 
roth  naeder  ordres  heeft  ontfangen,  sal  het  goet  sgn 
dat  UEd.  verder  met  hem  het  werck  soeckt  in  te 
schicken.  Ende  ick  kan  light  dan  ymant  autoriseeren 
om  met  hem  te  sluyten,  want  mgn  intensie  gans  niet 
en  is  om  die  negotiatie  af  te  breecken .... 
Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
wiluàm  b. 


•^\^'"       N,    Vn     \*\^ 


IMTTWLE  DCLXTII. 

Guillaume   III  à   HeinsitM,   Invitation  à  venir  au  Loo  afin  de 
s'entretenir  de  plusieurs  affaires  importantes. 

Dieren,  den  6  Âug.  1699  'smiddags. 

Ick  ben  gisteren  avont  weder  hier  gekoomen  van 
mijne  reyse  naer  Breda,  alwaer  ick  heb  ontfangen 
UEd.  brief  van  den  eersten  deser  0*  Ick  meen,  dat 
het  nodigh  is  dat  ick  UEd.  over  verscheyde  saecke 

^)   Voyez  Vannotation  au  n^  659, 


r 
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spreecke,  ende  daerom  soo  moet  ick  UEd.  versoecken 
aenstaende  Saturdagh  savons  ofte  Sondagh  tôt  Loo  te 
willen  sgn.  UEd.  sal  aparentelîjck  werden  geinformeert 
van  de  rescontre,  die  daer  is  voorgevallen  tusschen 
de  trouppes  van  de  staet  ende  die  van  Nieuborg  en 
MuDster  int  graefschap  Benthem,  Hwelck  een  saeck 
is,  dat  verder  naersleep  soude  kunnen  hebben  ^). 
Ick  blgve  onverânderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM  R. 


QiiUUaume  III  à  Hemsiua.  Même  sujet. 

Loo,  den  16<i«  Âug.  1699. 

Ick  heb  hayde  ontfangen  UEd.  brief  van  gisteren  ^). 
D'ordres,  die  Goes  en  Âversberg  hebben  ontfangen, 
komen  mij  alleen  voor  als  een  défaite  en  om  tîjt  te 
verliesen,  alsmede  oordeelende  dat  Engelandt  en 
Hollandt  meest  aen  de  Indies  gelegen  sîjn  in  't  reguard 
van  de  commertie,  ende  dienvolgende  meer  sorgh 
daervoor  suUen  dragen  als  voor  Italien.  Ick  weet  niet 
bij  te  doen  aen  'tgeen  UEd.  aireede  heeft  geantwoort 

^)  Voyez  Tannotation  à  la  lettre  n°.  XL,  vol.  I  p.  41. 
L*éyêché  de  MQnster  s'était  mêlé  des  affaires. du  comté  de 
Bentheim  depuis  1668,  et  avait  pris  part  aux  démêlés  à 
propos  de  la  succession  qui  commencèrent  en  1688  et  ne 
prirent  fin  qu'en  1701,  par  Tintervention  du  roi  Guillaume  III. 
De  même  que  les  évêques  de  Munster  les  princes  voisins: 
le  comte  de  Neubourg  et  d'autres,  s'engageaient  dans  la 
querelle. 

^  Voyez  l'atmotaJtUm  au  n^.  669, 


^ 
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en  van  intensie  is  aen  Hop  morgen  te  scrgven.  Dit 
coniirmeert  mg  meer  en  meer  in  mgne  opinie,  dat 
het  ministerie  tôt  Weeuen  gedwongen  sal  willen  sgn, 
'tgeen  voor  mîj  een  onbegrîjpelîjcke  politique  is,  ende 
ons  al  seer  sal  embarasseeren.  Int  reguard  van  hct 
Holsteynse  werck  oordeel  ick  seer  goet  te  sgn  dat 
UEd.  op  die  voet  spreeckt  en  scrgft  als  aen  Lelienroth 
heeft  begost  te  spreecken;  ick  sal  oock  dien  conform 
ordres  senden  aen  Creset  ^). 
Ende  blrjve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM   R. 


£iETTR£  BCLXIJ:. 

QuiUaume  III  à  Eeintiua.  Peu  cTapparenee  d'un  accord  entre 
la  France  et  Vempereur,  Affaires  du  Holatein. 

Dieren,  den  2V^  Aug.  1699, 

Het  is  mg  seer  leet  te  sien  de  dispositie  van  het 
hof  van  Weenen:  datter  weynigh  hoop  meer  overigh 
is  om  het  groote  werck  van  de  successie  van  Spagne 
door  een  accord  tusschen  de  keyser  en  Yranckrgck 
te  sien  determineeren,  ende  dat  wg  vervolgens  ge- 
forceert  suUen  sgn  om  particulière  engagement  met 
Yranckrgck  te  nemen,  'tgeen  ick  soo  gaeme  hadt 
geéviteert,  wee  tende  van  wat  quade  gevolge  'tselve 
voor  ons  sal  kunnen  sijn.  Daerom  meen  ick  nogh,  dat 
men  door  aile  bedenckelgcke  middelen  moet  traghten 
van  Yranckrgck  t'obtineeren  prolongatie  van  den 
termijn  om  met  haer  te  tracteeren.  UEd.  sal  door 
den  grave   van  Âlbemarle  sijn  toegesonden  een  brief 

^)  Voyez,  p.  339.  M.  Grasset  (ou  Gresset)  était  l'envoyé 
du  roi  aux  cours  de  Danemarck  et  de  Brunswick  —  Hanovre. 
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van  den  B.  Schuts  '),  daeria  UEd.  sal  hebben  gesii 
het  geheel  werck  vaa  Holsteya.  Ick  beken,  dat  h 
mogelgck  nu  een  goede  occasie  soude  sgo  met  Swei 
een  adTaotageaB  tractaet  te  sluyten,  maer  meo  s 
het  werck  met  voorsïgtigheyt  moeten  menïigeere 
waat  ons  eu  dîeat  geen  oorlogh  tegeowoordigh  ia  h 
Noorden.  Het  eenige  goet,  dat  ick  uyt  dit  werck  ki 
Toorsieo,  [is]  dat  de  twee  Noordereo-croonen  sigh  i 
t'enemael  vao  den  andereo  suUeo  scheiden,  'tgee 
na  mgn  oordeel,  oos  interest  is,  want  haer  combinai 
ons  nu  io  de  laeste  oorlogh  veel  quaetâ  heeft  toe§ 
bragbt.  Indien  dit  werck  in  Holsteyn  tôt  extremïtïjb 
komt,  sal  Vranckrîjck  seeckerl^ck  partey  moeten  kieze 
eade  vervolgens  vrees  ick,  dat  sg  de  balance  eull 
doen  belten  aen  de  kaat,  daer  a^  het  sullen  go 
viaden,  ende  soo  vervolgens  aile  de  saecken  vi 
ËuTOpa  descideeren  oaer  haer  sin. 
Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Yriendt, 


LBTTRi:  DCLXX. 

Qvâiaume  III  d  Beinaiu».  Annonce  d'une  entrevue  prochain 

Loo,  den  28  Aug.  1699. 

Ick  heb  gisteren  ontfangcD  UEd.  brief  van  d< 
26"*°  deser*),  ende  alsoo  het  werck  van  de  groo 
negotiatie  ende  de  saeckeo  vao  Holeteyn  twee  point 
sgn  van  seer  groot  belang,  ende  dat  ick  meen  B' 
lang  sonder  prejuditie  wel  uytstel  kunuen  leyden  t< 
dat  ick  het  geluck  sal  hebben  van  UEd.  te  spreecke 
'twelck    ick    staet   maecke   aenstaende    Oynsdi^;h 

')  L'eoToyé  du  duc  de  Celle  à  Londres. 

^  Foyee  l'auntitatum  au  n".  659. 
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tôt  Dieren,  alsoo  ick  Woeasdagh  de  revue 
len,  soo  aat  ick  tôt  dieu  tgt  reaerTeeren 
an  ingae  gedaghten  op  die  twee  impor 
iD  te  ooderhoudeD,  alhoewel  deselve  tneest 
I  van  UEd.  sgn. 
ve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM  R. 

LETTmi:  »OLXXl. 

tiUaume  III.  Déclaratiotu  de»  minUitre»  de  l'ai^ 


3irel 

1  is  d'expresse  van  Weenen  teruggekomen, 
ode  brieven  van  d'H'  Hop  van  den  6^*" 
ande  in  substaotie  dat  de  ministers  van  de 
in  een  confereotie  tôt  andwoort  badden 

de  keyser  veel  erkentenis  hadde  voor  de 
affitie  van  U.  H.  en  den  staet. 

de  keyser  het  ultimatum  van  Vranck- 
t  gedestitueert  van  équiteit  en  justitie,  en 
rhoopte    dat    bet    soude    konnen  werden 

:  de  keyser  aen  Vranckrgck  soude  laten 
îicilifin. 

Milan  en  Final,  leeoen  sgnde  van'trjjck, 
1  van  de  coniogh  van  Spagce  weêr  sulleo 
n  niet  konnen  werden  gelateu  buyten  het 
)ostenrtjck. 

de  keyser  in  plaets  van  Milan,  Final  ea 
I  kuste  van  Toscanen,  aen  Vranckrijck 
ard^ne. 

Guipuscoa  bg  Spagne  beboort  te  blgreo. 
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7'.  Dat  het  de  keyser  seer  rude  en  liart  voott- 
komt  dat  de  ertshartogh  bg  't  leveo  van  de  kooingh 
van  Spagne  niet  derwaerta  soude  konnen  gaen  aie 
met  conaeat  en  gemene  bewîlliginge. 

8**.  Dat  de  keyseï-  niet  kan  admitteren  dat  de 
portie  vaD  de  dauphin  soude  bl^ven  aea  de  croon, 
ende  de  portie  van  de  ertshartogh  niet  mogea  komen 
aen  de  kes^ser. 

9**.  Dat  de  keyser  niet  kaa  toestaen  dat  de  succesaie 
van  den  ertshartogh  kome  opdeertshartoginue,  dewgl, 
die  trouwende,  de  successie  soude  konnen  gaen  uyt 
het  Hnys  van  Oostenrgck. 

Ten  laeste,  soo  men  deae  voorslagh  van  de  keyser 
niet  wilde  agréeeren,  het  werck  in  statu  quo  moate 
werden  gelaten,  en  d'uytkomate  aen  God  bevelen. 

jyW  Hop  hadde  daerop  met  veel  reden  getooDt 
d'ongefondeertheyt  van  die  presentatie ,  mitsgaders 
hoe  dat  U.  M.  al  wat  mogelgck  was  hadde  in  't  werck 
Sestelt,  om  de  sake  soo  verre  te  brengen  als  die  nu 
gebragt  was,  en  dat  vervolgens  daeromtrent  niet 
verder  te  doen  stont,  exhorterende  aooveel  hg  konde 
tôt  het  accepteren  van  het  ultimatum,  maer  aiende 
dat  niet  verder  avanceerde,  eeyde  hg  dat,  men  hier 
veneeckert  wesende  dat  Vranckrfjck  niet  verder  soude 
konnen,  en  vaststellende  dat  men  met  de  waepenen 
oei^ns  na  sooveel  soude  konnen  bekomen,  buyten 
't  faazard  dat  daeraen  vast  is,  en  dat  Vranckrgck  agne 
aSres  aoude  konaeii  revoceren,  U.  M.  en  den  staet 
niet  soudeo  konnen  verantwoorden  die  occaeie  te 
bebben  versuymt,  maer  dat  deselve  gehouden  souden 
wesen  soodanige  mesures  te  nemen  aïs  tôt  behoudenis 
van  haer  en  't  gemeen  aoude  bevinden  te  behoren , 
waermede  dan  de  key^ier  apparent  sgne  reeckeninge 
soo  wel  niet  soude  vinden,  versoeckende  vervolgens 
dat  de  keyser  de  sake  nochmael  io  deliberatie  wilde 
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leggen.  Waerop  de  keyserse  haer  seer  hadden  beklaegt 
dat  men  soo  ras  quam  toi  het  formeren  van  een 
ultimatum,  waerop  de  keyser  vervolgens  niet  te 
seggen  had;  dat  het  was  seer  informeel,  en  de  sake 
soo  niet  was  gepresseert  om  de  keyser  de  wet  yoor 
te  schrijven.  Ende  nadat  over  en  weèr  over  al  seer 
îjverigb  was  geraisonneert,  namen  sij  evenwel  aen 
de  keyser  te  sonderen  off  deselve  soude  mogen  goet- 
vinden  een  nader  délibérât ie  aen  te  stellen ....  Ick 
hebbe  van  het  voorsz.  schrijven  aenstonts  kennis 
gegeven  aen  de  grave  van  Portland,  en  hebben  wij 
goetgevonden  'tselve  te  communiceren  aen  de  Franse 
ambassadeurs,  die  dan  desen  avont  t'mijnen  huyse 
sijn  geweest.  Soo  ras  deselve  d'openingh  hadden 
ontfangen,  seyden  sij  dat  wij  nu  wel  sagen  dat  daer 
te  veel  aen  resteerde  als  dat  die  sake  vôôr  den  25^^^ 
September  soude  konnen  werden  afgedaen,  en  versog- 
ten  vervolgens  dat  men  sigh  van  nu  af  aen  wilde  prae- 
pareren  om  het  tractaet  ten  principale  te  adjusteeren. 
De  grave  van  Portland  ende  ick  antwoorden:  dat 
men  vooreerst  noch  een  courier  te  wagten  hadde, 
en  dat,  die  gearriveert  sijnde,  men  eerst  regt  soude 
konnen  oordeelen  hoe  verre  de  sake  gekomen  was; 
dat,  al  was  't  schoon  dat  deselve  het  finael  acquies- 
cement van  de  keyser  niet  medebragt,  gelgck  wel 
aparent  was,  dat  men  daerom  niet  most  deserpereren 
van  de  sake;  dat  men  noch  een  courier  moste  schicken ; 
datter,  na  ons  oordeel,  te  merkelijk  veel  aan  gelegen 
was  dat  men  met  de  keyser  selfs  konde  handelen, 
want  in  dat  geval  soude  men  meer  gemack  in  Spagne 
vinden  en  haest  het  applaudissement  van  al  de  werelt 
krijgen,  daer  men,  ter  contrarie,  voomamentlgck  de 
coningh  van  Spagne  in  ^t  le venblij vende,  veel  moey ten 
met  de  keyser  soude  hebben,  en  noch  meer  met 
Spagne,  en  weynigh  applaudissement;  dat  de  keyser 
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ligt  nu  noch  wat  soude  doeo  soo  laoge  dat  io  vreesc 
is;  dat  de  Fraosenhaer  ultimatum  sullenreTocereD. 
eu  dat  in  alimmer  cooditie  soude  werdeo  gestelt. 
maer,  soo  wauneer  door  ods  handelen  allés  sal  publyctj 
werdeu,  dat  dan  de  keyser,  wetende  dat  roor  hen: 
gesorgt  is,  geeo  baest  sal  hobbeu,  maer  liever  allef 
afwagten,  dewgl  daermede  niet  sal  konnen  werdeo  be 
nadeelt.  —  Die  H"  seydeo  daerjegens,  dat  ail  'tselvï 
al  in  Elugeland  was  geventileert  \6ôt  bet  sluyten;  dal 
men  aldaer  lange  op  de  tgt  had  gedisputeert  ;  dal 
men  eyndel^ck  geconTeoiert  was,  en  vervolgens  daer 
omirent  ciet  wefir  deselve  disputée  beboorde  t( 
movereo;  dat  sg  merckelgck  met  de  tgt  verloorenjdal 
de  beele  werelt  over  nu  rugtbaer  was  dat  men  ovei 
de  successie  bandelde;  dat  de  keyser  alom  oock  deedï 
negotieren;  dat  hij  in  Spagne  baudelde  om  de  erts 
hartogb  successeur  te  doen  verklaeren;  dat  bg  mel 
Savoyeu  bandelde  orer  Italien  ;  dat  bij  een  van  d'erts 
hartoginnen  ten  huwelgck  wilde  geven  aen  de  princf 
van  Brasil  iu  Portugal,  eeu  andere  aen  de  jongei 
broeder  van  den  grootbartogh  van  Toscane,  die  toi 
dien  eynde  bet  cardînaetaet  soude  afleggeo;  dat  h^ 
boveodien  aen  aile  Duytse  hoven  bandelde  over  d( 
successie  van  Spagne;  dat  de  koningb,  BÏjn  meester 
niet  langer  in  incertitude  konde  wesen,  maer  ooct 
sijne  mesures  moste  neemen,  sonder  van  andere  ge 
praeveniert  te  werdeo.  Sij  versogten  dan  alsnogb,  dai 
I  men  daerover  aen  Uwe  Maj'  wilde  scbrgven,endedai 
I  ondertussen  oock  in  Spagne  ende  tôt  Milan  mocbtt 
I  werden  geschreven,  om  aldaer  te  beletten  datdeerts 
j  hartogb  aldaer  niet  wierde  getransporteert.  —  Wij  heb 
I  ben  baer  aengewesen  d'oagefondeertbeyt  van  ban 
vreese  voor  de  aegotiatie  van  de  keyser  en  bet  trans 
port  van  den  daupbin  *),  en  baer  oock  getoont  dat  eygent 
')  Lisez:  ertshertogb. 
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Igck  Doch  oiet  in  considerstie  quam  wat  geconveniert 
was,  maer  wat  utyl  en  dienstigh  was;  dat  wg  één 
but  en  oogmerck  badden,  en  dat  men  verTolgeos  oiet 
behoorde  af  te  sga  om  te  raisonneren  op  de  middelen 
om  dat  oogmerck  te  bereyken,  en,  soo  men  die  goet 
vont,  niet  behoorde  te  sien  op  eenige  tgt.  Maer  allée 
modit  oiet  helpen,  ala  atleen  dat  men  de  nader 
Courier  wel  wilde  afwagten.  Dewgl  het  laet  is,  heeft 
de  grave  ran  Portland  mg  versogt  Uwe  Maj^  reecken- 
athap  van  deae  conversatie  te  geveo. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 
Uwfl  KajesteitB 
onderdanigste  gelioawe  dienur, 
Hage,  13  Sept.  1699.  a.  HcniraDs. 


liETTBB  DCIiXXn. 

OuiUaume  III  à  flemmu.  Mime  n^jet. 

Loo,  den  13^»  September  1699. 

Ick  heb  eergisteren  ontfangen  UEd.  brief  van 
den  lO^*"  deser  ')  en  ... .  van  den  grave  van  Portland 
d'ioformatie  van  'tgeea  Quiros  hadt  voorgebraght; 
ick  meen,  dat  hg  wel  heeft  geantwoort  en  hetselve 
iiyt  Dignen  naem  soude  kimnen  repeteeren.  Ick  heb 
aeo  den  grave  van  Portland  gescreven  om  met  UEd. 
daerover  te  concerteeren,  want  het  ooodigh  is  dat 
ccn  tael  spreecken;  het  is  difficiel  om  een  antwoort 
te  geven  in  sulcken  importante  matière,  als  men  de 
reghte  waerheyt  niet  en  magh  seggen.  Ick  ben  blgde 
dat  Quiros  hier  niet  en  is  gekoomeo,  want  ick  hem 
niet  soude  hcbbcu  kunnen  spreecken  als  minister  soo 
lang  het  werck  van  Schonenberg  niet  ia  geadjusteert- 

')  Vo]ftz  l'annotation  au  n*.  669. 


—  469  —  [>«».  B 

Ick  sal  den  H^  Leliecroth  oock  gaerae  dispensée] 
rao  hier  te  koomen.  Den  H*^  Schutz  sal  UEd.  sod< 
twgfel  hebben  gesproocken,  ende  ick  wil  hoopen  < 
UEd.  met  Leliecrotb  en  hem  sal  hebben  vastgesl 
hoe  rerder  la  dit  werck  van  Holsteyn  te  procedeej 
eade  het  tôt  een  negotiatie  te  brengen,  daerroor 
t'enemael  bea;  ick  vrees  alleen  nu,  dat  dese  joi 
eoning  van  Denemarkeo  mogelgck  wat  fierder  sal  si 
aïs  gedurende  het  leven  van  sgn  vader  '). 
Ick  bigre  onveranderlgck 

UEd.  goode  Triendt, 
WILLUH   B. 


liETTBE  DCXZXUI. 

QuUlaaMe  III  à  IlainMus.  Repmue. 

Loo,  den  16  Sept.  1699 
....  Ick  heb  gistereD  avant  ontfangen  UEd.  bt 
van  den  13^"°  ende  daeruyt  vemomen  het  antwoo 
dat  de  ezpressen  van  Weenen  heeft  medegebraf 
Alhoewel  deselve  seer  veer  devieert  vau  het  ultin 
tum  van  de  Franse,  soo  en  hadt  ick  evenwel  o 
gemeent,  dat  de  keyserse  soo  veer  voord'eeistem; 
soude  sgo  gekoomen.  Ick  meen,  dat  de  Franse  amb 
sadeurs  seer  groot  oogelîjck  hebben  van  soo  seer 
den  tgt  te  preeseeren  tôt  cooclusie  van  het  tracta 
want  een  weynigh  uytstel  en  kan  voor  Vranckrîj 
geen  prejuditie  sgn,  en  de  negotiatiSn,  die  gepreteze< 
werden  die  de  keyeer  onderhanden  soude  hebben, 
kunnen  seeckerlgck  weynigh  verandering  in  hetgroi 
werck  geven,  maer  daer  en  leyt  de  saeck  niet.  H 
')  Le  roi  Cbristian  V  rint  de  mourir  le  25  Août  ; 
j«m«  roi  est  Frédéric  IV. 
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geene  Vranckrgck  in  dese  beoght,  is  om  ons  een 
separaet  tractaet  met  haer  te  doen  sluyten,  'tgeen 
sg  lie  ver  hebben  als  dat  de  keyser  daerin  vrgwilligh 
soude  koomen,  maer,  daertoe  gedwongen  sgode,  al 
de  haet  van  't  werck  op  ons  soude  leggen,  en  sg  de 
benefitie  trecken.  Ick  en  verwaght  niet  veel  meer 
met  den  expressen,  die  door  den  H'  Hop  soude  werden 
afgesonden.  Het  is  naer  mijn  oordeel  van  ons  niet  te 
vergen,  dat  wij  met  Vranckrgck  soude  sluyten  vôôr 
en  aleer  wîj  noghmaels  een  courier  naer  Weenen 
soude  senden  om  haer  kennisse  te  geven,  indien  sg 
die  conditie  niet  soude  willen  aennemen,  dat  wg  ge- 
forceert  soude  sîjn  sonder  haer  met  Vranckrgck 
wegens  de  Spaense  successie  te  convenieren.  Ende 
naer  aile  aparentie  sal  het  nogh  wel  eenige  daghen 
aenloopen  eer  de  courier  van  den  H'  Hop  sal  aen- 
koomen,  ende  vervolgens,  eer  die  weder  wert  ge- 
depescheert  en  antwoort  kan  koomen,  sal  den  25^^ 
van  dese  maent  al  lang  voorbey  sgn. 
Ick  blgve  onveranderlîjck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM  R. 


LETTRK  DCLiXXIT. 

Heinsiua  à  OuiUaume  IIL  ProposUiona  du  comte  de  TaUard. 
Négotiations  secrètes  de  Vempereur  avec  le  duc  de  Savoie, 

Sire! 

Eergisteren  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^"  hoogst- 
geagte  missive  van  daegs  te  voren.  Ick  hadde  gehoopt, 
dat  Uwc  Maj^  eenige  naderc  kennisse  van  het  hof  te 
Weenen  soude  konnen  hebben  om  op  het  voorstel 
van  de  Fransen ,  ten  eynde  de  negotiatie  soude  werden 
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ToortgeBet,  finale  resolutie  te  konnen  osmen ....  H 
long  tardeerea  schgnt  eveDwel  te  [doen]  aupponeen 
een  nader  delîberatie ....  De  grave  van  Tallard  hef 
raij  een  brief  geBchreveo  tôt  astructie  dat  de  groo 
sake  tuBsen  U.  M.,  Vranckrgck  en  den  staet,  t 
conclusie  beboorde  te  werden  gebragt,  bestaeode 
de  volgende  redenen: 

1".  Dat  de  keyser,  nu  kennis  van  sakea  hebbeni 
en  oawilligb  sgnde  tôt  dese  conventie,  al  sijn  kragt< 
sal  inspannen  om  dat  tegen  te  gaen,  en  dat  tôt  dii 
eynde  alreede  werckt  io  Spagne,  om  aldaer  een  teet 
ment  tôt  sgn  voordeel  te  krijgen;  io  Portugal ,  o 
daer  een  huwelgck  met  een  van  d'ertshartoginn< 
uyt  te  wercken;  dat  handelt  met  Savoyen,  de  gew 
hartogh  van  Toscanen  en  met  Modene;  dat  oock  si 
oagetwgffeit  overal  doet  in  't  i^ck  ende  elders. 

2".  Dat  de  keyser  de  ertshartogh  sal  soecken 
brengen  in  Spagne,  en  dat  men  het  aldaer  sal  to 
staen  om  het  démembrement  te  ontgaen;  in  al 
gevalle,  dat  men  niet  sal  konoen  beletten  datdesel' 
gebragt  wert  tôt  Milan,  soo  men  baer  niet  weârho 
met  ona  tractaet. 

â'.  Dat  op  die  wgse,  onae  partie  haer  soo  vt 
aterkende  en  wg  niets  daerjegens  doende,  het  eyntliji 
tôt  een  oorlogh  sal  moeten  uytbaeraten,  'tgeen  y 
met  het  declareeren  van  het  tractaet  souden  konn< 
praevenieren. 

4".  Dat  de  tgt,  bg  U.  M.  gestelt,  wasgeezpireei 
en  dat  al  de  reden,  die  men  nu  allegeert  op'tmaki 
van  het  project,  geallegeert  sgo  geweest. 

Deaen  raergen  is  bg  mij  geweest  monsieur  i 
Bonrepaux,  mg  kennis  gevende  dat  de  grave  vi 
Tallard  en  hij  een  expresse  van  haer  koningh  haddi 
gekregen,  medebrengende  een  memorie,  die  de  koninj 
van  Spagae  aen  de  marquis  de  Harcour  hadde  doi 
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ter  hand  stellen,  rakende  de  negotiatie  over  de  succesBie  y 
en  dat  eea  Spaens  ambassadeur  op  wegh  was  na  Paris 

om   aldaer  op   deselve   wgse   te   spreecken Hg 

vougde  daerbg,  dat  nieuwe  ordres  hadde  ont&ingen 
om  het  voortsetten  van  de  conclusiey  dewgl  de  tgt 
den  26^^  soude  komen  te  expireren ....  Monsieur  de 
Bonrepauz  allegeerde  tôt  fondament  van  d'antwoort, 
die  de  koningh  van  Vranckrgck  meynde  dat  men 
behoorde  te  geven,  dat  de  tgt  nu  aenstaende  was 
dat  men  met  den  anderen  het  tractaet  soude  teeckenen  ; 
dat  hetselve  soude  gedaen  wesen  en  publyck  moeten 
gemaeckt  werden  eer  de  courier  van  Madrid  terugh 
soude  konnen  sgn,  en  dat  het  vervolgens  seer  absurd 
soude  wesen  dat  men  iets  soude  willen  negéren  ende 
ontkennen,  op  deselve  tgt  genoegsaem  dat  men  het 
publick  wilde  maken;  dat  de  koningh,  sgn  meester, 
oock  meende  dat  het  de  koningh  van  Spagne  te  meer 
soude  weêrhouden  om  iets  tegens  dUntentie  van  het 
tractaet  te  doen.  In  d'antwoort,  die  de  koninigh  van 
Vranckrgck  voorslaet  om  tegeven ,  staetteremarqueren  : 

V.  Dat  hg  praeleminairigck  aldaer  aiweêr  pres- 
seert  op  de  conclusie,  ende  ick  gelove  dat  een  van 
de  reden  van  die  antwoort  is,  om  daerdoor  het  werck 
bîj  ons  oock  te  meer  voort  te  setten  en  in  staet  te 
brengen  dat  het  voortgeset  sal  moeten  werden,  off 
anders  inconvenienten  veroorsaken. 

2®.  Dat  daer  wert  gesupposeert,  dat  de  koningh 
van  Vranckrgck  oock  handelt  met  de  staet,  'tgeen  tôt 
noch  toe  soo  niet  is,  en  niet  overeenkomen  soude 
met  'tgene  de  staet  daeromtrent  soude  konnen  ant- 
woorden. 

8®.  Dat  de  koningh  van  Vranckrgck  daer  verder 
gaet  aïs  de  sake  is,  want  niet  alleen  een  negotiatie, 
maer  selfs  een  tractaet  schgnt  te  supponeren  ende 
de  koningh  van  Spagne  daertoe  te  inviteren. 
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Ick  hebbe  met  de  grave  vao  PortlaDd  gesproken 
op  het  aubject  van  't  antwoort,  'tgene  aen  deselve 
wegeDs  U.  M.  soude  konnen  werdea  gegeven,  en  wij 
hebben  geconeidereert  : 

1".  Dat,  aie  meo  van  Ynmckrgck  uytstel  koDde 
obtinereo,  bet  beeter  soude  weeeu  de  sake  soo  niet 
opeo  te  stelleu  aen  Spagne,  waerdoor  bet  aen  al  de 
werelt  kenDel^ck  sal  werdea. 

2°.  Dat  Vraackrgck  DÎet  verlegen  soude  weseo  te 
biaisereo  als  het  soo  goetToot,  gelgck  in  't  voorlede 
jaer  wel  gedaeo  beeft,  maer  dat  du  imdere  veues  beeft. 

3°.  Dat,  als  Vranckrgck  wil,  selfa  buyteD  oos 
altîjts  kennis  aen  Spagne  kan  doen  geveo,  en  dat  wg 
het  reveleren  vao  dien  niet  konnen  beletteo. 

4'.  Soo  wg  dat  komen  te  declineren,  dat  Vranck- 
rijck  ODS  doen  sal  suspect  bouden  en  te  meer  op  de 
conclusie  ui^eren. 

Wg  hebben  dan  daeruyt  geoordeelt,  dat  U.  M. 
niet  wel  sal  konoen  ontgaen  om  Tranckrgck  te  laten 
antwoorden  op  aen  wijse,  die  deselve  altgts  in  banden 
beeft,  maer  dat  wg,  alvorens  daerran  aen  de  Franse 
mioisters  kenoisee  te  geven,  soude  konnen  afwagten 
de  Courier,  om  te  sien  off  daerujrt  iets  proflueerde 
'tgene  eenige  alteratie  sonde  konnen  geven.  Mod 
sonde  oo<^  wel  de  staet  daer  boo  spécifiée  niet  in 
konnen  stellen,  nocbte  oock  supposeren  even  off  daer 
een  tractaet  lagb,  maer  'tselve  antwoort  watdubieuser 
en  problematiquer  stellen,  gevende  oock  in  bedencken 
off  men  niet  tegelgck,  voor  sooveel  de  communîcatie 
aeBgaet,  de  concert  met  de  keyser  bore  te  gaen,  van 
dewelke  men  bet  secreet  beeft  afgerordert. 

D'H''  van  Dgckvelt  adviseert  mij,  dat  de  churfOrst 
hem  hadde  gecommuniceert  advys  van  Weenen  te 
hebben,  dat  aldaer  wiert  gehandelt  met  Savoyen,  en 
dat  men  de  sake  genoegsaem  eens  was;  dat  de  keyser, 
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bîj  afsterven  van  de  hartogh  van  Mantua,  aen  Savoyen 
geven  [son]  d'investiture  van  het  Montferat  en ,  bg  ov er- 
lîjden  van  de  koningh  van  Spagne,  d'investiture  van 
't  Milanois,  en  dat  daervoor,  ten  behouve  van  de 
keyser,  tôt  het  verkrijgen  van  de  Spaense  successie 
soude  ligten  en  onderhouden  30,000  man.  Soo  dit 
waar  soude  sgn,  souden  de  Fransen  regte  reede  van 
ombrage  hebben  en  het  retarderen  van  de  negotiatie 
schadelijck  konnen  sgn,  off  Vranckrijck  aenstonts 
mesures  van  oppositie  jegens  soodanige  negotiatie 
doen  neemen .... 

Gisteren  is  voor  de  tweede  mael  bg  mîj  geweest 
d'H^  Schutz,  die  ick  gevonden  hebbe  in  deselve 
sentimenten  als  vôôr  desen;  haar  begeerte  soude 
wesen ,  dat  men  de  hartogh  de  wercken  liet  volbrengen , 
ende  suUen  daervan  niet  afgaen.  Haar  voomaeme 
oogmerck  is  om  Sweeden  troupes  te  doen  transpor- 
teeren.  D'H^  Lelienroth  durft  sigh  niet  tegens  sgn 
sentiment  stellen,  alhoewel  innerlgck  van  ander  ge- 
voelen  is,  en  meynt  dat  de  hartogh  de  koningh  vaD 
Sweeden  wat  te  ver  leyd.  Het  is  seecker  dat,  sonder 
dat  men  den  hartogh  de  werken  doet  ophouden  en 
de  troupes  laet  repasseeren,  Denemarken  in  geen 
negotiatie  sal  treeden,  en  dat  vervolgens  Holstein  tôt 
geen  decisie  sal  konnen  kom^n,  'tgeen,  na  mgn 
oordeel,  sgn  intrest  niet  is,  daer,  ter  contrarie,  als 
wilde  ophouden,  men  Denemarken  een  tgt  van 
negotiatie  en  decisie  soude  konnen  voorstellen,  en 
de  sake,  soo  hij  regt  heeft,  tôt  sîjn  faveur  laten 
decideren,  daer  hij  nu  altgtâ  op  't  hazard  van  d'occasie 
sal  moeten  geéxponeerd  blgven.  Ick  kan  niet  anders 
sien  off  Cell  en  Hanover  sien  hier  wat  verder  als 
het  intrest  van  den  hartogh.  Sg  willen  liever,  dat  de 
hartogh  ailes  doet  wat  hg  kan,  en  dat  dan  Sweeden 
gehouden  is,  om  hem  te  protegeren,  gewapent  te  sgn. 
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ende  Tooral  troupes  te  transporteeren,  waermede  dai 
deselve,  in  cas  van  différent  over  de  primogenitnrf 
en  9^  électoral,  haer  geerae  Bouden  decken  ;  op  welck* 
wijse  het  oock  niet  vremt  soude  wesen  dat  het  en< 
différent  uyt  het  aoder  ontstaende,  meer  troublen  ii 
die  quartieren  soude  veroorBaken. 

Ick  oordeele,  dat  men  moet  continueren  te  sus 
tineren  dat  de  hartogb  van  HoUtein  de  werckei 
behoort  te  staecken,  om  alsoo  te  beletten  datSweedei 
ntet  verder  gaet,  dat  ligt  soude  konnen  gebeuren 
ende,  dewgl  Denemarken  noch  niet  nader  spreeckt 
dat  men  bg  prorisie  soude  kunnen  afwagten  wat  di 
nieuwe  coningb  soude  doen  ....*). 

Uwe  M^jesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaei 
Hage,  18  Sept.  1699.  a.  HsiHBros. 


LKTrmB  BCLXXT. 

Ouiiiaume  III  à  Eeituius.  Dif/iGutti»  de  la  négociatiûn.  Menét 
des  fVattfoù. 

Loo,  den  19*«  Sept.  1699. 

Ick  heb  U£d.  depesches  van  gistereo  wel  onl 
fangen.  Ick  beken,  dat  ick  mg  verlegen  rindt  oi 
fantwoorden  op  de  memorie,  die  den  grave  van  Tallar 
aen  den  grave  van  Portland  heeft  ter  bande  gestell 
die  aen  den  marquis  van  Harcourt  tôt  Madrid  is  ovei 
gelevert,  'tf^en  in  substantie  is  wat  Quiros  aen  UE( 
en  den  grave  van  Portland  heeft  geseyt  Mijne  vei 
gelegentheyt  bestaet  daerin,  dat  ick  niet  en  ka 
beletten  dat  Vranckrgck  de  negotiatie  niet  public 
doet    werden,   alschooa    dat  ick  niet  en  aprobeerd 

^)  La  demiire  partie  de  cette  lettre  manque. 
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het  antwoort,  dat  Vranckrgck  gesint  is  aen  Spagne  te 
geven,  maer,  hetselve  oock  aprobeerende ,  soo  moet 
het  tractaet  aenstons  ofte  ten  minste  in  't  korte  sgn 
Yoortganck  hebben,  'twelck  UEd.  weet  dat  ick  seer 
gaerne  hadt  geéviteert.  Ick  en  sie  evenwel  tegen- 
woordigh  geen  middel  als  t'antwoorden ,  geligck  UEd. 
heeft  Yoorgeslagen ,  als  de  verwaghte  courier  van 
Weene  sal  sgn  aengekoomen  ende  niets  van  con- 
sideratie  soude  mede  brengen.  Maer  noodsaeckelgck 
moetén  d'expression  in  't  antwoort  van  Vranckrgck 
aen  Spagne  werden  verandert,  soo  veer  dat  het  niet 
en  scheynt  ofte  het  een  geslooten  tractaet  was,  het- 
welcke  in  der  waerheyt  soo  oock  niet  en  is,  ende 
den  staet  voor  haer  selfs  nogh  niet  en  heeft  gedelibe- 
reert.  Ick  meen,  als  ick  dit  antwoort  toestaen,  dat 
Vranckrgck  nogh  minder  reeden  heeft  om  mg  soo 
seer  te  presseeren  tôt  het  sluyten  van  het  tractaet, 
maer  dat  is  seecker,  dat  den  staet  daer  aenstons 
deliberatie  over  sal  moeten  houden.  Ick  ben  fenemael 
van  UEd.  sentiment  dat  dit  geprojecteert  antwoort 
van  Vranckrgck  alleen  is  om,  door  de  negotiatie 
publicq  te  maecken,  ons  sooveel  meer  te  presseeren 
tôt  een  conclusie  sonder  interventie  van  den  keyser; 
dat  Vranckrijcks  ooghmerck  nu,  naer  mijn  oordeel,  is 
om  ons  daerdoor  t'enemael  van  die  partey  te  sepa- 
reeren,  'twelck  een  groot  quaet  is,  maer  wij  kunnen 
het  tegenwoordigh  niet  helpen. 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Yriendt, 
WILLIAM  B. 


LETTRE  «CLiXTI. 

Quiilaume  III  à  Eeinnua.  B^aonse. 

Loo,  deD  12/22  Sept.  1699. 

Ick  heb  gisteren  UE!d.  brief  van  deo  20"*™  deser 
ontfaDgen  ')  ende  sal  met  rerlaDge  te  gemoet  sien 
wat  deo  courier  vao  Weenen  sal  medebrengen.  Ick 
oordeel  naer  het  Bcrgven  ran  deo  H''  Hop,  dat  de 
keyaerse  al  aeer  naerbg  sullen  koomen,  maer  het 
Toornaemste  obstacel  sal  sgu  het  Milanes .... 

Ick  bigve  uoveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAU  B. 


LETTKE  BCliXXV^. 

QuiUaume  III  à  Hdnriwi.  L'affaire  du  duc  de  Hohtein. 

Dieren,  den  26  Sept.  1699. 

Ick  heb  twee  van  UEd.  brieveD  te  beantwoorden 
Tan  den  23=t«°  ende  24'*"  deser  *).  Het  empressement, 
dat  Tallard  meerder  toont  als  Bonrepos  om  aotwoort 
te  hebben  op  hetgeene  aec  Spagne  soude  werden 
gesegt,  spruyt,  naer  mgn  opînie,  uyt  eygen  interest 
ofte  humem*,  want  seeckerigck  moete  sg  deselve  ordres 
hebben  van  haer  hof,  want  de  maxime  van  Yranck- 
rgck  is  niet  om  verscheyde  ordres  aen  haer  ministers 
te  senden.  Ick  geloof  qualgck,  dat  UEd.  morgen  nogh 
antwoort  van  Weenen  sal  hebben,  en  vervolgens 
hoop  ick  dat  nogh  aal  kimnen  uytstellen  om  aen  de 
Franse  ambassadeur  positif  antwoort  te  geven,  alhoe- 

1)  CMe  kUrt  de  M.  HnnstiM  manque. 

3)  Gm  dsua  litres  mongumi  içalemml. 
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wel  de  impertinente  memorie^)  van  den  ambassadeur 

van    Spagne    tôt    Londen    mij    wel    eenighsints   de 

negotiatie  soude  doen  verhaesten.  Ick  aprobeere  t'ene- 

mael  UEd.  sentimente  op  hetgeene  Bonrepos  UEd. 

heeft  voorgedragen  wegens  het  werck  van  Holsteyn, 

ende  versoeck  UEd.  hetselve  antwoort  aen  hem  van 

mgnentwegen  te  willen  geven  met  de  complimenten 

daertoe    passende.  Ick  heb  met  Schuts  gesproocken 

seedert  sgne  wederkomste  uyt  Den  Hagh,  ende  naer 

veele    discoursen    soo   sgn  wg  soo  veer  eenigh  ge- 

werden,  dat,  om  het  werck  t'assopieren,  men  soude 

voorslaen  dat  de  Suedse  trouppes  aenstons  uyt  Hol- 

steyn  soude  vertrecken,  en  de  negotiatie  tôt  Pinnen- 

berg  hervat  soude   werden,   met   declaratie   dat  de 

aengevangene  fortificatie  soude  werden  gedemoliert, 

als  het  bg  de  médiateurs  redelgck  soude  werden  ge- 

vonden,  wanneer  de  saecken  ten  principalen  soude 

werden  gedecideert,  alsoo  het  point  van  de  fortificatie 

een  van  de  voornaemste  questie  is,  ende  tegenwoor- 

digh    niet    soude    werden   geconditionneert   dat  het 

fortificeeren   soude   cesseren,   omdat   hetselve   soude 

scheynen    alsof    den    hartogh   van   Holsteyn   in   dat 

essentiel  point  bg  provisie  wiert  gecondemneert,  ende 

dat   men   een   tijt  prefigeerde,    binnen   dewelcke   de 

geheele  question  tusschen  Dennemarken  en  Holsteyn 

soude  moeten  werden  gedetermineert.  Ick  meen,  dat 

men  op  dese  voet  het  werck  behoorde  bg  bgde  de 

partgen  smaeckelgck  traghten  te  maecken. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 

1)  Voyez  e.  a.  Macaulay,  H.  o.  E.  eh.  XXIV,  oa  Elopp, 
o.  e.  Vm,  p,  380  sqq. 
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JLETTIUB  BCIiXXFlII. 

Heinsius  à  GuiUaume  IIL  Las  négociations  de  M.  Hep  à  Vienne, 

Sirel 

Gifiterenmorgen  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^ 
hoogstgeagte  missive  van  eergisteren,  ende  des  ayonts 
een  van  d'heer  Hop  van  den  16^*°  deser  ende  noch 
een  ander  van  den  17^^,  die  met  een  staffetta  was 
a^esonden  om  de  post  in  te  halen.  Bg  d^eerste  schrgft 
hg,  dat  tôt  Weenen  was  een  conferentie  gehouden 
over  het  aenbrengen  van  de  conrier  van  Spagne, 
ende  aldaer  een  advys  geformeert  'tgeen  hem  onbe- 
wust  was  y  'tweick  hg  meende  de  oorsake  te  sgn, 
waerom  geeû  résolu tie  in  de  groote  sake  was  genomen. 
Met  die  van  den  l?^^**  adviseert  hg,  dat  daegs  te 
voren  een  conferentie  hadde  gehad  met  de  graven 
van  Harach  en  Gaunits,  mitsgaders  de  secretaris  Cons- 
brugh,  in  dewelcke  de  grave  van  Harach  hadde 
gesegt,  dat  de  deliberatie  op  het  medebrengen  van 
de  Courier  van  Spagne  hadde  geretardeert  het  geven 
van  nader  antwoort  van  de  keyser  op  d'ultimaire 
conditiên  van  Vranckrgck;  dat  de  keyser  hem  nu 
gelast  hadde  aen  d'H'  Hop  te  seggen  dat,  onaenge- 
sien  de  koningh  van  Spagne  was  van  desseUs  paren- 
tage  en  van  een  en  'tselve  Huys,  ende  de  keyser 
veel  redenen  heeft  om  Sgne  Catholike  Maj^  niet  te 
degouteren  in  een  sake,  die  deselve  oordeelt  te  ge- 
schieden  jegens  sgne  royale  digniteit,  nochtans  sgne 
£eyserse  Maj^,  dewgl  de  mediatie  van  U.  M.  en  den 
staet  geaccepteert  had,  ende  sigh  vertroude  op  haer 
goede  conduite,  goetgevonden  hadde  aen  hem  te  doen 
dedareren,  soo  als  dan  dede  uyt  d'eygenthandige 
ordre  van  de  keyser,  dat  Sîjne  Eeyserse  Maj^  persis- 
teerde  bg  sgne  vorige  resolutie  en  antwoort,  te  weeten 
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die  d'heer  Hop   met   een   courier  laest   heeft  over- 
gesonden.  D'H^  Hop  hadde  daerop  getoont  sgne  groote 
surprise  y  aengewesen  de  quade  gevolgenenhethazard, 
waerin  de  keyser  stelde  soo  groote  partage,  en  voorts 
gerepeteert   sijne   voorgaende   verklaringe  en  denun- 
ciatie  van  de  mesures,  die  men  genootsaeckt  soude 
wesen    te   neemen,   maer   ailes   had   niet  geholpen, 
seggende  de  voorsz.  ministers,  dat  de  keyser  genoech 
cedeerde   aen  Naples,  Sicilien  en  Sardagne;  dat  de 
twee   eerste   souden   renderen   40   millioenen   'sjaers 
en  40  galeyen  souden   volgen;  dat  de  hartogh  van 
Lotteringen    niet   secuyr   soude   wesen   met   Milaen, 
sonder  Finael,  en  blgven  onder  de  plack  van  Vranck- 
rgck;  dat  wg  ons  intrest  meynden  te  yînden  met  de 
partage,  maer  dat  de  keyser,  lie  ver  als  die  partage 
te  hebben,  sigh  soude  laten  contenteren  met  de  staten 
in  Italien;  en  wat  de  guarantie  van  U.  M.  en  den 
staet  aenlangde,  dat  de  veranderingh  van  tgden  die 
wel  onnut  aen  de  keyser  soude  kunnen  doen  maken.  — 
De  H'^  Hop  meent,  dat  men  daer  ôf  ongevoeligh  ôfiF 
desperaet  moet  sgn,  dat  soo  groote  avantage  in  de 
waegschael  stellen.  Hîj  oordeelt,  dat  de  oppositie  van 
Spagne  daertoe  veel  contribueert,  en  dewgl  hg  meent 
dat  nu  daer  niet  meer  te  doen  valt,  soo  versoeckt  hg 
emstelgck  om  te  mogen  repatrieren,  en  dat  ick  U.  M. 
daertoe  kragtelijck  soude  willen  versoecken.  De  voors. 
brieven  gisterenavont  ontfangen  hebbende,  oordeelde 
ick  dienstigh  die  vôôr  het  houden  van  de  conferentie 
met  de  ministers  aen  de  grave  van  Portland  te  com- 
municeren.  Wg  vonden  ons  met  deselve  seer  geêm- 
barasseert,  te  meer  dewgl  Uwe  Maj^  volgens  desselfs 
schrgven    geern    sagh,    dat    het  geven    van   posityf 
antwoort    op    het   insinueeren   van   de   Spaense    tôt 
Madrid   noch   wat   wierd   uytgestelt,   ende   dat  Uwe 
Maj^  soo  heel  genegen  niet  is  het  groote  werck  soo 
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schielgok   voort  te  setten;  wg  vonden  daerom  goet 
alleen  van  d'eenste  brief,  g6komenmetd'ord*post,aeii 
haer  communicatie  te  gev en ,  ende  niet  van  die,  [welcke] 
met  de  staffetta  was  gekomen,  te  meer  dewîjl  van 
die  brief  dlieeren  grave  Âuwersbergh  en  Goes  geen 
kennis  konden  hebben,   en  dat  vervolgens  de  hoope 
van  een  nader  en  favorabelder  antwoort  niet  soude 
wesen  benomen.  De  Franse  heeren  dan  mede  inge- 
komen  wesende,  bebben  wîj  haer  de  voorsz.  commu- 
nicatie gegeven,  ende  daerbg  alleen  gevougt:  dat  de 
keyser,  onaengesien  het  aenbrengen  van  den  Spaensen 
Courier^  continueerde  in  het  accepteren  van  de  mediatie 
van  U.  M.  en  den  staet,  op  hoope  van  haer  daermede 
wat  aen  de  haut  te  houden,  maer  soo  ras  de  grave 
Tallard  hoorde  dat  de  post  niet  naders  positys  mede- 
bragt,  seyde  hij:   „Nu  siet  men  wel,   dat  daer  niet 
„anders  aen  dat  hof  te  doen  sal  vallen:   sîj  mogen 
„noch    Navarre  ofte  diergelijcke  laten  vaeren,  maer 
^suUen  haer  aen  Milaen  en  Final  houden.  Wg  konnen 
„nu  niet  langer  wagten;  wij  verliesen  te  veel  in  onse 
„ mesures,  en  onse  partgen  suUen  te  sterck  op  ons 
„praevaleren.  Wg  bebben  nu  alleen  twee  saken  te 
,,doen:  het  eerste  te  delibereren  op  d'antwoort,  die 
^men  in   Spagne  sal  geven,  en  het  tweede  het  dres- 
„seeren  en  teeckenen  van  het  tractaet.  Wîj  konnen 
9  ons  buyteil  dat  niet  inlaten,  want  geen  ander  ordres 
„hebben'\   Wij   bebben,  om  haer  niet  te  degusteren, 
op  't  eerste  gesegt,  dat  U.  M.  omtrent  het  geven  van 
antwoort  niet  seer  gealieneert  was  van  het  sentiment 
van   de  koningh  van  Yranckrgck,  maer  dat  deselve 
in   verwagtinge  was  geweest,  dat  ôf  de  courier  soude 
wesen  aengekomen,  ôfte  d'ordinaris  post  medegebragt 
een    nader  satis&ctoir   antwoort;   dat  sulx,  niet  ge- 
schiet  sijnde,  wg,  zonder  aen  U.  M.  daervan  prae- 
allable   kennis  te  geven,  niet  finael  daerop  dorsten 
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disponeren;  dat  wg  daerenboven  niet  konden  afiBgn 
ondeitufisen  onse  bedenckingen  ende  remarques  daerop 
te  uyten,  te  weeten:  dat  in  de  projecte-memorie  werd 
gesupponeert  dat  alhier  albereits  een  tractaet  tussen 
Engelanty  Vranckrgck  ende  de  staet  was  gemaeckt; 
dat  die  sake  soo  verre  niet  was  gekomen,  en  ver- 
volgens  onnodigh  daerin  te  laten  insereren  ;  dat  boven- 
dien  het  seer  chocquant  aen  den  staet,  die  noch  geen 
kennis  van  saken  heeft,  soude  voorkomen  dat  men 
albereits  gehandelt  hadde,  ofte  selfs  dat  men  op  haer 
naem  mochte  negotieren;  dat  mitsdien  de  naem  vaD 
de  staet  niet  konde  werden  genoemt,  maer  achter* 
wegen  moste  blgven.  Sg  seyden,  dat  sulx  wel  konden 
begrijpen,  maer  dat  die  antwoort  was  opgestelt  op 
een  suppositie ,  dat  het  tractaet  met  den  staet  al  soude 
wesen  gemaeckt,  Ick  sloeg  voor,  dat  men  in  de  ant- 
woort soude  konnen  laten  influeren,  dat  men  niet 
vremt  moste  neemen  dat  men  sîjne  gedagte  liet  gaen 
op  de  quade  gevolgen  van  die  successie,  soo  die  in 
tgts  niet  wierde  gereguleert,  en,  omdat  die  van  soo 
groote  consequentie  waeren,  het  oock  niet  qualgck 
soude  konnen  werden  genomen  dat  men  daerover 
effective  trachte  te  negotieren  ende  daerin  te  voor^ 
sien.  Sg  scheenen  dat  eerst  wel  eenichsints  te  appro- 
beren,  maer,  haer  bedagt  hebbende,  seyden  dat  haer 
oogmerck  was  om,  Spagne  ende  andere  potentaten 
doende  blîjcken  dat  daer  soo  een  ligue  was  gemaeckt, 
deselve  aile  gedagteu  van  contrarie-mesures  te  doen 
beneemeu;  en  als  men  alleen  sprack  van  toekomende 
negotiatie,  dat  sulx  anderen  soude  opwecken  om 
daeijegens  te  arbeyden,  ende  scheenen  voor  alsnoch 
daerin  geen  sin  te  hebben.  Op  het  tweede  hebben 
wij  haer  geantwoort,  dat  wg  bekenden  dat  de  tgt  van 
den  25^^  September  was  o verstreeeken ;  dat,  volgens 
het  geteeckende  project,  articul  7,  U.  M.  hadde  aen- 
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genomen  sgne  devoiren  aen  te  wenden  om  H.  H.  M. 

'tselve   te  doen   agréeeren;   dat   ODgetwijffelt  U.  M. 

subr  nu  soude  gaen  doen,  en  dat  wîj  oock  geerne 

daerover   souden    schrîjven;  dat  sîj   evenwel  mosten 

bekenneui  dat  w^  van  den  beginne  aen  altijt  hadden 

gesproken   om   meerder   t^t   om  den  keyser  te  per- 

Buaderen,   en    dat   men    yervolgens   soo   precys   niet 

behoorde  te  sijn,  dewgl  ons  sooveel  aen  het  consent 

yan  de  keyser  gelegen  lagh,  dat  de  heele  faciliteit 

off  difficulteit    yan  d^executie  daeraen  dependeerde, 

en  dat  suis  behoorde  af  te  hangen  yan  ons  onder- 

lii^  concert.  De  graye  yan  Tallard  repliceerde,  dat 

U.  M.  bg  het  IS^*"  articul  hadde  belooft  dat  U.  M.  en 

de  staet  den  25"^  September  het  tractaet  soude  teecke- 

nen  ;  dat  nu  twee  daegen  daeroyer  [waren]  yerloopen , 

en  dat  sulx  niet  geaccomplisseert  was;  dat  het  werck 

in   de   staet  tegens   die   tgt   daertoe   hadde  behoren 

gepraepareert  te  wesen;  dat  de  koningh  yan  Vranck- 

rgck  nu  geen  actie  meer  hadde,  en  dat  ailes  als  los 

stont, — latende  oock,  alhoewel  wat  duyster,  blîjcken 

dat  bg   geyolge   oock   geen   actie   tôt  laste  yan   de 

koningh  yan  Vranckrgck  oyerigh  was.  —  Wîj  hebben 

daerop  gesegt,  dat  men  om  soo  geringe  tijt  met  den 

anderen  niet  behoorde  te  disputeren;  dat  hîj  ongelijck 

hadde,  dat  U.  M.  moste  maken  dat  de  staet  op  den 

25^^  soude  moeten  teeckenen,  dewijl  tôt  den  25^^° 

September  toe  de  tgt  liep  om  de  keyser  te  persuaderen , 

ende  dat  yan  die  tijt  af  eerst  U.  M.  de  staet  most 

persuaderen;  dat  het  oock  een  seer  quaet  begrip  was 

dat,  door  't  yerloop  yan  de  tijt,  de  actiên  souden 

wesen  geperimeert.  —  Sij  hebben  eyntlijk  gesegt ,  dat  sg 

nu  niet  meer  ofte  anders  doen  konden  als  afwagten 

wat  men  aen  onse  kant  doen  wilde  ;  dat  sij  niet  konden 

toestaen   dat   men   langer   met   de  keyser  handelde, 

maer  dat  men  dat  eyenwel  doen  konde  als  men  maer 
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het  tractaet  acheveerde,  maer  dat  daertoe  geen  langer 
tîjt  konde  geven;  dat  ons  oock  niet  konden  obligeren 
om  het  tractaet  ten  eynde  te  brengen,  ende  ver- 
volgens  nauwlîjcs  wisten  wat  souden  rapporteren. 

De  H'  Quiros  is  desen  dagh  mede  bij  mîj  geweesty 
en  heeft  geinsteert  op  een  antwoort*  Ick  hebbe  hem 
gesegt,  dat  ick  verstaen  hadde  dat  de  marquis  de 
Canales  sôô  een  ongehoorde  memorie  in  Engelant 
gepresenteert  hadde,  dat,  na  mgn  oordeel,  men  beeter 
aldaer  soude  doen  dat  men  examineerde  wat  men  op 
de  forme  soude  doen  als  op  de  materie;  dat  die 
memorie  niet  overeenquam  met  de  memorie,  die  men 
tôt  Madrid  aen  d'Engelse  minister  hadde  gegeven; 
dat  men  daerom  most  oordelen  dat  'tselve  was  sonder 
ordre;  dat  uyt  de  memorie  van  Madrid  bleeck,  dat 
sg  met  haer  beyde  d'aenbrengers  waeren  van  de  ge- 
pretendeerde  gerugten;  dat,  voor  sooveel  hen  aen- 
gingh,  sij  daermede  als  den  staet  hadde  geaccuseert; 
dat  sulx  was  sonder  preuve,  en  vervolgens  geen  stgl 
was;  dat  men  met  souverainen  soo  niet  handelde; 
dat  men  die  soo  niet  op  interrogatoiren  hoorde.  Hg 
bekende,  dat  hîj  H  gerugt  hadde  overgeschreven,maer 
geen  seeckerheyt  hadde.  Ick  seyde  hem  wgders,  dat 
ick  geînformeert  was  dat  men  tôt  Madrid  de  bewuste 
memorie  wel  aen  d'H^  Stanhop,  maer  niet  aen 
Schonenbergh  hadde  gegeven;  dat  ick  daerom  niet 
wist  off  H.  H.  M.  wel  eenige  memorie  soude  willen 
aennemen  off  op  sgn  aenbrengen  resolveren. 

De  grave  Tallard  en  monsieur  Bonrepauz  hadden 
mij  laten  seggen ,  dat  brie ven  ontf angen  hadden  met  een 
exprès,  en  morgenochtend  mîj  geerne  wilden  spreecken, 
maer  de  grave  van  Portland  comt  mij  rapporteeren 
dat  hg  haer  gesproken  heeft,  en  dat  sij  advys  hadden 
dat  de  keyser  aen  *t  hof  van  Madrid  seer  deed 
werken  en  veel  intrigues  maeckte,  en  daerom  ordres 
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hadden  het  concluderen  van  de  tractaten  te  presseren  y 
ende  geen  yerder  uytstel  konden  geven;  dat  ick  ver- 
meynde  dat  antwoort  behoorde  te  hebben  op  het 
voorstel  van  Spagne,  sooals  de  grave  van  Portland 
Uwe  Maj^  breeder  sal  schrgven.  Wîj  hebben  dan 
finael  met  den  anderen  gesproken  op  ail  'tgene  voorozeid 
isy  ende  geoordeelt  dat,  alhoewel,  na  aile  apparentie, 
aen  't  hof  van  Wenen  niet  meer  te  doen  sal  sîjn,  te 
weeten  om  een  volkomen  toestemmingh  te  verkrggen, 
dat  men  evenwel  noch  ailes  behoorde  te  doen  wat 
mogelijck  is  om  haer  te  persuaderen,  want  hoe  meer 
moeyte  wg  neemen,  hoe  meer  wîj  ons,  soo  omirent 
haer  als  andere,  suUen  justificeren,  en  't  werck 
seeckerlgck  bij  haer  min  odiens  maken,  behalven  dat 
sg  noch  souden  konnen  veranderen.  Tôt  dien  eynde 
souden  wg,  onder  U'  M^  beeter  gevoelen,  meynen 
dat  men  noch  een  exprès  na  Weenen  soude  behooren 
te  senden,  en  door  d'H'  Hop  voor  de  laeste  mael 
laten  remonstreren  de  nootsakelijckheyt  waerom  de 
keyser  de  geo&eerde  condition  behoorde  te  accepteren, 
met  ail  'tgene  verder  ter  materie  soude  konnen  dienen, 
en  dat  men  selfs  bij  wege  van  waerschouwinge  souden 
laten  blgcken,  dat  wîj  genecessiteert  souden  wesen 
met  Yranckrijck  over  de  successie  te  handelen,  soo 
verre  dat  wg  niet  souden  konnen  ontgaen,  als  de 
keyser  de  partage  voor  den  ertshartogh  refuseerde, 
dat  men  die  voor  een  ander  soude  moeten  bedingen, 
sooals  oock  eiffective  het  tractaet  medebrengt.  Dit 
meynen  wîj  d'eenigste  wegh  te  wesen  om  de  keyser 
noch  op  de  regte  wegh  te  leyden,  want  soo  de  keyser 
weet  ofte  sigh  imagineert  dat  wg  voor  de  ertshartogh 
evenwel  souden  handelen^  ofte  hem  vervangen,  soo 
sal  de  keyser  nimmermeer  het  tractaet  agréeeren, 
maar  liever  ailes  afwagten  totdat  de  coningh  van 
Spagne   sterft,  omdat  dan  evenwel  sgn  partage  sal 
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bekomen.  —  Omirent  het  geven  van  antwoort  souden 
wij  yermejneriy  dat  men  die  alsnogh  met  de  Franse 
ministers  behoorde  te  concerteren ,  eviterende  dat 
eenigh  tractaet  is  gemaeckt  ofte  dat  de  staet  daerm 
is  bekent,  maer  sigh  meest  refererende  tôt  d'utiliteit 
ende  nootsakelijckheyt  van  soodanige  negotîatie,  ten 
waere  men  voorsagh  dat  men  in  't  korte  een  tractaet 
soude  konnen  sluyten,  als  wanneer  men  wel  een 
weynigh  verder  soude  konnen  gaen.  —  Op  het  yoort- 
setten  van  het  tractaet  konnen  wg  niet  wel  sien  hoe 
men  langer  sal  konnen  ontgaen  om  'tselve  bg  H.  H. 
M.  y  en  vervolgens  bg  de  provintiën,  in  deliberatie 
te  brengen,  soo  omdat  de  Fransen  daerop  seer  sullen 
presseren  als  omdat ,  de  sake  soo  rugtbaer  wordende, 
de  gratie  van  't  werck  sal  gaen,  en  de  sake  daer- 
door  difficylder  soude  konnen  werden.  Hoe  veer  men 
het  sal  moeten  voortsetten  sal  nader  in  deliberatie 
konnen  werden  gestelt. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigate  getrouwe  dienaer, 

Hage,  28  Sept.  1699.  a.  Hsnrsins. 

liETTBE  DCIiXXIX. 

Heinsiua  à  QuiUcMme  III.  Divers  propos  sur  l'affavre  du  duc 
de  Holstein, 

Sire! 

Ick  hebbe  een  particulier  brieQe  van  d'H'  Plessen, 
geschreeven  in  Goppenhagen,  den  19^^  September 
ontfangen,  waarbîj  mij  kennis  geeft  dat  monsieur  Van 
Stocken,  bîj  U.  M.  residerende,  hier  in  Den  Hage 
soude  overkomen  om  te  sien  off  men  finael  soude 
konnen  concluderen  het  tractaet,  'tgene  hij  met  d'H^ 
Lente  hier  onder  hande  hadde  gehad.  Hg  voegt  met 
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een  particulier  postcript  daerbij:  dat  hij  noch  is  van 
deselve  sentimenten  als  hier  getoont  heeft,  om  met 
U.  M.  en  den  staet  een  nauwe  alliantie  te  maken; 
dat  de  jegenwoordige  koningh  daertoe  is  geporteert; 
dat  sgn  raed  oock  van  andere  gedagten  is  als  die 
yan  de  voorgaende  koningh ,  en  dat  't  heele  werck 
alleen  yan  ons  sal  dependeren  ;  dat  hg  die  Van  Stocken 
selCs  heeft  yoorgeslaegen,  en  dat  hg  seer  wel  gelnten- 
tioneert  is  en  men  op  hem  kan  yertrouwen,  yer- 
soeckende  dat  ick  U.  M.  daeryan  kennisse  soude 
geyen,  ende  sonderen  off  de  yoorgaende  genegentheyt 
nogh  continueert.  Verders  schrgft  hg,  dat  men  omtrent 
de  Holsteinse  saken  siet  de  moderatie  yan  sgn  koningh  ; 
dat  hg  hoopt  dat  men  Swede  sal  doen  retireren  sgne 
troupes  en  de  saecken  stellen  in  statu  quo,  als 
wanneer  Denemarken  genegen  is  te  reassumeren  de 
negotiatie  yan  Pinnenbergh  en  die  ten  spoedigste 
te  doen  terminèrent  ondertussen  dat  Yan  Stocken 
sal  komen  en  toonen  hoe  genegen  haer  koningh  is 
in  het  toekomende  aile  sijne  intresten  gemeen  te 
maken  met  die  yan  U.  M.  en  de  staet.  Hierop  yalt 
die  reflexie,  dat  men  altîjts  geoordeelt  heeft  de  liaisons 
met  Denemarken  ons  nut  te  wesen  om  de  proximiteit 
en  de  Sond  ;  datter  is  een  nieuwe  koningh ,  eti  dat  sg 
nu  eenighsints  in  't  naeuw  sgn;  dat  Plesse  seecker- 
l^ck  wel  geintentioneert  is.  —  Gisteren  is  bîj  mg  geweest 
d'H^  Lilieroth,  die  mij  noch  sijne  bekommernis  over 
die  differenten  heeft  betoont  en  d'inéyitabelheyt  yan 
een  oorlogh,  soo  men  niet  tussen  beyden  komt.  Hij 
komt  weêr  soo  yerre  dat  hij  meent:  als  men  Dene- 
marken Yooraf  tôt  een  stilstand  en  buyten  oppositie 
konde  krijgen,  dat  men  dan  jegens  Holstein  soude 
konnen  seggen  dat  hg  soude  moeten  ophouden,  off 
dat  men  sigh  jegens  hem  soude  verklaren.  Hg  heeft 
mg  in  secretesse  gesegt  dat,  doe  men  yôôr  dees  alleen 
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particulier  vao  hier  geschreven  had  dat  d'intentîe 
was  dat  de  hartogh  soude  ophouden ,  men  twee  daegen 
met  de  werken  had  gesupercedeert ,  maer  dat  men, 
aen  d'H^  Crescet  sigh  hebbende  geinformeert,  ende 
die  seggende  daervan  geen  kennis  hebbende,  gelgck 
waer  was,  men  weêr  was  yoortgevaren. 

Gisteren  hebbe  ick,  met  d'H^  Bonrepaux  over 
dat  subject  in  discours  sijnde,  U'  M®  goetvinden  aen 
hem  gecommuniceert,  die  daer  wel  mede  tevreden 
was.  Hg  vraegde  mg  wat  ick  dagt  van  't  werck.  Ick 
antwoorde  hem,  dat  men  soude  konnen  wercken  dat 
Denemarken  aen  d'ene  zgde  geen  hostiliteiten  pleegde, 
en  Sweeden  sîjne  troupes  retireerde,  en  men  sdô  in 
negotiatie  trad,  maer  hij  seyde:  „Dat  sal  Denemarken 
niet  doen,  soo  de  wercken  voorgaen".  Ick  soude  wel 
op  die  eyge  wîjse  aen  Plesse  konnen  schrgyen,  soo- 
als  U.  M.  met  Schutz  heeft  gesproken,  maer  het  is 
bedenckelijck  dat  Denemarken  daertoe  niet  sal  yer- 
staen,  en  ick  vreese  oock  dat  Holstein  sôô  van 
't  werck  niet  sal  afraken.  Omtrent  Lunenburgh  soude 
het  wel  konnen  sijn  daer  geeme  de  forten  sagen  op- 
gebout,  omdat  Sweeden  dan  nootsaeckelîjck  eenige 
transport  sal  moeten  doen  om  altîjts  op  haer  hoede 
te  sijn  dat  die  forten  niet  weêr  wierden  gedemoliert, 
welke  troupes  haer  dan  altîjts  suUen  dienen  als  de 
hartog  van  Cell  komt  te  sterven,  off  dat  sg  die  tôt 
conservatie  van  haer  gepretendeerde  regt  sullen  van- 
noden  hebben.  Dat  transport  sal  weêr  groote  jalousie 
geven  aen  andere  princen,  en  vooral  aen  de  stad 
Breemen;  daerom  gelove  ick  dat  Cell  en  'Hanover 
niet  geerne  al  te  groote  transport  souden  sien,  maer 
men  kan  ailes  soo  wel  niet  in  de  maet  houden. 

Huyden  is  bij  mij  geweest  d'H^  Humelen  ^),  seggende 
expresse    ordre    te  hebben  wegens  de  stad  Bremen 

*)  M.  Huneken.  Voyez  l'annotation  2,  Vol.  I,  p.  116. 
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om  alhier  haer  bekommernis  voor  Sweden  bekent  te 
makeiiy  te  meer  dewîjl  A^  1700  haer  laest  gecon- 
venieerde  expireert,  ende  wilde  selfs  een  besendingh 
aen  U.  M.  doen.  Ick  hebbe  hem  geantwoort,  dat  ick 
meynde  dat  siilx  te  groot  esclat  soude  maken;  dat 
hg  haer  belang  hier  wel  soude  konoen  voorstellen, 
ende  dat  ick  geeme  U.  M.  daervan  kennis  soude  geven. 
Hg  seyde  wgders,  dat  U.  M.  en  de  staet  die  stad  in 
het  laeste  tractaet  van  vreede  hadde  gelncludeei-t  ; 
dat  haer  intrest  niet  soude  wesen  dat  die  onder  de 
heerschappye  van  Sweeden  soude  komen,  en  dat  hij 
verhoopte  dat  U.  M.  en  de  staet  haer  wel  souden 
willen  helpen  protegeren,  en,  soo  daer  eenige  staet 
op  konde  maken ,  dat  bij  provisie  haer  wel  wat  souden 
stellen  in  postuyr  van  defentie ....  Dese  dus  verre 
geschreven  sgnde  comt  mg  de  heer  Lilienroth  noch 
sien,  en  communiceert  mg,  dat  de  koninh  van  Sweeden 
nu  geresolveert  was,  volgens  de  brieven  sooeven 
aengekomen,  vier  regimenten,  bedragende  4000  man, 
te  transporteeren  ;  dat  die  in  Pommeren  sullen  werden 
gelegt,  ende  niet  in  Holstein  gaen;  protesteert  seer 
hard  dat  geen  de  minste  dessein  is  op  Sweden  ^);  ver- 
soeckt  mîj  emstigh  dat  men  doch  aile  middelen  om 
den  oorlogh  te  eviteeren  wil  in  't  werck  stellen  en 
selfs  de  hola  outrent  den  hartogh  leggen  ^)  ;  verhaelt 
mij  dat  de  médiateurs  aen  de  ministers  van  den  hartogh 
hebben  laten  voorslaen,  dat  Denemarken  van  hosti- 
liteiten  sal  abstineeren,  den  hartogh  ophouden  van 
te  laten  werken,  ende  dat  men  de  differenten  binnen 
twee  maenden  soude  afdoen  ;  dat  Wedercop  ^  'tselve  ad 

*)  Evidemment  écrit  par   erreur  au  lieu  de  Danemarck. 

^  Mettre  le  hola:  contraindre  à  cesser  la  querelle. 

^)  M.  Magnus  Weddekop,  conseiller  privé  et  envoyé 
du  duc  de  Holstein.  Voir  e.  a.  l'ouvrage  cité:  Négociations 
du  comte  d'Avauz  en  Suède,  nj  p.  405. 
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refrendum  hadde  genomen  ende  na  den  hartogh  ge- 
sonden.  Gemelte  Lilienroth  soude  evenwel  niet  geem 
geDoemt  sîjn.  Ick  hebbe  hem  gesproken  van  de 
Sweedse  troupes  alleen  te  laten  veitrecken;  hg  scheen 
liever  te  hebben  dat  men  alleen  sprack  van  het  staken 
van  de  werkeu:  de  rest  soude,  soo  hîj  meende,  wel 
volgen,  of  anders,  meende  hg,  konde  men  het  bîj 
wege  van  alternative  proponeeren,  hem  niet  schelende 
wat  men  deed,  als  het  maer  reusseerde. 

De  groote  sake  refereere  ick  in  een  aparté  brief .... 
Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  28  Sept.  1699.  a.  hbinsids. 

OuiUaume  III  à  HeimitAs.  L'ardre  à  Vambassadeur  Espagnol 
M,  (kmalea  de  quitter  le  royaume.  Béponee  anna  lettres  du 
28  Septembre. 

Loo,  den  29»<«^  Sept.  1699. 

Den  grave  van  Portland  sal  UEd.  communiceeren 
het  impertinent  en  séditions  gescrif ,  dat  den  ambassa- 
deur van  Spagne  in  Engeland  heeft  overgelevert.  Ick 
heb  niet  minder  kunnen  doen  als  te  ordonneren  dat 
hîj  in  14  daghen  uyt  het  rgck  soude  vertrecken.  Den 
coninck  Carel  heeft  hetselve  gepractiseert  aen  Don  Ber- 
nardo  Salinas  en  aen  Fonseca  die  nogh  leeft,  alleen 
omdat  hîj  hadde  gecorrespondeert  en  conferentie  hadde 
gehadt  met  leeden  van  parlement  ^).  Dese  démarche 
sal  mij  met  Spagne  t'enemael  brouUieeren ,  maer  ick 
en  kan  het  nu  niet  eviteeren,  ende  vervolgens  sal 
daer  bîj  mg  minder  scrupel  moeten  sgn  om  met  Vranck- 
rgck  het  tractaet  te  sluiten.  Ick  sal  aparent  van  avont 

')  En  1677.  Voir  e.  a.  O.  Klopp,  o.  c.  II,  p.  46. 
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ofte  moi^en  vememeD  wat  TQorlede  Sondagh  inde 
conferentie  met  UEd.  en  de  Franse  ambassadeur  sal 
sgD  Toorgevallen.  Ik  blgve  onTeranderlgck 

UEd.  go«de  Vriendt, 
WILLIAM  R. 

Naerdat  ick  dese  hadt  geschreTea  heb  ick  ont- 
^ngen  UEd.  twee  lange  brieveD  van  gisteren,  toof 
welcke  moeyte  ick  UE!d.  seerbedaDck,  eode,  omdaerop 
kort  te  antwoorden,  aoo  aprobeer  ick  t'enemael  UEd. 
gedaghteD ,  om  een  comier  weder  te  senden  naer 
WeeneD  met  inatructie  aen  den  heer  Hop,  als  UEd. 
voorslaet,  ende  oock  UEd.  voorslagh  om  aen  de 
Franse  ambassadeur  te  seggeu  eade  concerteeren 
wegens  het  aatwoort  aen  Spagne  te  geven,  ende 
UEd.  sal  DU  aenstoDs  deze  geheele  negotiatïe  aen  de 
deliberatie  van  de  staet  moeten  breagen,  want  het 
en  kan  niet  langer  werden  uytgestelt,  ende  ick  voor- 
aie  oock  du  wel  dat  het  tractaet  haest  sal  moeten 
werden  gesloten.  Wegens  het  werck  van  Holsteîn 
meen  ick,  dat  men  contioueel  moet  arbeyden  tôt  een 
accomodemeot,  ende  kan  den  voorslag  van  de  média- 
teurs van  bgde  seyde  geadmitteert  werden,  het  sal 
m^  seer  aengenaern  sijn;  andersîns  soude  \]Ei.  de 
mgne  kunneo  Toorbrengen  ende  aen  deo  heer  Fies 
daerover  scrîjven.  UEd.  gelieft  hem  uyt  mgnen  nsem 
te  verseeckeren ,  dat  ick  gaerne  de  negotiatie  met 
Dennemarken  wil  doen  hervatten  ende  van  mgne 
kaat  aile  redelgcke  faciliteyt  bgbreogen,  ende  dat  het 
mg  seer  aengenaern  is  dat  van  Stucken  *)  daertoe 
wert  geemploieert,  hoopende  dat  hg  haest  uyt  Enge- 
landt  sal  sgn  gearriveert. 

')  M.  JobaiiD  Heinrich  Van  St6cken,  le  résident  D&noU  & 
Loodree.  Voyez  la  lettre  de  M.  Heinsius  du  28  Septembre. 
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LETTRE  DCLXXXI. 

Heinaius  à  QuUlaume  IIL  La  négociation  à  Vienne.  Réponse  d 
la  dernière  lettre  du  roi. 


Sirel 

Eergisteren  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majesteits 
hoogstgeagte  miâsive  van  den  29^^°  September,  ende 
daerop  is  gisteren  een  expresse  na  Weenen  geschickt, 
in  vougen  als  ick  aen  Uwe  Majesteit  met  mijn  voor- 
gaende  geadviseert  had.  Ick  hebbe  d'H^  Hop  ampel 
geinstrueert  op  'tgene  voor  het  laest  soude  konnen 
Yoordraegen,   maer   ick  yerwagte   daervan   niets,   te 
meer  dewgl  de  graven  van  Awersbergh  ende  Goes, 
bg    mij    geweest   sijnde   en   bekent   makende   'tselve 
'tgeen    d'H^   Hop    met   een   sta£Eetta  hadde   overge- 
schreven,  in  een  seer  groote  gerusthejrt  waren,  en,  daer 
te  vorens  altîjts  veel  hoope  gegeven  hadden,  seyden 
sij  nu  absoluyt  dat  de  keyser  niet  meer  presenteren 
konde.  Sîj   meynden:  men   behoefde  met  Vranckrgck 
niet   af   te   breecken;  men  konde  wel  de  sake  wat 
sleepende  houden.  Als  men  haer  antwoorde,  dat  men 
niet  konde  a&îjn  d'occasie  waer  te  nemen  en  met  de 
Fransen  te  handelen,  dewijl  nu  gereet  waeren,  waer^ 
door  sg   veel  praejuditie  konden  Igden,  sg  repliceer* 
den:  dat  sîj  nu  niet  konden  geloven  dat  wg  handelen 
souden  voor  een  derde,  die  geen  regt  ter  werelt  soude 
hebben.  Ick  kan  niet  anders  begrîjpen  off  het  hof  van 
Weenen   is   absoluyt   verandert   door   het   aenkomen 
van  den  courier  uyt  Spange,  off  sij  moeten  ontdeckt 
hebben  dat,  als  wg  al  alleen  sullen  handelen,  dat  wg 
haer  sullen  vervangen  en  voor  haer  stipuleren,  en  dat 
sg  altgts  vervolgens  tôt  het  sterven  toe  van  de  koningh 
van  Spange  sullen  konnen  werden  geadmitteerd  ;  dat 
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800  Bgnde,  is  het  onmogelgck  de  keyser  te  doen  con- 
senteeren,  dewgl  het  beter  na  siJQ  intrest  is  dat  een 
ander  als  h^  de  Bake  doet,  ea  dat  hq,  eviterende  de 
haet  en  afwagtende  het  hazard,  altgts  van  het  eSect 
y&n  dieo  sal  konnen  genieteD.  De  grave  van  PortUnd 
heeft  kennisse  gegeven  aeo  de  grave  van  TalUrd  van 
Uwe  Majesteits  goetvindeii  op  't  Bubject  van  't  gepas- 
seerde  în  onse  laeste  conferentie,  waerover  hg  seei 
Toldaen  was,  en  soude  daervan  rekenschap  geven  aen 
de  koningh,  sgn  meester. 

Ick  oordeele  dat  U.  M.  seer  wel  gedaen  heefi 
omtrent  de  marquis  de  Canales,  ende  dat  die  dispa 
sitie  ten  uyterste  aecessair  was,  want  behalven  dt 
cooBequentie  en  gevolgen,  die  soodaDÏge  manière  vai 
doen  soude  konnen  geven  in  U'  M"  rgck,  soo  soudt 
seeckerlgck  de  toleraotie  van  'tselve  buytensrgcs 
veel  quaet  hebben  konnen  verwecken,  want  dese  sakt 
800  universeel  sgode  ende  aen  aile  hoven  trotterende 
sou  daeruyt  een  liberteit  van  tegenspreecken ,  lasterei 
etc.  konnen  hebben  gevolgt,  die  niet  te  steuyten  soudt 
sgn  geweest,  'tgeen  du  wat  sal  cesseren,  dewgl  des( 
man  nu  seeckerlgck  bg  al  de  werelt  sal  werden  gecon 
dflmneert.  De  grave  van  Tallard  heeft  toegestaen,  da 
mes  eea  onderlioge  conferentie  sal  houden  over  he 
geven  van  antwoort  door  de  koningh  van  Vranckrgcl 
aen  Spange, 

Toekomende  weeck  sal  ick  volgens  Uwe  Majesteiti 
goetvinden  de  sake  brengen  in  de  vergaderinge  vai 
Haer  Ed.  Gr.  Mogenden  ende  oock  in  sécréteuse  aei 
de  heeren  Haer  Hoog  Mogenden  gedeputeerden  to 
de  buitenlandse  saken,  ende  men  sal  daer  mede  nie 
lang  moeten  tardeeren,  want  dewgl  het  nu  soo  wereld 
kundigh  is  geworden,  sal  daeromtrent  veel  bewegtngi 
ran  buyten  ende  van  binnen  worden  gemaackt. 

Omtrent  de  sake    van    Holstein   sal  ick  mg  □: 
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Uwe  Majesteits  ordres  regulereu  ende  op  die  wgse 
aea  dlieer  Pleesen  schrgTeD. 

De  H'  Tao  Dgckvelt  adviaeert  nq,  dat  de  soon 
van  de  grave  van  Oxenstem  aldaer  resoluyt  had  ve^ 
seeckert  dat  de  koningh  van  Sweeden  niet  soude  toe- 
staen  dat  met  de  wercken  soude  werden  gesupercedeert, 
'tgeen  oock  boo  bg  de  baron  SchQts  scheen  te  leggeo. 
Ick  blgve  met  bet  diepste  respect,  Sire, 
Uwe  M^esteits 
oaderdanigsto  getronwe  dienaer, 
Hage,  2  Oct.  1699.  a.  hktssius. 


LEVTRB  DC1.JUUII. 

Guillaume  III  à  Bnnaius.  Annonce  de  l'arrivé,  prtxkaine  du  ro 

Loo,  den  6  October  1669. 

Ick    maeck   staet   van  dagh  veertdeo  daghen  ii 
Den  Hagb  te  sgn,  ende  blgve  onveranderlijck 

tIEd.  goede  Triendt, 
WILLIAM  a. 


LKTTRK  DCliXXXIlI. 

ChtiUamne  III  à  Eemàua.  B^ortse. 

Dieren,  den  S»*"  Oct.  1699. 

Ick  heb  eerst  van  avont  ontfangen  UE!d.  brief 
van  gisteren  den  7'^'"'  deser  ')....  Ick  ben  t'enemael 
van  UEd.  sentiment  in  't  reguard  van  het  articul  van 
Lotteringen,  ende  dat  men  met  de  Fransen  daer  naeder 
sal  moeten  over  apreecken.  Ick  vrees,  dat  UEd.  desen 

')  CttU  lettre  manque. 
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brief  morgenocghtent  vô6r  de  vergadering  van  Hol- 
landt  niet  en  sal  kunnen  ontfaDgen^  maer  ick  meen 
dat  men  voor  d'eerste  mael  aile  de  particuliariteyten 
yaD  het  tractaet  niet  nootsaeckelijck  is  dat  geweeten 
werden  om  daerop  predes  te  resolveeren.  Ick  ben 
bekommert  wegens  het  secreteren  van  de  inclusie  van 
den  keyser,  want  indien  dat  elumineert,  soo  heeft 
men  van  dat  hof  niet  alleen  geen  consent  te  ver- 
waghten,  maer  aile  moyelyckheyt,  die  men  kan  be- 

dencken.  Ick  bljjve  onveranderlîjck 

UEd.  goede  Vriendt, 

wniJAii  B. 

Heinaius  à  OutUaume  IIL  Avis  de  Vienne  et  de  Paria, 

Sire! 

Ick  hoope  dat  6od  Almachtigh  Uwe  Majesteitnu 
al  een  behoude  reyse  sal  hebben  verleent. 

De  voorlede  nacht  is  d'expresse ,  tôt  Weenen  ge- 
weest  sgnde,  gearriveert.  Men  heeft  aen  d'heer  Hop 
een  mondelingh  antwoord  gegeven  en,  'tselve  in  ge- 
schrift  geredigeert  sîjnde,  hem  daervan  copie  toege- 
staen,  sooals  hetselve  hier  neevens  gaet  ^),  met  ver- 
soeok  dat  men  'tselve  niet  voor  een  schriftelgkeresolutie, 
maer  voor  een  notule  van  een  mondeling  antwoort 
wilde  aennemen,  ende  dewijl  d'heer  Hop  vermeent 
dat  aldaer  nu  niet  verder  te  negotieren  valt,  ver- 
soeckt  hij  b^  continuatie  weer  sterck  sgne  demissie. 
D^Heeren  gedeputeerden  van  Amsterdam  hadden  de 
heer  pensionaris  Schaep  a^esonden,  om  te  rappor- 
teeren  'tgene  ick  haer  op  hare  remarques  wegens  de 
grave  van  Tallard  hadde  geantwoort.  Deselve  weder 

^)  Cette  copie  manque  comme  les  autres,  dont  M.  Hein- 
sius  foit  mention. 


r^' 
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gekomen  sîjnde  brengt  mede,  dat  de  heeren  bui^e- 
meesteren  daerdoor  niet  hadden  koDnen  werden  van 
andere  opinie  als  te  voren  waren  geweest,  ende  daerom 
oock  die  sake  noch  niet  in  de  vroedschap  hadden 
gebragt;  ick  hebbe  daerop  genootsaeckt  geweestmeer 
persuasien  te  gebruycken,  ende  vertrouwe  dat  mei^en 
d'heer  Witsen  selfs  sal  overgaen. 

De  grave  van  Tallard  is  dese  middagh  na  Paris 
vertrocken ,  ende  na  de  middagh  is  monsieur  de  Bonre- 
paux  bg  mg  geweest,  die  mg  toonde  een  brief  van 
de  koningh  sgn  meester,  waerbg  schrgft  dat  niet 
twîjffelt  off  het  tractaet  sal  nu  gesloten  ende  getee- 
ckent  sgn,  ende  hîj  permitteert  monsieur  Bonrepaux 
om,  soo  ras  hier  geen  nut  meer  sal  konnen  doen,  dat 
volgens  sgn  gedane  versoeck  sal  mogen  repatrieren, 
en  dat  ondertussen  op  een  ander  extra-ordinaris-ambas- 
sadeur  sal  dencken.  Ick  hebbe  lange  occasie  gehad 
met  monsieur  Bonrepaux  over  de  groote  sake  te 
spreecken ,  en  hem  klaer  aengetoont  dat  U.  M.  nochte 
ons  niets  te  imputeren  had;  dat  niet  redelgcker  was 
als  dat  men  in  een  gemeene  sake  den  anderen  esclair- 
cisceerde;  dat  monsieur  de  Tallard  daerbg  niet  was 
gegraveert,  en  ondertussen  sigh  soo  avers  hielt  cm 
in  discussie  van  de  sake  te  komen.  Hg  heeft  ailes 
wel  begrepen,  ende  het  doen  van  monsieur  de  Tallard 
geéxcuseert  op  sîjne  pressante  ordres,  die  heeft,  dat 
geen  tîjt  soude  geven  noch  verliesen  ;  dat  de  koningh, 
sijn  meester,  te  veel  omtrent  de  tgt  quam  te  ver- 
liesen. Ick  hebbe  hem  evenwel  aengewesen  de  noot- 
sakelijckheyt  van  dat  de  sake  omtrent  de  difficulte- 
rende  leeden  ^)  werde  geesclaircisceert ,  ende  dat,  sonder 
dat,  ick  geen  conclusie  te  gemoet  sie.  Hg  heeft  mij 
daerop  eyntlgck  gesegt,  dat  ick  de  difficulteiten  soo 
verre    wilde    wegnemen   als   mogelgck   was,    en    die 

')  G.-a.-d.  les  membres  des  états. 
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resteren  soude  mogen,  dat  hîj  daermede  een  courier 
soude  afsenden,  waermede  dan  de  sake  weêr  wat 
aengeknoopt  is. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesieits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  27  Oct.  1699.  a.  hbinsius. 


JLSTTRE  DCLXXJLT. 

QuilUmme  III  à  Heinsius.  Les  protestcUiona  de  l'empereur,  La 
seesion  proc?uûne  du  parlement. 


Eeusington,  den  20/30  Oct.  1699. 

....  Ick  heb  noyt  een  voorspoediger  en  gemacke- 
Igcker  passage  gehadt.  Ick  heb  dese  morgen  ontfangen 
UEd.  brief  van  den  27^^^  deser,  en  met  aendaght 
gelesen  het  protest  van  de  keyserse.  Ick  meen,  dat 
men  geen  ander  naem  aen  dat  pampier  kan  geven. 
Ick  moet  bekennen,  dat  daerin  veel  redenen  sgn  van 
gemght  en  consideratié,  maer  de  saecken  schgnen  mîj 
nu   te   veer  te  sgn  gekoomen  om   daerover  veel  te 

raisonneeren Ick   heb   gemeent   verobligeert   te 

sîjn  om  mîjn  ambassadeur  in  Vranckrijck  te  doen 
informeren  van  het  gepasseerde  in  Den  Hagh,  ten 
eynde  hg  de  coning  van  Vranckrgck  en  de  ministers 
soude  kunnen  desabuseeren  van  de  verkeerde  impressie, 
die  Tallard  soude  kunnen  hebben  gegeven,  alsof  ick 
in  dese  saek  hadt  gekunstelt,  ende  dat  ick  niet  hadt 
voldaen  aen  mgn  engagement,  ende  oock  traghten  te 
procureeren  dat  Bonrepaux  ordre  magh  ontfangen  om  de 
difficulteyten  van  den  staet  met  UEd.  't  adjusteeren  en 
in  te  schicken.  —  Hoe  ick  de  saecken  ende  d' humeuren 
van  de  menschen  alhier  heb  bevonden,  kan  ick  UEd. 
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nogh  weynigh  van  seggen.  Het  schgnt,  dat  de  wel 
gelntentioneerde  verbleyt  s^n  dat  ick  soo  vroegh 
weder  ben  gekoomen,  ende  veel  meenen  dat  d'aen- 
staende  sessie  van  het  parlement  soo  quaet  niet  en 
sal  sîjn  als  men  wel  hadt  gevreest,  maer  daer  is 
niemant  als  den  tîjt  capabel  van  t'oordeelen. 
Ick  blîjve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM  B. 

Alhoewel  dat  de  negotiatie  tôt  Weenen  een  eynde 
scheynt  te  hebben,  en  kan  den  heer  Hop  in  dese 
cresis  niet  werden  gerapeUeert,  ende  nogh  een 
korten  tîjt  sal  moeten  daer  blijven.  Den  grave 
van  Aversberg  zoude  hier  hebben  gezeyt  gehoort  te  heb- 
ben,  dat  den  heer  Hop  gerapellert  was  ;  dat  in  sulcken 
geval  h^  oock  soude  vertrecken,  ende  aile  corespon- 
dentie  ende  comertie  afgebroocken  [werden]. 


I^ETTRC:  BCIiXXXFI. 

Eein8iu9  à  OuiUaume  IlL  Difficultés  de  la  part  d' Amsterdafn, 
Avis  de  la  Suède. 

Sire! 

Daegs  na  het  afgaen  van  mgne  laeste  aen  Uwe 
Majesteit  hebbe  ick  met  d'heer  Wytzen  en  den  pen- 
sionnaris  Schaep  een  conferentie  gehad  op  'tgene  sg 
aen  de  heeren  burgemeesteren  ende  regeerders  van 
Amsterdam  ontrent  de  groote  sake  souden  voor- 
brengen,  ende  hebbe  haer  deselve  soo  kragtigh  als 
mg  doenlgck  is  geweest  voorgestelt.  De  heer  Witzen 
vatte  het  werck  seer  wel,  maer  seyde:  Sgne  Majesteit 
heeft  die  niet  gepresseert  als  ick  bg  hem  ben  geweest , 
ende  die  is  niet  gewoon  soo  stil  te  wesen  als  hg  was. 
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alfl  bg  een  sake  desireert.  lek  hebbe  hem  daerop 
Tolkomeo  verseeckert  yan  Uwe  Majesteits  absolute 
persuasie  vao  de  nootsaeckelijckheîd  van  dien,  eode 
al  gedaen  wat  ick  konde  om  haer  énde  tbd  Uwe 
Majesteits  inteotie  étide  van  d'utîliteït  van  de  sake 
te  overtuygen,  ende,  800  mij  het  oock  toescheen,  met 
effect.  Die  heerea  sgn  daerop  oa  Amsterdam  ver- 
trockeD,  ende  ia  desen  avoot  d'heer  Schaep  alleen 
weer  terugh  gekomen,  d'heer  Witzen  daer  gebleven 
sgode,  die  mij  heeft  gerapporteert  dat  op  haer  aeD- 
komst  de  heerea  burgemeesteren ,  eergisterenavont 
vei^adert  wesende,  allée  hadden  geexamineert  eode 
overwoogeo  wat  te  examineren  ende  overwegen  was, 
sonder  te  dertermioeren  ;  dat  sij  en  anderen  hadden 
versogt  op  allas  rgpelgck  die  nacht  te  willen  denken 
en  des  anderen  daegs  weer  bg  den  anderen  te  komen; 
dat,  suis  gisteren  geschiet  sijnde,  sg  aile  eenparigh 
de  swaricheden  soo  groot  hadden  gevonden,  dat  niet 
sottden  konnen  resolveeren  de  bewuste  conventie  aen 
te  gaen,  repeteerende  genoegsaem  aile  deselve  ai^- 
menten,  die  sg  v66t  desen  hebben  geallegeert  ende 
die  ick  aen  Uwe  Majesteit  hebbe  gecommaniceert. 
Hg  voegde  daerbg,  dat  bg  niet  vertroude  dat  sg  ver- 
anderen  soude;  dat  sg  het  noch  niet  in  de  vroetschap 
hadden  gehragt  om  het  te  meer  te  eecreteeren,  dogh 
dat  sg  sqIx  souden  doen  soo  ras  iets  anders  als  van 
den  staet  van  oorlog  ofte  diergelgke  daer  souden 
moeten  brengen,  om  te  minder  nadenken  te  geven. 
Het  ia  wel  seecker  dat,  soo  ras  si)  bet  daer  sullen 
brengen,  haer  advys  sal  werden  opgevolgt.  In  discours 
komende  seyde  hg ,  dat  hg  geloof de  dat  Vrieslant 
mede  t^ens  de  conventie  soude  wesen,  dogh  konde 
daervan  de  reden  waerom  niet  bekomeo.  Ick  vinde 
mg  nu  in  dit  werck  vrg  geémbarasseert,  want  ick 
derve  daervan   niet  veel  esclat   maken  in  de   ver- 
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gaderinge;  ick  kan  het  oock  niet  wel  brengen  in  de 
vergaderinge  van  Haer  Hoog  Mogenden  als  een  voor- 
stel  van  Hollant,  ende  Bonrepaux  sal  wagten  na 
mgne  remarques,  die  ick  hem  mede  niet  geven  kan. 
De  leeden  hebben  oock  staet  gemaeckt  om  te  Bcheyden , 
en  900  men  scheyt,  ten  minste  langh,  sal  het  bg 
Vranckrgck  mede  quade  ingressie  geven.  Ick  ben  dan 
met  hen  so  verre  versproken,  dat  ick  meigen  alleen 
in  de  vergaderinge  sal  seggen,  dat  de  leeden  noch 
niet  aile  gereet  sijn,  en  dat  ick  haer  versogt  hebbe 
haer  gereet  te  willen  maken,  en  dat  de  leeden  met 
het  advys  van  den  staet  van  oorlogh  na  huys  konnen 
gaen  ende  over  acht  dagen  gelieven  weer  te  komen, 
om  op  het  een  ende  ander  gereet  te  weesen,  alhoe- 
wel  ick  vreese  dat  niet  geeme  soo  ras  hier  weêr 
sullen  sgn.  Ondertussen  hoope  ick,  dat  Uwe  Majesteit 
desen  suit  ont&ngen,  en,  de  wint  nu  Oost  sgnde,  met 
het  veranderen  van  deselve  ick  haest  sal  antwoort 
konnen  erlangen  ende  weeten  Uwe  Majesteits  con- 
sideratiën  op  dit  werck:  of  Uwe  Majesteit  desaan- 
gaende  iets  naders  is  voorgekomen,  ende,  soo  Amsterdam 
persisteert,  waeraen  ick  niet  twijffele,  off  Uwe  Majes- 
teit goetvint,  dat  ick  ^tselve  dan  als  een  voorstel  van 
Uwe  Majesteit  ter  generaliteit  sal  voorstellen,  off  dat 
Uwe  Majesteit  meent  datter  eenige  andere  mesures 
te  neemen  souden  sgn.  Ick  sal  mergen  de  heeren 
van  Amsterdam  met  aile  beweegredenen  trachten  te 
persuadeeren  die  mogelgck  sullen  sgn,  maer  dewgl 
d'heer  Witzen  achtergebleven  is,  sal  het  niet  veel 
opereeren,  en  als  d^heer  Bonrepaux  komt,  sal  ick 
niet  anders  konnen  seggen  als  dat  de  leeden  noch 
niet  gereet  sgn. 

Ondertussen  sal  men  ligt  hooren  wat  het  aan- 
brengen  van  monsieur  Tallard  aen  't  hoff  van  Vranck- 
rgck  sal  hebben  geopereert. 
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Tolgens  d'advysen  uyt  Sweeden  soude  de  milîti 
aldaer  noch  oiet  gefimbarqueert  sgo,  en  uyt  Dent 
marken  schrgft  men,  dat  de  vloot,  Termite  de  contrari 
wiot,  noch  niet  vertrocken  was,  soodat  na  aile  appi 
rentie  het  transport  niet  sal  geechieden,  het  winte: 
saisoen  aoo  verre  approcherende,  ende  Terrolgens  d 
vlooten  malkandere  weynigh  afbreuck  doen.  Ondei 
tosschen  heeft  de  hartogh  van  Holstein  gedeclareerl 
dat,  ïn  gevalle  de  médiateur  en  guarands  wille 
rerkiaren,  dat  de  defFerenten  v6<^r  ultimo  Januar 
naestkomeode  willen  afdoen,  dat  aladaa  ondertusse 
sal  stilstaen  met  het  bouwen  van  de  forten;  d 
roorsz.  termgn  sal  Denemarkeo  te  kort  sijn.  Ooc 
weid  hier  niet  gesproken  van  het  renvoyeeren  va 
de  Sweedse  troupes,  dat  oock  oodigh  is.  Aen  d'ander 
s^de  insteert  Denemarken  op  de  demolitie  van  d 
forten,  'tgeen  niet  mogelîjck  is  te  obtineeren. 

Ick  bigre  met  het  diepate  respect,  Sire, 
Uwe  Hajesteita 
onderdanigste  getronwe  dienae 
Hage,  30  Oct.  1699.  a.  heinbius. 


LETTRE  B0I.XXXT1I. 

GvUlaume  III  à  Heintius.  Même  sujet. 


Keasington,  den  - 


23  Oct. 

Ick  heb  gisteren  ontfangea  UEld.  brief  van  de 
30**^  October,  en  het  is  mij  seer  leet  te  sien  At 
burgemeesters  van  Amsterdam  declioeeren  het  aengae 
van  de  bewuste  conventie  wegens  de  successie  va 
Spagne;  sonder  twgfel  sal  de  geheele  vroetschap  va 
hetaelve  sentiment  aîjn,  zoodat  men  sal  moeten  tra^ite 
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haer  daertoe  door  nadere  raisonnementen  te  persua- 
deeren.  Ick  meen,  dat  UEd.  dat  werck  uyt  mîjnen 
naem  aenstoDS  ter  generalitgt  moet  brengen,  om  te 
sien  wat  de  provint ien  daerop  sullen  seggen,  ende, 
om  te  voldoen  aen  mgn  engagement  met  Vranckrijck, 
dat  ick  mijn  best  doe  om  het  tractaet  tôt  eiSect  te 
brengen.  Middelerwgl  soude  ick  oock  meenen,  dat 
UEd.  aen  Bonrepos  soude  behooren  op  te  geven  de 
remarques  van  importantie,  die  Amsterdam  op  het 
tractaet  heeft,  sonder  evenwel  voor  alsnogh  die 
stadt  te  noemen,  maer  als  remarques  van  leeden  van 
den  staet,  ten  eynde  hg  die  naer  Yranckrgck  magh 
o versenden  om  daeromtrent  naeder  ordres  fontfangen , 
ende  sô6  te  toonen  dat  men  geen  tgt  wil  verliesen. 
Soo  ras  als  ick  yets  uyt  Vranckrîjck  aengaende  dese 
negotiatie  hoore,  sal  ick  het  UEd.  aenstondslaete  weeten. 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

w  ikIiT  AM   R. 


LETTRE  mcuaa^wm. 

Heinsma  à  OuUlaume  III,  Même  sujet.  Avis  de  M.  Hop.  Plain- 
tes de  M.  LUienroth. 


Sire! 

Ick  hebbe   nog  gesproken  met  de  H°  gede- 

puteerden  der  stad  Amsterdam  over  de  groote  sake, 
en  haer  aengewesen  de  quade  gevolgen,  die  te  be- 
duchten  waeren  ingevalle  de  bewuste  conventie  geen 
voortgangh  hadde.  Die  H'^  antwoorden^  dat  ailes  ge- 
trouwelijck  wilden  rapporteeren ,  debatteerden  onder- 
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tiissen  oock,  sooveel  konden,  de  geallegeerde  at 
menten,  en  seydeo  dat  genoegsaem  ailes  al  in 
hare  was  geventileert ,  en  dat  weioigh  hoope  van  i 
anderingh  konden  geven,  daer  bgvoegende  dat 
H"  borgemeesters  meerder  inclinatie  souden  hebl 
om  met  de  keyser  een  stricte  verbintenis  aen  te  g; 
als  van  haer  oude  vrunden  af  te  gaeo  en  met  Vrai 
rgck  te  haodeleo-  Des  anderen  daegs  . . . .  ie  noch 
m^  gekomen  de  pensionaris  Schaep^  m^  tonende  ' 
adTys,  dat  de  burgmeesters  van  Amsterdam  van  Bnii 
hadde  bekomen,  houdeade  dat  de  natie  aldaer, 
speciael  de  geestelgcken,  aeer  verbittert  waeren 
Engelant  en  desen  staet ,  en  dat  sg  seeckerl 
iets  tntditen  te  molieren  tôt  deraelver  nad 
Bg  die  occasie  aprack  ick  hem  weôr  ampel  ' 
de  groote  sake,  en  reltereerde  bem  aile  de  bvi 
ricbheden,  die  te  bedencken  waeren.  Hfj  nam  o 
eerieuselijck  aen  ailes  te  rapporteren,  maer  too 
mg  oock,  dat  geloofde  dat  burgemeestere  soude  ] 
sisteren. 

Denselven  dagh  bequam  ick  een  brîef  van  d 
Hop  vao  den  21*"  Oct-,  bij  dewelcke  mg  adviseei 
dat  men  aldaer  verhoopte  dat  het  laest  overgesoi 
antwoort  ofte  geschrift  eenige  veranderinge  soi 
geven  in  de  mesures,  die  men  hier  wilde  oeemeo, 
dat  men  ondertussen  de  keyserlgke  minister  alhier  ha 
gelast  om  de  leeden  van  de  staet  te  imbueren  ' 
de  reglmaticheyi  van  het  gesustineerde  van  de  key 
ende  ingevalle  evenwel  het  tractaet  mochte  wen 
gesloten,  dat  dan  de  roorez.  minister  soude  moe 
versoecken  een  publyke  audientie  ter  vergaderinge  ' 
H.  H.  M.,  ende  in  deselve  publyckelgck  doleren  o 
de  handeiinge  wegens  de  Spaense  successie  en  o< 
protesteren 

De  grave  van  Âuwersbergh  sal  apparent  oock 
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selve  ordres  ontfangen.  Ick  hebbe  ondertu^sen  niets 
van  de  grave  van  Tallard  nochte  van  monsieur  Bonre- 
paux  gehoort,  alhoewel  ick  monsieur  Bonrepaux  heb 
laten  weeten,  dat  ick  noch  niet  in  staet  was  om  hem 
eenige  andere  remarques  als  vôôr  desen  op  te  geven, 
sooals  ick  van  meeninge  was  geweest  te  doen  in 
gevalle  Amsterdam  wat  nader  was  uytgekomen,  want 
soo  lange sg  de  quaestio  an  declineren,  kan  men haer 
met  eenige  expedienten  op  haer  remarques  niet  vol- 
doen.  Dewgl  de  wind  nu  geluwt  is,  hoope  ick  haest 
antwoort  van  Uwe  Majesteit  te  onfangen  o£F  deselve 
goetvint,  onaengesien  het  déclin  van  Amsterdam,  de 
sake  ter  generaliteit  te  doen  brengen.  Men  sal  haest, 
6ff  in  Engelant  ôf  hier  hooren,  op  wat  wgze  de  Fransen 

nu  de  sake  opvatten; 

Gisteren  is  d'H^  Lilieroth  bg  mg  geweest,  klae- 
gende  dat,  de  koningh  van  Sweeden  willende  doen 
een  transport  van  vier  regimenten ,  Denemarken  'tselve 
wilde  beletten  ende  daerjegens  een  esquadre  gereet 
hadde;  dat  het  de  koningh  van  Sweeden  vrgstont 
eenigh  volck  over  te  voeren  in  sgne  provintie  in 
Duytslant,  en  sulx  hem  niet  konde  werden  belet,  en, 
soo  ter  contrarie  'tselve  mochte  werden  gedaen,  en 
de  schepen  van  Denemarken  die  van  de  koningh, 
sîjn  meester,  mochte  attacqueren,  dat  het  casus 
foederis  met  U. M.  en  den  staet  seeckerlgck  soude 
exteren,  en  dat  van  nu  af  aen  de  beloofde  assistentie 
was  requirerende ,  versoeckende  dat  ick  hetselve  aen 
U.  M.  wilde  bekent  maken,  te  meer  dewijl  seecker- 
lgck de  oorlogh  te  gemoet  sagh  soo  U.  M.  en  den 
staet  niet  met  harticheyt  soude  willen  aenspreecken  ; 
Daerop  is  huyden  bg  mg  geweest  de  envoyé  Van 
Stocken,  die  aen  d'ander  zijde  weêr  geklaegt  heeft 
over  de  hartogh  van  Holstein  :  dat  deselve  in  de  laeste 
declaratie   de  wet  wilde  stellen  aen  de  koningh  van 
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Denemarken,  met  het  yoorschrgven  van  een  termgn 
tôt  de  laeste  Jannary  toe,  sonder  te  spreeken  van 
het  renvoyeren  van  de  Sweedse  troupes.  Hg  klaegde 
verder  over  d'obligeante  brief,  die  U.  M.  aen  den 
hartogh  yan  Holstein  hadde  geschreven,  en  dat  den 
hartogh  daerover  alom  seer  opgaf  ende  te  fierder  was 
geworden.  Hg  las  mg  voor  een  copie,  als  wanneer  ick 
hem  aenstonts  aenwees,  dat  daerin  niets  was  'tgeen 
aen  den  hartogh  eenigh  de  minste  avantage  konde 
geven  omtrent  sîjn  regt,  maer  dat  men  oock  aen 
d'ander  zgde  niet  konde  begeren  dat,  als  een  prins  aen 
U.  M.  een  beieefden  brief  schrijft,  dat  die  niet  met 
beleeftheyt  ende  in  obligeante  termen  soude  werden 
beantwoort.  Ick  seyde  hem,  dat  men  aenstonts  de 
negotiatie  moste  beginnen,  ende  dat  'tselve  de  be- 
quaemste  wegh  was  die  differenten  te  accommoderen , 
waerop  antwoorde,  dat  de  koning  van  Denemarken 
in  negotiatie  konde  komen  véôr  dat  de  nieuwe  forten 
weér  souden  wesen  gedemolieert.  Ick  wees  hem  daerop 
aen  haer  ongelgck,  dewgl  sulx  niet  konde  werden 
gedaen  met  eenige  schgn  van  reden  ofte  justitie,  vôôr 
dat  de  sake  was  geëxamineert  en  soodanigh  bevon- 
den,  maer  ick  meynde,  dat  redelgck  was  dat  de  har- 
togh ophielt  met  wercken  en  de  Sweedse  troupes 
uyt  het  hartogdom  sont,  en  dat  beyde  de  partgen 
haer  abstineerden  van  hostiliteiten ,  en  dat  men  soo 
in  negotiatie  trad  ende  een  vasten  termijn  stelde 
wanneer  de  sake  soude  moeten  werden  afgedaen;  dat 
ick  hetselve  aen  d'H^  Lilieroth  hadde  gesegt,  en  dat 
buyten  dat  apparent  d'oneenicheden  stonden  te  ver^ 
w^deren. 

De  heer  Lilienroth  heeft  mg  gegeven  het  bij- 
gaende  papier,  met  versoeck  dat  Uwe  Majesteit  'tselve 
geheve  te  laten  nasien,  om  het  tractaet  tussen  Uwe 
Majesteit  en  Sweeden  daer  na  te  dresseeren,  onder* 
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tusschen  dat  wîj   alhier  souden  op  ^t  papier  brengen 
de  gemene  alliantie .... 

Uwe  Mtgesteits 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 
Hage,  3  Nov.  1699.  â.  hunstus. 


EiETTRB  OCIiXXXIX. 

Heinsiua  à   GuiUaume  IIL    Avis   et  réflexions  sur  Us  négocia 
lions  et  sur  l'affaire  du  duc  de  HolstHn. 

Sire! 

Huyden  mergen  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majes- 
teits  hoogstgeagte  missive  van  den  30^*^  deser  en 
Gode  sîj  gedanckt  gesien,  dat  Uwe  Majesteit  soo  voor- 
spoedige  reyse  heeft  gehad.  Omtrent  de  groote  sake 
is  mg  'tzedert  mgne  laeste  niet  voorgekomen,  en 
monsieur  de  Bonrepauz  heeft  oocknietbgmggeweest, 
^tgeen  ick  gelove  à  dessein  doet,  om  af  te  wagten 
off  ick  hem  wat  te  seggen  hebbe,  'tgene  niet  hebbe 
soo  lange  Amsterdam  soo  ferme  blîjft  in  haer  sustenue 
..erin  L  «,  ea  w.e™.  he.  «hSn.  dît  W  „,och.  blSven. 

De  grave  6oes,  gepersuadeert  dat  men  continu- 
eert  in  de  negotiatie  met  Vranckrgck,  is  meede  niet 
bîj  mij  geweest,  maar  soude  jegens  d'H'  van  Dgckvelt 
gesegt  hebben:  „Den  koning  van  Engeland  en  deo 
„staet  planten  ')  ons  nu,  maer  wg  sullen  oock  wel 
„occasie  hebben  om  haer  mede  eens  te  planten^'. 

Ick  hoope,  dat  Uwe  Majesteit  mgne  volgende 
brieven  suit  hebben  ontfangen  vôôr  het  vertreck  van 
monsieur  Prior^),  waeruyt  Uwe  Majesteit  suit  hebben 
gesien,  dat  ick  al  gedaen  hebbe  wat  doenlgck  is  bgde 

^)  L'expression  Française  „ planter"  =  abandonner. 

')  M.  Matthew  Prier,  Tancien  secrétaire  des  délégués 
Anglais  au  congrès  de  Rjjsw^'k,  plus  tard  secrétaire  du  duc 
de  Portland  à  Paris. 
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stad  Amsterdam,  om  haer  te  beweegeD,  dogh  te  vei 
gee£s,  soodat,  in  gevalle  de  Fransen  regt  wisten  watte 
pastieerde,  onmogelgck  eenige  de  mioEite  verdachtheii 
op  Uwe  Majesteit  soude  koDneQ  hebben,  even  oS  ai 
de  sake  niet  dede  voort  setten. 

De  laeste  Franse  brieven  bragten  meede  dat  d 

grave  Tallard  daer was  gearriveert,  en  dat  d 

koningh  hem  gepennitteert  hadde  aldaer  eenige  t^ 
te  verblgven  tôt  sgne  eyge  afihiree  eer  bij  soude  n 
Ëngelant  gaen.  Dit  aoude  wel  toesclignen,  dat  sg  he 
werck  souden  willen  laten  staen  tôt  dat  wij  hae 
aeospraken.  Nu  sal  dat  beewaerlgck  hier  konne: 
geschieden  soo  lange  Amsterdam  soo  sterck  in  hae 
sentiment  persisteert.  De  saeck  is  oock  niet  vau  di 
natuyr,  dat  men  die  met  groot  esclat  kan  handelei 
want  dan  sal  het  publicq  worden  en  aile  mensche: 
daerover  raisonneren  over  en  weârover,  ende  aulle 
aidi  aladan  brigues  eo  intrigues  opdoen  ende  ail 
vremde  DÙnisters  sigh  daeronder  mengen.  Het  is  ooc 
seer  bedenckelgck  off  men  het  werck  sal  moete 
brengen  aen  H.  H.  M.  soo  lange  Amsterdam  boo  if 
want  soo  men  het  daer  brengt,  en  men  merckt  da 
Hollant  niet  consenteert,  sal  het  wel  apparent  verde 
difficulteit  vinden;  brengt  meo  het  niet,  sullen  d 
provintiën  haer  daerna  seer  geformaliseert  houdei 
vooral  soo  de  keyser  begint  te  spreeken  en  te  klaegeE 
maer  men  sal  sigh  daeromtrent  moeten  gedraegen  n 
hetgeeu  nu  aile  daegen  sal  voorkomen  ofte  voorralleE 
want  men  is  nu  selfs  niet  verseeckert  of  VranckTijc 
in  de  negotiatie  sal  willen  continueren,  te  meer  dewi 
de  grave  de  Tallard  positive  seyde  dat  de  koningl 
sgn  meester,  geen  de  minste  uytstel  geven  kondt 
ende  ats  de  koningh  van  Yranckr^ck  op  de  represeï 
tatie  van  U''  M"  ambassadeur  aen  monsieur  Bonrepau 
al    eenige  ordre  sal  geven  om  de  saken  alhier  in  t 
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:eD,  sal  men  nochtans  weyoigh  met  efiéct  konneu 
soo  lange  de  stad  AmBterdam  selfs  de  quaestio 
ijft  refusereo ,  sgnde  oock  DÏet  wel  apparent  dftt 
krgck  omtreot  de  hoofdpointen  sa!  relasdieren. 
is  ondertusBchen  seer  oootsakelgck  dat  tJ.  H. 
b  Franse  hof  doet  spreken,  want  daerdoor  sal 
in  aile  gevalle  geesclaircisceert  werden  hoe  het 
legt,  ende  van  hier  kan  sulx  door  den  ambasBa- 
van  den  staet  oiet  geachieden. 
[et  18  ten  uyterste  nodigh  dat  d'H'  Hop  noch 
orte  tijt  tôt  Weenen  blgft,  alhoewel  seer  sterck 
geren  om  te  mogen  repatrieren,  maer  ick  gelove 
'H"  van  Amsterdam  dq  daertoe  selfs  wel  sulleo 
bueren.  De  cotrespondentie  met  de  keyser  moet 
1  niet  afgesneden  werden,  te  meer  wg  selfs  niet 
n  hoe  de  negotîatie  met  Vranckrgck  gaen  sal, 
igevalle  die  soude  mogen  blgven  ateecken,  sal 
«DstoDts  wel  nauw  moeten  letten  op  de  mesures, 
ranckrijk  sal  willen  neemen,  ende  d'ocse  oock 
loeten  negligeren. 

-isteren  hebbe  ick  een  lange  cooferentie  met 
jelieroth  over  't  opstellen  van  bet  tractaet  gehad. 
tonde  sigh  nu  vrg  facylder  als  ooyt  v6ôr  desen 
Q  heeft;  het  meeste  sal  aenkomen  op  het  werck 
Solstein,  en  daeromtrent  konnen  wij  niet  te 
gaen,  off  wg  sonden  met  Denemarken  niet 
Q  handelen.  Het  sal  dienst^;h  wesen,  dat  omirent 
ilsteinse  differenten  U'  M"  ministers  en  die  van 
tet  corresponderen  ende  concerteren  met  den 
m,  en  dat  wat  generalgk  mogen  werden  gelait 
me  tôt  voorkominge  van  den  oorlogb  en  hostili- 
kan  dienen,  want  over  yder  voorvallende  saek 
eten  schrgven  om  laat,  sal  te  veel  t^t  doen 
len.  Ick  moet  U.  M.  in  bedenken  geven  o£F  niet 
raere  dat  gesamentlgck  op  dit  of  diergelgck  plan 


f*^«'«w,^*:^fî 
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handelden  dat  de  hartogh  van  Holstein  sgn  werck  sal 
stakeiiy  de  Sweedse  troupes  doen  vertrecken,  dat  te 
wedersgde  geen  hostiliteiten  sullen  worden  gepleegt, 
de  negotiatie  van  Pinnenbergh  sal  werden  gereassu- 
meert,  ende  een  seecker  tîjt  gestelt  om  de  sake  in 
der  minne  af  te  doen,  en,  soo  niet  doenlîjck  is,  deselve 
daema  door  de  mediateurs-guarandeurs  souden  moeten 
werden,  bîj  wegen  van  arbitrage,  getermineert.  Ai  dit 
werck  sal  niet  accrocheren  aïs  aen  Denemarken;  die 
sal  niet  willen  in  negotiatie  treeden  als  na  demolitie 
van  de  forten,  als  ick  U.  M.  airede  hebben  geschreven , 
en  waerin  groot  ongelgck  hebben,  en,  ten  anderen, 
sullen  sij  niet  trachten  de  sake  te  laten  decideren, 
dat  oock  onredelijck  is.  Soo  men  de  partijen  tôt  die 
gronden  niet  konde  bewegen,  behoorde  men  met 
d'andere  médiateurs  en  guarandeurs  wat  barder  tael 
te  sprecken,  om  het  evenwel  daartoe  te  dirigeren, 
want  anders  sal  men  nimmermeer  van  dat  werck 
afraken  ende  'tselve  altgts  blîjven  een  steen  des 
aenstoots.  D'H^  Lilieroth  heeft  oock  seer  geïnsteert 
dat  men  in  Engelant  het  overgesonden  papier  wilde 
examineren,  om  de  renovatie  van  hare  tractaten  te- 
gelgck  met  de  gemene  alliantie  te  konnen  sluyten. 

lyadvysen  van  Denemarken  melden,  dat  haer 
vloote  in  zee  gesteecken  was,  en  dat  de  troupes 
ordre  hadden  om  te  marcheren  jegens  den  3^^  Novem- 
ber;  dat  van  gelîjke  de  Sweedse  vloote  in  see  soude 
wesen,  dogh  de  Deense  die  niet  soude  aentasten,  ten- 
sg  deselve  de  ophebbende  landmilitie  soude  mogen 
debarqueren  in  Holsteyn. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Eage,  6  Nov.  1699.  a.  heinsius. 
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LETTRE  OCJLC. 


Guillaume  III  à  Heinsius.  Réponse. 


Eensington,  den  ^^  ^        1699. 

Ick  heb  UEd.  met  de  voorlede  post  niet  gescreven 
door  manquement  van  materie;  seedert  heb  ick  ont- 
fangen  UEd.  brieven  van  den  3^^^  en  den  6^®°  November. 
UEd.  sal  uyt  mijne  voorgaende  hebben  gesien,  dat  ick 
tôt  mîjne  justificatie  meene  dat  het  nodigh  soude  sgn 
dat  ter  generalitîjt  wierde  voorgedragen  het  groote 
werck  van  de  negotiatie  ;  maer  ick  beken  neffens  UEd. , 
dat  aen  Bonrepaus  geen  remarques  kunnen  werden 
gegeven  soo  lang  Amsterdam  tegen  de  geheele  nego- 
tiatie is,  ^tgeen  ick  tôt  nogh  toe  soo  niet  hadde 
begrepen. 

Ick  heb  brieven  uyt  Vranckrîjck  dat  Prier  aenge- 
koomen  was,  maer  dat  mijn  ambassadeur  geen  private 
audiëntie  van  den  coningh  koste  hebben,  alsoo  tôt 
Marli  was ....  Ick  meen,  dat  die  saeck  nu  in  die  staet 
is  gebraght,  dat  men  eerst  sal  moeten  weeten  hoe  het 
Vranckrgck  opneemt,  eer  dat  men  sal  kunnen  oor- 
deelen  wat  van  het  geheele  werck  sal  werden.  Ick 
ben  t'enemael  van  UEd.  sentiment  in  reguard  van 
't  werck  van  Holsteyn  ende  sal  dien  conform  ordres 
sende  aen  mrjn  ministers  aen  de  Noorderen  hoven. 
Mijn  particulier  tractaet  met  Sueden  soude  ick  gaerne 
diifereren  om  te  sluyten  tôt  dat  d'alliantie  met  eenen 
wiert  geslooten,  want  andersints  vrees  ick  dat  Lelien- 
roth  sigh  met  dat  werck  sal  contenteeren  ende  het 
ander   niet  voortsetten,  'twelck  evenwel  het   impor- 


tantste  ia,  »oodat  het  goet  soude  agn  dat  UEd.  ht 
aeive  koste  met  hem  inachicken. 
Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goflde  Vriendt, 
WILLUH   B. 


LKTTmfi  BCXCl. 

Bànmts    à    OuiUaunte    IJI.    Entretien   ave    Si,   Bonrepoe.    i 
place  de  thégaurier -général,  vacante  par  la  mort  du  tUuiam 

Sirel 
Da^;s  na  het  afgaen  van  mgne  laeete  hebbe  ii 
ontfangen  U'  M"  hoogstgeagte  missive  van  den  3^ 

deser,  ende  hebbe aen  monsieur  Bonrepaux,  t< 

gens  de  permissie  die  mij  gegeven  hadde ,  l&ten  weet< 
dat  ick  hem  geeme  over  de  bewuste  sake  wilc 
Bpreecken,  waerop  te  selve  daege  na  de  middagh  1 
mij  is  gekomen,  als  wanneer  ick  hem  seyde,  dat  ii 
die  vr^heid  hadde  geoomen,  omdat  Uwe  Hajestc 
mg  gelast  hadde  de  negotiatie  van  het  bewuste  tra 
taet  met  d'uTterste  gver  voort  te  setten  ec  dat  i< 
met  hen  op  allés  de  concert  soude  gaen.  Dat  ick  he 
dan  vooraf  moste  seggen  dat,  soo  ras  ick  hem  lae 
hadde  gesproken,  ick  mgn  werck  hadde  gemaeckt  o 
de  difficulterende  leeden  van  den  staet  met  aile  b 
deackelijck  argumenten  ende  raisonnementen  te  pe 
suaderen  om  haer  consent  te  draegeD  ;  in  aile  geval 
om  toe  te  geven  aen  die  argumenten,  die  satisfocto 
moehten  achten  aen  de  remarques,  die  sg  haddf 
opgegeven,  ende  dat  ick  dan  de  resterende  remarqm 
sonde  opgeven  aen  monsieur  Bonrepam  om  die  ovi 
te  sendeo;  dat  die  heeren  mij  daerop  hadden  geai 
woort,  dat  de  geallegeerde  remarques  waeren  niet  ( 
haeren,  maer  die  van  de  heeren  hare  principalei 
verTolgens  dat  sg  van  gène  van  draelve  souden  konot 
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afgaen,  om  de  rest  over  te  senden;  dat  sg  wel  wilden 
getrouwelÊjck    rapporterai!  aen  hare  principalen  aile 
de  geallegeerde  argumentent  om  te  sien  off  sg  van 
deselve   ofte  eenige  van  dien  soude  willen  afgaen; 
dat  ick  geoordeelt  hadde  best  te  wesen  tôt  dien  eynde 
de  leeden  een  keer  na  huys  te  laten  doen,  om  hare 
principalen  sel&  te  konnen  spreeken,  als  sulx  door 
brieven  te  laten  geschieden,   en  dat  die  yervolgens 
in  H  korte   weôr  verwacht  wierde;   dat  ick  brieven 
van    U.  M.    ontfangen    hadde  ^    waerbg   deselve   mg 
gelaste  niet  te  wagten  na  't  consent  van  de  provintie 
van   Hollanty   maar  de  saeke  dien  onverminderd  te 
brengen  ter  generaliteit,  en  dat  ick  op  de  voorvallende 
saken  met  hem,  H'^  Bonrepaux,  soude  concerteeren. 
Hg  bedanckte  mg  voor  de  communication  ende  twgf- 
felde  niet  off  het  soude  de  koningh,  sîjn  meester,  aen- 
genaem  sgn ,  maer  hg ,  soo  hg  seyde ,  soude  weynigh  in 
de  sake  konnen  doen,  [daer],  soo  als  ick  wiste,  hg  sgne 
permissie  om  te  repatrieren  hadde  bekomen,  en  dat 
van  meyninge  was  met  den  eeraten  sîjn  audientie  van 
afecheyt  te  neemen;  dat  hem  middlerwijl  voorquam, 
dat    monsieur  de   Tallard   originelgck   de   commissie 
hadde    gehad    en   oock   een   pouvoir;   dat  hg   maer 
casuel,  vermits  sijne  presentie  alhier,  daerin  was  ge- 
raeckt,  maer  nooyt  geen  pouvoir  gehad  hadde;  dat 
oock  niet  soude  hebbe  geteeckent,  soo  het  tractaet 
onlangs  was  gemaeckt  geweest;  dat  monsieur  Tallard 
ordre  hadde   aenstonts  na  Engelant  te  vertrecken,  en 
dat   vertroude   dat   al   soude   vertrocken   wesen;   dat 
daerom,  na  sgn  oordeel,  best  was  dat  'tgene  men  te 
seggen  hadde  geschreven  wiert  na  Engelant,  om  met 
monsieur  de  Tallard  afgehandelt  te  werden;  dat  de 
koningh   van   Vranckrgck   eygentlgck   alleen  met  de 
koningh  van  Engelant  had  gehandelt,   en   vertroude 
dat  die  de  sake  bg  den  staet  wel  soude  voortsetten 
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en  beet  wist  op  wat  wgse  aulx  bequaetnst  BOude  ko 
nen  gescbieden,  ende  dat  siJQ  koiiingb  'tseWe  U.  '. 
beat  aenvertroude.  Ick  antwoorde  daerop,  dat  op  c 
wgse  meer  tgt  soude  verloopeD,  en  dat  het,  na  a! 
apparentie  van  een  corter  executie  soude  sgn  dat  i 
die  sakes  hier  demeleerden ;  dat  U.  M-,  d'extensie  t( 
gestaen  hebbende  soo  die  legt,  geeo  swaricheyt  bou 
maken  in  'tgeen  men  daerin  met  gemene  bewilligins 
om  aen  de  remarques  van  den  staet  le  voldoen,  aou 
veranderen.  Hg  beriep  hem  op  defect  van  ordre  ' 
op  de  cortbeyt  van  sgn  verblgff,  seggende  erenw4 
soo  h^  dienst  koode  doen,  op  eenige  daegen  niet 
wilIeD  sien.  Ick  hebbe  van  de  stad  Amsterdam  ni 
gerept,  noch  bg  beeft  daeromtrent  oock  geen  de  mine 
qwculatie  ofte  curieuaheyt  getoont.  Bg  beeft  mg  vi 
der  ges^  dat  de  koning,  sgn  meester,  in  sgn  plat 
tôt  deze  post  hadde  gedespicieert  monsieur  de  Brioles 
die  nu  is  bg  deo  hartogh  van  Savoyen,  seggende  d 
het  was  een  seer  verstandig  man  en  van  seer  goed' 
ioboret,  dit  hg  niet  twijffelde  off  soude  de  staet  ae 
genaem  sgn.  Ick  hebbe  daerop  gisteren  't  wertÀ  bg  d'ei 
ea  ander  van  de  H"  ter  generaliteit  wat  gepraeparet 
en  'tselve  deae  mergen  aen  de  H"  van  de  buytenland 
saken  met  de  uyterete  eecretesse  gecommuniceert  < 
d'expeditie  gereconmiandeert,  waarop  geresolveert  is  d 
het  Project  door  de  heeren  gedeputeerden  van  buite 
laodsche  saken  in  hare  respective  provintifin  sal  werdi 
overgebragt  *),  en  deselve  versogt  haer  consent  ti 
spoedigste  in  te  brengen.  —  Gisteren  isbgmggewee 
de  grave  Goes,  die,  op  het  discours  van  de  groo 
sake  komende,  seyde  dat  verboopte,  dat  men  h 
')  Le  BuccesBeur  de  H.  Bonrepos  fut  le  comte  de  Brioi 
Voir  St.  Simon,  éd.  Ch.  H,  829;  17,  827. 

')  Le    comité  des  états  généraux  poui  les  affaires  étra 
gères  était  composé  de  aept  membreB,  an  de  chaqne  provint 
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werck  noch  oiet  ba7ten  ego  geheel  soude  hebbeD 
gebragt  ten  opsigte  van  de  keyser.  Ick  antwoorde 
hem,  dat  het  te  wenacben  was  dat  hg  noch  gelast 
mochte  sgo,  want  dat  waerlgck  de  sake  van  tegroote 
importantie  Toor  de  keyser  was  om  die  soo  te  laten 
vaereu,  en  dat  de  partage,  na  mgo  oordeel,  oock  te 
groot  was  om  die  te  risiqueren.  Hg  quam  eyntlgck 
al  discoiu-erende  soo  verre,  dat  hg  seyde  dat  de 
voornaemste  swaricbeyt  was  dat,  bg  defect  van 
nian8H>ir,  buyten  de  Booms  koning  en  keyser,  de 
successie  soude  moeten  vallée  op  de  ertahartoginnen, 
en  dat  deselve  op  die  wgse  soade  konnen  raken 
buyten  het  Huys  van  Oosteorgck.  Ick  antwoorde 
daerop,  dat  ick  dan  verwondert  was  waeirom  de  partage 
niet  aennam,  dewg]  daermede  soude  kragtiglgck  be- 
toonen  dat  de  sake  op  het  minder  ofte  meerder  soo 
veel  niet  aenquam  ala  wel  op  de  renunciatie  van 
dat  die  successie  niet  met  het  keyserrgck  soude  konnen 
werden  gecombineert  in  één  persoon.  Ick  trachte  hem 
oock  te  persuadeeren,  dat  die  dif&culteyt  soo  swaer 
niet  behoorde  te  weegen  ;  dat  het  geheele  werck  daer* 
aen  soude  werden  geaccrocheert ,  want  dat  de  erts- 
hartogh  in  leven  was,  en  de  Roome  koningh,  getrout 
BJjnde,  meer  aie  één  soon  konde  krggen;  dat  men  in 
hondert  gevallen  meer  hazard  moet  loopen  als  men 
hier  loopen  soude;  dat,  als  de  successie  als  des  noots 
op  een  ertshartogin  moste  komen,  omdat  de  Boomu 
conîngh  maer  één  soon  hadde,  dat  men  die  erts- 
hartogin ongetrout  soude  konnen  honden,  om  de 
successie  naderhant  weér  op  de  soon,  soo  die  geboren 
mochte  werden,  te  doen  devolveren.  Maer  op  dit 
ailes  seydo  hg:  dat  niet  geloofde  dat  de  keyser  in 
eeuwicbeyt  die  renunciatie  soude  toestaen,  al  wilde 
men  hem  selfs  de  geheele  successie  van  Spagne,  soo 
die  nu  is,  sonder  eenige  de  minste  detractie  geven. 
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D'il'  Hop  adviseert  mg ,  dat  de  memorie  van  de 
marquis  de  Canales  en  de  censure  van  U.  M.  daer 
bekent  geworden  sîjnde,  de  conduite  van  de  marquis 
aldaer  seer  hadde  gedisapprobeert  en  U.  M.  resen- 
timent gejustificeert. 

Omtrent  de  saken  van  Holstein  continueert  men 
hier  geduyrigh  instantie  te  doen  tôt  een  accommode- 
ment, en  't  werck  te  houden  buyten  rupture.  Hier- 
nevens  gaet  een  brief  van  den  hertogh  van  Wurten- 
bergh;  soo  aen  mij  schrijft,  soude  men  van  die  kant 
geen  hostiliteit  te  vresen  hebben. 

Eergisteravont  is  alhier  overleden  d'heer  thesaurier 
Burgt  ^)  ;  stjne  weduwe  heeft  daervan  notificatie  gedaen 
aen  Haar  Hoog  Mogenden,  die  deselve  eerst  een  com- 
pliment door  de  s^ent  hebben  laten  doen,  en  tegelijck 
geresolveert  om  daervan  kennisse  te  geven  aen  Uwe 
Migesteit,  om  desselfs  considération  ende  advis  daer- 
op  te  verstaen.  Ick  hebbe  gemeent  dat  'tselve  soo 
behoorde,  omdat  het  was  het  considerabelste  employ 
voor  den  raad,  daer  Uwe  Majesteit  de  chef  was. 
D^heer  secretaris  Van  Slingeland  ')  heeft  mîj  betoont 
wel  genegentheid  tôt  dat  ampt  te  hebben,  dewgl  nu 
soo  lange  tgt  ail  het  werck  van  den  thesaurier  hadde 
gedaen  en  vervolgens  deselve  directie  gehad,  ingevalle 
men  het  tractement  van  den  thesaurier  mochte  goet- 
vinden  te  vermeerderen ,  dewijl  het  geen  drie  duysent 
gulden  effectyf  komt  te  belopen,  Hgene  hij  meende 
dat  men  uyt  het  secretarisschap  soude  konnen  vinden, 
dewgl  'tselve  ongelijck  meer  opbragt.  Ick  hebbe  hem 
geantwoort,  dat  ick  vôôr  dese  wel  van  hem  verstaen 
hadde,  dat  hij  geen  genegentheid  tôt  dat  ampt  hadde, 
ende  dat  ick  nu  verwondert  was,  dewijl  hg  daertoe 
scheen  te  inclineeren,  en  den  thesaurier  soo  lange  jaeren 

')  M.  C!oenraad  Burgh,  trésorier-général   depuis  1666. 
')  Le  secrétaire  du  conseil  d'état  Simon  van  Slingelandt. 
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out  ende  onbequaem  was  geweest,  dat  die  sake  niet 
hadde  gepraepareert;  dat  ick  hem  niet  koDde  ver- 
bergen,  dat  ick  al  vôôr  lange  hadde  gemerckt  dat 
Uwe  Majesteit  sijne  gedagten  op  ymant  hadde  laeten 
gaen;  dat  hîj  dat  onder  de  haut  wel  soude  konnen 
laten  sonderen,  maer  dat  ick  hem  niet  konde  raden 
een  publyque  sollicitatie  te  beginnen.  Ick  hebbe 
sonder  Uwe  Majesteits  goetvinden  mg  niet  verder 
derven  uyten,  ende  oock,  om  hem  niet  te  abuseren, 
niet  minder  konnen  seggen .... 

Ick  blîjve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Msgesteits 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  10  Nov.  1699.  a.  heiksius. 

EiETTRE  BCXCII. 

Heinsiua  à   GtUUaume  IIL   Déclaration  de  la  part  de  la  faille 
d^  Amsterdam, 

Sirel 

Huyden  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majesteits 
hoogstgeagte  missive  van  den  lO^®'^  deser. 

Eergisteren  de  vergadering  van  HoUant  weêr  bg 
den  anderen  gekomen  sgnde,  heeft  d'H^  pensionaris 
Buys  mij  in  het  particulier  aenstonts  kennis  gegeveni 
dat  de  H°  gedeputeerden  van  Amsterdam  aen  d'H'' 
burgemeesters  hadden  gecommuniceert  aile  de  redenen 
en  motiven,  die  ick  haer  hadde  voorgehouden ,  om  in 
de  groote  sake  te  willen  consenteren,  en  dat  d'H^ 
burgemeesters  daervan  exactelgck  en  completelgck 
rapport  hadden  gedaen  aen  de  vroetschap;  dat  die, 
ailes  wel  geconsidereert  en  overlegt  hebbende,  een- 
pariglgck  hadde  geresolveert  de  H°  gedeputeerden  ter 
dagvaert  te  gelasten  om  het  voorgestelde  tractaet  te 
declineren.  Ick  toonde  mij  daerover  seer  gesurpreneert, 
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ende  wees  hem  aen,  dat  het  wat  anders  was  sîjn  stem 
te  geven^  schoon  die  negatyf  en  contrarie  is,  ofte  te 
willea  dat  men  met  die  singulière  stemme  ail  de 
contrarie  stemmen  te  niet  doet,  ende  alleen  en  singu- 
lierlgck  de  sake  ophout.  Waerop  repliceerde:  dat  sij 
meynde  het  wel  begrepen  te  hebben,  en  hoopten 
dat  men  't  werck  in  't  net  soude  schuyven.  Ick  seyde 
daty  na  d'ordre  ran  de  regeringh,  sulx  niet  konde 
geschieden,  maer  dat  men  moste  arbeyden  om  die 
singulière  stem  bg  d'andere  te  brengen. 

De  burgemeester  Valkenier  komt  eygentlijck  ter 
vergaderinge,  maer  d'heer  Witsen  is  hier  medege- 
komen  voor  sgne  particulière  affaires,  die  ick  occasie 
hebbe  gegeven  dat  bij  mg  is  gekomen,  als  wanneer 
wg  over  't  werck  in  discours  sijn  geraakt.  Hij  seyde 
dan  y  dat  de  vroetschap  't  op  de  eed  van  secretesse 
hadde  aengenomen;  dat  sij  aile  eenparigh  waren  ge- 
weest;  dat  één  van  deselve,  die  in  't  voorleden  jaer 
wat  difficyl  hadde  geweest,  hadde  geseyt  verbleyt 
te  wesen  dat  men  nu  van  een  ander  sentiment  was. 
Ick  antwoorde:  „Dan  moet  UEd.  oock  van  dat  ge- 
voelen  sgn  geweesf^,  'tgeen  avoueerde:  „want",  seyde 
hg,  „ick  ben  gemackelijck'',  toonende  oock  genoeg- 
saem  dat,  als  de  andere  van  ander  sentiment  waeren 
geweest,  hg  niet  soude  hebben  gediscrepeert.  Ick 
seyde  verders:  „UEd.  pleeg  wel  wat  goets  te  doen, 
ende  soude  het  nogh  wel  konnen  doen'^  Alsdoe 
begost  hij,  na  gewoonte,  op  te  halen  wat  al  gedaen 
hadde,  en  toonde  dat  apparent  in  't  begin  meê  wel 
wat  soude  hebben  gedaen,  maer  U.  M.  had  hem  niet 
versogt  noch  gepresseert  als  wel  gewoon  was,  ende, 
doe  ick  hem  uyt  U'  M'  naem  versogt,  dat  het  doe 
te  laet  was;  dat  d'opinion  al  waeren  gefixeert;  dat  hij 
oock  most  bekennen  dat  nu  niet  ter  werelt  doen 
konde,  alsoo  de  sake  soo  hoog  was  opgenomen.  Ick 
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meynde  evenwe!,  dat  hg  weêr  de  man  most  weeen, 
en  mg  raet  geven;  dat  niemant  het  weeten  soade 
aïs  U.  M.  Waerop  antwoorde,  dat  seeckerlgck  daer 
niet  te  doen  soude  wesen  geduyrende  het  praesidium 
van  d'H'  Bas  ^),  die  du  praesideert;  datter  most  eenige 
veranderinge  voorkomen  in  't  werck  om  het  op  nieus 
te  konnen  voortbrengen ,  of  anders  als  de  keyser 
quaeme  te  consenteren.  Ick  vraegde  wat  reden  daer 
waeren.  Hîj  antwoorde  voor  sigh  selven:  „1^  't  is 
^tegens  de  groote  alliantie;  2^  men  verlaet  sgne  oade 
^vrunden;  3®  men  disponeert  van  een  anders  goet; 
,4^  men  kan  op  Vranckrgck  geen  staet  maken'^  Ick 
vraegde  hem:  off  al  'tselve  voorlede  jaer  niet  veel 
meer  plaats  gehad  hadde,  voornamentlgck  in  'tsecreet 
articul  rakende  de  churfûrst  van  Beyeren?  Daerop 
was  gesegt:  „Heeft  men  voorlede  jaer  qualgck  ge- 
daen,  't  is  geen  reden  dat  men  weêr  quaet  doet". 
En  ten  reguarde  van  de  coningh  van  Vranckrgck  was 
nu  meer  als  't  voorleden  jaer,  waerop  seer  was  ge- 
pesteert:  dat  die  noch  Brissack  niet  had  gerestitueert, 
en  ons  noch  dagelgcks  sooveel  ongelgck  jegens  de 
tractaten  deed  omtrent  het  reguleren  van  den  tarijff. 
Na  ick  merckte  had  wel  de  meeste  occasie  tôt  dit 
sentiment  gegeven  de  representatie ,  die  Spagne  aen 
aile  hoven  van  Europa  had  laten  doen,  eude  speciael 
de  memorie  van  Ganales  en  Quiros;  dat  had  overal, 
en  speciael  tôt  Amsterdam,  seer  veel  vremde  dis- 
coursen  verweckt.  Ick  vraegde  verder  oflF  d'H"  van 
Amsterdam  geen  reflexie  soude  maken  dat  singulier 
waeren  in  Hollant,  waerop  seyde:  „Dat  wort  men  nu 
„al  gewent;  ail  de  steeden  volgen  in  ailes  simpelgck  de 
^ridderschap,  en  Amsterdam  is  genoegsaem  d'eenichste, 
,,die  het  werck  terdegen  examineert".  Na  een  lange 
conversatie  sijn  wîj  eyntlgck  gescheyden  dat,  vôôr  sgn 
')  M.  Dirck  Bas,  un  des  quatre  bourgemaîtres  d'Amsterdam. 
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vertreck,  in  't  begin  van  d'aenstaende  weeck  nac 
met  den  anderen  sullen  spreecken,  en  dat  al 
raisonnementen ,  die  ick  hen  sal  te  gemoet  voereD,  : 
overbreDgen,  maer  oochtaoB  sonder  eenige  hoope  ( 
'tseWe  DU  eenigh  effect  eal  konoen  doeclckkaon 
anders  merken  off  de  eentimenten  en  expressiën  y 
't  hof  tôt  Weenen  sgo  daer  mede  niet  onbekeot,  < 
dan  mede  niet  weyoigh  moet  contribueren. 

Huydeo  is  in  Hollandt  bg  aile  de  leeden  gecona 
teert  in  den  staet  van  oorloge;  ick  oordeele  dat  1 
Toorengemelte  différent  met  Amsterdam  faciliteit 
dese  sake  bg  haer  verweckt  heeft,  ende  hoope  ( 
dese  promptitude  van  dese  provintie  d'andere  oo 
te  gereeder  sal  doen  sgn  om  te  coneenteeren. 

Hen  sal  tegenwoordigh  seer  het  ooge  moet 
slaen  op  de  conduite  van  Vranckrgck  en  op  ht 
intrigues  in  Spagne,  aen  't  hof  van  de  keyser 
andere  Duytse  hoven,  want  men  dat  aenetonts  i 
sien  doorbreecken.  —  lo  de  ordinarie  France  advys 
van  huyden  hebbe  ick  gesien,  dat  monsieur  de  Calièi 
te  pofit  ergens  na  toe  was  vertrocken,  sonder  f 
men  wist  waer,  ende  conjecteereerde,  dogh  sonder 
gevougde  reden ,  dat  na  Hollant  was  gegaen.  —  Huyd 
is  bg  mg  geweest  monsieur  Fariseau,  gaende  na  E!dj 
lant,  ende  heeft  mg  in  d'uyterste  secretesse  con&den 
gemaeckt  wegens  de  quade  coostitutie  van  't  hof  v 
de  churfQrst  van  Brandenburg,  ende  sal  van  gelgk 
doen  aen  U.  M.,  als  deselve  gelieven  sal  hem  daert 
occasie  te  geven,  dogh  hij  sal  dienen  gemesnagei 
te  werden  voor  monsieur  Tettauw  ^)  ende  anden 
Ick  moet  U.  M.  bij  provisie  in  bedencken  geven  < 
men,    vennits    de  differenten,  sigh  niet  bg  provii 

')  Pour  M.  Fariseau  (le  conseiller  Pierre  de  Falaiseï 
voyez  r&Dnotation  vol.  I  p.  243.  M.  Tettauw  eot  l'envc 
de  rélect«ur  auprès  du  roi  d'Angleterre  Von  Tettau. 
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van  dese  man  in  Spagne  soude  konnen  bedienen?  Hg 
is  ergh  en  loos,  en  heeft  verstand;  en  soude  men 
somtîjts  sulx  konnen  laten  doen  door  ofte  op  de  naem 
van  de  churfûrst  selfs.  De  Franse  brieven  brengen 
oock  mede,  dat  de  ministers  van  U.  M.  en  den  staet 
oock  waren  gelast  te  vertrecken,  waervan  men  de 
seeckerheyt  met  de  Spaense  brieven  eerst  sal  hebben. 
In  sulke  gelegentheyt  was  het  te  nodiger  dat  men 
sigh  van  een  ander  konde  bedienen. 

Ick  ontfange  sooeven  een  brief  van  d'H'  van 
Berensdorf,  waerbg  mij  adviseert  dat  hg  van  goeder 
hant  was  onderrigt,  dat  de  resolutie  in  Denemarken 
genomen  was  om  de  forten  om  te  werpen  in  't  Hol- 
steinse,  soo  ras  het  soude  beginnen  te  vriesen  en  de 
morassen  passabel  sîjn;  dat,  sulx  gedaen  werdende,en 
't  werck  geéngageert  sgnde,  het  niet  in  de  magt  van 
Denemarken  sal  sgn  om  daer  uyt  te  scheyden;  dat  hg 
daerjegens  geen  andere  remédie  siet,  als  een  positive 
declaratie  van  U.  M.  en  den  staet;  dat  men  het  voUe 
effect  aen  de  guarantie  sal  geven  soo  ras  Denemarken 
eenige  feytelîjckheden  begint.  Hg  vougt  daerbg,  dat 
de  Eoningh  van  Polen  10°^  man  aen  Denemarken 
heeft  belooft,  en  dat  'tselve  haer  tôt  die  resolutie 
brengt.  Soo  dieselve  H^  Berensdorf  vôôr  desen  hadde 
konnen  goetvinden,  doe  Denemarken  wat  dweër  was, 
dat  men  een  declaratie  hadde  gedaen  dat  ailes  soude 
blgven  in  state,  en  vervolgens  de  wercken  gestaeckt 
werden,  gelîjck  nu  wel  wil,  soo  was  ail  't  werck  al 
gedaen  geweest. 

D'H^  van  Obdam  schrîjft  mij,  dat  de  eoningh  van 
Polen  hem  positivelgck  hadde  gesegt,  dat  hg  volkomen 
seeckerheyt  hadde  dat  die  bewegingen  in  Holstein 
voortquaemen  door  Franse  instigation,  ende  dat  die 
seer  misterieuse  resorten  deed  speelen;  dat  hg  hem 
verders  hadde  geconfieert  dat  de  koningh  van  Sweeden, 
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gevougt  met  de  koning  van  Vranckrgck,  hem  badd 
Toorgeslagen  een  seer  oauwe  alliantie  aen  te  gaer 
waervao  bg  hem  de  particulariteitea  niet  dorst  se^ei 
Ick  kao  niet  anders  sien  off  meo  sal  op  die  groudei 
die  Uwe  Majesteit  heeft  geagreert,  in  die  sahe  moete 
Toortgaen. 

Wat  Swede  aealangt,  d'H''  Lilieroth  présentée! 
□a  absoluyt  de  générale  ofte  gemeene  alliantie  ae 
te  gaen,  ende  de  tractaten  van  vrede,  tôt  Rijswgc 
gesloten,  te  guarandereo ,  en  aegt  oock  positive  dt 
de  koningb,  sgn  meester,  in  de  Holfiteinse  saken  au 
anders  van  meyninge  is  te  doen  als  U.  M.  en  de 
staet  suUen  goetvinden. 

Ick  bl^ve  met  het  diepste  respect, 

Uwe  M^'esteits 
onderdaaigste  getrouwe  diena« 
Hage,  13  Nov.  1699.  a.  hktnsids. 


liETTRB  DCXCin. 

QuiJiaume  III  à  Beinsiua,  Rép<mae. 

Hamptoncoiirt  den  7/17  November  169Î 
Ick  bebbe  gisteren  alhier  ontfangen  UEd.  brif 
van  deo  10^™  dezer.  Het  schijnt  uyt  bet  discours  va 
Bonrepaux,  dat  men  het  groote  werck  albier  wil  negc 
tieren  ende  niet  in  Den  Hagh,  betgeene  evenwf 
onmogelgck  sal  Bgn  soo  lang  de  difficulteyten  bg  d 
leeden  van  den  staet  siillen  continueren.  Ick  en  boo 
nogb  niet  van  de  overkomste  van  den  grave  va: 
Tallard,  noghte  oock  yets  verder  uyt  Vrankrijk , 'tgee: 
ick  niet  te  gemoet  en  sie  als  in  het  laeste  van  des 
weeck,  alsoo  vô6r  van  dagb  mgn  ambassadeur  geei 
audieatie  eu  heeft  kunnen  hebben  van  den  conîog] 
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van  Vranckrgck,  soodat  ick  voor  het  tegenwoordigh 
UEd.  op  dese  importante  materie  niet  naeders  heb  te 
scriJTen.  Ick  scrîjve  met  dese  post  aen  Haer  Hoog 
Mogenden  om  den  heer  Hop  tôt  de  vacante  thesau- 
riers-plaets  te  recommandeeren,  ende  sende  aen  UEd. 
den  brief.  Den  secretaris  Slingeland  heeft  mg  daerover 
gescreven  ende  deselve  versoght,  mits  uytvindende 
een  expédient  om  het  tractement  te  vermeerderen. 
Het  is  mgn  leet  dat  hg  naer  dat  ampt  staet,  want,  het 
niet  krijgende,  sal  seer  t'onvrede  sgn,  ende  allesaecken 
in  den  raet  laete  loopen.  Indien  Hop  en  hg  malkan- 
deren  daerover  koste  verstaen,  ick  en  soude  daer 
niet  tegens  hebben,  maer  ick  geloof  niet  dat  Hop  het 
sal  willen  doen. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
wnxiAif  B. 


LBTTRE  DCXCIT. 

Heinaius  à   Guillaume  IlL  La  ville  d'Amsterdam  persiste  dans 
son  sentiment.  Avis  de  Vienne, 

Sirel 

Huyden  sgn  aengekomen  d^Engelse  -brieven  van 
den  IS^®'^  deser. 

Tzedert  mijne  laeste  is  in  de  groote  sake  genoeg- 
saem  niet  voorge vallen ,  ende  is  monsieur  de  Bonre- 
paux  niet  bij  mîj  geweest;  't  schgnt  de  Fransen  de 
sake,  ten  minste  hier,  niet  sullen  presseeren.  Monsieur 
de  Tallard  is  oock  soo  schielgck  van  Yranckrgck  na 
Engelant  niet  vertrocken  als  monsieur  Bonrepaux 
voorgegeven  had. 

De  H^  van  Amsterdam  bijven  noch  bg  haer  sen- 
timent.   Ick    hebbe   daerover   een   lange   conversatie 
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gehad  met  àen  pensionnaris  Buys,  die  mg,  onder 
anderen,  gesegt  heeft,  dat  een  van  de  prÏDcipaelstE 
consideratien  waa  geweest  't  verband  vao  de  groot« 
alliantie  met  de  keyser.  Ick  vraegde  hem  hoe  het  daD 
mogelîjck  was  geweest  dat  ia  't  voorlede  jaer,  aU  àe 
churprins  stierf ,  de  H"  van  Amsterdam  eade  spécial  [hîj' 
Boo  chagrin  waereo  dat  de  substitutie  van  de  chur 
fûTst  sgn  vader  niet  was  geperfectionneert ,  dit 
immers  geen  regt  ter  werelt  hadde?  Hoe  Amsterdan 
DD  soo  oalangs  soo  geinsteert  badde  op  de  vreede 
daerbg  men  nergens  na  voldeed  aen  de  groote  alliantie' 
OS  hi)  wel  gepersuadeert  was,  dat  men  hierDanimmer 
meer,  'tsg  bi)  vreede  ofte  oorlogb,  soo  veel  soudt 
koDoen  bedingen  alB  men  nu  bediogeu  kan?  Maer  hi 

i        kon  mg,  oaer  mgn  oordeel,  daerop  met  geen  fonda 

'        ment  antwoorden.  Na  ick  boore,  is  het  d'H'' de  Vries  ' 
geweest,  die  voorlede  jaer  vao  coDtrary  sentiment  ii 

I        geweest,  en  nu  sigb  verblijd  toonde  dat  d'andere  ni 

I         van  dat  gevoelen  waeren. 

Ter  generaliteit  vertreckt  d'een  en  d'andere  à 
na  de  provintie  in  d'uyterste  secretesse,  om  het  con 
sent  te  obtioeeren. 

Gremelte  H^  Buys  toonde  mij  klaer  genoegh,  dai 
meD  tôt  Amsterdam  nu  den  staet  van  oorlogh  toege 
Btaeii  hadde,  omdat  men  het  groote  werck  declineerde 
dewgl  men  suppooeert  dat  men  Vranckrgck  nu  sa 
tegen  bebben.  Ick  hebbe  het  consent  van  den  staei 
van  oorlogb  ter  generaliteyt  ingebragt,  om  d'anden 
provÏDcien  sooveel  te  eerder  tôt  het  bewilligen  vai 
deselve  te  disponeren. 

De  H'  Quiros  is  voorlede  Saturd^h  bij  mij  ge 

weest  om  sgn  a&cbeyt  te  nemen,  gaende  na  Brussel 

snllende  alvorens  een  tour  doen  na  Amsterdam.  Ici 

verbeelde   mij   in,  dat  de  naeste  brieven  van  Madrit 

')  Uarchand  et  membre  du  conseil  de  la  ville  d'Amsterdam 
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afwagten  om,  soo  die  iets  quaets,  te  weeten  het  doen 
vertrecken  van  d'Engelse  en  HoUandsche  ministers, 
mochte  brengen,  aenstonts  heen  te  konnen  gaen,  en 
anders  noch  wat  te  verblrjven.  Hîj  sprack  seer  mode- 
raet,  en  speciael  van  het  vooryal  in  Engelant,  seg- 
gende  dat  verhoopte ,  dat  het  de  goede  correspondentie 
niet  soude  breecken;  dat  anders  sîj  en  w^  gerulneert 
waeren.  Ick  hebbe  hem  daerin  seer  gesecondeert.  Hg 
seyde  verders  dat,  [soo]  de  koningh  van  Spagne  mergen 
stierf,  dat  Vranckrgck  aenstonts  meester  van  Spagne 
soude  werden,  en  eyndelijck  dat  Vranckrgck  aen  sgn 
koningh  50  schepen  van  oorlogh  hadde  geo&eert 
jegens  de  Scotten,  om  Dariên  te  récupérèrent). 

De  H^  Hop  adviseert  mij  dat  de  keyser,  bekom- 
mert  wesende  dat,  bij  occassie  van  d'uytsegginge  van 
de  marquis  de  Canales  ujrt  Engelant,  het  hof  van 
Spagne  vier  soude  konnen  vatten  ende  ietwes  nadee- 
li^s  decreteren  tegens  de  Engelse  natie,haer  in  Spagne 
ophoudende,  waaruyt  dan  groter  verwgderinge  soude 
konnen  ontstaen  tôt  nadeel  van  't  gemeen  en  voor- 
deel  van  Vranckrgck,  een  eygenhandigen  brief  had 
geschreven  aen  de  koningh  van  Spagne,  en  deselve 
versogt  dat  différent  met  moderatie  te  willen  hande- 
len  en  in  der  min  te  accommoderen. 

Gisteren  is  de  grave  Goes  bg  mij  geweest,  die  mg 
van  ^tselve  oock  kennisse  beeft  gegeven  ende  de  her- 
stellinge  van  de  goede  correspondentie  seer  gerecom- 
mandeert.  Wg  raeckten  weôr  op  het  discours  van  de 
groote  sake,  ende  hij  bleef  noch  al  inhaereren  dat  de 
renunciatie  van  de  keyser  om  de  succeasie  niet  op 
diegene,  die  keyser  soude  konnen  sijn,  te  laten  devol- 
veren,  de  grootste  swaericheyt  was.  Hîj  toonde  oock 
wel  genegentheyt  om  de  negotiatie  te  continueren ,  soo 
men  daeromtrent  eenigh  expédient  wist  uyt  te  vinden. 

')  Voyez  6.  a.  Macaolay,  H.  of  E.  ch.  XXIV. 
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Ick  hebbe  met  gemelte  grave  Goes  met  eenen 
gesproken  over  de  differenteo  tussen  Denemarken  eu 
Holatein,  ea  versogt  dat  de  grave  Eck  ')  wegens  sîjne 
keyserlijcke  Maj''  mochte  werdeo  gelast  om  die  sakeo 
teo  spoedigste  te  accommodereD.  Het  û  hoognoodigh 
dat  de  médiateurs  ende  guarandeurs  de  haot  aen 
't  werck  slaen,  dewijl  anders  seer  ligt  aen  deo  aode- 
reo  sullen  rakeo,  want  de  Sweedse  troupes  ovei^e- 
bragt  sijode,  en  de  Dee&se  iu  't  Holsteinse  gearri- 
veert,  beginnen  sij  deo  anderen  nader  te  komeu,  te 
meer  dewgl  de  koniagh  van  Polen,  om  't  secours  door 
Denemai-ken  aeDgesogt  sgude,  'tseive  heeft  versogt  te 
mogen  passeren  door  't  Brandeuburgse. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 
Uwe  M^eateits 
oaderdanigste  getrouwe  dienaer 
Bage,  17  Nov.  1699.  a.  hbd<sics. 

LETTmE  »CXCV. 

Ouiltaume  III  â  Haimius.  Képonae. 

Kensington,  den  10/20  Nov.  1699. 

Ick  hebbe  eergister  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
IS^»"  deser,  eode  met  groot  leetweeen  gesieu  dat 
Amsterdam  aiet  alleen  persiateert  om  het  tractaet 
niet  aen  te  gaen,  maar  datter  soo  weynigh  hoop  is 
om  haer  van  sentiment  te  doen  veranderen,  'twelck 
mg  niet  weinigh  embarasseert.  Ick  verwaght  morgen 
ofte  overmorgen  Prier  uyt  Vrauckrgk,  uyt  dewelcke 
ick  sal  kunnen  vememen  hoe  het  werck  daer  opge- 
nomeo  vrert,  eude  dan  bequamer  sgn  om  te  kunnen 
oordeelen  wat  verders  in  dese  importante  saeck  kan 
werden  gedaen.  Ick  beeld  mg  in,  als  Vranckrgck  sal, 

>)  La  lecture  de  ce  nom  eet  douteuse ,  le  mot  étant  écrit 
d'one  manière  indistincte. 
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sien  dat  den  staet  in  het  bewuste  tractaet  niet  en 
wil  intreeden ,  dat  men  mîj  sal  willen  engageeren  om 
het  alleen  in  te  gaen,  niet  Booveel  omdat  Vranckrgck 
sigh  daerdoor  seceur  sal  aghten,  maar  om  te  sien  of 
ick  ter  goede  trouw  ageere,  ende  oock  om  mîj  te 
separeren  van  de  Republyck,  'twelck  van  groote  be- 
kommernisse  is  van  aile  kanten,  ende  ick  niet  weynigh 
perplext  sal  sîjn  wat  partey  te  kiesen.  Ick  versoeck, 
dat  UEd.  mij  sgne  consideratie  hieromtrent  wil  laete 
weeten.  —  Het  werck  in  't  Noorden  bekommert  mg  oock, 
want  ick  vrees  dat  hetselve  tôt  een  oorlogh  sal  uyt- 
bersten.  Ick  heb  al  ordre  gesonden  aen  Creset  tôt 
Hamburg  om  die  declaratie  te  doen  aen  de  ministers 
van  Denemarken,  daer  Berensdorf  UEd.  over  scrgft, 
ende  het  sal  oock  nodigh  sîjn  dat  den  staet  van 
gelijcke  doet  ende  UEd.  het  oock  aen  Van  Stucken 
seght,  maer  met  al  dat  twîjfele  ick  seer  dat  Dene- 
marken sal  wederhouden  om  feytelgckheeden  te 
beginnen  met  het  demolieren  van  de  forten,  als  het 
sal  beginnen  te  vriesen.  UEd.  sal  sien  uyt  den  brief 
hiemevens  wat  verseeckering  den  hartog  van  Wirten- 
berg  daerontrent  geeft,  daeraen  ick  evenwel  niet  seer 
aen  deferere.  Het  was  goet  dat  UEd.  in  deselve  tîjtop 
die  gronde  met  Van  Stucken  sprack,  ende  presseerde 
het  voortsetten  van  het  tractaet  met  Denemarken, 
waervan  hîj  mentioneert  en  waerontrent  Van  Stucken 
volkoomen  geïnstrueert  soude  sijn.  Wegens  het  trac- 
taet met  Sueden  sal  Vernon  ^)  UEd.  hebbe  gescre ven , 
soodat  ick  hoop  dat  UEd.  hetselve  nu  haest  met 
Lilienroth  sal  kunnen  sluyten. 
Ick  blîjve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   R. 

^)  Le  secrétaire  d'état. 


LETTBI!  BCXC¥I. 

Beinsius  à  iruUtaame  lll.  Mêmes  sujets.  Aoia  de  plusieurs partt. 

Sirel 
Na  hflt  afgaen  van  mijoe  laeste  bqd  geen  Eagelae 
brieven  aeogekomeD.  De  heeren  van  Amsterdam  per 
sistereo  noch  bg  haer  sentiment  ;  de  pensionaris  Buye 
heeft  mîj  huydeo  geeegt  dat,  d'heer  Heeck  gisterec 
met  d'heer  Witzen  spreeckende,  deselve  hadde  laten 
blgckea  kenniase  van  de  groote  aake  te  hebben;  dit 
heer  is  van  GironingeD,  die  daervas  communicatîc 
gekregen  heeft  van  sijne  medegedeputeerden  ter  gène 
raliteyt.  Dat  heeft  dan  occasie  gegeven  dat  de  heerer 
van  Amsterdam  kennisse  hebben  gekregen,  dat  dt 
sake  ter  generaliteit  was  gebragt.  —  'T  is  eenige  dagec 
geleden  dat  ick  een  visite  ontfing,  op  m^n  versoeck 
vaa  monsieur  Bonrepauz,  waarvan  ick  Uwe  Majeeteil 
reeckenschap  heb  gegeven;  alsdoen  apraken  wg  medf 
over  den  tarif.  Desen  dagh  heeft  hg  mîj  daerop  eei 
billet  gesonden,  waerbg  betuygt  sgn  groote  genegent 
heyt  om  dat  werck  af  te  doen,  en  sent  mg  eenprojec 
tôt  d'uytwisselinge  ran  de  ratifîcatie,  met  bgvoegiogi 
dat  met  mg  daerover  sal  konnen  spreecken  om  da 
te  adjtiateren  vô6r  siJD  vertreck.  Ick  kan  niet  ander 
oordeeleo  off  dese  faciliteit  moet  voorkomen  omda 
meynen,  dat  het  groote  werck  aen  den  tarif  manqueert 
'tgeen  eveowel  soo  breet  niet  is,  alhoewel  het  meedi 
Toor  een  argument  wert  gebruykt,  Hij  vougt  bg  hel 
selve  billet,  dat  monsieur  de  Tallard  met  zgn  vertrecl 
heeft  getardeert  totdat  de  grave  van  Manchester  ' 
audifintie  soude  hebben  gehad,  code,  alsoo  dat  verleed 
Sondagh  was  geweest,  vertroud  hg  dat  hij  nu  op  wegl 
')  Le  comte  de  Manchester  (Charles  Montague)  vin 
d'être  nommé  ambassadeur  du  roi  d'Angleterre  h  Paria. 
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was  na  London,  waeruyt  ick  besluyte,  dat  men  de 
negotiatie  weer  sal  aenknoopen. 

De  Franse  brieven  hebben  huyden  weôr  meôge- 
bragt  dat  daer  advys  was,  dat  Schonenbergh  was  ge- 
last  te  vertrecken,  en  dat  men  noch  tôt  andere 
extravagante  resolutiên  stont  te  komen;  in  Brabant 
was  uyt  Vranckrijck  deselve  tijdinge;  maer  ick  ver- 
meene  evenwel  niet  datter  ergens  een  courier  is 
aengekomen.  Quiros  moet  diergelgcs  in  't  oog  hebben , 
want  hîj  heeft  ordre  gestelt  om  in  een  moment  met 
al  sîjn  gevolg  na  Bruxel  te  konnen  vertrecken.  Mergen 
off  overmergen  komt  d'ordinaris  post,  die  ons  sal 
esclaircisceeren. 

Gisteren  is  bg  mg  geweest  d'H'  Van  Stocken, 
aen  dewelke  ick  lange  hebbe  getragt  te  persuaderen 
dat  sgn  koningh  de  yoorslagh  om  de  Pinnenbergse 
negotiatie  te  reassumeren,  mits  dat  alvorens  het  wercken 
aen  de  forten  soude  cesseren  en  de  Sweedse  troupes 
werden  gerevoceert,  behoorde  aen  te  nemen,  maer 
te  vergeefs,  want  hîj  seyde  dat  de  koningh,  sgn 
meester,  soo  ferme  stont  op  het  praeallabel  demolieren 
van  de  forten,  dat,  sonder  'tselve,  nergens  na  wilde 
hooren,  ende  dat  de  ministers  hem  oock  dat  niet 
soude  derven  afraden.  Hij  toonde  seer  groote  ge- 
negentheyt  om  met  U.  M.  en  de  staet  in  nader 
engagement  te  komen,  maar  ick  merck  klaer,  dat  haer 
heel  oogmerck  soude  wesen  om  de  voorsz.  praeallable 
demolitie  van  de  forten  uyt  te  wercken,  ende  dan 
noch  verders  dat  de  negotiatie  tôt  haer  voordeel 
soude  werden  gedirigeert,  ofte,  de  forten  gedemolieert 
sgnde,  het  werck  aen  een  spgcker  gehangen,  'tgeea 
ick  niet  sie  hoe  na  de  rechtmaticheyt  te  doen  is  en, 
sonder  Sweeden  en  andere  potentaten  voor  't  hooft 
te  stooten  en  als  jegens  haer  te  declareren,  kaa 
geschieden.  Ick  kan  oock  wel  merken,  als  Denemarken 
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hier  aÎD  nïet  s&l  konaen  krggen,  Vranckrijck  in  d 
armeD  sa!  oeemea,  alhoewel  ick  gelove  dat  d'B 
Plesseo  het  liever  aen  de  zgde  van  de  geallieerde 
sonde  doen  hebben.  Ick  kan  oock  wel  klaer  Bien,  dt 
Denemarken  de  vootslagh,  die  ick  U.  M.  gedaen  bebf 
en  bij  U.  M.  is  geagréeert,  oiet  sal  accepteren,  maa 
800  meo  de  oorlogh  sal  willen  eviteren,  aal  men  a 
die  w^ae  met  de  médiateurs  ende  guarandeurs  ee 
dedaratoir  moeten  doen  aeo  beyde  parteyen,  end 
diegenen,  die  'tselve  iiiet  willen  aennemen,  boude 
voor  ongenegen  tôt  de  ruste  in  't  Noorden.  Ick  hebti 
met  d'heer  Lilienroth  mede  nader  gesprokeo,  en  ic 
kan  niet  anders  sien,  off  die  soude  de  voorslagb  wi 
konnen  aquiesceren  ende  oock  sigh  contenteeren,  di 
op  die  wgse  een  secreet  artikel  bg  bet  concept-trai 
taet  wiert  gecoucbeert. 

Ick  bebbe  buyden  advyB  uyt  Vrieslant  ontfange 
dat  d'heer  Harsolte  tôt  de  besendinge  aal  werde 
geagreert  ')  ;  meo  sal  hem  dan  aenstonts  moeten  voor 
pressen,  ende  hem  op  de  vorige  gronden  instrueerei 
Ick  ontfange  boo  het  nevensgaende  billet,  dt 
Uwe  Majesteit  tôt  narigtinge  in  de  sake  van  Holstei 
kan  dienen.  —  Lelienroth  meynt  dat  Stepney  soude  hi( 
konnen  blgven  om  het  tractaet  te  teeckenen,  mac 
ick  vrees  dat  het  te  lang  sal  aenlopen  eer  de  stai 
gereet  is,  en  ben  beducht  dat  Amsterdan,  die  altgl 
meer  voor  Denemarken  is,  wel  weâr  eenighe  speci 
latie  sal  moveren. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 
Uwe  M^esteits 
onderdanigste  getrouwe  dienae 
Hage,  20  Not.  1699.  a.  hbinsids. 

')  M.   Heinsius   parle   de  la  missioD  aux  conférences  c 
Pinnebei^.  Voyez  plus  tard:  lea  lettres  du  mois  deDëcembr 
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L.E2TTRE  D€XC¥1I. 

Guillaume  III  à  Heinaiua.  La  mission  de  M,  Prior, 

Kensington,  den  14/24  Nov.  1699. 

Seedert  mîjne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd.  brief 
van  den  17^®°  deser.  Het  is  mij  seer  leet  te  vememen , 
dat  de  heeren  van  Amsterdam  continueren  bg  haer 
vorige  sentiment,  ende  het  komt  mg  onbegrgpelgck 
voor  de  reeden,  die  den  pensionaris  Buys  aen  UEd. 
heeft  geallegaert.  Ick  twîjfele  evenwel,  als  aile  de 
provintiën  sullen  hebben  geconsenteert,  ofte  Amster- 
dam in  een  saeck  van  die  nateur  singulier  sal  willen 
blgven.  Was  het  ondertusschen  mogelgck  de  keyser 
te  doen  consenteeren,  het  soude  een  gewenste  saeck 
sgn,  want  indien  d'eenigste  ofte  grootste  diffîculteyt 
soude  bestaen  wegens  de  renuntiatie,  als  het  schgnt 
dat  den  grave  Goes  aen  UEd.  heeft  gesproocken, 
soud  er  mogelgck  een  expédient  kunnen  werden  voor- 
geslagen,  te  weeten:  dat  de  keyser,  nogh  de  coningh 
van  Vranckrijck,  reciprockelijck  niet  en  soude  renun- 
tieren  voor  haer  desendenten.  Prior  is  twee  daghen 
geleden  weêr  uyt  Vranckrgck  gekoomen,  en  heeft  mg 
geraporteert,  dat  het  antwoort,  dat  den  coningh  van 
Yranckrijck  aen  mgn  ambassadeur  hadt  gegeven,  was 
in  substantie,  dat  hg  bekende  gesurpreneert  te  sijn 
geweest  dat  het  tractaet  niet  en  was  geteyckent;  dat 
hij  blijde  was  te  vernemen,  dat  ick  continueerde  in 
die  sentimenten  om  het  tractaet  in  te  gaen;  dat  hîj 
oock  deselve  genegentheyt  hadt,  ende  met  den  eerste 
den  grave  van  Tallard  herwaerts  soude  senden  om 
dat  werck  te  perf ectioneeren  ;   dat  hg   daerin  geen 


uider  minister  koste  gebruycken  aU  hem,  die  ait 
het  BBcreet  van  die  oegotiatie  hadt  gehad,  ende  d 
hg  niet  en  twgfelde  ofte  ick  hadt  meer  crédit  in  di 
staet  als  hg,  schijnende  te  wïllea  se^en  dat  ick  h 
daer  konde  dirigeeren  als  ick  het  goetvonde,  mac 
wegena  de  fonne  en  manier,  dat  ick  dat  oock  b( 
wist.  Ick  verwaght  nu  aile  dagh  den  grave  van  Ti 
lard,  die  aparent  seer  gesorpreneert  ende  t'onvred 
aal  sgo,  dat  men  bg  den  staet  oogh  niet  gereet  is  o 
te  teyckenen. 

Ick  blijve  onveranderigck 

UEd.  goede  Vriendt, 
VILLUM   B. 

LETTmE  DCXCVIII. 

Beinsiua    à    QuiUounu    III.     Entretvn     avec    M.    Bonrepos 
M.   Goes.  L'affaire  du  duc  de  Holstein. 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  aen  U^ 
Majesteit  hebbe  ick  ontfangeo  desselb  hoogatgeag 
missive  van  den  17°"  deser,  ende  huyden  die  van  d 
20^  daeraenvolgende.  Ten  selven  dage  hebbe  ick 
de  vergaderinge  van  Haer  Ed.  Groot  Mogende  gebra 
het  proiect,  bg  monsieur  Bonrepaus  outrent  het  rs 
Sceeren  vaa  de  conventie  op  den  tarif  opgeste 
'tgene  bg  aile  de  leeden  is  geagreërt  uygesondert 
heerea  van  Enckhuyeen ,  die  'tselve  hebben  will 
cotnmuniceren  aen  haere  beeren  principalen  en 
jegeuB  mei^en  aengenomen  hebben  gereet  te  sgn. 

Des  nademiddi^  quam  monsieur  Bonrepauz  se 
brj  mij  ende  seyde  dat  project  opgesteit  te  hebb 
omdat  meende  v66r  ego  vertreck  van  hier  't  wer 
yau  den  tarif  te  konneu  afdoen,  niaer  dat  niet  wiflt  i 
het    800   soude   konnen  doen  agrefiren;  dat  eveni< 
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sgn   best  daertoe  doen  soude,  dat  mîj  soo  yoorquam 
om  in  cas  van  noot  daer  uyt  te  konnen  scheyden. 

Eomende  op  het  discours  van  de  groote  sake 
seyde  hg,  dat  U.  M.  aen  sgu  koningh  hadde  laten 
versoecken  ten  eynde  hg,  Bonrepaux,  mochte  werden 
geauthoriseert  om  met  mg  te  spreecken  over  de  remar- 
ques van  de  leeden;  dat  de  koningh,  sgn  meester, 
daerop  noch  als  te  vooren  hadde  gedagt,  dewîjl  hg 
tôt  noch  toe  niet  als  met  U.  M.  hadde  gehandeit, 
best  te  wesen  dat  sîjn  ambassadeur  aanstonts  weêr 
na  Engelant  gingh,  ende  dat  ick  van  hier  wel  soude 
konnen  overschrgven  wat  hier  passeerde,  ende  alsoo 
't  werck  in  England  gesloten  werden.  Hg  vougde 
daer  bg,  dat  hîj  tôt  noch  toe  wel  kennis  van  de  sake 
hadde  gehad,  maer  nooyt  geen  plein  pouvoir  om  te 
tracteereu. 

Gistern  was  bg  mîj  de  grave  Goes,  die  noch  per- 
sisteerde  dat  het  principaelste  van  't  werck  aenquam 
op  de  renunciatie  van  de  keyser.  De  H^  Hop  schrgft, 
in  vrg  kragtiger  termen ,  dat  de  animeusheyt  en  gevoe- 
iicheyt   daer  seer   verre   gaet;  dat  men  gansch  niet 
gesint  is  te  desisteren  van  H  Milanees  ende  Final, 
noch  van  te  protesteren  jegens  de  voorsz.  renunciatie. 
Hîj  segt  dat  de  grave  Goes  hadde  geschreven,  dat  bg 
verscheyde  leeden  van  de  staet  groote  aversie  hadde 
gevonden  om  met  Vranckrijck,  buyten  goetvinden  van 
de  keiser,  over  de  successie  van  Spagne  te  handelen. 
Men  was  daer  van  opinie  dat  de  beweginge,  die  nu 
gemaeckt  wiert,  't  werck  wel  soude  doen  stremmen, 
en  dat  'tgeen  Ganales  publyck  gedaen  hadde,  ende 
de   graef  van   Âwersbergh  meer  omsigtigh  onder  de 
haut  soude  insinueren ,  het  parlement  met  die  sake  sigh 
soude  [doen]  mesleren,  en,  na  de  inf ormatiên ,  die  men 
pretendeerde  te  hebben ,  verwagte  men  daer  wat  goets. — 
De  provintie    van  Gelderland  heeft  mede  geconsen- 
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teert  io  't  groote  werck.  Ick  hebbe  noch  een  lan 
coofereatie  eventCueel]  gehad  met  d'heer  Witzen,  < 
wel  schgnt  van  goede  wil,  maer  evenwel  geea 
minste  hoop  geeft.  Hg  werd  mergen  weer  van  Âmst 
dam  verwagt. 

Uit  hetgeene  Bom-epaux  mfj  gesegt  heeft  stc 
ick  vast,  dat  de  Franeen  in  't  sïd  hebben  U.  M.  aile 
aen  te  spreeckeo,  en  dat  sij  sullen  begeren  dat  U. 
den  staet  dispoaere  en  diffîculteiten ,  die  daar  soi 
mogen  werden  geallegeert,  oplossen ,  sullende  hi 
niet  willen  iolaten  met  de  staet  in  eenige  de  min 
conteatatie  te  komen.  0£f  sg  sullen  requireren  U^ 
separate  cooclusie  weete  ick  niet,  maer  het  is  oai 
Igcs  apparent  dat  sulx  doen  suUen  T66rdat  het  wei 
in  den  staet  mochte,  ns  baer  gedagten,  desper; 
wesen,  want  het  wel  waerschgalgck  is  dat,  het  wei 
liever  aengegaen  sgnde  als  niet,  soo  lange  sg  koni 
tôt  een  gemackelgker  af  komste  sullen  arbeyden ,  mi 
hetselve  haer  desperaet  voorkomende  ofte  te  lai 
du^rrende,  souden  sij  wel  daertoe  konnen  komen, 
een  seeckere  term  stellen. 

Het  kan  notoirlijck  niet  wesen  van  het  intr 
▼an  U.  M.  om  dat  tractaet  alleen  ende  gesepareert  i 
de  staet  aen  te  gaen.  Ick  kan  oock  niet  sien,  dat  1 
ooyt  het  insigt  is  geweest,  nochte  daertoe  U. 
obligatie  legt.  Het  7^°  art.  spreeckt  klaer,  dat  de  int 
tie  gaet  om  een  tractaet  tussen  U.  M.,  de  koning  i 
Vranckrgck  en  den  staet,  en  't  heele  project  gaet 
dien  trant.  U.  M.  en  de  koning  van  Vranckrgck  o 
geren  sigh  daertoe  voor  eooveel  yder  van  dese 
aengaet,  en  U.  M.  belooft  daerenboven  om  omtr 
de  staet  aile  mogelijke  middelen  te  adhiberen  om  h 
daer  bij  te  vougen  ;  tôt  het  laeste  is  U.  M.  gehoud< 
ende  ingevalle  de  âtaet  dat  agréeert,  Bgn  U.  M. 
de    koningh   van   Vranckrgck   gehoudeo  dat  tract 
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aen  te  gaen,  sonder  dat  d'een  ofte  d'andere  privative 
alsdan  daeruyt  soude  konnen  [werden]  gescheydeD,  maer 
ingevalle  U.  M.  ail  sal  hebben  gedaen  wat  mogelîjckisy 
en  de  staet  evenwel  niet  soude  konnen  disponeren, 
soo  vervalt  het  heele  dessein,  te  weeten:  het  maken 
van  een  triple-alliantie,  ende\  dat  niet  konnende  ge- 
daen   werden    volgens  het  engagement  van  de  twee 
koningen,  ende  ^)  vervolgens  is  er  oock  geen  obligatie 
overigh   om,   inplaets   van    die   drievuldige  alliantie, 
alleen  een  onderlinge  tussen  U.  M.  en  Vranckrgck  te 
maken;  daertoe  legt  geen  obligatie,  nochte  ten  op- 
sigte    van   den  een,  nochte  van  de  andere;  daer  is 
oock    geensints    deselve    reden    nochte  doenlîjckheyt 
van  'tselve   werck.   Ingevalle   U.   M.   echter  mochte 
werden  gevergt  om  dat  tractaet  met  Vranckrijck  alleen 
aen  te  gaen ,  kan  ick  niet  anders  sien  off  U.  M.  soude 
konnen  antwoorden,  dat  deselve  besigh  was  met  den 
staet  te  persuaderen  sooveel  mogelgck  was;  dat  albe- 
reits   eenige   provintien   hadden   geconsenteert,   ende 
verhoopte  dat  de  rest  oock  soude  willen  consenteeren  ; 
dat  d'intentie  was,  ende  altijts  was  geweest,  om  het 
tractaet    tussen  U.  M.,   Vranckrijck  ende  den  staet, 
te   sluyten;   dat,   dewgl  men  daermede  besigh  was, 
men  geen  andere  ofte  contrarie-projecten  konde  ofte 
behoorde  te  formeren.  Als  U.  M.  al  doet  wat  hg  kan 
omtrent  de  staet,  kan  deselve  niet  meer  werden  ge- 
obligeert,   en  sal  het  daerom  ligt  niet  quaet  sgn  dat 
men   haer  van  tijt  tôt  tijt  ten   naesten  bg   kennisse 
geeft  van  het  progrès  van  de  sake,  ende  soo  sg  hard 
insteren   ende  U.   M.   van  tijt  tôt  tijt  sterke  devoiren 
aenwend,    sullen  srj  haest,  soo   sij   willen,  overtui^ 
sijn,   dat  U.  M.   volkomen  heeft  getragt  te  voldoen, 
maer  soo  lange  men  niet  regt  weet  wat  de  Fransen 

')  Probablement  M.  Heinsius  a  voulu  écrire:  „i8  er  ver- 
volgens*' etc. 
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suUen  preteodereD ,  nochte  oock  wat  uytslagh  de  sa 
albier  sal  neemen,  kan  meo  Diet  wel  eenige  seecki 
mesares  neemen. 

Wat  aenlangt  de  differenten  tussen  Deoemart 
en  Holstein,  hebbe  ick  de  brief  van  den  hartog  ^ 
Wirtenbergh  ^)  geleaen.  Het  is  seecker,  dat  de  konù 
buyten  hem  iets  soude  konnea  laten  doen,  ofte  o< 
aeHa  veranderen  van  resolutie,  en  verrolgens  dat 
d'assurantie  van  den  hartogh  van  Wirtenbergh  i 
te  steunen  is.  Ick  bebbe  hier  met  Leiieroth  en  \ 
Stucken  beyde  gesproken.  Srj  toonen  haer  beyde  s 
geaegen  om  met  U.  M.  en  den  Btaet  een  alliantie  i 
te  gaen,  maer  ick  sie  klaer,  dat  Van  Stucken  i 
doen  sal  soo  lange  men  hem  niet  wil  verseecke: 
dat  de  forten  suUen  werden  gedemolieert,  of  dat 
decÎBÎe  van  de  sake  eenichsints  tôt  faveur  van  i 
meester  sal  uytvallen,  't^een  niet  wel  doenlgck 
sijn.  Lilieroth  insteert  meede  sterck,  dat  men  omtr 
het  werck  van  Holstein  eenige  articelen  in  't  fav 
van  den  hartogb  inaereert  in  het  tractaet.  Ick  bel 
die  opgestelt ,  maer  die  waeren  te  mager  nae  sijn  i 
soodat  wij  daerop  een  naeder  conferentie  suUen  moe 
hebben.  Omirent  het  concept ,  hetgeen  ick  ovei 
soodeD  heb,  egn  wg  genoegsaem  eens,  als  alleen 
nu  weèr  segt,  dat  noch  nader  ordres  uit  Swee< 
wa^,  dat  weêr  een  dilay  is.  Hij  is  tevreden  dat 
traxïtaet  in  Engelant  bij  d'H'  WUliamson,  en  hier 
gedeputeerden  van  den  staet  werd  geteyckent.  Ick 
op  allés  met  de  volgeade  post  nader  aeu  d'H'  se< 
taris  Vemon  schrgven. 

D'H'  Quiros  is  weSr  bg  mg  geweest,  ende  hi 

')  Le  duc  de  WQrtemberg,  d'abord  an  service  du  D 

marck,   était  eneuite   au  service  de  la  République.  En  1 

il   fut  chargé  d'une  miseion  à  Copenhague,  dans  le  bul 
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mîj  gecommuniceert  dat  de  koning,  sgn  meester,  aen 
d'H^  Stennop  ^)  op  deselve  manier  hadde  gelast  te  ver- 
trecken  als  aen  Canales  in  England  was  gedaen;  dat 
men  'tselve  niet  hadde  gedaen  aen  Schonenberg;  dat 
de  keyserlgke  minister  de  mediatie  van  sijn  meester 
hadde  gepresenteert,  en  dat  hg  wel  wenste  dat  men 
't  werck  aen  een  kant  maeckte.  D'h^  Hop  schrgft  mg, 
dat  de  grave  van  Harack  tôt  Weenen  hadde  voor- 
geslagen  dat  U.  M.  en  de  staet  d'H°  Stannop  en  Schonen- 
bergh  behoorden  te  rappelleren,  ende  de  komngh 
van  Spagne  Canales  en  Quiros,  en  dat  men  van  aile 
kanten  nieuwe  behoorde  te  senden,  en  daermede  de 
questi^  uyt  sgn.  Ick  meene ,  dat  sg  gemeynt  hebben 
dat  Schonenbergh  mede  soude  werden  uytgeset,  en 
op  het  fondament  van  deselve  voorslagh  seyde  mg 
gisteren  d'h'^  Goes:  dat  het  beeter  was  geweest  dat 
Schonenbergh  mede  was  uytgeset  geweest,  om  haer 
aile  egael  te  handelen,  supponerende  dat  men  nu 
meer  moeyte  soude  hebben  met  de  questie  van 
Schonenbergh  als  anders. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  24  Nov.  1699.  a.  HEmsius. 

P.S.  D'heer  secretaris  Van  Slingeland  heeft  ge- 
oordeelt,  dat  d'Heer  Hop  in  genen  deelen  te  bewegen 
soude  wesen  om  het  secrétariat  voor  het  thesaurierschap 
aen  te  nemen,  ende  daerom  gemeent  best  te  wesen,  dat 
van  sijn  voorslagh  geen  mentie  wiert  gemaeckt,sooal8 
apparent  met  dese  post  in  H  brede  sal  overschrgven. 
Ick  hebbe  het  oock  niet  anders  konnen  begrgpen .... 

')  L'ambassadeur  Stanhope. 


J 


527  —  t^^^^-  No^- 

L.£TTRH  BCXCIX. 

OuUlaume  III  à  Heinsius.  Béponse.  Uaffaire  du  duc  de  Holstein. 

Hamtoncourt,  den  17/27  Nov.  1699. 

Naerdat  ick  UEd.  met  de  laeste  post  hadde  ge- 
screven,   ontfing  ick  UEd.  brief  van  den  20»^°  deser. 
Op  het  groote  werck  van  de  negotiatde  heb  ick  dit- 
mael  niets  te  scrgven,  den  grave  van  Tallard  s^nde 
nogh  niet  aengekomen.  Ick  ben  t'enemael  van  UEd. 
sentiment,  dat,  in  den  staet  dat  het  différent  in  Hol- 
steyn  tegenwoordigh  in  is,  niet  anders  te  doen  valt 
om  een  oorlogh  te  prevenieren  als  dat  de  médiateurs 
ende  garandeurs  die  declaratie  doen  waervan  UEd. 
mentioneert.  Ick  heb  al  ordre  gesonden  aan  Orassett 
om  het  neffens  d'andre  te  doen,  maer  daerin  en  dient 
geen  tgt  verlooren,  of  ick  vrees  alsnogh  dat  de  Deenen 
feytlickheeden   suUen   ondernemen.   Ick   wenste,   dat 
UEd.    met   Van  Stucken   op  aile  d'articlen  van  een 
tractaet  koste  eens  werden  ende  tôt  het  laeste  reser- 
veerde  het  werck  van  Holsteyn;  middelerweyl  soude 
men  sien  hoe  die  saeck  sigh  inschickte.  Het  is  seecker, 
dat   het   artikel    concerneerende   Holsteyn   het  selfde 
moet  sijn  met  Denemarken  als  met  Sueden.  Ickhoop, 
dat  UEd.  het  haest  oock  eens  sal  sgn  met  Lelienroth, 
ende  dat  het  tractaet  sal  kunnen  werden  geteyckent, 
waertoe  ick  van  mijnen  kant  light  ymant  sal  kunnen 
vinden,  al  is  schoon  Stepney  uyt  Den  Hagh  vertrocken. 
Gisteren   heeft  het  parlement  sijn  aenvanck  ge- 
Domen.  UEd.  sal  sien  uyt  mijn  aenspraeck,  dat  ick 
niets  van  haer  eys  voor  mijn  selfs,  en  in  seer  générale 
termen    voor   haer   eyge   securitijt.    Ick   soude   dien- 
Yolgende  reeden  hebben  van  te  hoopen,  dat  het  een 
gemackelijcke  sessie  behoorde  te  sijn,  maer  dat  heb 
ick  van  het  humeur  van  dese  menschen  niet  te  ver- 
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waghten.  De  opinion  sîjn  yerscheyê  op  hetgeene  pas- 
seeren  sal,  maer  ick  kan  UEd.  verseeckeren,  dat 
niemandt  niet  alleen  daervan  kan  oordeelen,  jae  selfs 
niet  naer  gissen,  en  men  moet  hier  altîjt  seggen, 
gelîjck  den  courantier:  „Den  tgt  sal  het  leeren^'.  De 
twee  huysen  sgn  geadjourneert  tôt  aenstaende  Vrijdagfa. 
Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM  B. 


LETTRE  B€C. 

Heinsiîis  à   Ouillaume  IIL  Opinions  des  bourguemaîtres  d'Am- 
sterdam. Avis  de  M,  Hop,  Discours  de  M,  Lilienroth. 

Sirel 

Na  het  afgaen  van  mîjne  laeste  sîjn  geen  Engelse 
brieven  aengekomen. 

D'heer  Witzen,  weer  van  Amsterdam  gereverteert 
sijnde,  heeft  mîj  gesegt,  dat  ail  Hgene  ick  met  hem 
over  de  groote  sake  gediscoureert  hadde  gecomminu- 
ceert  hadde  aen  d'heer  Hudde,  en  deselve  aile  de 
swaricheden  voorgedraegen,  die  ick  hem  hadde  voor- 
gestelt;  dat  hîj  daerop  dien  heer  wat  gemackelîjker 
had  gevonden,  maer  evenwel  niet  om  in  de  sake  te 
condescenderen,  als  alleen  dat  hîj  zeide  :  ingevalle  men 
de  keyser  in  het  tractaet  konde  krîjgen,  en  eenige 
périodes  in  d'extensie  corrigèrent  dat  hîj  dan  van 
't  werck  soo  avers  niet  soude  sîjn,  maer  sonder  de 
keyser  sulx  te  doen  verbeelde  hg  sigh  veel  swaeri- 
cheden  in.  Ick  kan  niet  goetvinden  heele  stercke 
instantiën  te  doen  soo  lange  de  provintiën  noch  niet 
hebben  geconsenteert,  dewijl  'tselve  soude  konnen 
werden  gedecouvreert  en  bg  d'andere  provintiôn  quaet 


konnen  dueo,  maer,  die  gecoaseoteert-hebbende,  s 
meo  eeD  groot  foudameat  konnen  leggeo  op  i 
tliagulierheyt  van  Amsterdam,  eoo  niet  Vriesl&nt  i 
Stad  eu  Lande  daerîn  meede  werdeo  getrocken. 

D'h*  Hop  sehrgft  mg  den  14^*"  November,  d 
moD  aldaer  even  ferme  bleef  eode  seer  verbttte 
jegens  oos  was,  omdat  mea  met  een  derde  wUi 
trecterea.  D'h'  vao  Congsbruck  *)  hadde  hem  gese 
dat,  soo  men  met  Vranckrgck  wilde  aluyten,  dat  m< 
dau  oock  moate  resolvereo  om  *t  Huys  van  Ooste 
rgck  te  abandonneren.  Hg  toocde  genoegsaem  di 
soo  wg  Blotea  tôt  Toordeel  vao  eea  derde,  dat 
wel  occasie  aouden  vinden  dat  tractaet  met  Vranckr^ 
te  breeckea  en  een  ander  avantageuser  voor  desel 
aen  te  gaeo.  Voortë  tooat  gemelt^  H'  Hop  veel  m 
Qoegeo  dat  daer  nocb  langer  moet  blgven,  en  alleget 
dat  monsieur  Bonrepaus,  achoon  in  de  groote  negotial 
geëmploieert ,  echter  sijn  demissïe  wel  heeft  kono' 
verkrîjgen.  Hij  meent,  dat  daer  du  niet  meer  kan 
doen  sgn,  dewgl  de  keyser  nîet  veranderen  aal.  —  Ha 
Ekt.  Groot  Mogenden  ende  Haer  Hoog  Mogend' 
hebben  de  proiecte  acte,  die  monsieur  Bonrepauz  n 
heeft  toegeschickt,  geapprobeert  wegena  den  tari 
soodat  ick  hoope  dat  de  ratificatle  daerop  no  t 
werden  nîtgewisselt  ;  monsieur  Bonrepauz ,  die  si 
afscheyt  meynde  te  neemen,  aal  nu  dat  eerat  afwagtf 
apparent  om  te  sien  off  daerdoor  in  de  groote  sa 
niet  eeoige  veranderinge  sal  komen.  Men  kan  ni 
bevinden,  dat  monsieur  de  Calieres  hier  te  lande 
geweest,  als  uyt  Paria  was  geschreven,  ende  istegei 
woordigh  alweêr  terug  aldaer  gekomen. 

UoDsieur  Van  Stocken  is  'tsedert  mgne  laes 
weér  bg  mg  gcweeat.  Hg  presenteert  aen  d'eene  ka 
wel  met   ons  te  handelen  over  een  alliantle  en  nai 

')  Le  secrétaire  du  conseil  Espagnol.  Cf.  Pannotation  p.  4! 


1699.  NOT.]  530    _ 

engagement,   maer  aen  d'andere  sijde  pretendeert  hg 
weôr  dat  men  procurere  het  demolieren  van  de  forten, 
en,  soo  de  sake  in  negotiatie  komt,  een  goeden  uyt- 
slagh,  dat  twee  saken  sijn,  die  met  de  justitie  nauw- 
Igcs  sijn  te  compasseren,   en  ick  sie,  na  de  jegen- 
woordige  constitutie   van  saken,  niet  dat,  schoon  wg 
wilde,  wg  hem  dat  buyten  hazard  van  oorlogh  konnen 
procureeren,   en  daerop  merke  ick  dat  soo  schielgck 
niet  is  om  in  't  werck  van  de  negotiatie  te  treeden. 
Met  d'H'^  Lilieroth  hebbe  ick  'tzedert  mgne  laeste 
twee   conferentiên  gehad,  ende  ick  sende  met  dese 
post   over   aen   d'heer   Vernon    een    proiect  van  de 
particulière  alliantie,  met  de  remarques  aen  de  kant, 
waerop   het   meeste   aen   komt,   ende  ick  sende  hem 
oock    een    proiect    van   onse   gemene   alliantie   ende 
secrète  articulen,  waerop  men  soude  konnen  sluyteni 
tensîj    d'heer    Lilienroth    weér    eenige    veranderinge 
desidereerde,  als  somtijts  gebeurt. 

Art.  8  van  het  particulier  tractaet  remarqueert 
hg  't  onderscheyt  van  't  secours  tussen  Engelant  ende 
Sweden.  In  cas  men  sterck  stont  op  de  reciprocatie, 
ick  gelove  wel  dat  het  wel  soude  laeten  vaeren,  maer 
hg  beroupt  sigh  op  toestaen  van  d'heer  Williamson, 
soo  het  gemene  tractaet  gemaeckt  wiert.  In  de  ge- 
mene   aUiantie    hebben    wg    genoegsaem   'tgeen   wg 
pretenderen,   want  die  moet  principael  strecken  om 
Sweeden   aen    onse  zijde  te  trecken.  Het  oogmerck 
van  Sweeden  gaet  alleen,  om  iets  te  trecken  tôt  voor* 
deel  van  den  hartogh  van  Holstein.  Ick  kan  niet  sien 
off,  soo  het  nu  staet,  is   het  in   de  rechtmaticheyt, 
want  het  is  redelijck  dat  geen  hostiliteiten  te  weder- 
zgde   geschieden,   en   dat   den   hartog  sijn  regt  kan 
erlangen.  Ick  hebbe  het  evenwel  niet  willen  accor- 
deren,  maer  gesegt  dat  ick  het  soude  overstueren  als 
sgne  propositie,  dewgl  hg  anders  ligt  weèr  verandert. 
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Ick  hebbe  hem  gesegt,  d&t  den  h&rtogh  dac 
voordeel  heeft  dat,  als  mea  geen  hoatiliteitei 
pleegeo,  de  fortea  van  den  hartogh  bl^veu  s 
de  koaÎDgh  ran  Deoemarkân  verliest  sga  pi 
om  die  te  wiUeo  hebben  gedemolieert,  maer 
woort  daerop,  dat  hetgeeD  regt  en  redelgck 
geen  voordeet  moet  werden  gereeckent,  lu  i 
ralle,  dat  het  geheele  gemene  tractaet  eu  de  gr 
van  de  vreede  van  Rijswîjck  U.  M.  eu  de  st 
wat  meer  raeckt  als  siJD  kociogh,  dat  oock  \ 
Ick  bebbe  hem  geaproken  om,  in  cas  vac  o 
de  commercie  te  verbieden  met  den  vïjant 
geallieerde,  die  in  oorlogh  is:  hg  toont  wel 
condescendence,  mits  dat  het  recii>roq  is,  U 
gebruycken,  maer  het  is  bedenckeltjck  o£F  1 
dienstigh  is,  want  soo  Sweeden  met  de  Mu 
io  oorlogh  quam,  sou  Engeiaut  en  de  staetniel 
de  commercie  met  Moscovifin  verbieden. 

Ick  blQve  met  het  diepste  respect,  Sire, 
UwB  M4Jest«its 
onderdanigste  getrouwe 
Hage,  27  Nov.  1699.  a.  hansids. 


LETTRE  BCCI. 

HtifUiMa  à  OuUlaume  IW).  Considération»  mr  les  s 
du  roi  de  France  et  de  l'emptreur.  L'opposition  d 
SAtnalerdam.  L'affaire  du  duc  de  Holstàn. 

Sirel 

Daegs  Da  mgne  laeste  hebbe  ick  ontfaDg< 
Hajesteits  hoogstgeagte  missive  van  den  24' 

')  Une  lettre  du  roi,  datée  de  31  Noo.,  n'est  qu'u 
répoinK  sana  importance. 


:)[  1699.  Dec]  _  532  — 


rt 


14 


ende  huyden  die  van  den  27®^  daeraenvolgende.  Uyl 

d'eerste  hebbe  ick  gesien  het  rapport  van  monsieur 

Prior,  waaruyt  ick  besluyte:  1®  dat  Vranckrgck  seer 

geerne   sagh   den    voortgangh   van   het   tractaet,  en, 

schoon   men  eenichsints  tardeert,  evenwel,  soo  lange 

eenigsints    een    seeckere    ofte    apparente   hoope   sal 

hebben  van  de  toestemminge  van  den  staet,  soo  ligt 

de  negotiatie   niet  sal  opseggen  ;  2^  dat,  omdat  U.  M. 

die  sake  eerst  heeft  laten  negotieeren,  en  aengenomen 

sîjne  devoiren  bîj   den  staet  aen  te  wenden,  Vranck- 

r^ck   die   negotiatie   in  Holland  tôt  U.  M.  laste  sal 

laten,  en  dat  vervolgens  sich  niet  in  H  oog  hier  in  de 

staet  sal  willen  stellen,  en  lie  ver  sien  dat  U.  M.  wiert 

gebrouilleert  als  hîj,   ende  het  was  hoe  't  was,  'tsg 

dat   het  aen  de  stad  manqueerde  ofte  niet,  Vranck- 

rijck   altijt  de  schult  op  U.  M.  soude  konnen  leggen; 

3°  is  het  alleen  een  pretext,  dat  allegeert  aen  Talard 

alleen  *t  secreet  te  hebben  toevertrouwt,  dewgl  Bon- 

repaux  van  ailes  kennis  heeft  en  d'extensie  selfs  heeft 

helpen    opstellen.   D'advysen   van  Calais  melden,  dat 

Tallard  daer  den  28®^  November  was  gearriveert  om 

na  Engelant  te  gaen. 

Gistem  heeft  bîj  mîj  geweest  de  grave  Goes,  als 
wanneer  ick  d^occasie  hebbe  waergenomen  volgens 
Uwe  Majesteits  ordres  hem  te  spreeken  over  de  be- 
wuste  renunciatie:  hij  bleef  nog  van  sentiment,  dat 
'tselve  het  swaerste  point  was,  en  seyde  daerover 
in  vougen  als  ick  v<^ôr  desen  hem  gesegt  hadde ,  te 
weeten  :  als  de  keyser  in  de  partage  wilde  condescen- 
deren,  dat  men  dan  soude  sien  off  men  in  dit  point 
iets  doen  konde,  te  hebben  geschreven,  maer  geen 
antwoort  te  hebben  bekomen;  hg  vont  goet  dat  ick 
daerover  aen  d'H'^  Hop  soude  schrtjven,  'tgeen  ick 
aennam  ende  oock  huyden  gedaen  hebbe,  maer  ick 
kan  mij  niet  goets  van  de  keyser  promitteren,  want 
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men  daer  te  seer  irresoluyt  is,  en  allée  op  '1 
laet  loopen. 

De  heereo  gedeputeerden  van  Âmsterd: 
weër  terug  gekomen,  en  beeft  d'heer  Schaep 
Toorszegde  commissie  gehad  heeft,  gerapporl 
'l^ene  ick  hem  hadde  versogt,  maer  hg  brei 
anders  tôt  antwoort  ais  dat  de  heeren  bui^iiM 
uyt  sgn  rapport  noch  nieta  hebben  gehoort. 
haer  kan  moveren  om  de  vroedschap  o 
te  convoceren;  het  scheeD  mij  evenwel  toe 
zacbter  waereD  gewordeD,  ende  ick  wecBte 
de  provintifin  gereet  waereo. 

Op  'tgeen  Uwe  Majesteit  scbrijft  ontri 
werck  vaD  Holsteyo,  mitegaders  wat  de  ne 
met  Denemarcken  en  Sweeden  aenlangt,  m 
ze^en,  dat  d'heer  vao  Cranenburgh  >)  bg  de 
teerde  stateo  van  VriealaDd,  aen  wie  men  i 
het  staet,  geaccordeert  [ie]  de  commissie  na  de  ne 
in  FiDDenburgh  aen  te  nemen,  die  ick  nu  ho 
eerstdaegs  sal  vertrecken. 

Met  Sueden  kaa  ick  nu  niet  meer  doen, 
ick  Uwe  Majestoits  goetvinden  ontfange  op  c 
gesonde  proiecten  en  secreLe  articulée;  allée: 
ick  d'H'  Leheroth  wat  inquiet,  d'ene  tgt  rei 
wesende  als  d'andere,  somtgts  aeggende  dat  d 
uyt  Sweeden  verwagt,  somtgts  dat  genoegh  gein 
is;  nu  criticeert  sel&  alrede  al  op  'tgene  ov( 
den  is,  willende  de  10.000  man  restringerei 
om  in  tgden  van  oorlogh  te  mogen  gebruyct 
kan  niet  anders  oordeelen,  dewtjl  die  troup' 
geen  gelt  sullen  kosten  en  vervctgens  roor  g< 
strecken,  dat  alleen  refiecteert  om  de  Frani 
')  Le  baron  J.  Yan  Haersolte,  seigneur  de  Cram 
DaDB  les  conférences  de  Pinnenberg,  près  d'Âltona,  o 
de  fi'enteodre  sur  la  question  du  duc  de  Holstein. 
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weynigh  in  't  oogh  te  lopen  als  mogelgck  is,  want, 
als  Sweeden  tôt  maintien  van  de  vreede  selfs  troupes 
soude  moeten  geven,  aïs  Vranckrgck  de  vreede  brack 
buyten  ons  in  andere  quartieren,  dat  mené  ick  dat 
hem  wat  te  gverig  voorkomt;  nochtans  sou  dat  nodigh 
konnen  wesen  om  den  oorlogh  met  ons  vôôr  te  komen, 
dat  ons  oogmerck  moet  sgn  sooveel  men  kan. 

Omtrent  Denemarken  hebbe  ick  albereits  begon- 
nen  'tgeen  Uwe  Majesteit  desireert  bg  desselfs  laeste 
missive:  eergisteren  hebbe  ick  met  Van  Stocken  een 
conferentie  gehouden  over  den  inhoude  van  een  nieuw 
tractaet,  waeromtrent  ick  veel  meer  difficulteit  hebbe 
gevonden  als  met  Sweeden,  want 

1^  willen  zg  niet  guaranderen  de  tractaten 
van  Rgswgck  voor  sooveel  de  keyser  en  Spagne 
aengaet,  tensey  de  keyser  haer  schult  betale  oftetoe- 
stae  de  gepretendeerde  toi  op  d'Elbe,  'tgeen  de  keyser 
onmogelgck  is,  dewijl  Suéde  en  Lunenburgh  dat  noyt 
suUen  willen  toestaan,  en,  ten  opsigte  van  Spagne, 
dat  die  haer  oock  haer  prétention  voldoen,  dat  mede 
difficyl  sal  sijn. 

2^  stelt  hîj  als  een  conditio  sine  qua  non,  dat 
Uwe  Majesteit  en  den  staet  haer  schult  volgens  de 
laeste  conventie  betalen  vôôr  de  ratificatie  van  het 
nieuwe  tractaet,  'tgene  ick  niet  weet  off  van  Uwe 
Majesteits  convenientie  is,  maer  hg  pretendeert  daer- 
bîj ,  dat  de  koning ,  sijn  meester,  ten  vollen  moet  werden 
betaelt,  ende  klaegt  dat  in  de  votes  van  't  parlement 
van  't  voorlede  jaer  de  sonune  uytgetrocken  is  133™ 
rijcxdaelders  minder  als  de  schult  effective  is,  waer- 
over  hij  mij  versogt  heeft  dat  ick  aen  Uwe  Majesteit 
wilde  schrgven. 

3^  pretendeert  hij  dat  de  schult,  die  de  stad  van 
Amsterdam  ende  den  staet  tôt  laste  van  Denemarken 
spreekende  hebben,  met  de  schult,  die  Denemarken 
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prâtendeert,    moge    werden  gecompenseert,   dat 
wel  te  doeo  is. 

4*^  pretendeert  h^  dat,  om  't  secours  te  m 
geven,  niet  Dodigh  Bal  wesCD  dat  meo  bewgs' 
agresseur  sa)  sija,  maer  dat  geooegh  sa!  wese 
men  het  nodîgh  heeft,  dat  een  offensive  ail 
Boude  weBen,  sooals  men  segt  dat  met  Pôle 
handelt  hebben. 

5"  pretendeeren  sg  de  defensîons  schepen 
te  mogen  bouden  een  jaer  Tô6rdat  het  tractae 
Sweden  ezpîreert,  en  na  't  jaer  haer  te  regul 
800  men  met  Sweeden  sal  wesen  geaccordeert,  ' 
hier  niet  veel  ingrensie  Bal  neemen,  dewgl  a 
Saeden  en  Denemarken  teamen  sullea  spanne 
d'een  d'ander  opmaken  om  de  defensioDB-schep 
continueeren  '). 

6"  pretendeert  bg,  dat  men  bedinge  dat  deft 
bg  Holstein  opgebout,  sullen  werden  gedemol 
off  dat  bg  sal  werden  verklaert  voor  agresset 
dat  men  in  dat  cas  de  secoursen  sal  scbuldigl 
Om  in  negotiatie  te  treeden  off  een  seecker  te 
te  stellen  sal  bg  niet  toestaen,  tensg  men  hem  ' 
de  hant  verseeckere,  dat  bg  sijn  sin  sal  bebbe 
bg  segt  seer  resoluyt:  al  was  bet  dat  den  ha 
Tolkomen  recht  hadde  om  te  doen  'tgeen  bg 
dat  si)  't  aiet  sullen  konnen  toestaen,  soodat 
alliantie  eigentigck  soude  moeten  diecen  om 
marken  tegene  Holstein  in  sgn  sustenu  t'enem; 
doen  triumpberen,  't^ene  ick  niet  wel  doenlgc 
alhoewet  ick  niet  oordeele,  dat,  ingevalle  Denem 
geresolreert  was  vaster  en  beeter  mesures  te  n 
als  voorhenen,  dat  het  ons  intrest  meer  soude  i 
met    Denemarken  als  Sueden  t'allieren;  oock  i 

')  Les  soi-disant  Taisseauz  de  défeusioD  et  d'exei 
ne  payaient  pas  de  droits. 
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de    stad   Amsterdam   daertoe,    om   haer   commercie, 
meer  inclineereD. 

De  hartogh  van  Wirtenbergh  adviseert  mîj,  dat 
men  in  Coppenhagen  niet  geeme  het  tractaet  van 
Âltena  soude  leggen  tôt  een  fondamentvannegotiatie, 
dewijl  'tselve  gansch  niet  convenieert  met  haerintrest, 
maer  dat  sg  oordeele  beeter  te  wesen  dat  de  diffe- 
renten  door  de  wapenen  werden  getermineert.  Dit 
accord[eert]  eenigsints  met  het  seggen  van  monsieur  Van 
Stocken,  waervan  hg  in  de  bggaende  apparent 
breeder  sal  schrîjven .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer 
Hage,  1  Dec.  1699.  ▲.  Hsrasius. 


L.ETT1U£  B€€II. 

Ouillaume    III  â   Heinsitia.    Audience   du   comte   de    TaUard, 
Réponse.  Apparence  de  la  guerre  entre  le  Danemarck  et  la  Suède, 

TT      -     .        ,24  Nov.  ^^^^ 
Kensmgton,  den  ~ry) —  1699. 

Ick  heb  huyde  tegelîjck  ontfangen  UEd.  brieven 
van  den  24*^*^  en  den  27«**"  November. 

Den  grave  van  Tallard  is  twee  daghen  geleden 
weder  alhier  gekoomen ,  ende  heeft  vandagh  andiêntie 
bij  mg  gehadt,  in  dewelcke  hg  mg  heeft  gesegt  in 
substantie  dat  den  coning,  sijn  meester,  gesurpreneert 
was  geweest  dat  het  bewuste  tractaet  v6ôr  mgn  ver- 
treck  uyt  Den  Hagh  niet  en  was  geteyckent,  ende 
dat  den  staet  daerin  difficulteyten  maeckte,  daer  een 
jaer  geleden  deselve  soo  promt  waeren  geweest  in 
het  sluyten  van  diergelijcke;  dat  hij  maght  en  orde 
hadt  om  het  voorseyde  tractaet  alhier  nogh  te  teyc- 
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kenen  met  diegeenen,  die  den  staet  daertoe  soude 
autoriseeren.  Ick  heb  hem  daerop  geantwoort,  dat 
het  m^  leet  was  dat  den  staet  daertoe  nogh  niet 
hadt  geresolyeert,  ende  dat  ick  hem  niet  koste  ont- 
kennen  datter  meer  difficulteyt  wiert  gevonden  als 
ick  hadt  kunnen  voorsien;  dat  ick  mijn  best  hadde 
gedaen  en  nogh  soude  doen,  met  aile  cinceritîjt. 
Waerop  hij  mg  repliceerde,  dat  den  coningh,  sgn 
meester,  daervan  was  gepersuadeert,  en  seer  wel  hadt 
genomen  de  verseeckering,  die  ick  hem  daeromtrent 
hadt  laeten  doen  door  mijn  ambassadeur  in  Yranck- 
rgck,  maer  dat  hg  in  geen  détail  en  koste  koomen 
hoe  het  in  de  republiek  dienaengaende  stondt,  noghte 
watter  te  doen  was;  dat  het  bg  mg  most  geschieden, 
ende  de  directie  aen  mg  gelaten;  dat  men  geen  ver- 
andering  in  het  tractaet  koste  maecken  in  de  essentiele 
pointeuy  maer  wel  genegen  was  littérale  correctie  te 
doen  y  ofte  yets  t'elucideeren  ofte  klaerder  te  stellen, 
indien  nodigh,  maer  dat  hetselve  hier  most  geschieden, 
alsoo  hg  last  hadt  om  het  werck  hier  te  sluyten  ende 
nergens  anders;  ende  versoght  mij  seer  ernstigh,  dat 
hg  met  den  eerste  moghte  weeten  ofte  den  staet  dese 
alliantie  woude  aengaen  ofte  niet,  want  dat  sgn 
coningh  niet  langer  in  die  onseeckerheyt  koste  blgven, 
ende  andre  mesures  soude  moeten  nemen.  Ick  seyde 
hem  daerop:  dat  ick  hem  geen  andere  antwoort  koste 
geven  als  dat  ick  mgn  best  dede  om  den  staet  daertoe 
te  persuaderen,  ende  datter  oock  drie  posten  uyt  Hol- 
landt  manqueerden,  want  ick  hadt  doen  UEd.  brieven 
niet  ontfangen.  Hg  besloot  met  te  seggen,  dat  hij 
hoopte  in  korte  daghen  een  positif  antwoort  te  hebben, 
ende  gaf  sooveel  te  kennen  dat  hij  niet  langer  soude 
willen  waghten.  Ick  vont  hem  in  de  conversatie,  die 
niet'  lang  deurde,  seer  chagrin,  nogh  slimmer  als 
UEd.  hem  in  Den  Hagh  heeft  gesien,  mij  ettelgcke 
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il  repetereode  dat  bg  dene  diffîculteyt  al  lang  badt 
I  aeakoomea,  als  bg  aen  UEd.  en  den  grave  yod 
tland  badt  geaeght,  en  scbeeD  geen  verwaghtiogb 
't  geheele  werck  te  hebben,  extolleereDde  de 
Dte  prejuditie,  die  eijn  coningh  leede,  dat  het  werck 

lang  traineerde,  'twelckfaciel  wastebeantwoordeQ 
bet  contrarie  te  toonen,  Hg  sprack  seer  posityf  dat 
coaingb  niet  langer  ia  die  onseeckerbeyt  wilde 
ren,  maer  wilde  weeten  off  deo  staet  bet  tractaet 
ide  aeogaen  ofte  oiet,  soodat  UEd.  light  kan  be- 
pea  boeseer  ick  sal  werden  gepresseert  om  dieo- 
gaende  een  positif  antwoort  te  geven,  'twelck  mg 
nwel  Toor  alenogb  onmogelgck  sal  Bgn,  ende  het 
jeecker  dat  in  't  koilie  een  deiay  voor  een  refus 

werden  aengenoomen,  soodat  UE^d,  siet  dat  ick 

t   weyaigb  en  sal  sgn  geambarasseert.  De  grave 

Tallard  in  sgn  gebeel  discours  beeft  mg  tôt  nogb 

het  minste  niet  laete  blgcken  ofte  men  gedagbten 
it  om  mg  een  separaet  tractaet  voor  te  slaen;  ick 
de  eer  oordeelen  van  neen,  omdat  continuel  sprack 
I  andere  mesures  te  nemen.  Ick  ben  UEd.  ver- 
igeert  dat  UEId.  mg  sijne  gedagbte  daeroatrenl 
ft  gecommimiceert.  UEd.  sal  hebben  gesien,  dat 

betselve  bg  mîjn  naeder  scrgven  had  versoght.  Ick 
.  t'enemael  van  UEd.  sentiment,  dat  het  mg  niet 
tsaem  soude  sgn  om  separaat  van  den  staet  met 
knkrijk  het  bewuste  tractaet  aen  te  gaen.  —  Ick  ben 
3T  en  meer  bekommert  voor  een  oorlogb  in  't 
srden:  ick  en  sie  niet  dat  wg  yets  verders  kunneo 
a  als  de  declaratie,  die  wg  gedaen  hebben;  bet  is 
leus  dat  Denemarken  scbijat  t'opiniatreeren  om 
forten  in  Holsteyn  vooraf  te  hebben  gedemotieert, 
slck  onmogelgk  is,  ende  indien  sg  baer  trouppes 
het  Hoisteynse-Gottorpse  inquartieren,  gelîick  ick 
es,  is  den  oorlogb  soo  goet  als  begonnen.  Ick  hadde 
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gehoopt,  dat  UEd.  met  Vao  Stucken  soude  hebl 
kimnen  vooraf  adjusteeren  d'andre  pointen  van 
tractaet.  WegeDs  de  negotiatie  met  LelieDroth  sal  i 
secretaris  Veraon  met  de  naeste  post  UEd.  in 
meereo  van  nigoe  gedaghten,  alsoo  het  van  avoni 
laet  ia  geworden. 

Ick  bl^ve  onverauderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
wnxiAU  B. 

LETTRE  BCCIII. 

Hdfuiua  à   Guillaume   III.    Avù  ut  conférences  mr  les  affc 
du  traité  de  partage  el  du  duc  de  Uolstein. 

Sirel 

Tzedert  mijne  laeste  aea  Uwe  Majeateit  sijn  g 
Engelse  brieveD  aengekomen. 

Ontrent  de  groote  sake  is  niets  veranderlgcs  v( 
gevallen,  sijnde  de  gedeputeerden  van  Zeelant,  Vr 
laut,  Over^asel  en  Grooingen  nogh  niet  temgh  gekom 

D'H'  Hop  schrijft  mij  dat,  de  grave  Goes  derwat 
geschreeven  [hebbende]  over  het  poinct  van  de  renun 
tie  van  de  keyser,  als  een  principael  point  diSerentii 
de  graven  van  Haracb  en  Caunits  hem  hadden  ges 
dat  de  pointen  van  Milan  en  Final,  soowel  ats 
voorsz.  renuaciatie,  de  keyser  evenseer  ter  ha 
^nge,  geen  genegentheyt  tonende  om  die  te  se 
reren  ;  dit  volgt  alweèr  de  vooi^aende  wegh,  te  weet' 
dat  men  tôt  Weeaen  sigh  doorgaens  meer  ferme  to 
als  de  grave  Auwersbergh  en  Goes  hier  hebben 
daen.  D'H'  Hop  heeft  eenige  tgt  herwaeFts  daero 
ÎD  seer  stercke  termen  geschreven,  ende  alsoo 
niet  twijffele  ofF  deselve  sal  op  diei^elijcke  gron< 
geschreven  hebben  aen  d'H'  Hudde,  soo  meyne 
reden  te  hebben  te  geloven,  dat  die  aversie  vao  d' 
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Hudde  daervan  voortkomt,  en  dat  daerom  nu  meest 
daerop  staen,  dat  men  de  keyser  eerst  behoort  te 
persuaderen.  Ick  wenschte  wel,  dat  de  consenten  van 
de  provintién  inquamen,  dewijl  dan  met  meer  kragt 
jegens  Amsterdam  soude  konnen  spreeken. 

De  koning  van  Vranckrîjck  d'hommage  nu  van 
den  hartogh  van  Lotteringen  ontfangen  hebbende, 
sal  nu  occasie  gehad  hebben  om  met  deselve  over  de 
verwisselinge  van  't  Milanois  jegens  Lotteringen  te 
konnen  spreeken,  ende  ingevalle  men  daervan  bg 
provisie  verseeckert  was,  soude  een  van  d'incertitudes, 
bij  Amsterdam  geallegeert,  weggenomen  sgn,  maer 
ick  kan  niet  geloven  dat  daervan  aen  monsieur  de 
Tallard  openinge  sal  wesen  gegeven.  D'heer  van 
Cranenburgh  is  nu  ter  generaliteyt  gecommitteert 
tôt  de  besendinge,  ende  presseer  ick  hem  vervolgens 
stercer  tôt  sgn  vertreck. 

D'H^  Van  Stocken  is  gisteren  weôr  bij  mij  geweest, 
voerende  genoegsaem  noch  de  vorige  tael,  maer  ick 
hebbe  hem  heel  klaer  en  net  gesegt,  dat  U.  M.,  de 
staet,  noch  niemant,  mgns  weetens,  den  oorlogh 
desireren,  maer  daervan  avers  sgn;  dat  men  genegen 
is  den  koning  van  Denemarken  in  de  negotiatie  te 
doen  hebben  het  effect  van  de  tractaten,  voor  soo 
verre  hij  in  sijn  gesustineerde  gefundeert  sal  sgn;  dat 
men,  ter  contrarie,  jegens  diegene,  wie  het  sg,  sigh 
sal  moeten  declareren,  die  oorsaeck  tôt  den  oorlogh 
sal  geven;  dat,  soo  Denemarken  de  forten  aentast, 
ofte  in  het  territoir  van  den  hartogh  sîjne  troupes 
sent,  dat  men  vaststelt  dat  de  oorlogh  daerop  sal 
volgen,  en  vervolgens  dat  Denemarken  daervan  oor- 
saeck soude  sijn.  Hg  vraegde  mij  off  men  niets  wilde 
doen  jegens  de  hartogh  ende  Sweden,  waerop  ant- 
ipvoorde  :  soo  Denemarken  geen  hostiliteiten  wil  pleegen, 
maer  haer  met  het  declaratoir  van  U.  M.  en  den  staet 
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coaformeeren,  ende  dat  deo  hartogh  weygerig  bli 
het  opbonwen  yan  de  forten  te  staken,  ende  c 
Sweedeo  de  troupes  niet  uyt  Holstein  retire^,  t 
men  d'oorsaeck  van  de  gevolgen  weër  op  Sweed 
moeten  leggen.  Hg  iiam  aeu  de  koning,  sijn  meest 
ter  moderatie  aeti  te  raden. 

Denemarken  sal  door  het  weygeren  van  de  passa 
van  de  Poolse  troupes  bg  Brandenburg  wat  van  sg 
desseinen  weeseo  veretoocken-  Ick  bebbe  Uwe  Maji 
teit  bg  mgne  vorige  io  't  breede  over  de  negotial 
met  Sueden  en  Denemarken  en  de  differentie,  die  i 
tussen  d'een  ende  andere  vont,  geschreven.  Ick  k: 
uyt  de  découverteB  noch  niet  anders  sien  off  Dec 
marken  voigt  nocb  haer  voOi^aende  maxime,  wa 
biet  aen  Vranckrgck  Boowel  een  nauwer  alliani 
aen  als  aeo  ons. 

DH'  Hop  schrgft  mg,  dat  de  découvertes  raken< 
de  bîjeeakomst  van  Goslar  ')  aeD  de  keysedijke  min 
ters  bad  overgegeven ,  waerop  de  grave  van  Cauni 
hem  hadde  verseeckert,  dat  de  landgrave  van  Hesse 
Cassel  aldaer  niet  soude  versch^nenj  dat  oock  i 
Hartogh  van  Gota  belooft  hadde  geen  mesures  m 
Vraackrgck  in  praejuditie  van  't  rîjck  te  sullen  neeme 

D'heer  Hop  is  gisteren  op  Uwe  Hajesteits  advi 
tôt  thesaurier-generael  aengestelt;  ick  wil  hopen,  d 
DU  noch  wel  wat  tôt  Weenen  sal  willen  blgven. 

Desen  dus  verre  geschreven  hebbende,  ontfanf 
ick  de  Noortse  brieven.  Denemarken  btijft  t'enema 
op  de  demolitie  van  de  forten.  Brandesburgh  meyi 
dat  men  voor  aggresseur  behoort  te  verklaeren  d 

')  Les  évëques  de  MûDster  et  de  Wttrzbourg,  les  du 
de  Sase-Gotha  et  de  WolfFeDbQttel  et  le  laodgrKve  i 
Hease-Casael  s'y  réuaireot  pour  s'opposer  au  neuvième  éle 
torat  et  à  l'unioD  des  duchés  de  Celle  et  de  Hanovre;  ils 
invitaient  le  roi  de  Danemarck. 
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de  voorgeslagene  temperamenten  nîet  admitteert  — 
Den  ambassadeur  van  Sweeden  tôt  Coppenhage  was 
niet  wel  tevreeden  dat  H.  H.  M.  baer  ministers  ge- 
last  hadden  onder  anderen  oock  met  de  Franse  te 
coDçerteeren,  seggende  dat  die  de  Denen  onder  de 
hant  opsetteden.  —  De  heer  van  Obdam  scbrgft,  dat 
monsieur  De  la  Forest  de  Poolse  troupes  sal  comman- 
deren  en  gelast  was  sigh  gereet  te  houden,  maer  dat 
het  consent  van  Brandenburg  tôt  de  passage  noch 
manqueerde. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect ,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  4  Dec.  1699.  ▲.  heinsius. 

LETTliB  DCCIT. 

Guillaume    III  à    Hdnsius,    Le   Danemarck  semble  désirer  la 
guerre.  Réflexions  sur  les  moyens  de  la  prévenir, 

Eensington.  den    ^^  ,,-        1699. 

28  Nov. 

Seedert  mgne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd. 
brieven  van  den  1"*®"  en  4^®^  December.  Ick  wenste, 
dat  de  provintiên  sigh  wilde  verhaesten  in  het  consen- 
teeren  van  de  bewuste  alliantie,  ten  eynde  UEd.  des 
te  bequamer  soude  sgn  om  Amsterdam  daertoe  te 
persuadeeren;  het  is  seecker  dat  haer  grootste  swarig- 
heyt  van  Weenen  voorkomt,  ende  het  is  mg  alsoo 
leet  als  haer,  dat  de  keyser  niet  te  persuadeeren  is, 
gelijck  het  laeste  schrijven  van  den  heer  Hop  nogh 
meer  en  meer  confirmeert. 

Den  grave  van  Tallard  heeft  mij  seedert  niet 
aengesprooken  wegens  die  materie.  UEd.  kan  light 
begrijpen,  dat  ick  nu  niet  en  sal  beginnen  om  daer- 
over  te  spreecken. 
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Uyt  het  schrgven  van  den  hartogh  van  Wirt 
berg  komt  mg  klaer  voor,  dat  Deoemarken  den  oorlc 
wil,  eode  ick  vrees  dat  onse  deountiatie  ende  v 
klaeriage  van  weynigb  effect  sullen  sgo,  ende  l 
Vranckrijcb  teu  laeste  hierin  sal  ageeren  en  w< 
men  niet.  Ick  geloof,  dat  hieromtrent  haer  oock  sul 
regoleeren  naer  het  u/tTal  van  het  groote  werck  e 
ODS.  Het  seeckerste  middel  om  tegeowoordigh  i 
oorlogh  te  prevenieren  is,  dat  Brandenburg  de  passt 
aen  de  Sazische  tronppes  weygert,  gelgck  sgu  envc 
Tetteau  mgn  vandagh  heeft  geseyt.  Ick  ben  bekc 
mert  of  wel  in  die  resolntie  sal  persisteeren.  Het  t 
goet  dat  Opdam  wiert  gelast  om  daerop  t'arbeydi 
alemede  den  coniagh  van  Polen  te  deborteeren  \ 
aenleydinge  te  willen  geven  tôt  een  rupture  in  H 
Bteyn,  scoveel  te  meer  omdat  één  van  de  mediatei 
is.  Âls  ick  considerere  de  artikelen,  die  Van  Stncken  t 
UEd.  heeft  vooifieslagen  tôt  ingredienten  van  het  tr 
taet,  met  Denemarken  aeo  te  gaen,  [aie  ick  dat]  verechej 
800  onaennemelgck  sgn,  dat  ick  twgfele  ofte  het  hi 
wel  enist  is,  te  meer  omdat  deselve  tgt  met  Yrau' 
rgck  eeo  gaiement  soecken  aen  te  gaen,  soodat 
vrees,  dat  men  vau  die  negotiatie  sal  moeten  abi 
eode  het  tractaet  met  Sweden  sluyten,  ende  traghl 
den  oorlogh  in  't  Noorden  voor  te  komen. 

Het  là  mij  seer  leet  te  vernemen  den  quad 
toestandt  van  de  ânantie  in  Hollandt',  ende  dat  m 
in  desen  tijt  sulcke  swaere  belastinge  moet  introi 
ceeren,  als  een  refile  200^  penning.  Ick  en  kan  n 
sien  datter  yets  van  importautie  op  den  staet  v 
oorlogh  is  te  menagereu.  Waer  het  mogelîjck  1 
arme  Noorderquartier  te  Boulageeren,  het  waer  e 
gewenschte  aaeck  dat  eenigb  expédient  daertoe  koi 
werden  uytgevonden. 

De  saecken  van  het  parlement  alhier  kan  men  I 
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nogh  toe  weynigh  van  oordeelen  ;  uyterlgck  sch^nen  se 
moderater  als  wel  inderdaet  sîjn,  ende  ick  heb  maer  al  te 
▼eel  redenen  om  t'aprehendeeren  een  seer  quade  sessie. 
Ick  blîjve  onyeranderigck 

U£d.  goede  Yriendt, 

WILLIAM  R. 


LETTRE  D€€T. 

Heinsiits  à   QuiUaume  IIL  Avis  de  M.  Hop.  La  Suède  désire 
ralliance  avec  V Angleterre  el  la  République. 

Sirel 

Tsedert  mgne  laeste  hebbe  ick  ontfangen  Uwe 
MajesteitB  hoogstgeagte  missive  van  den  30^^^  NoYem- 
ber  en  huyden  die  van  den  4^^^^  deser  lopende  inaent. 
Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  is  bg  m^  ge- 
komen  d'heer  Bourepaux,  die  mij  seyde  pennissie  te 
hebben  gekregen  om  sgn  audiëntie  van  afscheyt  te 
versoecken,  gelijck  hg  oock  nu  gedaen  heeft,  ende 
die  mergen  hebben  sal.  Hg  voegde  daer  bg,  dat  sulx 
niet  beletten  soude,  dat,  soo  daer  noch  iets  in  de 
^roote  saeke  te  doen  was,  dat  hij  'tselve  soude  konnen 
overschrîjven,  en  dat  hij  vervolgens  na  sgn  audiëntie 
van  afscheyt  wel  noch  een  korte  tijt  soude  konnen 
blîjven;  dat  monsieur  de  Tallard  apparent  nu  al  te 
London  soude  wesen  gearriveert,  om  het  werck  te 
perfectioneeren.  Hij  vraegde  mij  verder,  in  wat  staet 
de  saken  hier  waeren,  waerop  alleen  antwoorde,  dat 
aile  de  consenten  noch  niet  ingekomen  waeren,  en 
de  vorige  difficulteiten  nog  resteerden.  De  heer  Witzen , 
....  heeft  aengenomen  sgn  devoiren  bg  d'heeren  van 
Amsterdam  aen  te  wenden  tôt  een  consent,  maer  hg 
vreesde  evenwel,  dewijl  de  humeuren  daergaendewaren, 
dat  daer  niet  te  doen  soude  wesen,  off  men  moste 
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de  keyser  mede  konnen  disponeeren  ofte  eeDÎge  g 
veranderinge  in  het  tractaet  brengeD,  om  daei 
nieuffe  délibération  te  versoecken. 

De  H'  Hop  adviseert  mg,  dat  hg  otutreii 
ministers  aldaer  nochmael  gesocdeert  heeft  off 
daer  nîet  wat  uader  soude  konnen  komen,  om  t( 
off  men  het  werck  alleen  op  de  renucciatie  vt 
keyser  konde  brengen,  sooals  d'H'  Goes  wel  s< 
te  willen,  maer  dat  de  ministers  absoluyt  hadd 
antwoort  als  v66r  deuen  :  dat  soo  weynigh  y 
Milanois  en  Final  konde  afstappeo  als  van  de  r< 
ciatie;  maer  dat  verwondert  mg  niet,  want  hoi 
hof  meer  aengesogt  werd,  hoe  het  ordinaris 
reculeert. 

WH'  Hop  schrgft  verder,  dat  mec  aen  da 
begint  te  sonbçonneren  dat  men  hier  wel  niet  f< 
lijck  ende  brj  een  schriftelgck  tractaet  met  Vranc) 
over  de  successie  sal  convenieren ,  maer  dat 
secretelîjck  ende  onder  de  hand  over  en  we£r  re( 
quelijck  het  woort  soude  geven  dat,  bg  overl 
van  de  coning  van  Spagne,  de  successie  soude  wt 
ger^uleert  oa  het  vooi^estelde  project,  en  dat 
'tselve  soude  doen  omdat  Vranckrgck  nu  de  ! 
weerelt  door  sooveel  esclat  daerover  maeckt .... 

Uit  de  conversatie,  die  de  grave  Tallard  met  1 
gehad  heeft,  mercke  ick  'tgeen  hier  aen  monsiei 
Bonrepauz  mede  hebbe  ten  deele  bespeurt: 

1**  dat  Vrancrgck  DOcb  genegentheid  heeft 
het  tractaet  aen  te  gaen  ; 

2"  dat  Vranckrgck  alleen  met  Uwe  Majesté 
niet  met  deu  staet  wil  te  doen  hebbec  ; 

3".  dat  daerom  oock  vast  stellen  dat  het  in  I 
lant  moet  werden  gedaen; 

4^*  dat  men  diffîdentie  heeft  dat  het  niet 
gemeent  werd; 
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5^  ende  dat  men  uyt  dien  hoofde  wel  te  ligter 
een  resolutie  om  van  't  werck  af  te  sien  soude  neemen. 

Ick  besluyte  hieruyt  dat,  het  werck  niet  voortr 
gaende,  sîj  het  quaet  succès  aen  U.  M.  suUen  willen 
toeschrîjven,  ende  welligt  de  staet  noch  uyterlgck 
suUen  willen  mesnageren,  ende,  soo  in  't  korte  niet 
geconsenteert  werd,  dat  résolution  suUen  neemen:  ôf 
van  het  stellen  van  tîjt,  6f  't  dreygen  van  afbreecken 
ende  diergelijcke,  dat  voor  ons,  na  mîjn  oordeel, 
weêr  seer  quaet  soude  wesen,  als  men  daema  even- 
wel  de  consenten  bequam.  Ick  soude  daerom  wel 
meyneu,  dat  men  aen  den  grave  Tallard,  soo  lange 
wîj  hier  voor  de  sake  werken,  behoorde  te  trachten 
die  diffidentie  weg  te  nemen,  hem  de  gevolgen  te 
doen  begrgpen,  en  tôt  eenige  patientie  te  persuaderen. 
Dat  Yranckrîjck  sîjne  mesures  sal  willen  neemen  soo 
de  sake  afgingh,  sooals  Tallard  segt|,  geloove  ick 
vastelijck,  ende  kan  niet  anders  verwagten. 

De  H^  Lilieroth  is  gisteren  weêr  bg  mîj  geweest, 
en  toont  nu  veel  genegentheyt  om  onse  alliantie  te 
sluyten  soo  ras  U^  M^  gedagten  overgebragt  sullen 
werden.  Met  d'H^  Stocken  schgnt  het  werck  noch  vrg 
wat  geeslogneert ,  dewîjl  veel  begeren  en  weynig  geven. 
D'heer  van  Cranenburgh  neemt  mergen  afschejrt  van 
Haer  Hoog  Mogenden ,  om  's  aevents  te  vertrecken. 

Ick  sal  volgens  Uwe  Majesteits  gedagten  met 
Picquard  ^)  concerteeren  om  hem  na  Spagne  te  doen 
gaen;  hîj  toont  daertoe  groote  inclinatie,  en  hebbe 
met  hem  al  gesproken  dat  uyt  de  secrète  diensten 
betaelt  soude  werden  en  vervolgens  als  particulier 
gaen,  daer  niet  tegen  had,  maer  hîj  is  wat  veranderlgck. 

Huyden  is,  op  de  voorstel  van  d'heer  van  Dgck- 

^)  Il  était  habitant  de  Groningue.  M.  Heinsius  avait 
proposé  d'envoyer  ce  monsieur  à  Madrid  pendant  le  séjour 
du  roi  à  La  Haye. 


1^^ 
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velt  wegens  de  churfOist  ran  BeyereD,  deselvc 
aathoriaeert  om  de  militie  van  den  staet  te  gebruy< 
om  het  volck  tôt  Brussel  ofte  wel  de  malcoQtenl 
in  ordre  te  houden  eade  de  schuidigen  &en  de  jui 
te  doea  breogen,  waervan  de  resolutie  Uwe  Majf 
Bal  werden  toegesonden. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 
Uwe  H^esteits 
ooderdanigste  getrouwe  die 
Hage,  8  Dec.  1699.  a.  heihsids. 


Bemeàts  à  OuUlaume  III.   Rati^catùm  du  traité  de  com 
à  Paria.  Ootiférmcea  avec  M.  M.  Qoea,  Liiienroth  et  Von  SU 

Sirel 

Na  het  afgaen  van  mgne  laaste  bqd  geeo  £!dj 
brieveii  aengekomeD. 

Monsieur  de  Bonrepaux  is  huyden  tôt  de  J 
bmgh  ')  uytgeleyt,  ende  geeft  voor  in  korte  de 
effective  te  vertrecken  ;  ick  hebbe  laest  wel  geme 
dat  wel  wenste  dat  de  grote  sake  T66r  siJD  ver 
was  a^edaen,  maer  daertoe  aie  ick  geen  appare 
ick  hebbe  tôt  noch  toe  geen  narigte  van  de  pro\ 
van  Zeeland,  Overiissel  eode  Stad  en  Lande,  da 
seer  embaresseert,  want  daerdoor  niet  in  staet 
om    de   stad   Amsterdam  te  konnen  met  vnigt 

')  Sur  l'émeute  des  Malcontents  voyez  le  livre, 
toDt  récemmeat,  de  M.  F.  van  Ealken:  La  fin  du  ri 
Espagnol  aux  Paya-Bas,  ch.   V,  surtout  p.  83  et  suivi 

*)  Entre  La  Haye  et  Deift.  On  y  recevait  les  ami 
denrs  de  la  part  des  états-géaéraui  et  les  conduisait  iu 
ce  pont  quand  ils  partaient. 
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ren,  andersints  tioude  haer  daervan  bg  missive 
misse  geven  ende  haer  op  haer  aingulariteit  krag- 
1  soude  koDnen  sommerea  om  toekomende  weeck 
haer  wedercomste  alhier  gereet  te  weeseo. 
Huyden  is  de  tgâioge  van  d'H*^  Nieupoort  gekomen 
eyntlijck  de  ratifîcatie  van  de  tarif  is  gewisselt,  en 
die  sal  beginnea  piaets  te  hebben  met  den  1"^ 
luary  uaestkomende.  Ick  gelove  dat  dese  faciliteit 
lichsints  voorkomt  uyt  hoope  van  succès  vau  de 
ote  sake.  Men  begint  in  VraDckrîjck  oock  te  spreeken 
1  een  groote  reforme,  dat  apparent  daerop  al  meê 
sien.  —  Volgens  schrgveu  van  de  grave  van  Bei^eyck 
d'executie  van  de  resolutie  van  de  churfûrst  van 
^ereo  noch  sgn  voortgangh  hebben;  de  depesches 
1  hier  hebben  desen  dagb  eerst  konnen  afgaen. 

Gisteren  heeft  d'heer  van  Dijckvelt  sgne  com- 
isie  Da  Brussel  ter  generaliteyt  afgelegt. 
Ëei^isteren  îb  de  grave  Goes  bg  mg  geweest,  die 
spécial  vraegde:  waervandaeD  het  quam  dat  hg 
tôt  Dochtoe  goede  hODpe  hadde  gegeven  omirent 
groote  sake,  en  dat  men  doorgaens  aen  d'H^  Hop 
contrarie  quame  te  uyten  ?  Dat  hij  mg  sooveel  gesegt 
I,  dat  ailes  op  de  renunciatie  genoegsaem  aenquam, 
ker]  dat  men  aen  d'H''  Hop  sulx  niet  avoueerde.  Hg 
woorde  mij  :  dat,  als  minister,  mg  niet  anders  konde 
gen  als  dat  de  sake  hem  b66  was  voorgekomen, 
oock  niet  was  afgeBchreven ,  maer  dat  in  sgn  pai> 
dier  daer  bij  moste  vougen  dat  sgn  hof  niet  meer 
ide;  dat  niet  wist  waer  dese  conduite  en  maxime 
idaen  quaem;  dat  hij  oordeelde  dat  men  de  sake 
Weenen  bô6  niet  behoorde  van  de  hant  te  schuy- 
I.  Hij  sprak  mij  wijders  van  de  mediatie  van 
keyser  omtrent  de  differenten  over  de  Engelse  eu 
lense  ministers,  mitsgaders  van  Schonenbeig:h,  en 
ade  genegentheyt  om  daerin  iets  goets  te  doen. 
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mur  dewîjl  ick  nu  Uwe  Majesteits  sentiment 
weete  over  bet  nieuwe  werck,  hebbe  ick  hem  < 
over  niet  wel  konnen  antwoorden.  Ick  soude  oorde 
dat  het  dienstigh  wae  dat  de  sake  ten  eerste  w 
bggelegt,  ten  minste  dat  van  Schonenbergh ,  o 
men  in  staet  soude  wesen  om  aldaer  iets  te  ko 
ToortbreDgen.  Daer  sijn  nu  eygeotlgck  twee  difi 
ten  :  d'eerste  is,  die  U.  M.  met  de  staet  over  Sch< 
bergh  gemeen  heeft;  de  tweede  raeckt  U.  H.  in  'i 
ticulier.  Ick  soude  wel  bedencken  hebben,  boo 
U.  M.  konde  gevaUen,  dat  het  niet  ondienstigh  E 
wesen  dat  de  staet  haer  différent  met  Schonent 
nu  alleen  afdeed,  soo  het  doenliîck  mocbte  sgn; 
was  men  bequaem  om  te  spreecken,  en,  ten  o[ 
van  U.  M.,  soude  'tselve  dserop  't  een  met  betc 
konde  werden  afgedaen,-  ten  opsigte  van  den 
hebben  wq  soo  grote  pretectie  niet,  sijn  oock 
veel  niet  geledeert,  want  Schonenbergh  heeft  i 
character  van  de  staet  gehad,  maer  alleen  een  en 
tiael  om  de  saken  waer  te  nemen;  oock  hebbei 
daertegens  een  ambassadeur  gerefuseert,  dat 
wel  reciproceert.  Ingevalle  onse  differenten  ten  regi 
van  Schonenbergh  gedaeo  waeren,  konde  mer 
eerste  een  ander  derwaerts  senden,  ende  dat  e 
geen  praejuditie  geven  in  het  afdoen  van  de  difi 
ten  van  Uwe  Majesteit:  ter  contrarie  soude  men 
belder  wesen  daerover  te  kounen  doen  spreeken 

[T'is]  apparent  dat  de  grave  van  Awersbergh  a 
mede  sal  spreecken,  maer  die  sal  niet  geinstroeert  v 
op  't  werck  van  Schonenbergh  soo  veel  den  stael 
gaet,  dat  nu  voor  een  aparté  sake  kan  passeeren 
[dat]  men  daerdoor  faciliteit  konde  vinden  om 
afkomste  te  maken. 

D'H'  Lilieroth  heeft  mij  gisteren  een  bille 
sonden ,   waerbg   mij    toont  groot    verlange    om 
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oort  te  hebbeo  op  de  taeat  overgeBOode  proiecten, 
1  protesteert  sterck  dat  de  koaing,  sijn  meester, 
360  oorlogh  in  't  NoordeD  sal  beginnen,  maar  dat 
gb  offreert  om  met  den  anderen  te  coacerteren  hoe 
ie  te  beletteo,  en  Toorts  om  met  U.  M.  en  den  staet 
)o  oauwe  eogagemeoten  aen  te  gaen  als  selfs  suUen 
ageereo.  Hi)  versoeckt  dat,  ingevalle  DeoemarkeD 
)ude  willeo  Toortvareii  met  eeoige  feytelgckbeden, 
it  U.  M.  en  den  staet,  nevens  de  koniDg,sgn  meester, 
ij  de  keyser  devoiren  soude  willen  aenwendeD  om 
anstonts  aTocatoriSn  te  puUicereu  om  aile  DuytseD 
i  rappelleren  buyten  de  dienat  van  de  koningb  van 
'enemarken,  9oo  ras  die  de  forten  van  de  hartogb 
>ude  willen  attacqueren  ofte  logeren  in  sijoe  lan- 
en.  Ten  tweeden,  dat  U.  M.  ende  de  staet  soude 
elieven  devoiren  aen  te  wecden  bg  de  cburfûrstTao 
irandenburg,  ten  eynde  continuere  te  weygeren  de 
oortogt  yan  de  Poolse  troupes.  Ten  derdeo,  dat 
^  M.  en  de  staet  oock  soude  willec  ezhorteren  de 
oningh  van  Polen  om  sijne  troupes  te  sendeo,  te 
leer  dewijl  h^  als  churfurst  van  Saxen  guarand  is 
an  het  Âltenaesse  tractaet,  en  daerenboven  oock 
lediateur,  die  geen  partij  behoort  te  kiezen.  Ten 
teste,  dat  men  vooral  soude  willen  betetten  aen  'tbof 
an  de  czar  van  Moscovië,  dat  Denemarkeo  die  mede 
iet  in  't  spel  quame  te  trecken.  Ick  vinde  aile  die 
iken,  voor  soo  verre  die  doenlîjck  sijn,  niet  onrede- 
jck,  vooral  soo  men  daerdoor  de  oorlogh  soude  koo- 
BD  steuyten  ;  ten  opsigte  van  het  versoeck  van  d'avoca- 
iria  bîj  de  keyser  îs  het  noch  wat  te  vroegh,  en  wat 
snlangt  de  devoiren  aen  't  faof  van  Muscovifin,  sgn 
at  diffîcyl. 

Gistern  hebbe  ick  bij  mîj  gebad  d'H'  Van  Stocken, 
ie  mîj  aen  d'een  zrjde  dede  d'uyterste  protestatie 
an  sinceriteit,  dat  de  koningb,  sgn  meester,  voot^e- 
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Domen  had  met  U.  M.  en  de  staet  aen  te  gs 
ODverbrekelijck  engagement,  en  alttjts  hare 
te  houden.  Ick  antwoorde  hem,  dat  bîj  U.  M. 
staet  soude  vinden  in  deselre  dispositie.  Waer 
veôr  seyde,  dat  men  du  konde  beginnen  ;  dat  d' 
nu  geboreo  was  om  de  koningh,  sgn  meest 
gesignaleerde  dienst  te  doen',  die  hij  nimmei 
vergetée.  Ick  rraegde:  waermeë?  Hg  antwoorc 
te  declareren  dat  U.  M.  en  den  staet  verstont, 
'orten  van  de  hartogh  eerst  souden  werden  g 
lieert,  eer  men  in  negotiatie  aoude  treeden.  le 
hem  aen,  dat  het  buyten  aile  reeden  soude 
die  demolitie  vaststellen,  eer  meu  de  sake  hai 
ëxamineert;  dat  ick  daerdoor  oordeelde  de  s 
verder  verwijderinge  en  selfs  seeckerlijck  tôt  i 
te  sullen  geraken,  want  dat  dan  andere  pot< 
de  zijde  van  Sweden  souden  kiesen,  en  daerd' 
werck  aenstonts  aoude  wesen  gefingageert;  ( 
ons,  die  eerat  uyt  eeu  groten  oorloghquaemen, 
niet  gelegen  quam  ons  weër  boo  ligtveerdigh 
te  steecken.  Hg  seyde  dau  verder:  off  men  nie 
konnen  haer  laten  hegaen  met  het  demolieren 
forten,  sonder  ons  sulx  aen  te  trecken?  Wae 
meynde  bertigh  te  moeten  antwoorden,  om  < 
geen  de  minste  aenleydinge  te  geven,  en  tooni 
sonnenklaer  d'infeilbaerheyt  in  dat  geval  vi 
oorlogh,  eu,  aen  d'ander  zgde,  de  regtveerdigl 
nootsaeckel^ckheyt,  dat  wg  alsdaii,  als  guan 
vaa  het  Altenaesse  tractaet,  de  hartogh  soude 
bgspringen,  gelrjck  oock  aile  d'andere  guara 
Ick  wees  hem  aen,  dat  sg  genoegsaem  alleec 
wesen,  en  dat  stj  vervolgens,  dewijl  niemaot  i 
logh  soude  begeren,  met  schande  daervan 
soude.  Het  komt  mtj  aen  aile  kanten  sôô  voor  :  da 
markeo   de    oorlogh    wel  soude  willen  begiun 
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hoope  dat  naderbant  geallieerde  soude  konnen  krggeo, 
"^•oon  vooreerst  noch  in  eeo  groote  onseeckerheyt 
de  Bgn.  Ick  hebbe  hem  vervolgeDS  geen  hoope  ter 
'ait  van  het  aveu  van  de  staet  gegeveo,  maer  abso- 
L  verkiaert  dat  men  sigh  jegens  Deoemarken  &al 
lareren  soo  sg  't  werck  beginnen,  want  dat  men 
r,  het  cost  wat  het  wil,  de  oorlogh  niet  begeert. 
seyde:  men  hadde  aen  nijn  hof  van  ons  meer 
wagt,  en  dorste  het  naulgcs  Bchrtjveti.  Ick  versogte 
nwel ,  dat  hij  baer  niet  wilde  flatteren  nocbte 
seren,  maer  dat  wel  konde  schrijven  dat  men  ge- 
en is  tôt  aile  nauwe  eDgagementen ,  maer  dat  op 
fondament  van  de  conservatie  van  de  vreede  en 
t  van  het  ontsteecken  van  een  oorlog.  Ick  hebbe 
;e8telt  een  instnictie  voor  d'heer  van  Granenborgh 
de  gronden  van  Uwe  Majesteits  gedagten,  mg  véôr 
is  overgeBchreven,  en  hg  is  daerop  huyden  ver- 
zken,  en  ick  vreese  dat  wel  te  laet  soude  mogen 
aen. 
Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire. 
Uwe  M^esteits 
onderdanigste  getrouwe  dieoaer, 
lage,  11  Dec  1699.  a.  HEuianTs. 


LETTBE  VCCriI. 

Baume    III  à  Htiwnus.  Lt»  affaire»  âe  M.  M.  Schoonmbtrg 
'  Canalea. 

Eensington,  den  5/16  Dec.  1699. 
Ick  heb  met  de  voorlede  post  aen  UEd.  niet 
inen  scrgven,  alhoewel  ick  doen  al  ontfaDgen  hadt 
d.  brief  van  den  achtsten,  ende  seedert  die  van 
1  11^^°  deser.  Ick  hoop,  dat  de  drie  resteerende 
vintifin  nu  al  sullen  hebbeu  gecoosenteert,  ende 
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dat  UEd.  dieDTolgeDde  de  heereo  van  Âmstc 
tôt  siogularitgt  gebraght  sgnde,  verder  sal  k 
preaseeren.  In  cas  de  provincie  van  Overijsse 
geconsenteert  aoude  mogen  bebben,  heb  ick 
scrgven  aen  den  drost  van  Tweote  om  met  plu 
te  concludeereo.  Het  ia  den  heer  van  Almelo 
ons  daer  het  geheete  werck  veroorsaackt,  [over]  wc 
conduite  ick  biemaer  occasie  sal  moeten  bebbe 
UËd.  t'onderbouden.  —  Den  graaf  van  Tallard  be 
seedert  wegens  bet  groote  werck  niet  aengeaproi 
ofte  bet  gesciet  uyt  discretie  ofte  naeder  ord 
wagbt  ayt  Vranckrijck,  ofte  mogelgk  oock  wei 
in  Hollandt  passeert,  is  mg  onbekent;  mgn  sa 
niet  om  hem  wegens  die  materie  nu  eerst  i 
spreecken,  alaoo  ick  voor  alsnogh  niets  positife  < 
aeggen.  In  cas  de  staet  resolveert  om  bet  tt 
aen  te  gaen,  sal  UEd.  van  nu  af  aen  sgn  get 
dienen  te  laten  gaen  boe  bet  bier  van  w^er 
staet  sal  kunnen  werdeo  geadjusteert  ende  gete; 
Ick  twijfele  seer  of  Geldermalseo  *)  daertoe  su 
soude  agn.  —  Den  secretaris  Vernon  aal  UEd.  m€ 
poBt  toeaenden  de  remarques  op  bet  tractae 
Suéde,  die  eveawel  niet  esentiel  en  sgn  ende  c 
ick  niet  en  soude  staen,  eoodat  UEd.  bet  met  I 
rotb  op  de  beste  manier  kan  inscbîcken.  Ick 
geen  swarigbeid  in  de  pointeu,  die  bij  UEd. 
voorgeslagen    tôt  preventie    van    den    oorlogb 

')  M.  Adotf  Hendrik  van  Bechteren,  seigneur  d'Â 
membre  de  la  noblesse  de  la  province  d'Overysel;  l 
pait  snccessivement  plusieurs  charges  importantes. 

')  M.  Adriaan  van  Borssele  van  den  Hooge,  se 
de  Geldermalsem.  II  accompagna  le  roi  en  1688,  et  r 
des  places  de  grande  importance.  On  Ini  confia  ph 
missions  diplomatiques  et  le  nomma  envoyé- extraon 
à  la  cour  d'Angleterre  en  1699. 
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Noorden.  De  meeste  sgn  al  gedaen,  maer  om  bîj  den 
keyser  aen  te  houden  tôt  de  revocatoria  voor  de 
Duytsche  officieren  ende  soldaten  îs  nog  te  premateur. 
Ende  wat  onse  interessen  brj  Moscovie  aenlanght,  sal 
van  weynigh  effect  sgn;  ick  heb  daer  oock  weynigh 
coiTespondeDtie  ende  geen  minister.  Ick  ben  blgde  dat 
UEd.  800  positif  aen  Van  Stocken  heeft  gesproocken  ; 
ick  hoop  dat  het  van  effect  sal  sgn.  Ick  heb  gisteren, 
op  de  receptie  van  Haer  Hoog  Mogenden  resolutie, 
derselver  ordre  gesonden  naer  Brabandt  aen  officieren 
van  den  staet  in  die  garnisoenen,  ten  eynde  daer  geen 
twîjfelaghtigheyt  bg  haer  magh  sîjn  om  deselve  naer 
te  koomen,  alsoo  niet  gewent  en  sgn  om  ordres  van 
die  nateur,  van  te  marcheeren  ofte  diergelgcks,  direc- 
telijck  van  haer  Hoog  Mogenden  t'ontfangen.  Ick  kan 
UEd.  oock  niet  verbergen,  dat  ick  meen  dat  het  een 
abus  is  dat  ick  niet  en  ben  geautoriseert  geweest  om 
die  ordres  te  senden,  ofte,  in  cas  daer  haest  bg  was, 
in  mgn  absentie  den  veltmaei*schalck ,  den  grave  van 
Sarbrûg,  want  ick  geen  exempelen  weet  in  mgnen 
tijt,  dat  diergelijcke  ordres  van  Haer  Hoog  Mogenden 
directelîjck  aen  officiers  sîjn  gesonden. 
Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM  B. 

Ick  heb  UEd.  vergeeten  te  antwoorden  op  het 
subjet  van  Schonenberg.  Ick  heb  daer  niets  tegen  dat 
sîjn  saeck,  sooveel  den  staet  belanckt,  nu  wert  ge- 
adjusteert  met  Spagoe,  hoopende  evenwel  dat  sorgh 
sal  werden  gedragen  dat  hij  personeel  daerdoor  niet 
en  komt  te  leyden.  Wegens  mgn  questie  met  Spagne 
heb  ick  aen  Aversberg  gesegt,  dat  ick  van  den  keyser 
soude  verwaghten  wat  voorslagen  van  accomodement 
die  deselve  soude  willen  doen;  dat  ick  aile  facilitijt 
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van  mgn  part  soude  bijbrengen,  maer  dat  sg  moste 
considereren  dat  ick  de  geoffenseerde  partij  was,  soo- 
dat  ick  sal  moeten  afwaghten  wat  mîj  sal  werden 
Yoorgeslagen.  Inmiddels  offreert  de  ceurvorst  van 
Beyeren  sîjn  offitie,  die  daertoe  oock  uyt  Spagne 
ordre  heeft,  ende  ick  soude  wel  geloven,  dat  door  die 
wegh  het  werck  eerder  en  beter  soude  kunnen  werden 
gevonden. 

LETTRE  HCCTia. 

Hemsius  à  Guillaume  IIL  Avis  au  roi  des  diverses  négociations» 

Sire!  ~ 

Tôt  noch  toe  sîjn  geen  Engelse  brieven  aenge- 
komen.  Huyden  is  monsieur  de  Bonrepaux  mîj  komen 
sien,  ende  heeft  mij  gesegt,  dat  vôôr  dees  ordre 
hadde  gehad  om  wel  sîjn  afscheyt  te  neemen  van 
den  staet,  maer  dan  noch  te  blîjven  tôt  nader  ordres, 
die  hem  soude  toesenden  als  schrîjvens  van  de  grave 
de  Tallard  soude  hebben;  dat,  nu  sulx  bekomen  heb- 
bende,  ende  den  grave  de  Tallard  door  U.  M.  ver- 
seeckert  wesende  van  noch  in  deselve  dispositie  te 
wesen  om  het  groté  werck  af  te  doen,  hadde  de 
koning,  sîjn  meester,  goetgevonden  dat  hîj  sigh  van 
hier  na  sîjn  hof  soude  begeven,  en  quam  vervolgens 
oock  sgn  afscheyt  neemen.  Ick  antwoorde  hem,  dat 
ick  wel  hadde  gewenst  dat  noch  eenige  tîjt  hadde 
konnen  verblîjven,  dewîjl  outrent  de  groote  sake'teen 
en  't  ander  soude  konnen  voorvallen,  'tgene  ick  met 
hem  soude  konnen  adjusteeren  en  waerover  facylder 
soude  scrîjven  als  nu  andersints  over  Engelant  soude 
konnen  doen.  Hij  meynde  sulx  hadde  geen  noot:  die 
saken  souden  wel  te  schicken  wesen.  Ick  kan  niet 
wel  beseffen  waerom  ordre  heeft  bekomen  om  eerder 
te  vertrecken,  oS  het  moste  sîjn  om  geen  occasie  te 
geven  om  hier  te  konnen  sluyten,  maer  'tselve  aen 
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monsieur  de  Tallard  te  laten,  off  dat  het  ailes  op 
U.  M.  willen  laten  aeokomen  om  de  staet  te  dispo- 
neren ,  en  daeromtrent  setfe  hier  oiet  willen  doen 
wercken,  off  dat  sij  uyterlijck  willen  toonen  een  indif- 
férence. Ick  meen  altgt  seecker  dat  sulx.  niet  doen 
sonder  eenige  visée.  Hg  lîet  sigli  altemets  ontvallen  : 
„de  koningh,  mijn  meester,  vertrout  absoluyt  op  de 
„koning  van  Engetant,  en  die  sal  't  wel  scbicken". 

D'heer  Van  Heeck  is  van  Groningen  weer  tenigh 

gekomen,  ende  heeft  het  consent  aldaer  uitgewerckt, 

waermede  ick  meyne,  dat  de  grootste  swarigheid  te 

boven  is.  —  D'H^  Hop  Bchrgft  mtj,  dat  men  aldaer  van 

de  grote  sake  niet  meer  sprack,  eer  off  die  oiet  op 

het   tapyt   was   geweest,    maer  dat  men  alleen  wat 

nmhraaa  haA  gegchept  Ttoi  't  geHigt,  dat  Calières  ca 

gegaen,  'tgeen  evenwel  soo  niet  is.  Hij 

le,  dat  de  grave  van  Caunits  hem  hadde 

le    Spaense    ambassadeur    een   expresse 

mtfangen  hadde,  en  daerop  een  audientie 

ir  hadde  versogt  en  geobtioeert,  commu- 

t  de  koningh,  sgn  meester,  narigt  heb- 

en  van  'tgene  Canales  in  Eugelaot  hadde 

hij  ')  de  conduite  van  deselve  niet  hadde 

,   maer  dat  hg  evenwel  gemeent  hadde 

sgn   regter    moste   stjn,    en   daerom    bij 

retoreie    hadde    moeteo    gaen    omtrent 

Stanhop,  met  bgvouginge  oochtans  dat 

le  soude  sien  dat,  door  des  ke^ers  inter- 

oede   directie,    de  differenten  tussen  de 

uyt  de  weege  gelegt  soude  mogen  werden. 

je  brieven,  huyden  aengekomen,  breogeu 

aer  over  Bayone  avysen  waren,  dat  de 

Sp^ne   weer  seer  geswolleo   was  ge- 

c  ick  kan  niet  sien,  dat  daerop  veet  staet 

x  mots  sont  de  trop. 
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te  maken  is.  —  D'H'  van  Obdam  adviseert  mg,  dat 
koniiig  van  Polen  hem  vô6t  deseo  ia  secretesee 
coDfideDtie  hadde  gecommuDiceert,  dat  de  konin 
van  SweedeD  met  de  koniogb  vao  VraDckrgck  in  e 
nauw  verbant  was,  en  dat  sg  hem  daerio  mede  had 
willeD  trecken,  maer  dat  hg  sulx  gedeclineert  had< 
dat  h^  nu  wedr  in  een  sérieuse  conversatie  met 
koningh  van  Polea  geweest  sgode,  deeelve  hem  'tge 
voorszegd  is  weêr  seer  positive  hadde  verseeckert.  1 
Tougt  daerbg ,  dat  een  ander,  die  de  sake  i 
weet,  sonder  die  nochtans  te  noemen,  hem  bad 
gesagt:  dat  de  motiven,  die  VraDckrijck  en  SweecI 
badden  gebruyckt  om  d6  koningh  van  Poleu  te  n 
nen,  hadden  getendeert  om  sgne  ambitie  te  voldo* 
daeria  bestaeode,  dat  bij  t'een  ofte  ander  tgt  Boben 
op  de  keyser  soude  konneu  conqueeteren  en  als 
een  erfelgcke  ctood  in  sijn  buys  brengen,  maken 
oock  reSezie  op  Sili^siân.  Ick  moet  bekennen,  dat  i 
dese  saken  niet  begrgpen  kan.  —  D'H'  liilierotb  he 
mg  gistern  noch  met  d'uyterste  empressement  v 
seeckert  ran  sgn  meesters  genegenheyt  om  met  U. 
en  den  staet  sigh  op  't  kragtigste  te  engageren, 
ons  Project,  soo  ras  aïs  bet  uyt  Engelant  weËi^ekom 
sal  sgn,  te  sluyten.  Van  Stocken  continueert  oo 
sterck  proteetatiSu  te  doen  vau  d'intentie  van  a 
koningh  om  met  U.  M.  en  den  staet  een  vaste  v 
bintenis  te  maken,  maer  ick  kan  niet  sien  oS  dat  s 
geheel  om  baer  't  werck  van  Holstein  na  baer  sin 
doen  hebben,  als  wanneer  ick  gelove  dat  ligt  al  s 
wat  soude  toegeven.  —  D'H''  Gorts  scbrgft  mg  uyt  Hai 
ver,  dat  bare  découvertes  medebragten,  dat  men 
Oenemarken  geresolveert  bad  de  forten  van  Holsti 
te  attacqueren,  soo  rae  bet  genoegh  soude  faebb 
gevroren,  in  consideratie  dat  de  koningh  van  Dei 
marken   daermede   sgne   reputatie  meynde  te  eull 
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conserveren,  en  dat  men  dan  geduyrende  de  winter 
tîjt  soude  hebben  dat  différent  te  accommoderen.  De 
heer  Beerenedorf  scrgft,  dat  men  mîj  soude  senden  een 
découverte,  waeruyt  ick  soude  sien  de  resolutie  van 
Denemarken,  haer  hoop  en  haer  raisonnementen,  maer 
ick  hebbe  die  noch  niet  ontfangen,  supponerende  dat 
het  ligt  'tselve  sal  sgn  'tgeen  de  heer  GOrtz  schrgft. 

D'H^  hartogh  ran  Wirtenbergh  schrîjft  mg,  dat 
het  refuseren  van  Brandenburg,  om  de  troupes  van 
Polen  te  laten  passeren,  de  mesures  van  Denemarken 
wat  dede  versetten,  en  dat  'tselve  haer  te  eerder 
tôt  een  accommodement  soude  brengen,  waervan  hg 
meent  dat  sg  avers  sgn,  omdat  vreesen  dat  dan  de 
forten  sullen  blgven  subsisteerèn.  Hg  voegt  daerbg 
dat  de  koningh  van  Polen  monsieur  De  la  Forest 
soude  senden  na  Zel,  om  te  sien  of  hg  de  hoven  van 
Denemarcq  en  Cell  niet  soude  konnen  reconcilieren. 
Ick  vreese,  dat  dese  devoiren  ten  opsigte  van  't  werck 
van  Holstein,  waerop  Denemarken  alleen  siet,  van 
weynig  effect  sullen  sijn. 

Ick  worde  geinformeert  door  de  secretaris  van 
d'H^  van  Obdam  tôt  Berlin,  dat  de  baron  van  Pletten- 
bergh  ^)  aldaer  onder  de  handt  devoiren  aenwende 
jegens  de  combinatie  van  de  hartogdommen  Cell  en 
Hanover.  De  churfûrstin  hadde  hem  versogt  daervan 
alhier  kennisse  te  willen  geven.  Gemelte  Plettenbergh 
was  in  een  seer  groote  unie  met  de  ministers  van 
Vranckrgck  en  Denemarken.  Ick  blgve 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  16  Dec.  1699.  a.  HEmsins. 

^)  Le  frère  de  Tévêque  de  Munster;  il  fat  chargé  à 
plusieurs  reprises  d'une  mission  diplomatique  par  les  cours 
des  princes  Allemands. 


LETTBE  DCCLZ. 

Beinsius  d    Guillaume   III.   Même  suQtl.  Les  affaires  du  , 

Sirel 

Gisteren  sgo  d'Eogelse  brieven  aengekomeo 
den  11"°  deeer,  ende  huyden  die  van  den  S*"  ( 
aenvoreoB,  die  door  quaet  weder  ofte  mist  ma 
wesen  geretardeert.  Met  de  laeste  hebbe  icfc  on 
gen  Uwe  Majesteit  boogstgeagte  vaD  den  selven  da 
Ontrent  de  groote  sake  is  tzedert  mgne  laeste 
geavanceert,  dewiji  de  consenten  van  Zeeland  < 
Orergssel  noch  manqueren. 

De  grave  Goes  seyde  mg  gisteren  voor  sgn  p 
culier,  dat  volkomen  gelmbueert  was  van  d'uti 
van  't  werck;  dat  niet  konde  begrijpen  hoe  men 
daervan  soo  avers  aen  sijn  hof  toonde;  dat 
daervan  alleen  twee  occasioneele  redenen  voorquai 
d'eerste,  't  groot  genigt,  dat  de  Spaense  alomme 
den  gemaeckt,  ende  bet  tweede,  dat  de  princi 
ministers  Oostenrijkers  waren,  en  vervolgens 
geheele  oogwit  op  't  Milan  hadden;  dat  men  op  an 
tgden  boo  veel  niet  daeraen  soude  tillen.  Ondertu 
is  dat  het  groote  obstacul  'tgeen  bet  werck  opl 

Ick  boude  het  daervoor,  dat  de  grave  de  Tai 
à  dessein  van  't  werck  niet  spreeckt,  omdat 
alleen  door  't  verloop  van  de  ttjt  sullen  willen  c 
tuygen.  Monsieur  Bonrepaux  is  mede  van  bier 
trocken.  D'H^  Haren  ')  heeft  bem  in  cérémonie 
geleyt ,  en  bg  die  occasie  badde  bij  met  bem  gespn 
over  de  sake,  en  sigb  aeer  misnoegt  getoont  < 
het  retardement  in  deselve,  aU  niet  getwijfelt 
beode  ofF  men  soude  bet  vôôr  sija  vertreck  bel 
a^edaen.  Tegens  mij  heeft  hîj   in  't  Demeo  van 

')  Député  de  la  provinw  de  Frise,  président  de  lasen 
à  l'assemblée  des  états-généraux. 
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yt  sigh  ter  contrarie  heel  wel  gedra^en,  sonder 

cbagrÎD  te  toonen. 
e  heer  Haeren  en  anderen ,  die  de  projecten  OTer- 
;t  bebbeo,  maken  staet  otn  het  tractaet  te 
nen,  waerom  te  meer,  soo  gelove,  de  moeyte 
ver  te  gaen  eade  weèr  te  comen  bebben  ge- 
:,  maer  ick  weete  niet  hoe  suis  sal  geBchiedeo, 
t  in   Engelant  soude  werden  gesloten,  off  het 

gedaen  werden  als  het  sal  gescbiedeo  met  de 
en  van  Sweeden.  Ick  moet  Uwe  Majeateit  oock 
ren,  dat,  vermits  het  vertreck  van  Uwe  Hajes- 
Ein  hier  en  de  grave  de  Talard  op  ene  tgt,  het 
3  articul  nog  ongeadjusteert  is  gebleven,  'tgeen 
sal  dienen  te  werden  afgedaen,  eo,  ingevalle 
rdam    consenteert,    sal    die    seeckerlgck    Doch 

remarques  bebben  op  d'eztensie. 
uydon   hebbe  ick  een  brief  ontfangen   van  de 
retaris  Vernon,  waerbg  sie,  dat  U.  M.  de  pro- 

van  de  gemeene  alliautie  agréeert:  vervolgens 

nu  dat  werck  met  heo  trachten  te  adjusteren, 
brengen  het  selve  ter  generaliteit.  Met  de  vol* 
post  sal  hg  mij  laten  toecomen  de  remarques  vao 

WilliamsoD  op  het  particulier  tractaet  met  Uwe 
eit,  'tgeen  men  dan  mede  sal  konnen  voltrecken. 
e  saken  tussen  Denemarken  eode  Holstein  staen 
>p  de  vorige  voet  en  schgnen  sigh  aen  te  stetlen 
sture,  'tgene  men  evenwel  met  aile  kragt  moet 
n  te  praevenieren.  Denemarken  roept  overal 
oogh  dat  in  geen  negotiatie  wil  treeden,  off  de 

moeten  alvoorens  werden  gedemolieert,  doet 
ilck  naderen  aen  't  Holsteinse  van  den  hartogb, 
eert  sterck  de  troupes  van  Poleo,  en  doet  haer 
en  aile  hoven  voor  haer  partg,  alboewel  noch 
;b  voor  haer  bekomen.  D'H*^  Lilieroth  heeft  mg 
,   dat   daerom  de  koningh  van  Sweeden  ordre 
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hadde  gegeveo  aen  den  gênerai  Guldenstera,  i 
neor  vsn  Breemen,  omme,  soo  ras  de  Deoen 
hostiliteit  plegen  jegens  de  bartog,  tegens  de» 
marcheren  met  8000  mao  uyt  Pommeren  en  B 
dat  de  luîteoant-generaal  soude  wesen  monsi< 
Lieven  ende  sgn  generaal-majoor  monsieur  de 
beigh,  die  hier  gedient  heeft;  kg  TOegt  daer  l 
de  Luiineabuj^e  alsdan  mede  marcheren  bouc 
'tselve  alsoo  was  geconcerteert.  Hg  proteste 
nieuws  weër  seer  over  sga  meesters  goede  i 
cm  de  tractaten,  die  gemaeckt8^'n,nietalleeDt€ 
houden  en  nieuwe  te  maken,  maer  sigh  t'eenei 
begeven  in  't  intrest  van  U.  M.  en  de  sti 
die  met  ail  sgn  mt^  te  appuieren. 

Ick  hebbe  hier  bevorea  al  aen  d'H''  van 
en  d'H'  Smettauw  *)  geschreven,  om  bg  de  fc 
van  Polen  en  de  churfQrst  van  Braudeoburg  he 
deren  en  pasaeren  van  de  bewuste  troupes  te 
deren,  ende  desen  dagh  hebbe  ick  op  Uwe  Ma 
ordres  geprocureert,  dat  aen  d'beer  van  Obd 
Dresden  ende  Hamel  Bruyninx  tôt  Berlin  desaen 
mede  wegens  Haer  Hoog  Mogenden  geschreven 
Igck  oock  een  expresse  is  gesonden  na  d'heer  E 
cm  sigh  te  haesten.  D'heer  Hop  scrgft  mij,  datde 
over  't  voorszegde  werck  oock  geschreven  hac 
de  coningh  van  Polen  en  de  churfârst  van  Brandi 

Hamel  Bruyninx  schrgft  mij  dat  Baerfu 
Fachfi  hem  faadden  geseyt,  dat  men  daer  aei 

')  H.  WoUgang  von  Schmettan  était  encore  en 
l'électeoT  h  La  Haye.  Probablement  il  fit  un  séjour  i 
H.  Vui  Obdam  était  &  ce  moment  k  Oresden. 

')  H.  Hamel  Bruyninx  tenait  la  place  de  H.  Vac 
à  Berlin,  pendant  que  celuici  résidait  k  Dresden.  L 
chai  Barfoss  était  un  des  hommes  les  plus  puissai 
conr  de  électeur  Frédéric  m. 


J.,  J*  '/■     ■■'  *  ' 
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niet  konde  begrijpen  hoe  Deaemarken  soo  opiIliate^ 
Igk  continueert  in  geen  negotiatie  te  willen  treeden 
over  de  ontstane  differenten,  en  genoegsaem  dreygt 
de  forten  te  sullen  demolieren ,  jegens  de  declaratie  van 
de  guarandeurs  en  médiateurs,  tensg  hg  weete  op  wat 
fondament,  en  daerop  had  hem  Fuchs  versogt  om 
aen  mij,  met  recommandatie  van  sîjn  naem  niet  te 
melden,  te  wiUen  schrgven,  dat  hg  van  goede  hant 
onderrigt  was  datter  een  of-  en  défensive  alliantie 
lagh  tussen  Yranckrijck  en  Denemarken,  houdende, 
onder  anderen,  dat  Vranckrgck  aen  Denemarken,  in 
cas  van  rupture  met  Sweeden,  soude  fumeren  twin- 
tigh  schepen  van  oorlogh,  en  dat  Denemarken  weêr 
12  schepen  soude  fumeren  om  den  dauphin  tôt  de 
Spaense  successie  te  helpen.  Dat  Denemarken  Yranck- 
rijck aensoeckt  is  apparent,  en  dat  ailes  sal  doen  wat 
die  wil,  als  Yranckrijck  haer  jegens  Sweeden  wil  assis- 
teeren,  gelove  ick  wel,  maer  ick  kan  noch  niet  wel 
dencken  dat  Yranckrijck  effective  soo  verre  geproce- 
deert  soude  wesen,  vooral  soo  lange  hoope  heeft  van 
succès  van  't  groote  werck,  maer,  soo  dat  niet  soude  voort- 
gaen,  soude  het  mij  niet  verwonderen  dat  ons  aldaer 
soude  trachten  in  te  wickkelen  in  een  swaere  oorlog .... 
Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  18  Dec.  1699.  â.  heinstub. 


HeinsiiM  à   OutUaume  IIL   Affaires  du  Nord  et  des  Pùys-Bas 
Espagnols* 

Sirel 
Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  hebbe  ick 
ontfangen  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  van  den  15^ 
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âeser,  ende  huyclen  sgn  aengekomen  die  van  dei 
18^  daeraenvolgeDde 

Ick  hebbe  door  de  heer  secretarîs  VernoD  ont 
buigen  de  consideraties  vao  d'heer  Williamson  op  he 
particulier  tractaet,  met  Uwe  Majesteit  aen  te  gaen 
alsmede  Uwe  Majesteits  ordres  op  het  gemene  trac 
taet.  Ick  hebbe  daerop  gistereo  een  lange  conferentit 
gehad  met  d'heer  Lilieoroth,  en  het  particulier  tractae 
van  articul  tôt  articul  geezamineert,  waerover  ick  nie 
twijffele  ofF  sullen  d'accord  werden;  mergen  sullen  wi 
een  conferentie  hebben  over  het  gemeene  tractaet,  waer 
ootrent  oock  weinigh  dif&culteit  is,  en  sal  verrolgeni 
met  de  naeste  post  in  atate  weesen  om  d'heer  Vemoi 
op  ailes  te  berigten. 

De  saken  in  't  Noorden  staen  noch  op  deselvt 
Toet.  Soo  de  groote  sake  niet  voortgaet,  is  Vranck 
r^ck  magtigh  om  aldaer  de  oorlogh  te  procureren 
sonder  dat  het  ymaot  sal  konnea  beletten. 

Denemarken  pereisteert  geen  oegotiatie  te  willei 
aengaen  sonder  demolitie  van  de  forten.  Het  is  onbe 
grgpelgck  dat  die  ctood,  die  soo  onmagtigh  is,  he 
soo  hoogh  soude  tillen  sonder  rugh.  D'H^^  Lilierotl 
seyde  mg  evenwel  gisteren,  'tgeae  ick  oock  kan  ge 
loven,  dat  meo  ter  quader  trouwe  hadde  gedebiteer 
dat  Vranckrgck  en  Denemarken  d'accord  soude  weeseï 
om  den  anderen,  d'een  ten  opsigte  van  de  Hokteinsi 
differenten  en  d'ander  van  de  Spaense  successie,  t< 
aasisteren,  als  ick  laest  hebbe  geschreven,  maer  da 
hg  seecker  wist  dat  ymant  een  gefingeert  project  ha( 
opgestelt  vao  diergelgcke  inhoud,  welke  nu  meer  ei 
meer  in  swangh  begint  te  gaen,  en  'tgeen  ick  oor 
deele,  soo  men  het  konde  achterfaalen,  rtgoureui 
soude  behoren  te  werden  gestraft.  D'H'  prins  vai 
Wirtenbergh  schrgft  mtj  evenwel  in  secretesse,  da 
de    koningh    van    Folen   het   hof  van   Denemarcket 


I 
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seer  animeert  om  ferme  te  blîjven,  en  dat  mon- 
sieur De  la  Forest  heeft  gesonden  aen  de  hoven 
van  Cell  en  Hanover,  om  die  te  persuaderen  den 
hartogh  van  Gottorp  niet  te  assisteren,  maer  haer 
met  Denemarken  te  accommoderen ,  en  soo  dat  niet 
geluckt,  dat  men  sal  tracteeren  met  Wolfenbuttel, 
en  de  8000  man  derwaerts  doen  marcher  en  om  diversie 
te  maken,  en  dat  dan  Denemarken  sal  handelen  met 
Saxen-Gotha,  Wurtsburgh,  Hessen-Cassel  en  Munster. 
Ick  sende  hiernevens  een  brief  van  den  selven  hartogh, 
waer  hg  apparent  'tselve  breeder  sal  esclairciseeren. 
Ick  hebbe  ondertussen  met  de  H°  Lilieroth  en 
Stocken  weêr  in  't  breede  over  die  materie  gespro- 
ken:  d'eerste  consenteert  in  de  voorslag  van  U.  M. 
en  de  staet,  die  conform  is  met  die  van  de  média- 
teurs en  guarandeurs;  de  tweede  verwerpt  ailes, 
buyten  de  demolitie  van  de  forten;  dien  onaengesien 
protesteert  deer  over  sijn  konings  inclinatie  om  met 
U.  M.  en  de  staet  sigh  naeuw  te  willen  verbinden, 
'tgeen  ick  alleen  opvatte:  soo  men  haer  sin  wil  doen 
hebben,  met  regt  ofte  onregt.  Ick  werde  geînformeert 
door  d'H'^  Goes,  dat  het  ministerie  tôt  Coppenhagen 
overhoop  legt  ;  dat  Jessen  aile  consiliën  dirigeert  na  de 
oorlogh,  ende  Plessen  ter  contrarie.  Ick  gelove  oock 
dat  Jessen  geheel  Fransgesint  is,  en  Plessen  ter  con- 
trarie, soodat,  de  oorlogh  voortgaande,  Jessen  d'ove^ 
haut  sal  hebben.  —  "Fis  mij  leet  dat  het  werck  van  de 
Spaense  Nederlanden  niet  is  gedirigeert  soo  het  be- 
hoorde:  ick  hadde  wel  gewenst  dat  d^heer  van  Dyck- 
velt,  de  propositie  uyt  Uwe  Majesteits  naem  doende, 
daerop  oock  hadde  geinstrueert  geweest.  Ick  beken 
dat  ick,  vermits  het  onmogelgck  was  Uwe  Majesteit 
daerover  tijdigh  te  konnen  schrgven,  eenige  reflexie 
hebbe  gemaeckt  op  de  prins  van  Nassauw,  maer  dat 
ick  mg  hebbe  laten  overreden,  dewgl  dese  authorisatie 
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op  de  churfurst  geschiede  met  Uwe  Majesteits  go 
viaden  ende  op  desselfs  voorstel,  en  dat  d'ordre  a 
d'officiereo  alleen  was  cm  de  cburfûrst  te  obediei 
eade  sulx  eeo  notificatie,  dat  oock  Uwe  Majesteit  ai 
Btoots  kennisse  wierde  te  geveo,  metdeseclauBule:  < 
aen  de  mllitie  van  den  staet  in  de  Spaense  Ned 
laoden  socdacige  verdere  orders  te  doen  toekom 
als  Uwe  Majesteit  aodigh  soude  oordeelen,  'tgeen  m 
meynde  beeter  te  weaen  al»  de  prins  van  Nassai 
buyten  Uwe  Majesteits  weeteo  te  chargeereo  d 
eenige  ordres  bayteo  't  ressort  van  den  staet,  'tge 
evenwel,  soo  ick  huyden  door  een  brief  van  den  hi 
Bergeyck  geinformeert  ben,  niet  te  pas  is  gekon» 
dew^l  de  churfurst  de  militie  van  den  staet  niet  be 
geemploieert,  maer  't  werck  alleen  begonnen  met 
Spaense  militie  ;  eenige  sgn  geapprebendeert,,  mi 
andere  niet,  door  groote  oegeligentie,  soo  ick  verstae . 
Ick  blijve  met  het  diepste  respect.  Sire, 
Uwe  Majasteita 
onderdanigste  getrouwe  diem 
Hage,  22  Dec.  1699.  a.  hbtnsids. 


UETTKG  DCCXI. 

QuiHttume   III  à   Heinnus.   La  gwrre  mire  lei  puâsances 
Nord  $embîe  inévitable. 

EensingtoD,  den  12/22  December  1699 
Ick  heb  met  de  voorlede  post  aen  UEd.  niet 
screven  door  gebreck  van  materie,  ende  oock  dat 
UEd.  brief  vao  den  15™  seer  laet  ontfing;  gisteren 
mij  ter  bandt  gekoomen  die  van  den  18™  deser.  '. 
sie  met  bekommering  de  groote  aparentie,  die  di 
is,  van  een  oorlogb  in  'tNoorden.  Ick  kan  niet  d 
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cken  dat  wîj  yets  meer  kunnen  doen  als  gedaen  heb- 
ben  om  hetselve  te  pre venieren ,  waerin  wîj  met 
aile  emst  moeten  continueren.  Ick  meen,  dat  de  fier- 
heyt  van  Dennemarken  daer  meest  vandaen  komt, 
dat  meeaen,  als  s^  de  forten  in  't  Holsteynse  sullen 
hebben  gedemolierti  dat  altgt  daernaer  tôt  een  trac- 
taet  sullen  kunnen  komen,  want  dat  niemaut  den 
oorlogh  begeert,  'tgeen  oock  blijckt  in  de  découvertes. 
£nde  ick  weet  oock  niet  of  dat  raisonnement  al  soo 
vreemt  is,  alhoewel  voorvallende  accidenten  de  sae- 
cken  soodanigh  soude  kunnen  verwarren,  dat  sg  light 
in  haer  gissinge  souden  kunnen  werden  geabuseert. 
Wegens  het  groot  werck  heb  ick  voor  dit  mael  niets 
te  scrîjven .... 

Ick  blîjve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 


Heinsiua  à  OuiUaume  IIL  Les  sentiments  des  provinces.  Nouvel 
entretien  avec  M.  Ldlienroih, 

Sire! 

lyzedert  mîjne  laeste  sgn  geen  Engelsche  brieven 
aengekomen. 

Gisteren  is  d'heer  van  Odgck  gereverteert,  ende 
heeft  het  consent  van  de  provincie  van  Zeeland  mede 
gebragt,  soodat  buyten  Amsterdam  nu  alleen  Over 
ijssel  manqueert .... 

De  leeden  van  Hollant  vermits  de  feestdaegen 
eergisteren  na  huys  geweest  sgnde  tôt  toekomende 
Woensdaghavont,  hebbe  ick  de  pensionaris  Schaep 
ernstig  versogt  om  sgne  heeren  principalen  te  ¥âllen 
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presseeren,  ende  speciael  om  d'beer  Huyde  ^)  ia  't  par- 
ticulier daerover   te   willen   onderboudeo  ;    hîj  eeyde 
dat  wet  te  willen  doen,  maer  daertoe  weinigh  hoope 
te  sien,  en  voegde  daer  bij,  datter  andere  proviotien 
souden  sijn,  die  daerio  oock  niet  Bouden  coosenteeren, 
maer  daeroDtrent  boope  ick  haer  nu  baest  te  suH^n 
desabuseeren.  Ick  imageneere  mij  dat  meest,  reflei 
rende   op   d'beer  Bae,  die  nu  praesideert  ende 
ligt   van   seatiment  verandert,  maer  ick  gelove, 
d'beer  Hudde  het  anders  konde  begrijpen,  dat  bij 
het  meeste  gevolgb  soude  bebben.  Ick  soude  niet  q 
achten,  als  de  provintiale  consenten  siin  ingekoi 
dat  ick  d'heer  van  Dyckvelt,  die  nu  tôt  Utrecbt  o] 
staets-vergadering    is,    versogte    om    sijn   reys   i 
Amsterdam  na  Den  Hage  te  willen  neemen  op 
retour,  ende  en  passant  d'beer  Hudde  over  de  tc 
zeide    sake    te    gaen    spreecken,   want    dan    sal 
regt   tijt  siJQ  om  aile  bedenkelîjcke  devoiren  ae: 
weoden. 

De  sake  tôt  conclusie  gebragt  werdende,  sal 
aenstonts  sijne  mesui-es  moeten  gaec  neemen  om 
werck  te  maken  en  dat  tractaat  soo  veel  doenlgc 
doen  guaraoderen.  Ick  moet  Uwe  Majesteit  in  be 
eken  geven,  off  het  ondienstigb  sonde  wesen  dat, 
ras  men  sagb  dat  bet  tôt  conclusie  soude  koi 
komen,  nu  daerran  kennisee  gaf,  te  weeten  in  't  f 
als  een  sake  die  soude  konoen  ToortvaUeo,  aen  Su 
Tooral  soo  wg  met  baer  sluyten:  ick  soude  gelc 
dat  het  daer  DÏet  oogevalligh  wesen  soude.  Ten  tw< 
sal  men  aenstonts  moeten  dencken  op  Brandenb 
alhoewel  ick  seer  vreese  dat  die  seer  gefacbeerl 
sga  dat  men  niet  eerder  daervan  kennisse  l 
gegeven. 

Al   de  Franse  brieven  spreecken  eenparigb 

')  Ur.  le  boorguemaltre  Bndde. 
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)Ote  reforme  in  Vrancki^cb.  Ick  kaD  mij  naa^a 
len  dat  die  sija  voortgaDgfa  soude  faebben,  em 
)Ote  sake  niet  ware  geconcludeert,  olT  sg  mosten 
et  sgn  die  groote  laeten  niet  langer  te  konoen 
!n. 

ergistereo  hebbe  ick  met  d'heer  Lilienroth  het 
dier  tractaet  ofte  alliantie  defeosif,  met  Une 
eit  aen  te  gaen,  geresumeert,  eode  genoegsaeni 
18  de  remarques  van  d'heer  Williainson  gesdjua- 
Ick  hebbe  ooder  anderen  op  twee  poincten  vat 
I  staen:  het  eerste,  dat  de  secourse  réciproque- 
igael  mochten  sgn,  en  ten  tweeden,  dat  in  dît 
it  niet  mochte  werden  gesproken  van  de  gu&raotie 
let  tractaet  van  Altena,  dewgl  'tselve  sal  een 
ient  wesen  van  het  gemene  tractaet.  Hij  h 
lantwoort,  dat  die  pointen  al  waren  toegeataen 
lesen,  soo  wanneer  de  gemene  alliantie  mede 

wesen  gesloten,  en  dat  daerover  oock  hadde 
even  na  Swedeo;  evenwel,  soo  Uwe  Majesteit 
>  stond,  dat  mgn  sustenue  soude  toestaen,  maer 
renwel  versochte,  dat  ick  Uwe  Majesteit  soude 
en,  soo  de  sake  in  effecte  lag,  ende  dat  het  hem 
laem  soude  weesen,  omdat  gescfareven  hadde, 
e  twee  poincten  bleven  sooals  te  Toren  gepro- 
t  was.  Hieruyt  bespeure  ick,  dat  v66r  dees 
lifficulteiten  uyt  sijn  eyge  beweging  gemaei^t 
waerop  geeo  ordre  hadde  te  blijven  staen.  Wg 
Brders  verdraegen,  dat  twee  exemplaren  sullen 
1  gemaeckt,  waervan  een  tôt  London  bij  d'heer 
mson,  en  een  hier  bg  hem  sal  werden  geteeckent, 

die  wgse  Boude  mea  oock  doen  ten  reguarde 
e   gemene  alliantie,  en  nemen  een  en  deselre 
;  merge  boop  ick  dat  wîj  die  sullen  adjusteeren, 
dien  dagh  tussen  ons  daertoe  gearresteert. 
^egena  Holstein  hebbe  ick  geen  nader  adrysen. 
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"^-1  Ick  verbeelde  mij  dat  die  sake  eenichsint 

^  deert  van  de  groote;  soo  die  voortgaet,  en 
r^ck  de  banden  tsd  Denemarken  afhout,  sal 
tôt  extremiteit  komen,  maer,  soo  die  niet  v( 
mocht  Vranckrijck  sijn  iotrest  wel  vinden 
oorlogh  aldaer  te  doen  ontsteecken. 

De  H"^  Hop  achrgft  mij  weôr,  dat  de  key 
formeert  is  dat  Sweeden  eenige  toelegh  soudi 
op  Breemen,  omdat  het  tractaet,  met  die 
maeckt,  expîreert;  dat  desetve  daerover  aen  de 
ran  Sweeden  had  geschreeven,  en  desselfe 
intentie  versogt  om  sgoe  mesures  omtrent  '. 
steiDse  daeroa  te  reguIereD.  Ick  hebbe  n 
Lilieroth  daerover  ernstigh  gesprokea,  eu  hei 
dat  sulz  geensiats  onse  iotentie  weseo  so' 
protesteerde  daerjegeos  seer  hoogh,  maer  c 
evenwel  Doch  geen  bewgs .... 

Ick  bliJTe  met  het  diepste  respect  Sire, 
Uwe  Majeeteiti 
onderdanigste  getrouwc 
H^e,  25  Dec.  1699.  a.  HEnr»sius. 


liETTBE  DCCXIll. 

Qmitaume  III  à  Eânaius.  Même  s^)et.  Répotu 

EensingtoQ,  den  19/29  Decemb. 

Ick  beb  Toorlede  post  aen  UEd.  niet  gi 
door  gebreck  van  materie;  seedert  beb  ick  oi 
UEd.  brieven  van  den  22  en  den  25  deser. 
blgde  te  vernemen  dat  Zeelandt  geconseoteei 
«ode  en  twgfele  oock  niet  of  Overjjssel  nu 
getijcke  sal  bebben  gedaen,  ende  dat  UEld. 
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génde  in  staet  sal  sîjn  om  Amsterdam ,  tôt  singulariteyt 
gebraght  sijnde,  verder  te  presseeren. 

Den  grave  van  Tallard  is  gisteren  bg  mîjgeweest, 
eu  heeft  m^  gevraeght  ofte  de  pouvoirs  uyt  Hollandt 
waeren  aeugekoomen,  om  te  kuuueu  teyckenen?  Ick 
autwoorde  vau  ueen:  datter  nogh  geeu  generaal  cou- 
sent was  om  het  tractaet  aeu  te  gaeu,  maer  dat  ick 
nu  beter  hoop  hadt  als  vôôr  dese  dat  den  staet  daertoe 
soude  kunnen  werden  gebraght,  ende  in  seer  korten 
tîjd.  Hij  seyde,  dat  sîjn  coninck  in  geen  langer  onsee- 
ckerheyt  en  koste  blijven;  dat  hem  seer  leet  was  dat 
het  tractaet  niet  en  wiert  geslooten,  selfe  voor  sîjn 
particulier,  maer  dat  hîj  genootsaeckt  was  aen  sîjn 
hof  te  scrîjven  hoe  deze  saeck  wiert  getraineert,  ende 
vervolgens  niet  en  wiste  wat  ordres  hîj  hiernaemaels 
soude  ontfangen;  dat,  indien  ick  hem  wilde  versee- 
ckeren  dat  binnen  veertien  daghen  ofte  daeromtrent 
ick  hem  positif  een  antwoort  wilde  geven  van  jae 
ofte  neen,  dat  hg  dan  soude  supercederen  van  te 
scrîjven,  maer  anders  niet.  Ick  autwoorde,  dat  het  mg 
onmogelîjck  was  sulcken  korten  tijt  te  stellen,  maer 
dat  ick  hem  beloofde  aenstons  te  suUen  seggen ,  indien 
den  staet  dese  alliantie  wilde  aengaen,  ende  nogh 
repeteerde  dat  ick  in  seer  korten  tîjt  hoop  te  verstaen 
dat  den  staet  daertoe  geresolveert  hadt,  ende  dat  ick 
nu  niet  en  twîjfelde  ofte  het  tractaet  soude  werden 
geslooten.  Hîj  seyde,  dat  weynigh  aparentie  daertoe 
sagh,  en  het  al  lang  hadt  voorseyt,  ende  dat  hg 
reeckenschap  aen  sîjn  coninck  moste  geven.  Ick  seyde, 
dat  hetselve  sîjn  plight  was,  maer  dat  ick  hoopte  dat 
hg  het  werck  soude  relateren  soo  het  effectivelgck 
was  ;  datter  noyt  grooter  aparentie  was  tôt  een  promte 
conclusie  als  nu.  Hij  was  seer  onstuymigh,  soodanigh 
dat  hîj  sgn  afscheyt  nam  sonder  verder  een  woort  te 
spreecken.   In   het  discoureeren    maeckte    hg  groote 
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ezclamatie  t&d  de  prâjuditie,  dewelcke  agn  conit 
hadt  geledeo  door  dit  traioereD,  'tgeen  ick  kraght: 
tegensprack ,  eode  meende  klaer  te  kunneD  aenw 
sen  dat  Vranckrgck  door  den  tgt  geen  prejuditie  h 
kunneD  leyden,  maer  om  veel  langer  îd  ODseeck 
heyt  te  blijven,  daer  en  valt  niet  veel  op  te  6^^ 
soodat  ick  wil  hoopen  dat  in  't  korte  eene  afkoi 
van  dat  werck  in  Hollaodt  sal  werden  gemaeckt. 

Als  het  aldaer  sal  sgn  geresolveert  beD  ick  t'e 
mael  van  UEd.  sentiment,  dat  mea  daervan  keoni 
behoorde  te  geven  aen  Suéde  eode  Brandenbui^,  ei 
verders  daer  UEd.  het  nodigh  sal  oordeelen,  om  h. 
tôt  de  gaarantie  te  nodigen.  Negeos  het  werck 
't  Noorden  en  weet  ick  voor  het  tegeDwoordigh  t 
Terders  te  scrgveD,  ende  blrjve  onveranderigck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   B. 


LETTKE  BCCXIT. 

Eemaitu    à    QuiUaume    III.    La    négociation    à     Vienne. 
Danemarck. 


Sirel 

Daegs  aa  het  afgaen  van  mgne  laeste  hebhe 
ontfaDgeD  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive  i 
dan  22°"  deser,  ende  huydec  sgn  gearriveert  de  bi 
ven  van  den  25^  daeraenvolgende. 

D'H'  Hop  adviseert  mg,  dat  aen  de  graven  ^ 
Harrach  en  Caunits  weôr  hadde  gesproken  over  'tg< 
de  grave  Goes  alhier  hadde  gesegt:  dat  het  prit 
paelste  aenquam  op  de  clausule  van  de  renuncia 
van  de  succeasie,  en  dat  die  H"  hem  nu  badden 
kent,  dat  de  gemelte  grave  Goes  oock  daerover  t 
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haer  hadde  geschreven,  maer  dat  evenwel  waer  was 
dat  aldaer  bij  de  keyser  soowel  op  Milan  en  Final 
wierde  geinsisteert  als  op  de  clausule  van  renunciatie 
van  de  successie.  Evenwel  was  goetgevonden,  dat  een 
conferentie  op  d'ingekome  brieven  van  de  grave  Goes 
soude  werden  gelegt,  en  de  keyser  daerop  sîjne  reso- 
lutie  soude  neemen.  Hg  geloofde  echter  niet,  dat  daer- 
omtrent  big  de  keyser  eenige  veranderinge  soude 
werden  gemaeckt,  en  dat  niet  licht  tôt  vermindering 
van  hare  pretentie  soude  komen,  dewgl  alrede  vast- 
stellen,  dat  U.  M.  en  de  staet  aen  Vranckrgck  wel 
suUen  hebben  laten  blgcken  dat  deselve  haer  souden 
laten  vergenoegen  met  d'ultimaire  conditie  van  Yranck- 
rijck,  ende  dat  die  croon  vervolgens  oock  niet  van 
haer  ultimatum  soude  relascheren.  Sg  hadden  daer 
oock  bîjgevougt,  dat  sîj  niet  konden  sien  dat  de  sake 
nu  seer  gepresseert  was,  dewîjl  de  koningh  van  Spagne 
seer  fris  ende  gesont  was.  De  grave  Goes  seyde  mg 
gisteren,  dat  die  laeste  reden  d'eenichste  was  van 
al  het  retardement,  datter  anders  wel  waeren,  die 
het  meer  soude  voortsetten.  Ick  konde  niet  mer- 
cken ,  dat  eenige  gedagten  hadde  dat  wîj  noch  in  onder- 
handelinge  waeren,  veel  min  dat  een  tractaet  soude 
wesen  geslooten  ofte  op  sluyten  stonde. 

.  • . .  Ik  ben  seer  verwondert,  dat  de  grave  Tallard 
niet  een  woort  spreeckt,  'tgeen  echter  seer  à  dessein 
geschiet,  gelîjck  mede  dat  monsieur  de  Bonrepaux 
d'uytkomste  van  dat  werck  alhier  niet  heeft  moeten 
afwagten. 

Omtrent  het  werck  in  HNoorden  is  de  sake  see- 
ckerlijck  s6ô  gelegen  als  Uwe  Majesteit  meent,  te 
weeten  dat  Denemarcken  oordeelt  dat  men,  na  het 
demolieren,  de  vreede  soowel  sal  trachten  te  con- 
serveren  als  te  vooren,  en  Van  Stocken  heeft  het 
mg    genoegsaem    geavoueert,   maer   ick   hebbe   hem 
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daeromtrent  s66  veel  swaricheden  voorgelegt 
weynige  apparentie,  die  daer  soude  weeen  d 
Sweeden  en  Luneaburgh  souden  konoen  belett< 
oorlogh  te  begionen,  maer,  ter  contrarie,  boe 
en  médiateurs  éo  guarandeurs  sôôdauigh  t 
outreren,  dat  ag  die  aile  tegeas  baer  souden  k 
ende  vervolgens  baere  geheele  sake  bederve 
heeft  daerop  aengenomen  om  te  BchrgveD  t 
désisteren  van  aile  hoetiliteiten.  De  ministe 
Hamburgh  ^)  procederen  somtijts  wat  precipitantli 
hebben  gewUt,  dat,  als  Sweeden  sgne  troupes 
retireren,  Deaemarken  van  gelgck  soude  doen,' 
dat  hof  vrij  heeft  verbittert,  en  waerlijck  dae 
geen  reden,  want  Denemarken  is  niet  verbode 
pes  te  hebbeii  op  sijn  eygen  boodem,  en  daen 
geen  dispuyt,  gelijck  wel  îb  over  de  troupt 
Sweeden,  genoegh  sijnde  dat  partgeo  te  wede 
beloren  geen  hostilitetten  te  sullen  pleegen, 
daerop  in  negotiatie  treeden,  konnende  de  med 
en  guarands  sulx  ten  overvloet  altgts  guarai 
Onse  résident  Euyste  '),  die  geen  negotiatie  gev 
gaet  somtgts  daermede  wat  cavallierement 
sonder  eenige  ordre,  en  d'andere  steunen  op  d' 
teit  van  sgne  meesters.  Haersolte  is  vertrockt 
hoope  dat  daer  haest  sal  aenkoomen  :  die  e 
mÏDSte  wat  beeter  op  sgn  ordres  letten. 

Ick  hebbe  tzedert  mijoe  laeste  noch  een 
conferentie  gehad  met  d'H''  Lilieroth,  ende 
gemeynt,  dat  men  bet  gemeene  tractaet  soo 
gebragt  soude  hebben,  dat  ick  daervan  commu 
soude  hebben  konnen  geven  aen  de  vergaderiE 
HoUant,  maer  hg  seyde  dat  de  koningh,  sijn  m 
van  intentie  was  om  soo  vasten  engagement  te 

')  C.  à.  d.  &  Finnenberg. 

')  Le  résident  des  états  généraux  à  Hambourg. 


1699.  Dec]  —  574  

als  immers  doenlijck  soude  wesen,  met  U.  M.  en  de 
staet;  dat  vau  meyninge  was  om,  in  cas  van  noot, 
U.  M.  en  de  staet  niet  alleen  bg  te  springen  met  de 
beloofde  secoursen,  maer  met  al  sgn  macht;  datdaer- 
van  met  de  laeste  post  eenige  kennis  hadde  gekregen, 
en  d'ordres  absoluyt  met  de  volgende  verwachtede, 
en  dat  daerom  oordeelde,  dat  wg  beeter  souden  doen 
die  tgt  uyt  te  wagten,  'tgene  ick  wel  hebbe  willen 
aennemen,  omdat  alleen  is  tôt  mergen ,  maer  ick  meene 
dat  het  hem  daer  niet  schort,  maer  dat  ligt  heeft 
willen  afwagten  om  te  weeten  off  de  Denen  niet 
souden  mogen  hebben  geattacqueert  de  forten,  off,  in 
aile  gevalle,  dat  noch  eenige  veranderinge,  ôffomtrent 
het  Holsteinse  ôff  andere  saken,  sal  begeren.  De  man 
is  soo  subtyl  en  rafineert  het  sôô  fijn,  dat  nimmer- 
meer  gedaen  heeft  met  iets  nieuws,  'tsg  in  de  mate- 
rie  'tsîj  in  d'extensie,  te  begeeren,  en  ick  kan  wel 
sien  dat  juyst  daertoe  geen  ordres  heeft,  maer  na  sgn 
humeur  suis  niet  kan  nalaten  ;  buiten  dat  kan  ick  niet 
anders  oordeelen  off  sgn  hof  is  absoluyt  geresol- 
veert. 

Van  Stocken  spreeckt  oock  weêr  stercker  om  de 
alliantie,  en,  na  ick  mercken  kan,  werd  het  seer  ge- 
presseert  en  oock  wel  gemeent  bg  d'H'  Pies,  maer 
Jessen  is  van  een  ander  sentiment.  Pies  soeckt  de 
oorlogh  gansch  niet,  en  daerom  stel  ick  vast:  soo  die 
voortgaet,  moet  Denemarken  vallen  in  Franse  handen, 
maer  soo  die  niet  voortgaet,  soude  die  croon  wel  te 
regt  konnen  werden  gebragt.  Ick  kan  voor  alsnoch 
niet  merken,  dat  eenigh  't  minste  engagement  met 
Vranckrgck  hebben,  gelgck  ick  oock  niet  aie  dat 
Vranckrgck  het  nogh  soeckt,  schgnende  dat  haer 
mesures  sullen  neemen  na  de  uytval  van  de  groote 
sake;  evenwel  schgnt  haere  gedecreteerde  reforme 
albevorens  sgn  voortgangh  te  neemen .... 
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Picquard  ')  heeft  mg  geschreveD  dat  eyntlîick 
provincie  van  Stad  en  Lande  hadde  gecoosenteert 
den  tweeden  termgn  van  de  negotiatie. 

Ick  blijve  met  bet  diepste  respect  Sire, 
Uwe  H^esteits 
ouderdauigate  getrouwe  dieu» 
Hage,  29  Dec.  1699.  à.  hkimsids. 


LBTTBE  BCCXT. 

QuUiaume  III  à  Heinaitu.  Apparence  de  ta  amcluaion  du  tri 
de  partage. 


^      .  ^        j       22  Dec.  1699. 
KenBington,  den     ^  j^    ^^^_ 

Ick  hâb  buyde  ontfangen  UEd.  brief  van  i 
29^*^  December,  ende  met  blgtscbap  vernomen  i 
Overtjssel  naar  aile  aparentie  des  anderen  dags  sou 
hebben  gecoosenteerd ,  ende  vervolgens  dat  UEd.  1 
quaem  sal  bîjq  om  de  H'°  van  Amsterdam  met  a 
kraght  te  preseeeren  om  haer  te  conformeeren  ei 
niet  singulier  te  willen  bleTven.  UEd.  sal  io  m^ 
voorgaende  hebbeo  gesien,  dat  Vranckrgck  seeckerlj 
niet  langer  in  ooseeckerheyt  sal  willen  blgven,  ce 
dat  het  daerom  seer  te  wenscben  is  dat  bet  wei 
tôt  promtelgck  conclusie  magb  werden  gebrag 
Wegens  het  adjusteeren  van  het  tractaet  en  de  for: 
van  teyckenen  sa)  nogh  al  veet  spel  hebbeo  ende 
TereyscheD,  'tgeen  Tallard  dol  sal  maecken,  want  ' 
in  HoUant  niet  negotieren,  soodat  UEd.  op  expedieni 

')  Député  de  la  province  de  Groningue  aux  états-généra 
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sal  moeten  bedaght  sgn.  Ick  heb  voor  ditmael  hier 
niet  verders  bg  te  doen. 

Ick  bigve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM  B. 

Dit  sijnde  nieuwjaersdagh  in  Hollandt  moet  ick 
UEd.  toewenschen  aile  heyl  en  zegen  met  lenchte  vaa 
jaeren,  tôt  UEd.  eyge  vergenoeging  ende  ten  dienste 
van  het  gemeen,  waerin  UEd.  met  soo  veel  îjver, 
getrouwigheyt  ende  goet  succès  arbeyt,  waertoe  den 
goeden  Godt  verder  sgn  segen  wil  geven. 


LETTRE  DCCXTI. 

Heinsiua  à    QuiUaume   III.  Nouvelles  difficultés  de  la  part  de 
la  Suède, 


Sirel 

Het  jaer  op  huyden  weer  op  nieuws  aenvangh 
genomen  hebbende,  vinde  ick  mij  verpligt  Uwe  Majes- 
teit  in  aile  ootmoedigheid,  soo  in  'tselve  als  voor 
veel  volgende  jaeren,  toetewenschen  aile  zegen ,  heyl 
ende  prosperiteit,  6od  Almachtigh  biddende  dat  die 
Uwe  Majesteits  geheyligde  persoon  neme  in  zgne  ge- 
nadige  bescherminge ,  Uwe  Majesteits  regeringe  alomme 
voorspoedigh  make,  ende  deselve  met  vergenoegen 
lange  laeten  sien  ende  smaken  de  gewenste  vrugten 
van  Uwe  Majesteits  onophoudelgke  voorsoorge  ende 
arbeyt  voor  Uwe  Majesteits  rgcken ,  desen  staet  en  de 
gemene  sake. 

Tsedert  mijne  laeste  sîjn  geen  Engelse  brieven  aen. 
gekomen.  Ick  ben  noch  in  verwagtinge  van  bescheyt 
uyt  Overgssel  off  de  sake  aldaer  sal  wesen  gereusseert 
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ofte    oiet,    alhoewel   daeraen'  niet  twiifFele;   r 
soude  ick  daerran  wel  advys  konnen  erlangen. 

Eergisteren  hebbe  ick  met  d'H^  Lilierot 
lange  conferentie  gebad  over  de  gemene  ail 
eode,  gelgck  ick  wel  gedagt  badde,  heeft  hÉ 
eenige  nieuwe  sakeu  voortgebragt,  protesterende 
tussea  dat  het  werck  nergeos  aen  wilde  accroc 
maer  het  laet  evenwel  niet  na  oos  t'eenemae 
nieuw  werck  te  beschafFen  en  retardement  t 
ooFsaken. 

Eîeratelijck  heeft  hg  eenigecorrectiegedaen, 
ick  hebbe  toegestaen  aïs  van  geene  importantie 

Ten  tweede  heeft  htj  vooi^eslaegen,  dat  me 
in  soude  insereren,  dat,  in  cas  het  gestipi 
secours  niet  suffisant  mochte  wesen,  men  alsd 
mogelgke  en  nootsaeckelijke  forces  soude  empl 
meenende,  dat  men  op  die  wijse  sigh  stricter 
verbinden;  ick  hebbe  daetjegens  niet  veel  1 
seggen,  dewgl  ick  het  van  den  beginne  aen  wel 
wat  stercker  hadde  gehad,  ende  vervolgens  soi 
meyoen,  soo  Uwe  Mi^esteit  'tselve  kan  agrée» 
men  die  période  soo  eztendeert. 

Ten  derde  heeft  hîj  begeert,  dat  de  guarani 
het  tractaet  van  Spagne  met  Vranckrijck  soude 
[werden]  uyt  het  tractaet  selfs  en  gestelt  in  een  : 
articul,  soo  omdat  sg  daer  in  geen  speciael 
hebben,  als  omdat,  groote  pretentie  tôt  lasi 
Spagne  makend,  bg  meent  dat,  met  die  guarat 
Spagne  te  beloveo,  deselve  wel  tôt  eenige  be 
soude  konnen  werden  gepersuadeert,  en  dat  he 
om  secreet  beboorde  te  blgven.  Ick  soude  oo 
meynen ,  dat  niet  geern  'tselve  ten  reguarc 
Vranckrgck  soude  willen  bekent  msken,  ma€ 
hoe  het  sij,  ick  hebbe,  onder  'twelneemen  va 
Majesteit,  daeriu  almede  geen  swaricheit  gevoi 
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Ten  vierde  heeft  hij  gerequireert,  dat  de  tgt  van 
twintigh  jaeren,  die  dit  tractaet  soude  duyren,  gestelt 
mochte  werden  op  achtien  jaren,  om  dat  te  esgualeren 
met  de  tgt  en  het  tractaet,  dat  over  twee  jaeren  is 
gemaeckt,  'tgeen  niet  onredelîjck  is. 

Ten  vîjfde  heeft  hîj  'tgene  vôôr  dees  voorgeslagen 
hadden,  om  mondeling  off  bîj  wegen  van  protocol  te 
beloven,  weer  wat  vermeerdert,  ende  verdeylt  in  de 
volgende  pointen: 

Eei*stelîjck ,  dat  de  drie  geallieerden  haer  uyterste 
devoir  suUen  aenwenden  om  de  partgen  te  persuaderen 
de  negotiatie  van  Pinnenbergh  te  reassumeren  en 
de  differenten  in  questie  te  termineren  binnen  de 
tijt  van  . . . .  ^). 

Ten  tweede,  soo  men  haer  niet  kan  accomoderen, 
dat  men  haer  dan  sal  trachten  te  persuaderen  tôt  een 
arbitrage  van  de  médiateurs  en  guarands,  die  sullen 
moeten  prononcieren  binnen  de  tijt  van . . . .  ^). 

Ten  derde,  soo  partgen  niet  willen  accorderen 
of  aen  de  arbitrage  stellen,  dat  alsdan  de  médiateurs 
ende  guarands  sullen  voortprocedeeren  tôt  d'explicatie 
van  het  tractaet  van  Altena  en  speciael  het  tweede 
articul  van  het  regt  der  wapenen  en  van  d'executie 
van  de  guarantie  binnen  . . . .  ^. 

Ten  vierde ,  soo  ymant  ofte  eenige  van  de  guarands 
ofte  médiateurs  daertoe  niet  willen  verstaen,  souden 
de  voorsseide  drie  geallieerden  met  diegene,  die 
willigh  waeren,  daermede  voortgaen. 

Dese  voorgaende  pointen  verschillen  niet  van 
'tgene  ick  vôôr  desen  overgeschreven  hebbe,  als  dat 
die  wat  breeder  sgn  geëxpresseert,  en  speciael  dat  h^ 
nu  begeert  dat  men  een  seeckere  tgt  soude  vaststellen 

')  L'indication  de  ce  terme  manque. 
2)  Item. 
»)  Item. 
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om  die  saken  te  accommoderen  eu  af  te  tloen,  'tE 
bg  arbitrage  ofte  aoders,  waerjegens  ick  segge,  di 
het  m^  wat  hard  toescbgot  dat  wg  ons  seWea  i 
handen  BuUen  bindeo  en  rerobligeren  in  het  stelle 
ran  een  seeckere  tgt,  die  lichtelgck  d'aodere  guarai 
deurs  en  médiateurs  aiet  soude  agréeeren;  dat  ic 
wel  redel^ck  rond,  dat  bg  de  gesameDtlîjke  guarai 
deurs  en  médiateurs  soodanige  tijt  gestelt  wierdi 
maer  dat  mg  bedenckelgck  voorquam  dat  wij  su! 
alleen  vooraf  souden  doen  en  haer  als  de  wet  too 
stellen;  dat  ick  daerom  meende,  dat  men  wel  b 
protocol  vaststelle  dat  men  seeckere  tijden  met  i 
anderen  soude  stellen,  sooals  men  daerover  met  d 
anderen  soude  konnen  overeenkomen.Iiaestelgckhee 
bg  noch  versogt,  dat  U.  M.  en  de  staet  baer  wilde 
yerkiaren  Toor  het  jus  armorum  ten  Toor'deele  va 
den  hert<^h;  daerop  betbe  ick  hem  geantwoort,  dt 
men  v6ôr  desen  daerover  al  gesproken  heeft,  en  df 
men  dat,  als  de  sake  niet  bebbende  geflxamineei 
nocbte  konnen  examineren,  alt^ts  heeft  gedeclineer 
dat  bg  wel  staet  koiide  maken,  als  men  de  allianti 
aengongh,  men  de  hartogh  geen  ongelijck  soude  wille 
doen.  Waerop  repliceerde  :  dat  het  werck  daeraen  ni< 
soude  accrocheren,  maer  dat  het  evenwel  een  grool 
obligatie  soude  geven,  ende  eeoichsints  soude  strecke 
voor  een  reciprocatie  van  de  guarantîe,  die  Sweede 
belooft  ten  opsigte  van  de  Rijswijcse  vreede.  Ick  vreest 
dat  in  HoUant  daerover  gecritiseert  soude  werden,  e 
't  is  oock  seer  bedenckelgck. 

Hetgeen  men  bg  wegen  van  protocol  ofte  moi 
delinge  belofte  over  d'afdoeninge  van  de  Holsteins 
dififerenten  soude  vaststellen,  soude  wel  ten  uyterst 
secreet  dieneo  te  weseu,  en  dewgl  hetselve  maer  si 
bestaen  in  de  forme  van  negotiatie,  soude  ick  U.  & 
in     bedenckeo   geven  oS  het  niet  best  was  dat  sul 
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alleen  door  U.  M.  en  Sweeden  gedaen  wierde,  want 
het  evenwel  van  'tselve  effect  soude  wesen,  en,  soo 
het  bg  den  staet  mede  moet  gedaen  werden,  soo 
moet  het  passeeren  benevens  het  tractaet  door  al  de 
provintien ,  dat  dan  evenveel  soude  wesen  off  het  in 
het  tractaet  selfs  was  geinsereert.  Wîj  sîjn  d^accoord, 
dat  ick  het  tractaet  en  de  secrète  articulen,  sooals 
hier  voren  hebbe  verhaelt,  in  HoUant  sal  brengen ,  en 
dat  men,  ondertusschen  over  de  rest  aen  Uwe  Majes- 
teit  soude  schrîjven,  men  soude  oock  het  tractaet 
teeckenen  even  als  het  particulier  tractaet  met  Uwe 
Majesteit. 

Ick  hebbe  al  veel  bedencken  off  men  in  HoUandt, 
speciael  de  stad  Amsterdam  ^  niet  wat  speculatie 
omtrent  dit  tractaet  sal  hebben,  waervan  ik  haest 
Uwe  Majesteit  sal  konnen  esclaircisseren  ;  ingevalle 
de  stad  Amsterdam  in  de  groote  sake  nu  wilde  con- 
senteren,  soude  men  openingh  aen  Sweeden  konnen 
doen  en  haer  'tselve  laten  guaranderen  .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect ,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  1  Jan.  1700.  a.  heiksius. 


L.ETTRE  DœXTII. 

Heinsiua  à  GuiUaume  IIL  TénadLé  de  la  viUe  d'Am^erdam. 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  van  mîjne  laeste  hebbe  ick 
ontfangen  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive  van 
den  29^°  December  laetsleden,  ende  daerbg  gesien 
het  entretien,  dat  Uwe  Majesteit  gehad  heeftmetden 
grave  van  Tallard.  Ick  hebbe  daerop  aanstonts,  dew^ 
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de  brtef  in  de  rergaderingh  oQtfaogh,  oa  't  scheyc 
van  deâelve  d'occasie  waergenomen  om  te  spreecl 
met  de  pensioaaris  Buys,  ende  hem  te  yersoecb 
daeroTer  speciael  aen  de  heer  Hudde  te  willen  se 
veD,  en  dat  ia  soo  ernstige  termen  als  de  sake  i 
eyst;  ick  Toegde  daer  bg,  dat  geooegsaem  aile 
proviotiëD  hadden  geconseuteert,  dat  van  Overije 
doe  Doch  niet  ingekonieD  sgode,  ende  dat  ick  ven 
gens  niet  wilde  verhoopen  dat  Amsterdam  nietalh 
singulier  in  Hollant,  maer  selfs  in  den  geheelen  st 
soude  willen  bliJTen.  Hg  aotwoordde  m^,  dat  n< 
weynicb  apparentie  sagh,  ten  waere  men  de  key 
konde  disponeren  tôt  het  consent;  dat  d'heer  Hu( 
op  de  laeste  instautie,  die  ick  door  de  pensiont 
Schaep  hadde  laten  doeii,  ea  die  noch  niet  vand 
alhier  was  gekomen,  gemelte  heer  hem  gesegthad 
dat  niet  geloofde,  al  wilde,  dat  het  soude  kont 
doorkrggen,  off  in  aile  gevalle  alleeo  bg  pluralil 
door  het  persuaderen  van  siJQ  vrunden,  'tgeen  i 
soude  koonen  weesen  veroorsaeckt  doordien  u 
de  sake  in  't  begio  wat  te  hart  sal  hebben  aengee 
aïs  wanneer  men  ordinari»  werck  heeft  de  menscl 
weer  terugh  te  doen  keeren.  Hg  vraegde  mij:  als 
apparentie  was,  off  men  dan  eenige  reflesie  op 
remarques,  bg  haer  gemaeckt,  soude  neemen  ontr 
d'extensie,  waerop  ick  gesegt  hebbe,  dat  vertroi 
van  jae,  als  het  't  essentieele  van  de  materie  i 
raechte,  'tgeen  genoegsaem  is,  sooals  de  grave  i 
Tallard  hem  heeft  geexpliceert  ala  uyt  Yranckri 
overgekomen  is  in  Engelant.  D'heer  Buys  nam  daei 
aen  in  seer  sérieuse  termen  te  schrgven.  Daegs  ds 
aen  is  alhier  de  heer  Lemker  oock  met  het  consent  i 
de  provintie  van  Overijssel  aengekomen,  waermi 
dftfi  de  ses  provintien  effective  gereet  s^n  om  de  si 
te  coacludeeren. 
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Huyden  îs  de  pensionaris  Schaep  weôr  tenigh 
gekomen,  die  mîj  gerapporteert  heeft  dat  d'H^Hudde 
tôt  t^eemael  hadde  gesproken,  de  laeste  reyse  nadat 
de  brief  van  d'heer  Buys  hadde  ontfangen;  dat  ailes 
op  nieus  hadde  overlegt  en  overwogen,  maer  dat 
Doch  was  gebleven  in  sîjne  vorige  sentimenten  en 
geen  reden  van  veranderingh  vond;  dat,  volgens  het 
berigt  van  den  H^  Buys,  hij  al  gesupponeert  hadde 
dat  aile  de  provintién,  uytgesondert  HoUant,  soude 
hebben  toegestaen,  maer  dat  sulx  evenwel  geen  reden 
was  van  persuasie,  als  men  anders  van  gevoelen  was; 
dat  de  provintiën  dickmaelsligt  wierdengepersuadeert; 
dat  hg  daerover  verwondert  was  dat  H'^  van  de 
regeringe,  met  hem  spreekende,  in  sîjn  sentiment 
waeren  gevallen,  maer,  als  sij  nu  in  den  haeren  waeren 
geweest,  de  sake  weêr  anders  begreepen,  en  dat 
mitsdien  d'exempelen  soo  seer  niet  concludeerden  ; 
dat,  al  was  hij  van  een  ander  sentiment,  hg  echter 
d'andere  H'^  niet  tôt  verandering  soude  konnen  dis- 
poneren.  —  Ick  seyde  hem,  dat  het  tegenwoordigh 
niet  aenquaem  op  een  begrip  van  saken,  maer  schoon 
de  stad  Amsterdam  een  seecker  begrip  van  een  sake 
hadde,  die  het  gemeen  en  haer  niet  singulier  raeckte, 
en  dat  aile  de  andere  provintiën,  mitsgaders  aile 
d'andere  leeden  van  HoUant,  van  een  contrarie  ver- 
stand  waeren,  en  dat  daerbij  quam,  als  in  cas  subject, 
de  concurrentie  van  U.  M.,  als  koningh  van  Engeland, 
off  alsdan  het  niet  soude  wesen  van  de  wîjsheyt, 
prudentie  en  gevoeglijckheyt  van  die  stad,  om  de 
conclusie  van  d'andere  niet  op  te  houden,  maer  die 
te  laten  gaen,  ende  niet  alleen  op  sigh  te  neemen  de 
gevolgen,  die  daerdoor  aen  den  staet  souden  konnen 
werden  veroorsaeckt.  Hij  antwoorde  daerop:  dat 
Amsterdam  evenwel  een  vrîje  stem  hadde,  en  dat  die 
naer   haer   beste   wetenschap   moste  gebruycken,  en 
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als  die  met  d'andere  quame  te  discreperen,  dat  d; 
in  .  Boodanige  materien  geeo  coDclusie  konde  valle 
Ick  vraege:  off  de  mÎDste  stad  van  Hollant  'tsel 
regt  niet  had?  Hij  antwoorde:  ja.  En  off  die  al 
in  dat  geval  niet  gewoon  waeren  haer  te  volgen?  I 
seyde  alweêr:  ja,  maer  dat  geschiede  nyt  een  vr 
wil.  Ick  seyde  hem,  dat  ick  niet  geloofde  dat,  st 
lang  de  republyck  gestaen  hadde,  men  een  exemp 
soude  vinden  dat  een  stad  in  Hollant  een  sake  jege 
aile  andere  en  jegens  de  ses  andere  provintiên  b: 
opgebonden.  Hg  antwoorde;  dat  niet  anders  geli 
waa,  daer  nochtans  btjvougende  dat,  ingevalle  men  i 
keyser  konde  disponeren  om  te  consenteren,'dat  i 
meeste  difficulteit  dan  soude  cesseren.  —  Ick  vrees 
dat  dit  werck  in  de  stad  in  't  begin  een  quade  pi 
heeft  genomen,  en  dat  men  malkanderen  daerin  v. 
tgt  tôt  tîjt  heeft  versterckt  en  vervolgens  noch  vi 
stercken  sal.  Mg  komt  voor,  dat  d'heer  van  Dijckve 
laest  d'heer  Hudde  hebbende  wesen  spreecken  ot 
de  hypothecatieo  ende  negotiatién  van  de  churfQi 
van  Beyeren,  ick  hem  vraegde,  off  hi)  nietgesproki 
hadde  over  't  groote  werck?  Hg  antwoorde:  jae.  1 
sake  was  doe  noch  niet  gebragt  aen  Haer  Hoi 
Mogenden  detiberatie,  maer  ick  beelde  mg  in  alsdoi 
te  remarqueren,  dal  met  geen  groote  ernst  hadi 
gesproken;  evenwel  kan  ick  dat  met  geen  seeckerhe 
seggen.  Eeu  weinigh  daerna  voegde  hg  daer  hij,  d 
d'heer  Hudde  hem  verhaelt  hadde,  dat  eens  een  sa! 
alleen  hadde  opgehouden  in  de  tijt  van  de  rat 
pensionaris  Fagel,  te  weeteii  het  houden  van  e< 
sinode  natîonael  over  de  Cocceaense  en  Voetîaen 
verschillen  •).  Uwe  Majesteit  sal  daervan  ligt  keni 
')  Les  différends  entre  les  deux  partis  dataient  de 
aoniinatioD  du  professeur  Coccejus  à  la  chaire  de  théolof 
à  Leiden  en  16B0- 
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hebben,  maer  is  vôôr  mîjn  tijt  geweest,  maer  dat 
exempel  gaf  mg  wat  een  quaet  praesage:  het  soude 
konnen  sgn,  maer  is  dogh  maer  conîecturael,  dat 
d'heer  Hudde  de  sachticheit  van  d'heer  van  Dgckvelt 
voor  een  contrarie  sentiment  soude  hebben  opgenomen, 
dewîjl  'tgeen  hiervoren  van  regenten  is  gesegt  wel 
meest  daerop  soude  slaen,  alsoo  niemant  sooveel 
credyt  in  sijn  provintie  heeft,  om  welke  reden,  en 
oock  omdat  d'heer  Schaep  mij  gesegt  heeft  dat  d'heer 
Hudde  niet  wel  tevreden  was  dat  ick  hem  nu  ette- 
lijcke  malen  alleen  hadde  doen  aenspreecken,  ick  niet 
kan  goetvinden  om  d'heer  van  Dijkvelt  te  versoecken 
derwaerts  te  gaen,  maer  ick  sal  genootsaeckt  wesen 
de  sake  weêr  te  brengen  in  de  vergaderinge  van 
Hollant,  dewîjl  ick  aen  d'ene  sîjde  de  leeden  niet  kan 
onthouden  de  jegenwoordige  constitutie  van  de  sake, 
en  aen  d'ander  sîjde  derselver  appuy  nodigh  hebben 
sal ,  om  haer  te  meer  te  presseeren.  Ick  sprack  gisteren 
noch  met  d'heer  grave  Goes  over  dese  materie,  die 
mij  weer  bekende,  dat  voor  de  partage  was,  alsmede 
dat  het  ministerie  aen  sijn  hof  verdeelt  was,  doch 
versogte  dat  ick  sulx  wilde  mesnageren;  na  sijnseggen 
was  haer  hof  meest  geîntimideert  geworden  door  H 
groot  gerugt,  dat  Spagne  aen  aile  hoven  hadde  laten 
maken.  Ick  weete  niet  waerom  ofte  uyt  wat  hoofde 
de  grave  Tallard  telkens  repeteert;  dat  allang  voor- 
seyt  heeft,  dat  van  de  sake  niet  vallen  soude,  ende 
ick  kan  niet  anders  oordeelen  off  hij  moet  daervan 
een  verkeert  begrip  hebben. 

Huyden  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majesteits 
hoogstgeagte  missive  van  den  1*^"  deser.  Wat  aen- 
langt  de  forme  van  het  adjusteren  van  het  tractaet 
selve  over  de  groote  sake,  dewîjl  Tallard  niet  hier 
wil  handelen,  sal  men  moeten  een  expédient  vinden 
op  d'een  ofte  andere  wijse,  'tgene,  soo  het  voortgaet 
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wel  te  doen  saX  srJD,  maer  bet  aal  hier  wat  tegens 
de  geeet  v&n  die  beeren  agn,  die  over  siJD  geweeet 
na  haer  provintiSn,  en  daerom  soo  lange  hier  zgn 
gebleven. 

YooHede  Saturdagh  hebbe  ick  de  gemeae  alliaotie 
gebragt  in  de  vergadei-inge  van  HoUantj  die  over- 
geQomeD  sijnde  ick  over  twee  a  drie  daegen  eerst 
sal  kooneo  weeteo  wat  iogressie  deselve  sal  vinden. 
Ick  ben  Uwe  Majesteit  ten  uyterste  daockbaer 
ende  verpligt  voor  de  grote  ende  genegene  toeweD- 
achinge,  die  Uwe  Majesteit  mrj  gelieft  te  doen  in  dit 
Dieuwe  jaer,  ende  sal  aisnoch  reitereren  ende  ver- 
dubbelen  miJQ  zegenwensch  aen  Uwe  Majesteit  in 
mgne  aaest  voorgaende,  en  blijveD  met  het  diepste 
respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanîgste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  5  Jan.  1700.  a.  hbinsids. 


LETTRE  BCCXTIII. 

Ouillaume  III  à  Heinsim.  Dit ficvMi  de  l'affaire  du  duc  de  EoUtàn. 

^      24  Dec.  1699. 
Hamptoncourt,  den    g  Jan.  1700. 

Ick  heb  UEÎd.  met  de  voorlede  postnietgescreven 
bg  gebreck  van  materie;  seedert  heb  ick  ontfangen 
UEd.  brief  van  den  1°"  Jau.  code  daeruyt  vemomen 
de  conferentie,  die  UEd.  met  Lelienroth  beeft  gehadt 
wegens  bet  adjusteeren  van  het  tractaet.  Het  is  moey- 
Igck,  dat  die  man  altijts  met  nieuwe  remarques  voor 
den  dagh  komt;  ick  ben  t'enemael  eens  met  UEd. 
in  'tgeeoe  desetre  heeft  geantwoort,  ende  mee»  dat 
het  daer  moet  bg  blijven,  sonder  verdere  nieuwigheyt 
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ende  extentie,  maer  ick  sie  difficulteyt  dat  ick  alleen, 
sonder  den  staet,  al  is  het  bîj  forme  van  protocol, 
yets  soude  vaststellen  wegens  het  werck  van  Holsteyn, 
want  men  wil  sigh  hier  niet  yerder  in  die  saeck  enga- 
geeren  aïs  den  staet,  soodat  ick  hier  mîjn  raetqualgck 
soude  kunnen  doen  begrîjpen  dat  het  alleen  geschiede 
om  de  secretesse  halver;  daerom  dient  UEd.  op  eenig 
ander  expédient  bedaght  te  sîjn  ;  hier  sal  men  seecker- 
lîjck  genegen  sijn  om  sigh  soo  veer  t'engageeren  als 
den  staet  sal  willen  doen,  maer  niet  verder. 
^Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 


LETTRE  DCCXO:. 

Heinsms  à  Guillaume  IIL  Mêmes  sujets, 

Sirel 

Na  het  schrijven  van  mijne  laeste  aen  Uwe 
Majesteit  sîjn  geen  Engelse  brieven  aengekomen.  Ick 
hebbe  Hzedert  om  de  groote  sake  te  presseren  weôr 
particulier  gesprooken  met  de  H"  gedeputeerden  der 
stad  Amsterdam,  maer  alsoo  ick  te  gemoet  sagh  dat 
met  schrijven  over  en  weêr  ende  die  particulier- 
entreveuen  niet  soude  werden  gevordert,  maer  de 
sake  meer  en  meer  getraineert,  en  dàt  U.  M.  daer- 
door  soude  konnen  vallen  in  een  quaet  parquet,  hebbe 
ick  goetgevonden  die  H^  aen  te  seggen  dat,  nade- 
mael  nu  aile  provintiën  en  aile  de  leeden,  uytgeson- 
dert  Amsterdam,  in  dese  provintie  hadden  geconsen- 
teert,  ick  nu  de  sake  niet  meer  konde  handelen  onder 
ons  particulier;  maer  dat  ick  gehouden  was  daervao 
kennisse  te  geven  aen  haer  Ed.  6r.  Mog.,  om  der- 
selver   intentie   te    mogen   verstaen.  Die  H'^  waeren 
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van  opioie,  dat  'tselve  altemeta  oiet  secreet  sout 
blijrea,  en  oorcleeldeD  veel  beeter  dat  bet  voor  alsnot 
uj^  de  vergadering  bleef;  maer  ick  hebbe  haer  ae 
getoont,  dat  ick  mij  in  mgne  functîe  daermede  ni 
konde  roldoen.  Ick  bebbe  vervolgene  de  H"  van  < 
ridderschap  versogt  om  te  vergaderen,  ten  eynde  o 
haer  naem  te  mogen  gebniyken;  die  H"  hebben  m 
veel  cordaetheyt  mgne  gedagten  geappuieert,  enc 
bebbe  ick  vervolgens  't  werck  huyden  gebragt  in  ( 
vergaderinge,  nadat  de  leden  aile  hooft  voor  hoo 
op  den  gedanen  eed  belofte  van  secretesse  hadd( 
gedaen.  Nadat  ick  het  consent  en  sentiment  van  < 
H"  van  de  ridderscbap  hadde  geuyt  en  omvrage  g 
daen,  hebben  aile  de  leeden,  uytgesondert  de  Wvi 
Amsterdam,  haer  met  de  ridderschap  geconfirmeei 
De  H"  gedeputeerden  van  Amsterdam  hebben  doi 
de  pensionaris  Buys  seer  wîjdJoopig  doen  deducert 
de  redon,  die  sij  hadden  om  de  bewuste  alliantie  i 
declineren,  bestaende  in  geen  aDder  genoegsaem  a 
die  Uwe  Majesteit,  hier  in  Hollant  eijnde,  alberei 
heeft  verstaen  ende  die  ick  nader  hebbe  overg 
schreven.  Ick  hebbe  daerop  aile  haer  argumente 
weérleyt,  ende  eerst  aengeweesen  de  nutticheyt  enc 
nodicheyt  van  de  sake;  voorts  getoont  dat  sg  naul^'i 
een  argument  b^bragten  oïï  het  was  formeel  strgdig 
jegens  haer  doen  van  't  voorlede  jaer,  soc  verre  di 
si)  bekenden  dat  in  't  voorlede  jaer  wat  schielgc 
daerover  gelopen  hadden,  en  dat  men  well  wijs< 
konde  werdeA  en  van  de  vorige  sentimenten  afgaei 
'tgeene  bij  veele  vremt  wiert  opgenomen.  Ick  wet 
haer  verder  aen  aile  de  swaricheden  ende  quade  gi 
volgen,  die  geësBuieert  stonden  te  worden  ingevall 
men  het  werck  liet  steecken,  en  'tgene  daertoe  verdt 
befaoorde.  Sij  gingen  uyt  de  banck  en  spraken  mt 
den  anderen,  en  verklaerden  nu,  datgeenehaereprii 
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cipalen  wîlden  rapporter  en  van  ail  't  gepasseerde,  en 
versogten  seer  de  secretesse  van  de  advysen,  'tgeen 
haer  belooft  wiert.  Sij  wierden  van  aile  leeden  ver 
sogt  een  keer  na  huys  te  doen,  Hgeen  oock  voikomen 
aennamen.  Ick  moet  bekennen  dal,  gelgck  ick  te 
vooren  eenige  bedenckelijckheydt  hadde,  off  somtgts 
niet  wel  de  lange  raisonnementen  van  Amsterdam 
eenige  ingressie  mochten  vatten  in  d'andere  leeden 
om  wat  slapper  in  H  werck  te  sijn,  soo  ben  ick  nu 
ter  contrarie  van  gevoelen,  dat  dit  débat  een  seer 
groot  effect  in  de  leeden  heeft  veroorsaeckt,  dat 
deselve  nu  voikomen  sîju  gepersuadeert,  en  meer  als 
te  voren  voor  de  sake  geporteert;  aen  d'andere  zijde 
sal  het  aen  Amsterdam  al  groot  bedencken  geven  om 
singulier  te  wiUen  blîjven:  de  leeden  sgn  aile  over 
tuygt  datter  nooyt  soo  een  exempel  in  de  republieck 
is  geweest  dat  ééne  stad  alleen  jegens  haere  mede- 
leeden  en  aile  de  andere  provintiën  singulier  is  ge- 
weest, en  gelove  ick  dat  het  hard  soude  opneemen 
dat  die  singulier  soude  blgven.  De  heeren  gedeputeer- 
den  van  Amsterdam  schenen  in  haer  particulier  in 
't  scheyden  van  de  vergaderinge  wel  geinclineert  om 
de  sake  ten  beste  te  helpen  dirigeeren,  maer,  dewijl 
geen  burgemeester  bîj  haer  hadden,  kan  men  daer- 
van  niet  seecker  oordeelen.  Ick  hoope  dat  hierop  het 
consent  sal  volgen,  alhoewel  ligt  niet  op  dese  eerste 
instantie,  maer,  soo  het  volgt,  sie  ick  evenwel  te  ge- 
moet  eenige  remarques,  die  suUen  moveren  op  d'exten- 
sie;  soo  die  niet  essentieel  sijn,  sal  Vranckrgck  die 
ligtelgck  overstappen;  soo  die  van  natuyr  sgn  dat 
men  haer  sulx  niet  kan  vergen,  moet  men  sien  die 
te  diverteren,  ^tgene  te  facylder  sal  wesen  als  men 
de  sake  selfs  overigh  is,  maer  het  sal  wat  moeyte 
hebben,  dewîjl  hier  niemant  vanwegen  Vranckrijck  is, 
en  de  grave  van  Tallard  sulx  oock  niet  schijnt  te  be- 


geren,  maer,  ter  contrarie,  daerover  eenige  jalousie 
te  hebbeo  geschept.  Moosieur  de  Briord  is  al  te  Parie 
geariveert;  die  soude  haest  koDoen  overbomeu,  ta 
ick  gelove  mede  niet ,  dat  de  grave  de  Tallard 
geerae  soude  sien.  Het  sal  evenwel  wat  moeyel 
wesen  de  remarques  yan  hier  na  Engelant  te  sem 
en  van  daer  weer  na  Vranckrijck,  en  ligtelrjck 
meu  een  impressie  krggen  ofiF,  het  niet  gemeeut  wit 
alhoewel  ick  utij  vaRtel^ck  verbeelde,  als  de  conii 
van  Vranckrijck  soude  weeten  dat  het  werck  btj  l! 
Majesteit  en  de  staet  ernst  was  en  in  volkome  si 
om  afgedaen  te  konnen  werden,  sooals  men  hem, 
consent  van  Amsterdam  daer  liggeode,  sal  koni 
verseeckeren ,  dat  deselve  seer  geerne  alderhsi 
faciliteit  soude  willen  bîjbrengen. 

Onder  anderen  is  bi)  Amsterdam  een  groote  d 
culteit  gemaeckt  over  d'ooseeckerheit  off  Lotteriu] 
de  verwisselinge  met  het  Milanois  soude  aennem 
De  hartogh  is  nu  soo  lange  in  Vranckr^ck  bij 
coDingb  geweest,  en  is  buytea  aile  bedenken 
Vranckrijck  sa]  daerover  wel  een  woort  met  dese 
hebben  gesproken  oS  doen  spreecken,  ende  ven 
gens  soude  de  grave  TaUard  daervan  welligt  een 
openinge  konnen  doen  als  de  negotiatie  weder  wiei 
gereasBumeert. 

Omtrent  d'alliantie  met  Sweden  is  Âmsterd 
DU  mede  noch  singulier  ongereet,  maer  sîj  verhoo] 
mergen  te  suUen  wesen  gelast,  gelijck  sg  oocb  m 
gen  aengenomen  hebben  haer  finael  te  verklaren 
deo  100°  penningh 

Ick  verblgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 
Uwe  Majeuteits 
onderdanigste  getrouwe  diena 
Hage,  8  Jan.  1700.  a.  uEiNsins. 
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Ii£TTJRH  BCCXX. 

HeinHtis  à   OuiUaume  IIL  Instances  de  la  part  de  la  France, 
Apparence  de  la  conclusion  du  traité. 

Sirel 

Gisterenavont  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majesteits 
hoogstgeagte  missive  van  den  8^^^  deser.  Wat  ontrent 
de  grote  sake  den  laesten  postdagh  is  gepasseert, 
hebbe  ick  Uwe  Majesteit  geadviseert;  des  anderen 
daegs  sgn  de  leeden  na  huys  vertrocken,  speciael  om 
de  heeren  van  Amsterdam  tgt  te  geven  hare  princi- 
palen  te  consulteeren,  die  mergenavont  eerst  weêr 
terugh  werden  verwagt;  de  heeren  gedeputeerden 
schijnen  noch  al  met  die  intentie  gescheyden  en  hoopen 
om  haer  principaelen  te  persuadeeren ,  maer  sonder 
evenwel  eenige  apparente  seeckerheit. 

Huyden  is  bîj  mîj  geweest  de  marquis  de  Bonacq, 
neef  van  monsieur  de  Bonrepaux,  die  hîj  hier  gelaten 
heeft  om  de  saken  van  de  coningh  van  Vranckrijck 
tôt  het  aenkomen  van  de  nieuwe  minister  waer  te 
nemen  :  die  heeft  mçj  gesegt  ordre  te  hebben  ontfangen 
van  de  koningh,  sijn  meester,  om  mij  af  te  vraegen 
off  de  groote  sake  alhier  geconsenteert  was?  Ick 
hebbe  hem,  alvorens  te  antwoorden,  ai^evraegt  off 
hij  ordre  hadde  met  den  staet  daerover  te  negotieren? 
Hij  antwoorde,  dat  geen  orde  hadde  als  om  mg  te 
vraegen  off  het  gedaen  was,  dewijl  sgn  coningh  niet 
langer  in  die  incertitude  konde  blijven,  sonder  mesures 
te  neemen,  en  moste  aensien  dat  de  keyser  in  Spagne 
en  Duytsland  t'enemael  cabaleerde  om  een  partg  te 
formeeren.  Ick  hebbe  hem  daerop  dan  gesegt,  dat 
U.  M.  het  voorsz.  consent  seer  sterck  was  presserende  ; 
dat  ick  vervolgens  op  srjne  ordres  ailes  dede  wat 
mogelgck  was   om  dat  werck  te  eyndigen,  maar,  dat 
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ick  hem  evenwel  op  siJDe  positive  vrage  DÎet  an 
bonde  seggen,  als  dat  het  nogh  uiet  gedaoL  was; 
ick  evenwel  hoopte  dat  het  in  korte  gedaen  a< 
sga,  en  dat  ick  hem  daerom  vraegde  ofiF  hij 
hadde  om  te  handelen,  dewgl  het  werck  anders  li 
soude  aenloopen,  ea  men  daermede  veel  tgt  s( 
verkorten.  Hg  seyde  daerop  weder  dat  de  konii 
sijn  meester,  vertroude  op  het  wport  van  U.  M.; 
hg  meeode,  dewgl  het  werck  in  Engelant  begoi 
was,  dat  het  aldaer  best  soude  konnen  werden 
eyndigt,  maer  dat  hg  ten  uyterste  soude  wesen  g( 
preueert  aïs  hg  soude  verstaen  dat  het  alhîer  i 
niet  was  gecoacludeert,  dewijl  het  voorleden 
sooveel  tgt  niet  noodigh  hadde  gehad.  Ik  aatwo< 
hem,  dat  Sgoe  Maj*^  daerover  niet  soude  wesen  gE 
preoneert,  als  hij  wel  soude  overleggen  de  coostil 
van  dit  gouvernement,  dat  in  seer  veel  leden  best 
dat  de  comparatie  van  dese  sake  met  die  van  't  v 
lede  jaer  niet  overeen  quam  ;  dat  aldoen  de  koni 
van  Spagne  gemeyat  wierd  te  agoniaeren,  daer 
DU  was  in  een  voile  gesontheyt;  dat  het  één 
sigh  selfs  presseerde,  en  het  andere  tijt  gai;  dat 
dan  eens  was  over  een  seeckere  successeur,  met 
selfs  goetvinden,  nu  niet,  en  dat  daerom  niet  vi 
was  dat  daerover  nu  langer  deliberatifin  vielen. 
seyde:  S.  M.  vao  Groot-Bretagne  heeft  het  ever 
belooft  in  een  seeckere  tgt.  Ick  antwoorde,  dat 
niet  anders  belooft  hadde  als  sijn  devoir  te  doen 
dat  die  dat  dubbelt  over  gedaen  hadde  en  noch  dei 
eu  dat  ick  veet  reden  hadde  te  geloven  ende  te  hoc 
dat  die  devoiren  een  goet  effect  soude  sorteren,  n 
dat  ick  het  evenwel  niet  posityf  koade  seggen 
lange  het  niet  wae  geresolveert  ;  dat,  om  te  too 
dat  ick  reede  van  hoope  hadde,  dat  ick  wenste 
hij  geauthoriseert  was  om  over  de  particulière  in 
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dienten  te  spreecken;  dat  ick  ligtelîjck  in  seer  korte 
daegen  in  state  soude  wesen  om  met  hem  in  een 
particulierder  détail  van  saken  te  komen,  maer  als 
sijn  koningh  van  dat  sentiment  niet  was,  dat  men 
dan  daerover  na  Engeland  soude  moeten  sclirijven, 
en  't  werck  aldaer  afhandelen.  Hg  heeft  mg  de  voort. 
gangh  der  sake  sterck  gerecommandeert,  en  is  daerop 
vertrocken.  De  heeren  van  Amsterdam  hebben  aen- 
genomen  mergenavont  weer  hier  te  sijn,  soodat  ick 
eerst  de  volgende  post  van  haer  resolutie  Uwe  Majes- 
teit  reeckenschap  sal  konnen  geven. 

Wat  de  negotiatie  van  Lelienroth  aenlangt,hebbe 
ick  van  d'heer  Vernon  weôr  terugh  ontfangen  het 
particulier  tractaet,  'twelck  nu  gehouden  werd  voor 
geadjusteert,  sijnde  gemelte  heer  Lelienroth  niet  wel 
tevreeden,  dat  men  afslaet  om  bg  een  secreet  articul 
de  6000  man  van  Sweeden  te  brengen  op  4000  man, 
dewgl  dat  te  voren  was  geaccordeert,  ende  men  aen 
de  Sweedse  résident  tôt  London  sulx  hadde  gesegt. 
Ick  hebbe  hem  geantwoort,  dat  ick  met  hem  daerover 
d'accord  was  geworden,  en  dat  men  dat  hadde  ge- 
approbeertj  en  dat  vervolgens  dat  nu  was  een  gedane 
sake.  Hij  versoeckt,  dat  men  dat  particulier  tractaet 
in  Engelant  wil  opmaken  ende  teeckenen,  mitsgaders 
dateeren  ter  daege  als  men  het  sal  teeckenen,  en  dat 
men  het  dan  aen  mg  wil  oversenden,  en  dat  ick  het- 
selve  niet  eer  sal  met  hem  verwisselen  als  wanneer 
het  gemeene  tractaet  sal  werden  geteeckent.  Dereden, 
die  hij  daartoe  geeft,  is  soo  vreemt  niet,  want  hîj 
seyt:  het  gemeene  tractaet  confirmeert  onse  particu- 
lière tractaeten,  soo  wel  van  Engelant  als  van  den 
staet,  en  daerom  is  't  nodigh  dat  het  particulier 
tractaet  eerst  werde  gedateerd,  omdat  hetselve  door 
het  gemeene  tractaet  soude  werden  geconfirmeert, 
'tgeen    ick   oock   noodigh   agte,   omdat   het   gemene 
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tractaet  relatie  maeckt  tôt  de  particulière  tractaten; 
daermede  sal  dan  dat  particulier  tractaet  afgedaen 
wesen, 

Wat  het  gemene  tractaet  aenlangt,  is  genoegsaem 
Yoorlede  Saturdagh  gehouden  vocr  geconcludeert ,  en 
dewgl  ick  uyt  Uwe  Majesteits  missive  sie,  dat  op 
mgn  laeste  schrijvens  geen  verdere  remarques  heeft,  r 
sal  ick  dat  overmergen  aldaer  t'enemael  acheveeren, 
als  wanneer  in  staet  sal  wesen  om  hetselve  ter  gène- 
raliteit  in  te  brengen;  ondertussen  sal  ick  met  Lelien- 
roth  spreken  om  een  expédient  uyt  te  vinden  op 
hetgene  bg  wege  van  protocol  soude  werde  aen- 
geteeckent. 

Yoorlede  Saturdagh  is  de  100®  penning  oock 
genoegsaem  geconcludeert,  sullende  het  alleen  op 
d'extensie  oyermergen  aenkomen.  De  leeden  verlangen 
seer  om  te  scheyden;  soo  de  groote  sake  konde 
werden  getermineert,  waerom  dese  vergaderinge  soo 
lange  bg  den  anderen  is  geweest,  soude  'tselve  konnen 
geschieden. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  12  Jan.  1700.  a.  HBiNSins. 


UBTTRB  D€€XXI. 

QuiUaume  III  à  Heinsiua.  Embarras  du  roi  au  sujet  d'Amsterdam. 


Hamptoncourt,  den  2/12  Jan.  1700. 

Seedert  mgne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd.  brief 
yan  den  5^^^^  deser,  ende  met  leetwesen  gesien  hoe 
weinigh  aparentie  daer  is  dat  Amsterdam  haer  sal 
willen  conformeeren  met  aile  d^andre  leeden  van  den 
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staet  tôt  het  aengaen  van  het  tractaet  met  Vranck- 
rijck  wegens  de  successie  van  Spagne,  hetgeen  mg 
in  d'uyterste  vergelegentheyt  stelt,  niet 
weetende  wat  te  doen  in  dese  importante 
materie,  in  cas  Amsterdam  persisteert. 

Het  is  seecker  dat  Vranckrîjck  niet  langer  sal 
willen  wagten ,  maer  een  positief  antwoort  hebben  van 
jae  ofte  neen,  niet  twîjfelende  dat  aenstaendeVrgdagh, 
als  ick  staet  maeck  weder  te  Eensington  te  sgn,  of 
den  grave  van  Tallard  sal  mg  weder  aenspreecken. 
Ick  versoeck  dat  UEd.  mg  sîjn  opinie  wil 
laete  weeten  wat  ick  in  dese  swaerwightige 
saeck  kan  doen.  Daer  sîjn  sooveel  difficnl- 
teyten  aen  aile  kanten,  dat  ick  deselve  niet 
en  kan  doorsien. 

UEd.  sal  met  dese  post  ontfangen  copie  van 
brieven,  die  mgn  résident  in  Sueden  aen  Vemonheeft 
gescreven  ^)  ende  daeruji;  sien  wat  verkeerde  relatie 
Lelienroth  van  UEd.  doet,  alsof  UEd.  d'oorsaeck  wae 
van  het  traineeren  van  de  tractaten,  daer  hg  alleen 
deselve  door  sgne  haercloverey  ende  chicanes  heeft 
opgehouden.  UEd.  sal  oock  sien  wat  adventageuse 
offres  Vranckrgck  aen  Suéde  doet,  ende  dat  het 
dienvolgende  seer  noodigh  is  dat  ons  tractaet 
met  den  eerste  magh  werden  geslooten. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  B. 

')  De  toutes  les  pièces  que  le  roi  ou  le  conseiller-pen- 
sionnaire disent  avoir  ajoutées  à  leurs  lettres,  aucune  n'a 
été  retrouvée. 
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EiETTRi:  BCCXXII. 

QiUUaume  III  à  Heinsiua.  Lenteurs  des  négociations, 

Kensington,  den  5/15  Jan.  1700. 

Wg  manqueren  nu  twee  posten  uyt  HoUand, 
dewelcke  aile  eur  tegemoet  sie,  alsoo  de  wint  dese 
geheelen  dagh  aen  de  oostelgcke  kant  is  geweest. 
Den  grave  van  Tallard  is  hier  vandagh  geweest,  maer 
heeft  mg  niet  een  wort  gesproocken,  siende  seer  uyt 
humeur.  Hg  heeft  seedert  eenige  daghen  den  grave 
van  Âversberg  gesien,  'twelck  van  te  vooren  niet 
hadt  gedaen,  en  affecteert  groote  familiaritgt,  waer- 
door  aparent  wil  te  kennen  geven  dat  sgn  meester 
met  de  keiser  sal  traghten  de  groote  saeck  wegens 
de  successie  in  te  schicken,  'tgeen  ick  niet  buyte 
aparentie  en  houde,  soodat  de  H'^  van  Âmsterdams 
complaisance  ofte  differentie  voor  het  keyserlijcke  hof 
ons  ten  aider  uytersten  nadeel  soude  konnen  sgn. 
Het  schgnt  dat  Liliênroth  sigh  aen  aile  kanten  van 
UEd.  soeckt  te  beklagen,  want  heeft  alhier  aen  Schutts 
geschreven  en  overgesonden  d'articlen  raeckende 
Holsteyn-Gottorp ,  ten  eynde  mij  die  smaeckelijck  te 
¥ri]Ien  maecken.  Ick  heb  hem  geranvoyeert  aen  UEd., 
die  de  geheele  negotiatie  in  handen  hadt.  Ick  ben 
bekommert,  dat  door  d'onverdragelijcke  longeurs  en 
chinanes  van  Leliênroth,  dat  het  tractaet  met  Sueden 
niet  is  geslooten,  dat  deselve  sullen  luysteren  naer 
de  advantageuse  proposition,  die  Vranckrijckhaerdoet. 

Ick  blîjve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM  B. 
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UBTTRB  BCCJLUII. 

Hemsms  à  OuiUaume  IIL  La  viUe  d'Afnsterdam  ayant  cédé^ 
Vaffaire  du,  traité  de  partage  est  terminée,  L'alUance  avec  la 
Suècie  est  également  conctue. 

Sirel 

Tsedert  mîjn  laeste  sgn  geen  Engelsche  brieven 
aengekomen.  De  H'^  gedeputeerden  der  stad  Amster- 
dam gisteren  weêr  ter  vergaderinge  verschenen  sîjnde^ 
hebbe  ick  deselve,  na  aile  de  leeden  weêr  de  belofte 
vaD  secretesse  hadden  gedaen,  op  de  groote  sake  ge- 
sommeert,  die  haer  dan  op  de  volgende  wgze  hebben 
geuyt,  Damentlgck  dat  aen  de  heeren  burgemeesteren 
cîrcumstantielîjck  hadden  gerapporteert  'tgeen  ter  ver- 
gadering  alhier  was  gepasseert;  ende  speciael  'tgene 
ick  tôt  débat  van  haer  gesustineerde  en  adstructie 
van  de  sake  hadde  geallegeert;  dat  de  heeren  burge- 
meesteren  'tselve  hadden  gebragt  in  de  vroetschap; 
dat  die  heeren  nog  wel  van  haer  eerste  sentiment 
waren  geweest,  maer,  in  consideratie  dat  Uwe  Majesteit, 
de  ses  provintien  en  aile  de  leeden  van  HoUant,  buy- 
ten  haer,  van  een  ander  sentiment  waeren,  dat  het 
oock  was  een  sake,  die  't  gemeen  en  haer  niet  in 
H  particulier  was  rakende,  dat  het  oock  was  een  ge- 
volgh  van  't  gehandelde  van  het  jaer  1698,  derhalve 
niet  genegen  waeren  die  sake  te  steuyten,  maer  dat 
het  souden  aensien,  in  hoope  dat  de  God  des  vreedes 
daertoe  sijn  genadigen  zeegen  soude  willen  verleenen; 
dat  sg  evenwel  hadden  eenige  remarques,  die  sij 
verhoopten  en  vastelijck  vertrouden  dat  souden  kon- 
nen  werden  ingeschickt,  met  versoeck  dat  daerîn 
mochten  werden  geapprecieert  als  niet  als  het  gemene 
beste  daerin  beoogende.  Sîj  hebben  speciael  van  mg 
gerequireert  daertoe  oock  mîjn  beste  te  willen  doen, 
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'tgene  haer  geerne  hebbe  willeo  toeseggen,  tf 
dewgl  niets  onredelgce  in  haere  Toorstelles 
bevonden.  De  sake  is  voorts  gepaseeert  met  sei 
vrîndelgckheit  en  coatestatie  van  een  goede  ii 
te  wederz^de  ende  oeo  eeo  sîj  atelliage  vao  di 
aige  hevigheît  ende  verwijdering,  die  soude 
wesen  Toorgevalleo,  ende  is  daerop  de  aake  se 
concludeert  geworden ,  ende  hebbe  aile  de  leedf 
danckbaerheit  betoont  over  de  moeyte,  die 
sake  waa  geadhibeert. 

Ick  hebbe  de  remarques  in  een  particulière 
aen  Uwe  Majesteit  geschreven,  omdat  Uwe  Mi 
die  soude  konnen  laten  emploieeren.  Ick  hebbe  dai 
naem  van  Âmeterdam  uiet  genoemt,  omdat  t 
die  te  secreteeren,  Ick  sal  alleen  alhier  tôt  Uwe 
teits  oarigt  bijvougen,  dat,  dew^l  de  grave  1 
selfs  aen  Uwe  Majesteit  heeft  gesegt  dat  c 
d'eztensie  wel  eenigh  redres  soude  admittere 
ick  geen  reden  ter  werelt  kan  sien,  waerom  i 
remarques  niet  soude  toestaen,  te  meer  dewi 
sonder  twgffel  noch  remarques  sal  hebben 
het  secreet  articul  heeft  willen  verandert  h 
Oock  kan  ick  niet  begrgpen  dat  de  koning  van  \ 
rgck  aen  een  van  die  remarques  sal  konnen  till 
hadden  noch  één  dubium,  te  weetea:  als  U.  M-,  V 
rgch  en  de  staet  een  verkiesiog  van  een  kon 
van  d'alternative  soude  moeten  doen,  off  1: 
ploraliteit  of  bij  gemeene  bewilligÎDge  sou< 
Bchieden;  maer,  dat  seer  delicaet  sgnde,  hebb 
achterweeg  gelaten.  —  Sg  hebben  oock  gevrai 
de  dogters  van  de  Rooms  koning  mede  niet 
konnen  succederen,  maar  niet  goetgevondes  i 
te  geven  als  een  remarque.  Eyntlijck  hebbe 
^eculatie  gehad  off  de  keyser  niet  vier,  inplae 
drie   maenden,    behoorde    gegeven    te  werden, 
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daerop  niet  gestaen,  maer  hebben  mîj  vooral  gesegt 
dat  het  8^^  artîcul,  sprekende  van  bombarderen  etc., 
aile  haer  H'^  seer  jegens  de  borst  was  geweest.  Sg 
hadden  wel  gewenst,  dat  eenige  remédie  tôt  die  onseec- 
kerheyt  (als  de  keyser  de  successie  na  de  doot  van 
de  koning  van  Spagne  niet  wilde  aennemen,  en  men 
konde  de  andere  niet  verstaen,  alsoo  oock  als  Lotte- 
ringe  d'eschange  niet  soude  willen  toelaten),  hadde 
konnen  werden  uytgevonden,  maer,  sulx  niet  sijnde, 
willen  de  saken  daeraen  niet  accrocheren. 

Ick  ben  seer  blîjde  dat  het  werck  soo  verre  is 
gebragt,  want  ick  kan  U.  M.  niet  verbergen,  dat  ick 
in  d'uyterste  bekommernis  ben  geweest  dat  Vranck* 
rîjck  srjn  best  sonde  hebben  gedaen  om  U.  M.  in  een 
quaet  parquet  te  brengen  en  met  de  staet  en  andere 
quaeltjck  te  stellen. 

De  100®  penning  is  geconcludeert  en  geresumeert. 
D'alliantie  met  Sweeden  is  oock  finael  afgedaen  en 
de  resumptie  gearresteert,  sooals  hetselve  hiernevens 
gaet,  'tgene  ick  nu  op  die  selve  wgs  ter  generaliteit 
sal  inbrengen. 

Mîj  komt  noch  in  gedagten,  dat  Amsterdam  en 
andere  leeden  van  sentiment  sijn  geweest,  dat  het  tôt 
acceleratie  van  de  sake  seer  veel  soude  dienen  dat 
de  grave  Tallard  selfs  wilde  de  moeite  neemen,  om 
een  keer  herwaerts  te  komen  doen,  om  de  laeste 
haut  aen  dat  groote  werck  te  leggen,  dewijl  men  sulx 
soowel  met  schrîjven  over  en  weêr  over  niet  doen 
kon,  maer  ick  vreese  dat  niet  sal  willen,  ten  waere 
dat  soo  goede  opinie  van  de  sake  hadde  ab  die 
inderdaet  is. 

Ick  sal  de  marquis  de  Bonacq  ^)  kennisse  geven 

*)  Sur  M.  de  Bonae  voyez  e.  a.  les  mémoires  de  St.  Simon , 
n  p.  329  et  ailleurs.  En  1699  il  était  en  route  pour  la  Cologne, 
oti  il  allait  occuper  la  place  d'envoyé  du  roi. 
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d&t  wîj  in  staet  sgii  om,  onder  benefitie  van  ee 
remarqueB,  de  sake  tôt  een  goed  eynde  te  brenj 
om  voor  te  komeo  dat  de  koningb  van  Vranck: 
niet  resolvere  tôt  eenige  resotutie  ofte  déclara 
dat  de  heele  gratie  van  't  werck  soude  konnen  ' 
nemen. 

Ick  blijve  met  het  diepete  respect  Sire, 
Uwe  Hajesteita 
onderdanigste  getrouwe  die 
Hage,  15  Jan.  1700.  a.  HKraeros. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page  14,  dernière  1.  Le  manuBcrit  a  nî®^**!  lisez  nniets". 

«  21,  1.  18.  M.  Nie.  Frise,  comte  de  Frisenberg,  envoyé  extra- 
ordinaire du  roi  de  Danemarc  en  1G96;  il  mourut  à  La 
Haye  le  27  Févr.  1699. 

„  24,  1.  8.  M.  L.  A.  Schokaert.  comte  de  Tirimoni  En  1G99  il 
succéda  au  comte  de  Bergeyk  (Jan  yan  Brouchoyen)  comme 
surintendant  et  trésorier-général  des  finances.  En  1G90  il 
ayait  été  en  HoUande  avec  M.  de  Moncayo,  qui  remplit  à 
La  Haye  la  fonction  d'ambassadeur  intérimaire.  Cî.  yol.  I, 
p.  141  et  534.  Sur  ces  diplomates  yoyez:  Van  Kalken, 
ouvrage  cité  p.  547  de  ce  volume. 

,  29,  1.  12  d'en  bas.  M.  Tettau  est  probablement  un  fils  ou 
parent  de  l'envoyé  de  ce  nom  (c£  p.  509).  11  y  avait  aussi 
des  officiers  du  nom  de  Tettau  au  service  des  états-généraux. 

„    31,  1.  18.  Le  manuscrit  a  «te  gaen";  lisez  ngegaen". 

„  31^  note  1.  Le  baron  Simon  Bondely  à  Berne  était  envoyé 
de  l'électeur  de  Brandebourg,  son  frère  Echard  Bondely 
devint  gouverneur  de  Neûcbatel  en  1708. 

„    32,  note.  Au  lieu  de  „après"  lisez  ^auprès". 

„  36,  1.  11.  Sur  le  prince  (duc)  de  Wurtemberg  voyez  la  note 
p.  585. 

,    89,  note  1.  Ajoutez:  à  Celle. 

e    39,  note  3.  Ajoutez:  à  Maastricht. 

„  46,  1.  8.  Ce  M.  Kinsky  était  probablement  le  jeune  neveu  du 
chancelier  à  Vienne  ;  plus  tard  il  était  ambassadeur  à  Paris. 

„    49,  9.  L'expression  ^^erkloeckt"  signifie  ^trompé". 

^  54,  1.  11  d'en  bas.  M.  Polus  avait  été  secrétaire  du  conseil 
d*état 

I,  59, 1.  6.  Sur  les  conférences  du  comte  de  Portland  avec  le  maré- 
chal de  Bonfflers  voyez  St-Simon,  éd.  Ch.  II,  p.  85. 
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Page  59,  1.  2  d*en  bas.  Le  secrétaire  Ilten  est  Heinrich  RQdîger 
von  Ilgen,  qui  devint  ministre  des  affaires  étrangères  en 
1701.  Comme  le  ministre  Meinders,  qu'il  servit  comme 
secrétaire,  il  était  Westphalien. 

0    99,  1.  18.  Au  lieu  de  „de  indices"  lisez:  Indies. 

„  196,  1.  5.  Au  lieu  de  «en  het  tractaet"  lisez:  „van  het 
tractaet." 

„  146,  1.  16  d'en  bas.  „Onvervanke]ijck"  est  une  expression 
obsolète,  signifiant  que  quelque  chose  n'est  pas  obligatoire. 

ft  150,  note.  Lisez:  ....un  nouveau  tarif,  prescrit  dans  le 
traité  etc. 

„  164,  1.  1.  Le  comte  de  Monasterol.  D  fat  envoyé  à  Madrid  et 
et  à  Paris  pour  y  plaider  les  intérêts  de  l'électeur  de 
Bavière. 

„    165,  1.  13.  Au  lieu  de  „swaerden"  lisez  „swaerder". 

„    184,  note.  Ajoutez:  Peut  être  il  faut  lire  „insidieuste." 

„  186,  1.  3.  Rayez  le  mot  ^sic":  l'expression  ^behaelt  sign"  est 
obsolète^  mais  exacte.  Voyez  l'annotation  p.  229. 

„  221,  1.  4  d'en  bas.  Le  comte  de  N.-O.  n'était  pas  à  Paris 
pour  le  tarif:  il  y  résidait  comme  ambassadeur  extra-ordi- 
naire avec  M.  Heemskerk,  mais  retourna  en  Septembre  1698. 

„    9SQ,  LU  d'en  bas.  Sur  M.  Frise  voyez  l'addition  à  la  p.  21. 

»  232,  L  11,  Montrol  est  le  comte  de  Monasterol.  Voyez  l'addi- 
tion à  la  p.  164. 

„    232,  L  19.  Sur  M.  Berthier  voyez  l'annotation  p,  298. 

„  241,  note  1.  Lisez:  du  traité  de  commerce  du  20  Septem- 
bre 1697. 

„  242,  note  1.  C.  à  d.  M.  Schonenberg  à  Amsterdam,  le  frère 
de  l'envoyé.  Cf.  p.  292. 

„    252,  1.  7.  Le  prince  Maximilien  est  l'électeur  de  Bavière. 

„  311.  La  date  est  une  erreur  de  typographie.  Lisez:  10  Février 
1699. 

„  320,  1.  4  d'en  bas.  Le  duc  de  Wurtemberg  en  ce  temps  était 
au  service  des  Pays-Bas.  Cf.  l'annotation  p.  525, 

„  327,  1.  5  d'en  bas.  Lisez  „inditien"  =  indicia,  raisons  de 
méfiance. 

„  433,  L  7  d'en  bas.  Le  njus  senii"  —  expression  que  je  n'ai  pa 
retrouver  ailleurs  —  signifie  évidemment  le  même  que 
nprimogéniture". 

„  4Sn,  1.  8  d'en  bas.  Sur  la  démission  du  comte  de  Bergeyk 
voyez  Van  Kalken,  o.  c.  p.  124. 

„    439,  L  3  d'en  bas.  Par  mégarde  M.  Heinsius  écrivit  »toege- 


staen"  au  lieu  de  .toe  te  staen 


»f 


Pa«e  164,  I.  2.  Poni  „30n"  liseï  „sou". 

„    479,  note  1.  Au  lieu  de  „Dan«insrc"  lisez  „Breme". 

,  481,  note.  Ajoutes:  Jusqu'en  1699  il  j  restait,  en  qualité 
d'envoTé;  au  mois  de  Septemlire  il  partit  pour  La  Haye 
pour  j  remplir  la  même  fonction  jusqu'en  1709. 

a    S]\  note.  Vorez  l'annotation  p.  546. 

J'ai  âl6  fâché  de  remarquer  qu'an  premier  volume  quelques 
errenra  typographiques  ont  substisté,  que  j'espère  que  le  lecteur 
aura  corrigées  en  lisant;  ainsi  p.  e.  on  aura  deviné  que  le  mot 
nflétrir"  dans  l'iatroductton  (p.  XXIII  1.  5  d'en  bas)  a  perdu  son  f. 

Ibîd.  p.  XIV,  1.  9  se  trouve  nnaintefois":  lisez  ^maintes  fois", 
et  1.  15  flil  sera  marqué":  lisez  ^elle  sera  marquée";  p.  XV,  1.17 
^représenté" :  lisez  „répréseptée";  p.  XXV,  1.  5  d'en  bas  „Espag. 
nolle":  lisez  ^Espagnole". 
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